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DEDIGAGE. 


^ux  botanistes  honorables  par  la 
loyaute  de  leur  caractere,  autant 
que  par  la  profondeur  et  letendue 
de  leurs  connoissances,  qui,  en  ju- 
geant  les  travaux  et  les  productions 
de  leurs  concurrens,  savent  se  d^- 
pouiller  de  toute  pr^vention ,  et 
surtout  fermer  leur  coeur  aux  pas- 
sions  haineuses  et  jalouses ;  qui , 
aimant  la  science  pour  elle-meme, 
et  non  parce  qu  elle  sert  leur  vanit^^ 

leur  interet  ou  leur  ambition,  ne 


craignent  pas  dapplaudir  aux  nou- 
velles  decouvertes,  alors  meme  quel- 
les  ne  sont  point  dues  a  eux  ni  a 
leurs  amis ;  qui ,  enfin ,  libres  de 
tout  pr^jugd  et  de  tout  systeme , 
ne  reconnaissent  pour  guide,  dans 
r^tude  de  la  nature,  que  Tobser- 
yation  exacte,  scrupuleuse,  minu- 
tieuse,  des  faits  particuliers. 


PREFACE 


J  'ai  eu  le  bonheur  de  viyre  a  la  cam- 
pagne  pendant  cinq  anndes  cons^cutiv^, 
et  sans  aucune  interruption ,  depuis  Fage 
de  treize  ans,  jusqua  lage  de  dix-huit 
ans  ^  Confind  dans  cette  retraite ,  avee 
ma  famille^  par  Forage  r^volutionnair^ 
qui  nous  avoit  frappes,  j'y  contractai 
facilement  le  gout  de  la.  solitude ,  et  ce- 
lui  de  la  contemplation  des  productions 
naturelles  dbnt  j!etois  environn^.  Le  Spec- 
tacle  de  la  nature*  du  boa  abbd  Huche, 

"  De  1794  i  1798. 

*  Ma1g;re  kft  heureuses  r^rolations  que  preiqiie  loittet 
les  sciences  ont  ^prouv^  depius  la  pnblication  de  oat 
ImiFrage^  et  malgre  Fabvs  ^Eitigant  que  raateui  a¥oit.  £ut 
des  caoses  finales^  en.les  appliqaant.ik  toat.propos^  sans 
choix  ni  discemement^  ye  r^lame  contre  J'injaste  mijptm 
dont  il  est  rol^et  de  la  part  des  sayans  de  nos  joon;  Jo^ 
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et  les  lettres  de  J.  J.  Rousseau  sur  la 
botanique^  furent  dabord  mes  seuls  gui- 
des  dans  cetle  aimable  etude  :  je  lisois 
et  relisois  avec  d^lice  ces  modestes  ecrits, 
oii  la  science  est  tres  -  superficielle ,  sans 
doute ,  mais  ou  elle  est  bien  interessante 
par  les  considdrations  morales  et  reli- 
gieuses  que  leurs  auteurs  ont  eu  soin  d  y 
rattacher.  Bientot,  cependant,  Pluche  et 
Bousseau  ne  purent  suffire  a  contenter 
mon  ardeur  pou;*  Thistoire  naturelle. 
N^ayant  point  dautres  livres,  jentrepris 


■*«■ 


soutiens  que  ce  liTre^  qu'aucun  autre  ne  peut  encore  bien 
remplacer^  et  qui  est  jusqu^ici  le  meilleur  de  ce  genre 
qu'on  puisse  mettre  entre  ies  mains  des  jeunes  gens^  con- 
senre  m^e  au}Ourd'hui  unrtres-grandeTaleuretbeaucoup 
d^itUite  f  etant  extr^mement  instructif  et  rempli  d'une  foule 
de  choses  excellentes.  J'ai  long-temps  nourri  le  projet 
d^me  petite  Encjclopedie  elementaire^  plus  m<khodique 
et  plus  complete  que  celle  de  Pluche^i  mieux  proportioiinee 
dans  ses  diverses  parties^  moins  chargee  de  digressions  et 
d\ioeesfiO]res  het^og^es^  presentee  sous  une  forme  plus 
simple^  «t  mise  au  niyeau  dcs  coonoissances  actuelies: 
lien  n«  seroit  plus  utile  qu^un  pareil  ouvrage^  8'ii  etoit 
'knn  fait  $  mais^  pour  riussir  dans  une  aussi  difficile  entre- 
prise,  il  ffkodroit  avDir  rinstraction  solide^  etendue  et 
irari^  <le  PhiGhe  ^  son  talent  litt^raire  ^  et  m^me  ses  yertus. 
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de  d^crire  et  de  dessiner,  tant  bien  que 
mal,  les  plantes,  les  peti ts  animaux  et 
les  fossiles,  dont  j'ignorois  les  noms^et 
qui  piquoient  le  plus  ma  curiosit^  par 
quelques  particularites  remarquables.  Le 
r^gne  mineral,  peu  int^ressant  et  peu 
varid  dans  le  pays  que  jliabitois  * ,  n  at* 
tira  pas  long-temps  mon  examen.  Taban- 
donnai  plus  tard  et  avec  plus  de  regrets 
letude  des  animaux,  qui  m'interessoit  plus 
que  tout  le  reste ,  mais  qui  m^inspiroit  un 
d^gout  invincible ,  a  cause  des  tourmens 
et  des  souffrances  quil  falloit  faire  subir 
a  ces  malheureuses  cr^atures.  D^s-lors 
)e  concentrai  toute  mon  attention  sur 
les  etres  vivans^  mais  insensibles ,  qui  se 
presentoient  en  foule  autour  de  moi,  sous 
les  formes  les  plus  vari^es  comme  les  plus 
gracieuses,  et  que  je  pouvois  mutiler^ 
dissequer  et  faire  perir,  sans  emouvoir 
ma  pitie* 

Lordre    commencoit    a    renaitre  en 

*  Vhwcj,  pr^  C]ennonUOis€. 
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France ; .  mon  nom  et  la  gloire  de  mes 
p^res  sembloient  me  faire  un  devoir  de 
suivre  la  carri^re  danslaquelle  ils  s'^toient 
illustres;  }'etudiai  Fastronomie ,  et  je  quit- 
tai  la  campagne  pour  aller  m^etablir  a 
Paris  %  afin  de  m^exercer  a  la  pratique  des 
pbservations  et  des  caleuls  astronomiques , 
dans  le .  c^l^bre  observatoire  fonde  par 
Louis  XIV  pour  mon  trisaieul,  et  tou' 
jours  occupe  depuis  par  ma  famille,  jus- 
qu'a  Tdpoque  ou  mon  pere  en  fut  expuke. 
Mais  la  haine  dont  il  avoit  ete  victime , 
ii'etoit  pas  encore  entierement  satisfaite; 
elle  devoit  s'etendre  jusque  sur  son  fils : 
ma  presence  •  dans  retablissement  qui 
avoit  ete  comme  le  patrimoine  de  ma 
famille ,  devint  bientdt  importune  a  cer- 
taines  personnes;  je  crus  devoir  me  re- 
tirer,  et  renoncer  pour  toujours  a  Fas- 
tronomie.  * 


'  A  la  fin  de  1798. 

>  On  ne  peut  pas  cultiyer  Fastronomie  pratique^  si  Fon 
n'est  point  admis  dans  quelqu'un  des  etablissemens  publics 
fond^s  a  grands  frais  par  la  mubificence  du  GouTernoinent 
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Mon  gout  pour  la  botanique  ne  s'^toit 
point  refroidi  pendant  le  cours  de  mes 
^tudes  astronomiques ;  j  avois  profit^  de 
ma  residence  a  Paris,  pour  me  procurer 
les  livres.les  plus  n^cessaires,  qui  ma- 
voient  manque  jusqualors ;  je  frequentois 
le  Jardin  des  plantes^  autaht  que  mes 
occupations  me  lepermettoient;  fherbo- 
Hsois  quelquefois  dans  les  environs  de  la 
capitale;  ienfin>  jajoutois  de  temps  en 
temps  quelques  pages  a  mon  gros  recueil 
d'observations. 

Apr^  avoir  renoncd  a  F^ude  des  as- 
tres,  j'aurois  bien  voulu  me  devouer  ln 
celle  des  v^^taux.  Mais  rinsuffisance  de 
ma  fortune  me  commandoit  imperieuse- 
ment  dacquerir  un  ^tat  capable  d y  sup^ 
pl^r ;  je  voulois  d'ailleurs  payer  ma  dette 
a  la  50ci^te,  en  y  exer^ant  quelque  fonc- 
tion  utile.  La  profession  de  medecin  au* 

pour  cette  science^  la  plus  dispendieuse  de  Umtes.  n  faa- 
droit  ayoir  nne  immenM  fortone  ponr  ^tre  en  i^tat  de  se 
faire  constmire  nn  ob^enratoire  particulier^et  de  le  gamjr 
de  tons  les  inatnimens  n^ceMairet. 
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roit  rempli  le  double  but  que  je  me  pro- 
posois,  et  se  seroit  mieux  conciiiee  que 
toute  autre  avec  Findependance  de  mou 
c^ract^re,  aussi  bien  quavec  mon  gout 
pourles  sciences  naturelles.  Mais  je  neus 
poitit  le  courage  de  condamner,  pour 
toute  ma  vie,  mon  coeur  et  mes  yeux 
au  douloureux  spectacle  de  toutes  les  in- 
firmites  humaines  ]  et  j'avois  aussi  quelque 
scrupule  dembrasser  une  profession  que 
je  croyois  plus  nuisible  quutile  a  Fhu- 
manite.  Employe  successivement  dans  les 
bureaux  de  deux  administrations  publi- 
ques^,  jattendois  impatiemment  Tocca- 
sion  d'^changer  ce  triste  metier  pour 
quelque  autre  occupation  moins  en- 
nuyeuse. 

Les  ecoles  de  Droit  venoient  d'^tre  re- 
tablies.  J'avois  beaucoup  d'aversion  pour 
la  chicane,  et  fort  peu  de  gout  pour  la 
pratique  des  afFaires :  mais  les  belles  theo- 
ries  du  Droit  naturel  et  du  Droitpublic, 

'  Le  dep6t  de  la  guerre^  et  les  biireAm^  du^gejiie. 
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qui  me  sembloient  devoir  servir  de  base 
k  la  ygislation  et  a  la  jurisprudence ,  et 
les  rapports  que  je  Supposois  entre  F^tude 
des  lois-et  celle  des  progr^s  de  la  civili- 
sation  chez  les  diff^rens  peuples  anciens 
et  modemes,  s'offrirent  k  mon  imagina- 
tion  sous  les  apparences  les  plus  s^dui- 
santes.  Ces  brillantes  illusions  s^^vanoui- 
rent  bient6t,  lorsque,  plac^  sur  les  bancs 
de  r^cole ,  il  me  fallut  dtudier  sdrieuse- 
ment  le  Droit  positif,  civil  ou  priv^,  et 
la  proc^dure,  dans  leurs  plus  minutieux 
details ,  et  dans  leurs  applications  usuelles 
et  ]ournali^res.  N&nmoins  je  persev^rai 
avec  constance  et  m^me  avec  zhle ,  en- 
couragd  par  Fespoir  de  voir  bient6t  sW- 
vrir  devaut  moi  la  plus  honorable  carri^re 
de  lordre  sociaL 

Admis  dans  les  rangs  de  la  magistra- 
ture  ^ ,  je  ne  me  dissimulai  pas  F^tendue 

'  £n  1810^  en  qnalit^  de  Jiige-rap|4^aiit  an  tribnnal 
de  premi^re  instance  du  d^partement  de  la  Seine.  Cest  la 
senle  place  qne  faie  sollicit^;  et  celle  de  Jogey  que  )'ea- 
p^8  obtemr  plus  tard^  en  faisant  tons  m^.eBbrts  pour 
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de  mes  devoirs  et  le  poids  de  ma  res- 
ponsabilitd  :  je  compris  facilement  que 
lliomme  investi  dun  effrayant  pouvoir 
surla  fortune,  rhonneur,  la  liBert^^  la 
vie  de  ses  semblables,  seroit  bien  cou-: 
pable ,  sil  deroboit  la  moindre  partie  du 
temps  qui  est  du  a  lexamen  des  affaires , 
pour  lemployer  a  des  occupations  plus 
agr^ables.  Gependant ,  lamour  de  la  bo- 
tanique,  loin  de  s'^teindre  en  moi,  se 
ranimoit  avec  plm  de  vivacit^,  depuis 
que  la  voix  importune  du  dc^mon  de  la 
cliicane    retentissoit  sans    cesse    a    mes 


la  meriter^  iiait  le  demier  tenne  de  moii  ambition.  Eleve 
beaucoup  plus  haut  dans  la  hi^rarchie  judiciaire  ^  ce  n'est 
assurement  ni  a  mes  intrigues^  ni  a  mon  merite  personnel^ 
mais  a  Findulgence  et  a  la  bienTeillance  de  mes  chefs  et 
de  mes  collegues^  que  je  dois  cette  el^vation^  a  laquelle 
je  ne  devois  ni  ne  voulois  pretendre.  Apr^  avoir  ete  ^  pen- 
dant  une  ann^e  ^  Suppleant  au  tribunal  de  premiere  ins- 
tance^  je  suis  devenu  successivemenl  Juge^  pnis  Vice-pre- 
sident  de  ce  tribunal  ^  puis  Conseiller  a  la  Cour  rojale  de 
Parisy  puis  d^r6  de  TEtoile  d'honneur^  puis  enfin  Pr^ 
sident  de  charabre  eu  cette  Cour^  sans  avoir  jamais  fait 
une  demande ,  one  d^marche  quelconque ,  pour  parvenir 
a  tout  cela. 


oreilles»  Cest  surtout  quand  On  est  cou* 
tinuellement  obsede  de  raffligeaut  spec* 
tacle  des  discordes^  des  passions^  des 
vices  et  des  crimcs ,  que  Fon  ^rouve  le 
besoin  de  se  r^i^gier  dans  le  sein  de  la 
nature  pendant  les  courts  intervalles  de 
loisir ;  et  Ton  s'agnr^te  alors  avec  complai- 
sance  .aupr^s  des  seuls  etres  viyans  dont 
Fexistence  soit  tout  -  a  r  fait  exempte  de 
trouhles,  et  qui  semblent  ofirir  le  plus 
parfait  embl^me  de  rinnocence ,  de  la 
douceur  et  de  la  paix.  Je  crus  pouvoir 
concilier  mes  gouts  avec  mes  deyoirs >  en 
vivant  dans  une  retraite  absolue  ^ ,  bien 
convenable  d'ailleurs  a  la  sauvagerie  et  k 
la  timidite  demon  caract^re,  et  en  ^vi- 
tant  ainsi  toutes  les  dissipations,  les  dis^- 
tractions/  les  pertes  de  temps,  qu'en-* 
traine  le  commerce  faabituel  de  la  soci^t^ 

■  Je  n'auroi8  pu  siiiyre  ce  genre  de  Tie^  sans  la  ten- 
dresse^  le  d^vouement  et  la  V^rtude  la  personne  dont  le 
sort  est  uni  au  niien  ^  et  JL  .laquelle  j'ai  dedi6  les  deux 
genres  AgathoBa  et  RJencouriia,  comme  un  hpmmage  da 
mon  amour^  de  moh  fstime^  de  mon  respect  et  de  m^ 
reciMmoifsaitce. 


dans  la  capitale.  Je  ne  sais  si  je  m'abuse, 
mais  il  me  semble  que  cette  m^thode 
m'a  reussi ,  et  que  j'ai  pu ,  par  ce  moyen , 
ne  commettre  aucune  n^gligence  dans 
Texercice  de  mes  fonctions  judiciaires,  et 
cependant  consacrer  de  temps  en  temps 
quelques  heures  k  un  genre  d^^tude  fort 
difierent,  dont  une  longue  habitude  ma- 
Yoit  fait  un  besoin.  H^  comment  aurois- 
.je  pu  me  rdspudre  a  d^laisser  pour  tou- 
jours  cette  aimable  etude,  dont  les  pre- 
ludes  avoient  d'abord  amus^  mon  en- 
fance,  qui  avoit  ensuite  adouci  par  ses 
charmes/les  peines  de  ma  jeunesse,  et  a 
laquelle  jai  du  presque  en  tout  temps  la 
plupart  des  jouissances  dont  ma  vie  a  ^t^ 
clair-semee.  J  etois  loin  alors  de  prevoir 
que  cette  m^me  ^tude  deviendroit  bien- 
t6t  pour  moiy  et  par  mon  iroprudence, 
la  source  dun  genre  de  chagrins  que  je 
n'avois  pas  encore  connus. 

Mon  zMe  pour  T^tude  du  rfegne  vege- 
tal  avoit  ete  jusque-la  pur  et  desinteresse. 
Je  n  aimois  la  science  que  pour  elle-m^me  > 


•  • 
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pour  satisfaire  ma  propre  curiosit^,  em- 
ployer  noblement  mes  loisirs^  et  nourrir 
mon  ame  de  la  contemplation  des  CBuvres 
4u  Grdateur.  Quoique  jeusse  peu  a  pea 
rassembl^  en  manuscrit  une  masse  ^norme 
d'observations  trfes-vari^es,  et  que  j'eusse 
compare^  combin^  une  foule  de  faits  par- 
ticuliers  pour  m'^lever  a  des  considdra- 
tions  gen^rales ,  j^.^^  songeois  nullement 
k  men  faire  honneur,  en  donnant  de  la 
publicit^  k  mes  travaux*.  Que  n'ai-je 
pers^ver^  constamment  dans  cette  sage 


*  Voulez-TOQs  jouir  en  paix  de  toiit  le  bonheiir  «pie 
peut  pTocurer  la  noble  etude  des  sciences^  de»  lettres  et 
des  arts^  et  n'^prouyer  aucune  des  tribulatlons  que  trop 
souvent  elle  entraine  a  sa  suite?  Gardez-yous  de  faire 
imprimer  ros  oeuyres  et  de  les  publier.  Eyitez  aussi  de 
yous  attacber  trop  exctusiyement  a  une  seule  science^  pour 
Tapprofondir  p^niblement  jusque  dans  ses  points  \t&  plus 
difi&ciles  :  mais  parcourez  toute  la  surface  du  yaste  cbamp 
desL  connoissances  bumaines,  pour  cueillir  dans  cbaque 
partie  toutes  les  fleurs  qui  ^^  rencontrent^  sans  jamais 
toucber  aux  epines  qui  les  accompagnent.  En  un  mot^ 
sojez  un  amateur  tres-eclaire^  tres-instruit  ^  des  sciences^ 
des  lettres  et  des  arts;  mais  ne  sojez  ni  un  sayant^  ni  un 
Jitt^teor^  ni  un  artiste. 


•  •• 
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reserve !  J  eus  le  malheur  de  m^en  ^carter, 
Voici  quelle  en  fut  roccasion. 

Curieux  de  connottre  les  nouvelles  de- 
cQuvertes  dues  aux  recherches  des  bota- 
nistes  modernes,  je  parcourois,  depuis 
quelque  temps,  les  M^moires  de  Flnsti- 
tut,  les  Annales  du  Mus^um,  le  Journal 
de  physique,  les  BuUetins  de  la  Societd 
philomatique.  En  lisant  les  Memoires  de 
botanique  epars  dans  ces  divers  recueils, 
]  y  rencontrois  souvent  des  observations 
et  des  consid^rations  pr^sent^es  comme 
neuves  et  importantes  par  de  tres-habiles 
botanistes,  et  qui  se  trouvoient  absolu- 
ment  identiques  avec  plusieurs  de  celles 
que  javois  des  long  temps  consignees 
dans  mes  manuscrits.  D'autres  fois,  au 
contraire,  les  propositions  avancees  par 
ces  savans  se  trouvant  contredites  par  des 
faits  positifs  que  javois  soigneusement 
observ^s ,  jaurois  pu  les  refuter  victorieu- 
sement.  Javoue  naivement  que  ces  com- 
paraisons,  que  je  ne  pouvois  memp^cher 
de  fairC;  entre  mes  propres  travaux  et 
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ceiix  des  botanistes  les  plus  accr^dit^^ 
m'inspira  un  peu  d^orgueil.  Jeus  la  sot- 
tise  de  croire,  pendant  quelque  tenips, 
que  j  etois  aussi  comme  eux  un  habile 
botaniste.  J'eus  la  sottise  plus  grande  de 
ne  pas  deviner  qu  une  bonne  observation 
cesseroit  d'^tre  bonne,  si  son  auteur^ 
ayant  un  nom  inconnu  dans  la  science , 
n'obtenoit  pas,  par  dliumbles  actes  de 
soumission,  le  puissant  appui  des  arbi- 
tres  souverains  de  la  reputation  scienti*- 
fique * ;  et  quune  heureuse  d^couverte 
qui  seroit  generalement  applaudie ,  ^tant 
pr&ent^e  par  un  savant  en  cr^dit  ou  par 
un  de  ses  prot^ges ,  sera  dabord  contestee 

■  Qn  parle  souvent  de  Ja  repubiique  des  lettres  ou  dcs 
sciences;  on  impute  aux  sayans  Fesprit  r^publicain.  Si 
cela  est^  il  faut  croire  qu'il  s^agit^  non  de  democratie^ 
mais  de  r^publique  oligarchique.  11  semble^  en  effet^  que 
r^tude  des  sciences  soit  derenue  une  sorte  de  monopolc^ 
que  quelques  hommes  privil^ies  ont  seuls  le  droit  d'ex- 
ploiter  a  leur  profit.  Le  grand  liYre  de  la  natnre^  ouvcrl 
k  tous  les  jeux  par  la  bonte  de  son  divin  auteur ,  devroit , 
au  gre  de  leur  jalouse  ambition,  etre  ferm^  pour  tout 
autre  qu'eux  et  leurs  adeptes.  De  tels  savans  peuvent  clrc 
fort  habiles^  mais  ils  m^ritent  bien  peu  le  beau  titrt  dr 
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sans  examen ,  m^connue ,  mepris^e ,  puis 
bientot  oubli^e,  puis  enfin  usurp^e  par 
quelque  adroit  plagiaire ,  si  elle  est  due 
a  un  simple  observateur ,  vivant  isole , 
dans  la  retraite,  oh  il  conserve  Tind^- 
pendance  de  son  caractere  et  de  ses  opi- 
nions ,  loin  des  petites  intrigues  et  des 
basses  flatteries  qui  assurent  les  succ^s 
de  la  m^diocrite.^  Ignorant  toutes  ces 
choses,  que  rexp^rience  devoit  bientot 
m'apprendre,  je  resolus  dextraire  de  mes 
recueils  manuscrits  quelque  partie  no- 
table  de  mes  travaux  sur  la  botanique, 
et  de  la  rediger  en  forme  de  Memoires, 
que  je  pr^senterois  successivement  aTIns- 

philosophes  dont  ils  se  decorent.  La  yraie  philosophie^ 
loin  de  youloir  concentrer  ses  richesses  dans  un  petit  nom- 
bre  de  t^tes^  s^efforce  au  contraire  de  repandre  partout^ 
de  populariser^  pour  ainsi  dire^  tous  les  genres  de  con- 
noissances ;  parce  qu'il  n'en  est  aucun  qui  ne  puisse  con- 
trihuer  plus  ou  moins  a  rendre  les  hommes  meilleurs  et 
plns  heureux^  en  les  ^lairant  des  lumieres  de  la  y^rit^^ 
de  ces  lumieres  si  indignement  calomni^es  par  les  partisans 
int^ress^  ou  fanatis^  de  Fignorance  qui  ahrutit  Fespece 
humaine,  des  pr^jug^s  qui  rabuseat,  des  erreurs  qui  la 
penrertiMeiit. 
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titut ,  a  mesure  que  j'aurois  compl^te  par 
de  nouvelles  observations  les  divers  ma- 
teriaux  que  je  devois  employer.  Berc^ 
par  les  illusions  les  plus  flatteuses  et  les 
plus  chim^riques,  jlmaginois  foUement 
que,  quelque  jour,  le  cinqui^me  et  der- 
nier  Cassini  pourroit  si^ger  a  TAcad^mie 
des  sciences;  car  je  pensois  que  cette 
illustre  compagnie  ne  dedaigneroit  pas 
dadmettre  dans  son  sein  ce  demier  re- 
jeton  d  une  famille  y  dont  le  nom  avoit 
toujours  ^t^  inscrit  sur  la  liste  de  ses 
membres,  pendant  quatre  g^n^rations 
cons^cutives ,  et  qui  ne  Tavoit  point  d4^ 
paree.  Je  le  d^clare  hautement,  cette 
noble  ambition  est  la  seule  a  laquelle 
faie  ^te  accessible  dans  tout  le  cours  de 
ma  vie\  Elle  etoit  bien  pardonnable^ 
sans  doute ,  car  ellc  m'^toit  inspir^  par 
des  sentimens  honorables  :  le  disiv  de 

■  La  mort  de  M.  Palisol  de  BeauToift  ajant  laiss^  nne 
place  yacante  dans  la  section  de  botanique  de  FAcad^mie 
des  sciencet^  }'eus  la  t^m^t^  de  me  pr^senter^  en  iSao, 
parmi  les  concorrens.  M.  Poiret  pamt  d'abord  obtenir  ]» 
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procurer  a  mon  p^re  uiie  satisfaction  qui 
auroit  console  ses  vieux  jours;  le  desiir 
d'effacer,  autant  quil  etoit  possible,  par 
cette  r^paration  indirecte,  la  faute  que 
je  me  reprgchois  d'avoir  commise  dans 
ma  jeunesse,  lorsque,  d^courage  par  des 
obstacles  que  jaurois  du  m'efforcer  de 
vaincre ,  j  avois  trop  leg^rement  peut-^tre 
abandonne  la  carriere  dans  laquelle  mon 
nom  me  faisoit  uti  devoir  de  perseverer. 
Le  6  Avril  1812  je  presentai  a  Tlns- 
titut  un  tres-long  Memoire,  isous  le  titre 
d'Obsermtions  sur  le  style  et  le  ^tig- 
mate  des  Synantlidr^es.  Ce  premier  essai 
fut  assez  bien  accueilli ,  et  me  sembla 
ninquieter  personne ,  parce  que  sans 
doute  il  ne  parut  etre  que  le  fruit  des 
loisirs  d'un  amateur  sans  pretentions. 
Mais  lorsquon  me  vit  ensuite,  poursui- 
vant  avec  constance  mon  entreprise,  et 


majoriti^  des  suffrages^  qui  se  prononca  enfin  poitrM.  du 
PetitrThouars.  Quant  4  moi^  Je  fus  bien  puni  de  mon 
audace^  et.la  maniere  dont  ma  pr^tention  fut  accueiliie 
ifi'a  gneri  pour  toujours  de  la  seule  amJbition  que  fde  «ue^ 
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me  frayant  une  route  nouvelle,  elablir 
une  doctrinej  proclamer  des  principes, 
enoncer  des  idees,  professer  des  opinions, 
qui  contrarioient  des  prejuges  et.des  sys* 
t^mes  tres-accredites,  je  dus  encourir  la 
disgrace  de  tous  ceux  qui  ont  pris  pour 
devise  ; 

Nul  rCaura  de  Vesprit^  hors  nous  et  nos  aniis. 

II  se  trouve  pourtant ,  parmi  les  bota- 
nistes  de  nos  jours»  des  savans  superieurs 
a  ces  petites  passions ,  qui  ne  devroient 
jamais  atteindre  les  hommes  voues  a  la 
contemplation  de  la  nature.  Je  me  hate 
de  dire  que  MM.  ,de  Jussieu  et  Desfon- 
taines,  quoique  tr^s-opposes  a  ma  doc- 
irine,  ont  gen^reusemenl  favorise  mes 
etudes ,  en  me  permettant  de  consulter 
les  Uvres  de  leurs  biblioth^ques,  et  dob- 
server  les  plantes  sfeches  de  leurs  herbiers. 
Prive  de  ces  precieuses  ressources^  et  r^- 
duit  a  mes  foibles  moyens ,  mon  travail 
sur  les  Synantherdes ,  encore  aujourdTiui 
si  imparfait^   nauroit   jamais  acquis  le 
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degri^  de  maturit^  auquel  il  est  parvenu. 
Que  ces  deux  respectables  savans  re^oi- 
vent  ici  Texpression  de  ma  reconnoissance. 
Que  M.  Desfontaines  surtout,  qui  ma 
toujours  t^moigne  une  bienveillance  vrai- 
ment  patemelle ,  daigne  agr^r  rhommage 
de  ma  profonde  v^n^ration,  et  de  latta* 
chement  qiie  ses  bont^  pour  moi  m'ont 
inspire.  Quant  a  ceux  qui ,  me  prodiguant 
Imjure  et  le  mepris*,  ont  paru  vouloir, 
a  force  dmjustices ,  me  d^gouter  de  la 
botanique,  je  dois  taire  leurs  noms.  Ils 
n'ont  r^ussi  qu'a  m'doigner  pour  toujours 
de  la  societ^  des  savans,  et  a  me  faire 
rompre  toute  espfece  de  relations  avec 
€ux;  mais  ils  ne  parviendront  jamais  a 
me  faire  abandonner  une  science  que  je 
cheris,  et  a  laquelle  on  ne  peut  raison- 

'  Quand  je  lis^  dans  Fouyrage  d'Adanson  (Fam.  des 
pl.,  tom.  ly  pag.  Izxxj;  tom.  2,  pag.  110),  le  tres-ini- 
que  jugement  porte  par  ce  botaniste  sur  lliabile  fondateur 
de  la  Sjrnantherographie  ^  je  cesse  de  me  plaindre^  et  je 
suis  tente  de  croire  que  ,  par  une  sorte  de  fatalite  attachee 
i  cette  belle  partie  de  la  botanique^  ceux  qui  Fetudient 
vpidaltmtni  sont  destines  k  subir  d'etranges  injustices. 
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liablement  imputer  les  passions  de  ceux 
qui  la  cultivent.  Mon  seul  regret  est  da- 
voir  ^t^  trop  sensible  a  leurs  provoca- 
tions,  et  davoir  quelquefois  peut-^tre 
compromis  mon  caract^re  en  voiilant  me 
defendre.  Aigri  par  Knjustice  dont  il  se 
sent  vivement  bless^,  ITiQmme  le  plus 
pacifique  peut  quelquefois  s'oublier,  sur- 
tout  si  son  caract^re  est  trop  susceptible ; 
mais  quand  il  avoue  ses  torts*,  na-t-il 
pas  droit  a  quelque  indulgence  ? 

La  fatale  ^poque,  dite  des  cent-jours, 
^toit  venue  interrompre  la  continuation 
de  mon  travail  sur  les  synanth^r^es.  Ayant 
cru  devoir,  dans  cette  grave  circonstance , 
cesser  mes  fonctions  judiciaires  et  donner 
ma  d^mission,  je  me  retirai  a  la  campa- 
gne,  ou,  malgre  le  fracas  des  armes  qui 
retentissoit  de  toute  part,  et  la  tourmente 

'  Je  ne  rotigis  point  d^adresser  id  publiqaement  def 
excuses  a  ceux  que  j'ai  pu  offenser  inyolontairement  dans 
quelques-uns  de  mes  ecrits^  soit  par  des  plaintes  trop 
ameres  ^  soit  par  des  reproches  trop  yifs  ^  soit  par  des  er- 
pressions  desobligeantes  ou  peu  mesurees. 
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revolutionnaiire  c[ui  bouleversoit  de  nou- 
veau  ma  patri^,  je  sus  me  procurer  en- 
core  quelques  jouissances  et  conspler  ma 
tristesse^  en  goutant  les  charmes  dune 
solitude  champ^tre,  et  en  m'occupant: 
d'observations  phytotomiques  ancienne- 
ment  commencees  et  suspendues  depuis 
long-temps,  Mais  bientot  je  fus  rapjpele 
a  mon  poste,  et  je  repris  tout  a  la  £bis 
mes  fonctions  judiciaires  et  mon  travail 
sur  les  Synantherees. 

M.  Mirbel ,  loin  de  partager  les  preven- 
tions  des  autres  botanistes,  m'a  toujours 
honor^  de  ses  sufFrages  et  de  sa  bienveil- 
lance.  II  en  donna  une  preuve  bien  evi- 
dente,  en  me  faisant  nommer%  sans  ma 
participation  et  a  mon  ins^u  y  membre  de 
la  Societe  philomatique ,  croyant  faciliter 
ainsi  ma  route  vers  Flnstitut ,  ou  il  me 
jugeoit  digne  de  parvenir  un  jour.  Quoi- 
que  je  neusse  point  sollicite  la  faveur 
qu'il  venoit  de  me  procurer  par  ses  bons 

«  Le  17  Fcyricr  1816. 


•  • 
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offices,  je  racceptai  avecreconnoissance, 
et  je  fus  infiuiment  flatte  de  me  trQuyer 
associ^  aux  savans  les  plus  di^tiugues  de 
la  capitale ;  car,  a  celte  epoque,  les  pas- 
sions  haineuses  qui  devoient  bient6t  se 
dechainer  contre  moi,  ne  s  etoient  pas 
encore  hautement  prononcees.  Je  re^us 
meme  de  mes  confreres  un  temoignage 
non  equivoque  de  leilr  estime,  lorsque 
M.  Mirbel  ayant  volontairement  cesse  de 
rediger  la  partie  botanique  du  BuUetin 
des  sciences,  je  fus  choisi  pour  le  rem- 
placer.  Cette  fonction  me  procura  les 
moyens  de  publier  successivement  un 
assezgrand  nombre  de  mes  observations , 
en  inserant  dans  ce  BuUetin  des  Memoires 
concem^t  les  Synanther^es  et  quelques 
autres  sujets ,  toutes  les  fois  qu  il  ne  m'e- 
toit  rien  foumi  par  les  autres  botanistes, 
et  pour  remplir  les  pages  que  mes  *  co- 
redacteurs  laissoient  vides  *.  Cela  devoit 

'  M.  Billj^  8ecre4aire  de  la  commicsion  de  redaction^ 
poiirroit  attester  que  je  n'ai  jamais  abuse^  ni  m^me  use^ 
du  pouToir  que  fayois  d'eidare^  de  trqnqaer,  ou  d'ajouT'* 
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d^plaire  a  tous  ceux  qui  ne  goutoient 
point  mes  travaux,  et  surtout  a  ceux  qui 
avoient  quelque  inter^t  a  ce  quils  de- 
meurassent  inconnus.  Ce  moyen  dc  pu- 
blicit^  me  fut  donc  enlev^ ,  ma  fonction 
de  r^dacteur  pour  la  botanique  passa  en 
d'autres  mains,  et  bientot  j'eus  lieu  de 
pressentir  que  mes  ^crits  ne  seroient  plus 
admis  d^sormais  dans  le  Bulletin  des 
sciences.  Ne  voulant  point  mexposer  a 
de  nouveaux  desagremens,  je  me  retirai 
de  la  Societe  philomatique. 

Cest  ici  que  je  dois  rendre  graces  a 
M^  de  Blainville,  r^dacteur  du  Joumal 
de  physique.  Ce  savant  naturaliste,  qui 
veut  bien  maccorder  quelque  estime  et 
quelque  amiti^,  mais  qui  veut  surtout 
^tre  constamment  juste  et  impartial,  ad- 

ner  les  Memoires  offerts  pour  le  Bulletin  par  les  botanistes 
les  plus  opposes  a  mes  yues  \  que  je  Fengageois  constam- 
ment  k  leur  demander  ayec  instance  tous  les  articles  quH 
lieur  plairoit  de  donner ;  et  que  w&  demarches  aupres  d^euz 
^tant  le  plus  sourent  aussi  infructueuses  que  les  miennes  ^ 
yt  ne  pouyois  me  dispenser^  pour  foumir  mon  conting^l> 
de  recourir  a  mes  propres  obserrations. 
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mettoit  dans  son  Jouraal  mes  produc- 
tions  comme  celles  de  mes  adversairesi 
mes  r^clamations  et  leurs  r^ponses ;  et 
cest  a  lui  que  mes  plus  importans  M^ 
moires  doivent  rayantage  de  la  publicit^. 
Ce  Joumal  ayant  cess^  de  paroitre,  et 
tous  les  autres  recueils  p^riodiques  etant 
fermes  pour  moi,  les  bo(anistes  qui  yeu- 
lent  m'imposer  silence  auroient  compl^ 
tement  atteint  leur  but,  si  un  dernier 
moyen  de  publicite  ne  m'etoit  pas  encore 
rest^.  Cest  a  M.  Mirbel  que  je  le  dois. 

Ce  savant  s'^tant  chai^^,  en  1816,  de 
diriger  la  partie  botanique  du  Diction- 
naire  des  sciences  naturelles,  voulut  que 
je  devinsse  un  des  collaborateurs  de  ce 
grand  ouvrage,  en  y  r^digeant  tous  les 
articles  concernant  Tordre  des  Synan- 
th^r^es.  Je  refusai  d'abordsaproposition, 
en  lui  repr^sentant  qu  aucun  botaniste  ne 
pouvoit  ^tre  moins  ,propre  que  moi  a  ce 
genre  de  travaiL  En  effet,  quoique  j'eusse 
^tudi^  long-temps  et  avec  beaucoup  de 
soiu  Tordre  de  plantes  dopt  il  s  agit ,  je 
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connoissois  peules  genres,  et  encore  moins 
les  espfeces ,  mes  etudes  nayant  ete  diri- 
g^es  jusque-la  que  sur  Forganisation  con- 
sid^r^e  en  gdneral  dans  cette  immense 
famille    et   dans   chacune   de  ses  nom- 
breuses  tribus.  Dailleurs,  des  articles  de 
Dictionnaire ,  qui  devroient  ^tre  presque 
uniquement  destines,  ce  me  semble,  k 
satisfaire  en  tres-peu  de  mots  la  curio- 
sit^  passag^re   de  lecteurs  ignorans    ou 
Superficiels,  me  paroissoient  fort  peu  sus- 
ceptiblcs  dadmqttre  mes  nouvelles  idees, 
les  developpemens  etendus  que  leur  ex- 
pOsition  exige,  et  ma  nouvelle  termino- 
logie;  et  cependant  je  ne  pouvois  me 
resoudre  a  ^tre  reduit  au  role  dun  ser- 
vile  et  plat  compilateur.  M.  Mirbel  vain- 
quit  ma  resistance,   en  me  promettant 
que  je  serois  entierement  libre  de  rediger 
mes  articles  comme  bon  me  sembleroit. 
Ce  nest  qua  cette  condition  que  j'ai  pu 
consentir  a  me   charger  dune   besogne 
fort  lourde  et  fort  ingrate,  mais  qui  est 
devenue  pour  moi  un  prdcieux  moyen 
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de  publicite ,  depuis  que  tous  les  autres 
m  ont  et^  interdits. 

Cet  avantage  est  compense  par  d'assez 
graves  inconveniens.  Avant  de  travailler 
pour  le  Dictionnaire ,  j'avois  n^glig^  V6^ 
tude  des  genres  et  des  especes*,  parce 
quelle  n'entroit  point  dans  le  plan  que 
je  m  etois  trace.  Mais  d6s  que  je  me  fus 
chai^e  de  ce  travail,  je  dus  m^occuper 
sdrieusement   des   caract^res  g^neriques 
et  specifiques ;  et  comme  j'etois  bien  fer- 
mement  r^olu  a  ne  jamais  rien  copier 
dans  les  livres ,  tant  qu  il  me  seroit  pos- 
sible  de  voir  par  moi-m^me,  en  analy- 
sant  les  plantes  vivantes  ou  s^ches,  je  me 
condamnai  a  des  recherches  innombra- 
bles  et  que  ma  position  rendoit  infini- 
ment  p^nibles.  Uexamen  scrupuleux  des 
caract^res  et  de  ia  composition  de  tous 
les  genres  bien  ou  mal  ^tablis  dans  Fordre 
immense  que  j'^tudiois ,  devoit  m'entrai- 

'  Cest-d-dire  que  je  ne  les  ayois  ^tudies  que  tres-super- 
ficielleinent  ^  &  mesure  que  fayois  besoin  de  les  connoUre^ 
et  en  me  confiiiat  aux  caractcres  trac^  dans  lcs  lirrei.   . 


XUIJ  PRl^FAGE. 

ner  presque  malgre  moi  dans  une  multi^ 
tude  de  reformes^  de  changemens^  de 
modifications,  d'innovations.  Pourreussir 
dans  une  pareille  entreprise^  il  ne  suffit 
pas  de  savoir  bien  observer ;  il  faut  en- 
core  avoir  a  sa  disposition  les  jardins  les 
mieux  fournis  de  plantes  rares  ^  les  her- 
biers  les  plus  riches,  les  biblioth^ques 
les  mieux  composees  :  il  faut  ^tre  en  re- 
lation  d'amitie  ou  de  bons  offices  avec 
presque  tous  les  botanistes,  et  se  tenir 
au  courant  des  decouvertes  qui  se  pu- 
blient  joumellement,  soit  en  France,  soit 
dans  les  pays  etrangers ;  ii  faut  enfin  avoir 
acquis  assez  d'autorite,  de  credit  ou  de 
faveur,   pour  faire  adopter  et  prdvaloir 
les  innovations  que  Fon  propose.  Je  nai 
pas  besoin  de  dire  que  je  manquois  de 
presque  toutes  les  ressources  que  je  viens 
d'^numerer,  et  qualors  meme  que  je  les 
aurois  eues,  mes  fonctions  judiciaires  me 
laissoient  trop  peu  de  loisir  pour  les  em- 
ployer,  et  pour  bjen  accomplir  la  tache 
que  je  m'dtois  imprudemment  imposee» 


•     ••• 
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II  me  fallut  bientot  renoacer  a  F^tude 
des  espfeces,  capable,  je  crois,  dabsorber 
la  vie  enti^re  d^un  homme  qui  voudroit 
y  corisacrer  tout  son  temps,  et  me  r^ 
duire  a  letude  des  genres,  que  je  ne 
pouvois  abandonner  sans  cesser  d'^rire 
dans  le  Dictionnaire.  Personne  ne  sent 
mieux  que  moi  combien  mon  travaii  sur 
les  genres  est  incomplet,  imparfait^  peu 
satisfaisant  a  tous  egards.  Ce  nest  k  mes^ 
yettx  qu'mne  grossifere  ebauche  ,*quun 
simple  recueil  d'observations  particu- 
liferes,  propres  seulement  a  servir  de  ina- 
t^riauxau  botaniste  qui,  plus  heureux 
et  plns  habile  que  moi ,  jouira  de  tout  le 
loisir  qui  m'a  manqu^,  poss^deta  toutes 
les  ressources  dont  jai^te  priv^,  et  saura 
les  eniployef  convenablement*  Malgr*^  ses 

'  L'imperfection  de  mon  travail  sur  les  genres  prorient 
surtoiit  de  ce'  qne  fai  tres*peu  etudie  les  especes;  car^ 
pour  faire  de  bons  genres^  les  bien  caracterilMr  et  les  bien 
composer^  pour  ne  pas  trop  en  restreindre  le  nombre>  ni 
le  trop  multiplier,  il  iaadroit^  s'il  ^toit  possible^  conno(tre 
toutes  les  espeeet,  et  letiavoir  toutes  soigneusement  ez«« 
minees*        « 
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nombreuses  imperfections^  ce  travail^  en« 
core  tr^incomplet  ^  et  que  je  n^esp^re 
plus  terminer,  m'a  coiit^  beaucoup  de 
peines;  et  en  consumant  tout  le  temps 
qu'il  m'^toit  permis  de  donner  a  la  bo-» 
tanique,  il  m'a  eause  un  grand  pr^judice ; 
car  j'ai  et^  oblig^  de  suspendre  inddfini- 
ment  la  continuation  de  plusieurs  autres 
travaux  phytologiques  commenc^  depuis 
bien  long-temps^  et  dont  quelques-uns, 
d^a  ti^-avanc^,  me  promettoientles  plus 
heureux  resultats.  Aujourd'hui^  ma  vue 
fatigu^e  par  les  observations,  les  etudes 
et  les  veilles ,  et  ma  foibie  sante  grave-* 
ment  alt^r^e  par  des  infirmit^s  bien  pre« 
coces  y  me  laissent  peu  d'espoir  de  donner 
suite  a  ces  trayaux^  beaucoup  plus  aoa- 
logues  cependant  k  mes  goiits  et  k  mes 
moyens  que  ia  Synanth^roiogie,  dont  je 
me  suis  occup^  si  long-t^mps  et  avec  si 
peu  de  fruit  D^k  vieux ,  quoiqua  peine 
dg^  de  quarante  -  cinq  ans,  j'^prouVe  le 
vif  rctgret  d'avoir  bieij  peu  fait  jusquici^ 
et  de  ne  pouvoir  presque  plus  rien  faire^ 
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a  ravenir,  pour  les  progr^  d'uiie  scieoce 
que  jai  coDStamment  aim^e. 

Tant  que  mes  fofces  m'ont  permis  d« 
preparer  et  eomposer  des  M^oireSy  et 
que  j'ai  eu  la  faculte.  de  les  publier  suc- 
cessivement  dans  quelquun  des  recueik 
periodiques  ouverts  a  tous  les  savans  et 
d&ormais  ferm^  pour  moi  y  je  n  ai  point 
song<^  s^rieusement^  k  les  rassembler  ea 
un  corps  douvrage.  Je  peosois  que  mes 
opuscules  nacquerroieut  quelque  con-^ 
sistance  qu  a  la  faveur  de  leur  association 
avec  les  ceuvres  des  savans  en  cr^dit; 
tandis  qu  uu  livre  qui  ne  porteroit  sur 
son  titre  aucun  autre  nom  que  le  mieni 
obtiendroit  d'abord  peu  de  lecteurs ,  et 
•tombecoit  bientdt  dans  Foubli  le  plus 

*  J'ai  pourtant  annonce^  dan«  le  BuUetin  des  sciences 
de  B^mbre  1816^  pag.  198^  et  pent-^tre  encore  aiilean^ 
que  je  me  proposois  de  publier  nncL  SynanthirologU  m^ 
ihodique  eC  coin|iiete  :  mais  ee  gran4  purrafei  gne  fi^ 
quelquefpifi  esp^r^  de  pouyeir  eob^nter^  qitand  je  n$  con- 
sultois  que  mon  zele  j  ^toit  eyidemment  au-dessus  de  mes 
foro^  f  et  fai  dd  j  renoncer^  pour  me  bomer  4  uae  sifBplc 
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absolu.  Cependant  quelques  personnes, 
aveuglees  peut-^tre  par  leur  amitie  pour 
moi,  m'ont  persuad^  quen  choisissant 
et  rdunissant  un  certain  nombre  de  ces 
pi^ces  ddtachees ,  eparses  ca  et  la  dans 
diverses  cdllections  de  Memoires  ou  d  ar- 
ticles  h^t^rog^nes,  il  en  resulteroit  ,,un 
ememble  assez  int^ressant  pour  fixer^lat- 
tention  des  botanistes  impartiaux;  et  que 
ceux  qui  n^gligeoient  de  consulter  mes 
nombreux  ^crits,  lorsquii  falloit  p^nible- 
ment  les  chercher,  en  feuilletant  presque 
au  hasard  un  grand  nombre  de  volumes, 
ne  les  traiteroient  plus  avec  la  meme  in- 
difference,  3'ils  pouvoient  trouver,  dans 
un  seul  et  m^me  livre ,  le  texte  complet 
de  mes  principaux  opuscules,  et  Imdica- 
tion  exacte  de  tous  les  autres.  En  c^dant 
aux  conseik  de  Famitie,  je  desire,  plus 
que  je  nespere ,  ne  m'etre  point  laisse 
aveugler  moi-m^me  par  un  sentiment 
'd*amour-propre.  M.  Levrault,  ^diteur  du 
Dictionnaire  des  sciences  natureiles ,  tou- 
jours  noblement  dispose  a  favoriser^  dins 
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rexercicede  sa  proffession ,  les  succ^  des 
savans  et  des  gens  de  lettres,  et  anime 
dune  juste  reconnoissance  pour  les  col- 
laborateurs  de  sa  vaste  entreprise ,  a  biea 
voulu  consentir  a  courir  les  chances  peu 
favorables  que  lui  oflfroit  la  publication 
du  recueil*^  de  mes  Opuscules  phytolo^ 
giques.  * 

Ce  recueil ,  divise  en  deux  volumes , 
se  coiopose  de  deux  parties  tr^s-inegales. 
La  -premiere  partie ,  qui  remplit  le  pre- 
nfiiet  volume  et  la  moitie  du  second,  est 
iniitviXee  £bauche  de  la  Sjnanth&ologie; 
elle  compread  mes,  principaux  Memoires 
sur  les  Synanther^s,  je  veux  dire,  ceux 
qui  traitent  de  cette  famiile  ou  de  ses 
tribus,  consider^es  en  gen^raL  La  seconde 
partie  contient  les  Memoires  que  j'ai  pu- 
bUes  sur  differens  sujets  etrangers  a  la 
Synautherologie,  Une  Table ,  qui  v,a  sui- 
vre  cette  Prdface ,  servira  de  compl^ment; 
a  la  premi^re  partiedu  recueil,  en  offrant  ', 

'  L'impre8sion  a  et^  commenc^  en  Join  183 4« 
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la  liste  de  tous  les  M^moires  ou  articles 
que  j  ai  successivetnent  ins^ti^  y  soit  dans 
le  Dictionnaire  des  scietiCes  tiaturelles, 
soit  dans  le  Jottfnal  de  physique  ou  le 
Bulletin  des  sciences  >  avee  riudication 
l^^^cise  de  la  date  de  publicatidn  de 
chacun  d^eux,  ainsi  que  du  tome  et  de 
la  page  oii  il  se  trouve. 

En  mettant  au  joUr  ce  premier  recueil 
de  mes  Opuscules  phy tologiques ,  mon 
intention  est  d'en  prdpater  un  second , 
datis  lequel  je  t&chetai  de  compl^te^ 
l^Eb^uche  de  ia  S^rnanth^ologie  ^  et  de 
donner  la  suite  de  mes  ^tudes  sur  la 
Gtaihin6logi6  et  stir  la  Phytonomie.  Mais, 
quoique  je  possede  d^a  pres<|ue  tous  les 
inat^aut  des  M^moires  <pn  devrotit  com- 
p6set  te  tebOCid  tiftcueil,  tant  d'6bstacles 
Jjfeuveht  A'6ppos6r  k  rfei^tution  de  mes 
prt)jetiS,  tjuc  je  n*osfe  pas  »*  fltttet  dW 
Cbittpiit  «ki^ti. 

A  Partfe^  te  ^  Mfti  vBs«, 
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J)e  tous  les  Mimoires  et  articles,  con- 
cernant  la  Botanique,  puhlids  jusqu^h 
cejour^par  Vauteur  de  ces  Opuscules, 
dans  quelques  joumaux  scientijiques^ 
et  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles. 
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naire.  Dans  Fone  et  r«ntre  parties ,  fai  indiqne  par  nn 
astikisqne  les  IMinoira  on  articlas  qni  soot  iqMrodnilB 
dans  ce  premier  recueil  de  niM  OpQsealflS. 
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—  Lq  k  riastitut^le  6  avijl  i8a2« -«-  Vojes  tom.  i  y 
pag.  3. 

3«  ^  Second  Memoire  sur  rovdre  des  Sjmentheitoy 
contenant  raoalyse  des  etamineg.  ~  Lu  A  rinslitnt  y 
le  12  |uillet  x8i3.  -—  Yoyez  tom.  i,  pag.  la^. 

3.  ^  Troisieme  Memoire  sur  rordre  dea  Synaalhe- 
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recs,  coBtraaDt  raoalyse  de  la  coroUe.  —  Ln  1  rin 
tilut ,  le  19  decembre  1S14.  —  Vojez  tom.  1 
pag.  154. 

4.  *  Aoalyse  ciitique  et  raisODDee  des  uemens  ( 
|{otaai<]iie  de  M.  AlirLcl.  —  PutiUee  dans  le  Magas 
eBcycIopedique  de  fevrier  et  mars  iSifi.  —  Vot< 
tom..3,  pag.  387. 

6.  ^  De  1'iDfliience  qne  ravortemeDt  des  etamtni 
paroit  avoir  sur  les  perianlhes.  —  Lu  a  la  Socici 
phOomatique ,  le  3  3  mars  1816.  —  Vojez  tom.  3 
pag.'33  7. 

6.  ^  ObservatioD  sur  les  feuilles  du  Cardamine  prt 
tensis.  —  Lu  a  la  Sodete  philomatique ,  le  37  avi 
1816.  —  Voyez  tom.  3  ,  pag.  340. 

7.  ObservatioDS  sur  le  Tarchonanthus  campAoratu. 
—  Lues  i  laSocietepbiloinatiqDe,le  i3  juillet  181G 
publiees  par  extrait  dans  le  Bulletin  des  scieDces  d'ao{ 
j8ifi,  paf;.  137,  ^^  ^  totalite  dans  le  Jounial  d 
pb^sique  de  mars  1817. 

8.  ^  PropositioD  d'uDC  nouvelle  famille  de  plantes 
soiis  le  nom  de  Boopidees.  —  Lue  a  FAcademie  d( 
scienccs,  le  36  aoAt  1816.  —  Voyez  tom.  3,  pa{ 
344. 

9.  *>  Qnatrieme  Memoire  sur  Tordre  des  Synaathe 
rees  ,  contenant  Tanalyse  de  1'ovaire  et  de  ses  accea 
soircs.  —  Lu  a  l'Academie  des  sciences ,  le  11  00 
vembre  1816.  —  Voyez  tom.  1,  pag.  aoo. 

10.  Premier  fascicule,  de  vlngt  genres  (ou  sous 
genres)  nouveaux  de  Synantherees ,  proposes  sous  le 
noms  de  Carlesia{Stok«ia)f  Carphepkorus  ^  Sclerole- 
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pisy^^denostylfis^  Homogyney  ligulariaj  Paleolaria^ 
Agaihcea^  LepidophyUum  ^  BelUdiastrum  ^  Lageno^ 
phora  j '  Brachycome  ^  Elytropappus  ,  Cladanthus  ^ 
Gjmnocliney  Clomenocoma^  Ptilostemony  Fhlutariaj 
Cyanopsis  y  Pterotheca,  —  Publie  dans  le  BuUedn  des 
sciences  de  decembre  1816,  pag.  198« 

1 1 .  Second  fasciqule,  de  vingt  ^enres:  Centrapalus^ 
Gymnanthemum  j  Oligantkesy  Piptocoma^  Ccdestinaj 
Triachne  ,  Henricia  ^  CylindrocUne  y  Leptophjrius  y 
Stemmodoniia  ^  Florestina ,  Dimerostemma  y  Hymenor 
therum ,  Cryptopeialon  ,  HybrideUa ,  Heterolepis  *, 
Melanchrysum  y  Stemmacantha  ^  Diconutj  Trichodine^ 

—  Publie  dans  le  -  Bulletin  des  sciences  de  janvier 
1817,-  pag.  10. 

la.  Troifli^e  fascicule,  de  vingt  genres  :  Ascari-- 
ciday  Centratherum  j  Plucheay  Monarrhenus  y  .Celmi- 
sia^  Grammarihron  j  Eriotrix^j  CalUstepkus^  AureUaj 
Lucilia  yOligoiporus  y  Diiriekumy  Chthoniaj  Cesiri- 
nusy  Alfredia^  Chryseisj  Goniocaulon^  Gerberiaj 
Hymenonema ,  Cryptocarpha.  —  Publie  dans  le  Bul- 
letin  des  sciences  de  fevrier  1817,  pag.3i. 

i3.  ^  Doutes  sur  Tori^e  et  la  natare  tluNostoc* 

—  Lu  a  la  Societe  philomatiquey  le  5  avril  1817.  — 
Yoyez  tom.  3,  pag.  36 1. 

14.  Quatriime  fascicule,  de  dix  genres  iLepida- 
ploa  y  Distreptus  y  Coleosanthus  j  Cherina  j  EmiUa , 
Charieis  j  Chilioirlchum  ^  ChepreuUay  Diomedea^  Di^ 
glossus.  —  Publie  dans  les  Bulletins  des  sdences 
d'avril  et  mai  iSi^^pag.  66.    *> 

i5,  ^  Sor  le  Phallus  impudieus^-^  Publie  dana 
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le  BoUetiB  des  scicnces  de  jbib  1817,  pag.  Aao«<^ 
Tojes  toiB.  a,  pag.  368. 

16.  GBqoieme  fasdcole,  de  dix  genTet  :  Diph- 
pmffms  j  MeieraiMeem  j  Podocomm  j  Triaunrpkmm , 
CiHmiamUj  PelmUJepisj  Brmemolepisj  dmssocmr' 
iSmy  GMmrimy  DmmuOris.  -1  PoUie  dsBS  k  BdkBB 
des  sdcBoes  de  septcfldire  1817,  pag.  137* 

1 7«  SixieBe  fiMcicole ,  de  dix  gCBres :  IKfiepkmmi , 
Oligoemrpimj  Pmeomrmopsis j  Isomeme ,  fmrimjpmfy 
TmUimmy  E(^es ,  Dmd^mim  (jFrmMcemrim)  j  Ipkiommj 
Osmuiopsis.  —  Poblie  daiis  Ics  BuUetiBs  dcs  acifcei 
de  scptcBibre  et  octobre  1817,  pag.  i5i. 

i8.  DesciiptioB  d^oae  noBTclIe  espece  ^Jtgmihmm^ 
et  de  devx  Boavdles  cqieces  A^Amdnmmdum  (  Timkmmy 
—  PoUice  daBS  fe  BoUctiB  des  icicBccs  de  botcbJih 
1817,  pag.  i83. 

19.  DcscnptioB  de  VEmjrirm  emsmBoHm.  —  tet- 
Uiee  daas k BBlleiiB  des  sdcBces  de  deceBibre  aSi^i 

p*e-  *5«- 

ao.  ^  Db  cdice  dc  k  &aileflBrM  gmleriemlmimm  -* 
PttUie  daas  k  BBDeiiB  dcs  sdences  de  jaBTier  i8a8, 
pag.  i€.  —  Yoyea  Iobi.  a,  pag.  371. 

ai.  ScpliiMe  ksdcBk,  de  dix  gCBies  :  Dmmar^ 
pimmtiesj  FmMlmrimj  Elpkegemj  Lepisdim,  So^ 
gdgimmj  Ogierm.  An^pisj  Edkmmisy  GeUsimy  Mjs- 
eoiu.  —  Pddie  daBs  ks  BBlkliBs  dcs  sdeBcca  de 
Cenier  ct  aais  1818,  pag.  3b. 

11.  *  Cmqpikmm  MeBoiie  ssr  rordre  dcs  SyBBB- 
ifcerecs,  coBtcBaBl  ks  foBdcBieBS  de  k  SjBamMro- 
SnpUe.  —  PbUr  daBs  k  JourBal  de  pbjrsi^  de 
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f^rier  et  mars  1818,  pag.  lao.  ~.  Voyei  tom.  1, 
pag.  a3o. 

33.  Description  des  espiices  serraDt  de  types  aux 
genres  PaUolariaj  Diconta  et  Triaclme.  •—  Pablii 
daDS  le  Bnlletin  des  sciences  de  mars  1818  ^  pag.  47. 

34.  Description  des  espices  servant  de  typet  ani^ 
genres  CHiganthes  y  Piptocoma  ,  DimeroHemma  et 
Ditrichum.  — -  Pablie  dans  le  BuUetin  des  sctences 
d'ayril  1818,  pag.  ij» 

35.  ^  Sur  nne  anomalie  remarquaUe  du  mode  dt 
fecondation  dans  la  Campanule  k  fenilles  rondes. «— * 
Ltt  ji  la  Societ^  philomatique ,  le  j6  mai  1818.  — 
Voyez  tom.  2 ,  pag.  374. 

36.  Huitiime  fascicule,  de  dix  genres  :  Holodkeitus 
(^PIatycheilus) ,  Sclerobatis ,  Sarcanikemttm  y  Penta^ 
nemaj  Lasiopogon  ^  Perotrichey  Edmondiay  Rienr- 
courtia  j  Pterophjrton  y  Nemat^henes.  ~  Publie  dans 
le  Bulletin  des  sciences  de  mai  1818,  pag.  78. 

37.  Observations  de  M.  Kobert  Brown  sur  la  fa- 
miile  natnrdle  des  plantes  appriees  Compos^esf  tra- 
duites  de  raAglois  et  amiot^  par  M.  Hcnri  Cassini. 
—  Publiees  dtds  le  Jounial  de  pbystque  de  mai  >  juio  y 
jniUet,  aolkt  1818.  ^  Les  notes  'du  tradocteur  sont 
DOttd^reiKses ,  trels^-^^eQdues,  et  contieniient  beaucoup 
de  discussions,  d^observations ,  de  descriptlons ,  qui 
hii  sont  propres. 

38^.  ^  Obsenrations  isnr  la  gemmaiiM  d^  grainei 
di9  Raphmus  et  d'autres  Crudf^res.  —  Lues  k  la 
Sodete  philomatiquey  le  18  juiUet  181 8.  —  Voyet 
tom.  2y  pag.  3 80. 
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39.  Neuvifcme  fasciculey  de  dix  genres  :  EpaLies\ 
Gypiis  ^  Trilisa  y  Euryopsj  Faustiila^  Harpaliumj 
Gljrphia ,  Eriocline ,  Ictinus  j  Mantisalca.  —  Pablie 
dans  le  BuUetin  des  sciences  de  septembre  1818^ 
pag*  139, 

3o.  Dixi^e  fascicule,  de  quinze  genres :  Eudorusy 
Feliday^GaUUellaj  Eurybiaj  Nauplius  y  Molpadiaj 
Pallenis  j  -Maruta  j '  Ormenis  ,  Helicta ,  Meteorina  y 
Lamyraj  Tyrimnusy  Theodoreay  Gatyona,  —  Pa- 
blie  dans  leBulletin  des  sciences  de  npvembre  1818^ 
pag.  i65. 

3i.  DesCriptibn  des  esp^ces  servant  de  types  aux 
genres  Henricia^  Hymenatherumj  Goniocauhny  Di- 
glossus.  —  Publie  dans  le  BuUetin  des  sciences  de 
decembre  1818^  pag.  18 3. 

33.  Description  du  nouyeau  genre  Enaldda.  --. 
Publiee  dans  le  BuUetin.des  sciences  de.feyrier  1819^ 
pag.  3i. 

33.  ^Sixi^me  Memoire  sur  Tordre  des  Sjmanthe- 
rees,  contenantles  caract^res  des  tribus.  —  Publie 
dans  le  Journal.  de  physique  de  fevrier  et  mars  1819, 
pag.  i5o.  •—  Voyez  tom.  1,  pag.  a88. 

34.  Description  du  nonveau  genre  Endoleuca.  — 
— -  PubUe  dans  le  BuIIetin  des  sciences  de  mars  1819^ 
pag.  47. 

35.  ^Observations  sur  Torigine  des  etamines  da&s 
les  fleurs.monopetales.  — :  Publie  dans  le  BuIIetia  des 
sciences  d'avril  1819^  pag.  6^.  —  Voyez  tom»  2', 
pag..387. 

36.  Description  du  nouveau  geure  Fauja^ia.  — 
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Publiee  dansleBulletin  des  sciences  demai  1 8 1 9,  p.  8o. 

37.  Description  des  nouveanx  genres  Fomieium 
et  Facetis.  —  Publie  dans  le  Bulletin-  des  sciences  de 
juin  1819,  pag.  93.  (Consultez  VErrala  dans  1* 
livraison  dejuillet,  pag.  iij.) 

38.  Analyse  critique  et  raisonnee  du  quatri^me 
volume  de  rouvrage  de  M.  Kunth ,  intitule  Noua 
genera  et  species  plantarunu  —  Fttbliee  dans  le 
Journal  de  physique  de  juillet  18199  pag.  5,  avec 
eette  epigraphe  i  Sic,vos  non  vobis  fertis  aratra 
hot^es.  —  Cet  ecrit  n'est  pas  purement  polemique^ 
il  contient  quelques  observations  et  descriptions '  qui 
me  sont  propres.  —  Je  me  fais  un  devoir  d'indi- 
quer  ici  ii  mes.  lecteurs  la  Riponse  de  M.  Kunth^ 
publiec^  dans  le  Joumal  de  phyaique  d'octobre  1819, 
pag.  279. 

39.  ^  Sur  le  Myosurus  mimmus.  —  BuUetin  des 
sciences  de  juiUet  1819,  pag.  1 1 1.  —  Voyez  tom,  3 , 
pag.  390. 

40.  Description  de  la  Panphalea  Commersonii*  — 
Publiee  dans  le  BuIIetin  des  sciences  de  juillet  1819, 
pag.  111. 

41.  Description  d'une  nouvelle  esp^ce  de  Piijfue* 
ria  {P.  ifuinquefiora).  —  PuUiee  dans  le  Bulletin 
dessciences  d'aoiit  1819,  P^S-  ^^7' 

42.  Eiamen  analytique  du  genre  Filago  de  Unne^ 
contenant  ta  description  des  genres  ou  sous-genres, 
FilagOj  Gijbhy  Iflogaj  Logfiay  OgUfny  Leonlo^ 
poditmu^ —  Publie  dans  le  BuUehn  des  science»  de 
septembre  1819;  pag.-  141. 
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43«  Descriptioo  da  ColeasmiAus 
BdQetiD  des  tcieqces  d'octobre  1819,  pag.  iSj. 

44.  DescriptioD  d'iiiie  nooTdk  espece  de  FmhrU^ 
lari^  (F.  tubifera). .~  Bdttetia  des  scicBoes  d^octobre 
1819,  pag.  i58. 

45.  Oescriptioii  (ktiiie)  des  soiiTeaiix  geam  Gar- 
ruleum  et  Phagmdom^  —  PaUiee  daas  le  Bolletia  des 
sdeiices  de  AfjrrBbie  1819,  pag.  172. 

46.  Pefcriptioii  4'iiiie  moostnMisiie  offene  par  lui 
iodiTida  de  Cirwaa  trkcphalodis  j  et  cmisideratioBs 
mr  ce  pheoomeoe.  —  Uie  a  k  Sodete  pUloioatiqiiey 
le  li  decembfe  1819;  poUiee  par  extrait  daos  le 
BoDetio  des  scie&ces  de  decembre  1819,  P^  i83, 
et  eotifcremeot  daos  le  Jooroil  de  pbjsifoe  de  de- 
cembre  1819,  f^^  401. 

47*  Descriptioo  d'aoe  ooQTdle  espece  SEchmms 
(J?«oiflMr)«— BoUetiodesscieocesdejaoTier  1820, 

pag-  4- 

48«  Descriptioo  (latioe)  do  oouTeao  geore  Rirpi- 

dum^  precedee  d^obsenratioos  sor  VQEdera  alicuaia 

de  Thoobc^,  ct  sor  VOEJa^  aliema  de  Jacqoio.  •— 

Pobliee  daos  le  Bolletiades  sdeoces  de feTrier  1820, 

p%*  36. 

49.  Descriplioo  (lalbie)  do  ooaTeao  gpore  Gme- 
phosis. — BoIletiodesscieDcesdeiDars  iSao^pag.^^. 

5o»  Descrq^tioo  (ktioe)  do  ooaTeau  geore  Hir-- 
m2iut. --^  Bolletb  des  sdeoces  d^sTril  4820,  pag.57. 

61*  ^  Sor  00  mode  de  reprodoctioo  da  Borrtra 
iendUu  — *  BoUetio  des  sdeoces  de  mai  ^Sso^pag. 
74« -^  yejex.toai.  2,  pi^  391. 
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de  rordre  des  Hypoxylons«  —  Bnlletm  des  scieiicti 
de  m«i  iSso,  pag.  77«  -~  Yoyestom.  3,pag.399. 

53.  Descriptioii  (laiiBe)  da  noQTeaii  georeiVeocAry 
siuTie  d'obser¥ations  sur  le  geore  Crassocephabtm  de 
Moench.  —  Bolletin  des  sciences  de  jnin  i8ap,  pag^ 

90. 

54.  Description  d'une  nonveUe  esp^ce  de  Carlo* 
witia  {C.  corymhosay  ~  Bulletia  des  sdencos  d*aoikt 
1830,  pag.  133. 

55.  Observations  snr  le  genre  Chrysms^  et  sar  la 
CenUsurta  mosduOa.  -^  Pobiiees  dans  k  Bolletin  des 
sdences  de  septembre  i830|  pag.  140. 

56.  Obsenrations  tar  k  genrt  Cuspiiia  de  G«rt- 
ner,  et  sur  la  Gorteria  echinata  d'Ailon,  ou  Gorieria 
spinosa  de  Linoe  fils.  — -  Balletin  des  sdences  de  no* 
vembre  1830^  pag.  171. 

67.  Proposition  da  noaveaa  genre  Mamulium.  — - 
Bidktin  des  scieacts  de  aovembre  1830,  pag.  173. 

58.  ^  Premier  Memoire  sar  k  Grammologiey  eoo^ 
tenaot  Tanalyse  de  l^Embryoo  des  Gramin^  -^  La 
k  rAoad^mit  dea  acieaces,  les  8,  i5  et  aa  ja^vitr 
i8ai.  —  Voyez  tom.  3,  pag.  4o3. 

^  9 .  Remarqats  sur  ks  georea  Kaulfussia  y  Ckatneis  j 
Euxenia^  Ogiera^  EleuiheraniAera.  -^  Bidletin  des 
sdence»'de  janvier  1831,  pag.  i3. 

60«  *  Premier  Memoire  sur  la  Hijrtonomie,  con- 
tenant  des  observations  anatomiques  sur  la  Bourracht 
{Borrago  qfflcinaUs) ,  et  des  considerations  generales 
snr  la  structare  des  Ttg^tanx.^«i»  Lu  k  la  Sod^te  pbilo- 
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niatique,  les  la  et  26  mal  1821.  —  Voyez  tom.  3| 
pag.  514. 

6i«  ^  Observations  et  reflexions  snr  nne  BMMiaCruo- 
site  de  Scabiosa  columbaria.'  —  Bulletin  des  scaeiiGes 
de  mai  1 8a  i ,  pag^.  78.  —  Voyes  tom.  2 ,  pag.  '64 9. 

63.-  Observations  snr  les  diffi^rens  modes  de  la 
dissemination  cbez  les  Synantherees.  —  Bulietin  des 
sciences  de  18^1 ,  pag.  93. 

63.  Description  (latine)  du  nonveau  genre  Intj-'- 
belliaj  et  du  geore  Pierotheca.  —  Bulletin  des  sciences 
de  1821,  pagr  124. 

64.  Tableau  metbodique  des  genres  de  la  tribu  des 
Inulees.  —  BuUetin  des  sciences  de  i8ai,'pag.  136. 

65.  Description  (latine)  du  nouveau  ^eme  Jurinea. 
^  BuUetin  des  sciences  de  1831 ,  pag.  140. 

^S*  Description  (latine)  du  nouveau  geme  Ixeris, 
—  BuUetiu  des  sciences  de  1821 ,  pag.  173. 

-67.  Description  de  deux  nouveUes  esp^ces  de 
Dimorphmthes  {D.  procera^  D*  stipulatd),  ^^  Bul- 
letin  des  sciences  de  1821  ^  pag.  175. 

68.  Description  d'une  nouveUe  espece  A^HeUopsis 
(JB.  platyglossd).  — :.  BnUetin  des  sciences  de  18I 1 , 
pag.  187. 

69«  Tabkau  methodique  des  genres  de  la  tribu 
des  Lactueees.  -—  BuUetin  des  sciences  de  1891, 
pag.  188. 

70.  Description  (latine)  du  nouveau- genre  Lepti- 
nella.  -~  BuUetin  des  sciences  daout  1822 ,  pag. 
127. 

71.  Description"d'une  nouveUe  espece  d^Eupato- 
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rium  ( E»  mierostmon ).  —  Balletiii  des  sdenoes  de 
septembre  iSaa,  pag.  143. 

73.  Description  d'ane  noavelle  espice  de  Buph^ 
ihalmum  {£•  longipes).  -^  BuUetin  des  sdentees  de 
septembre  1822,  pag.  144. 

73.  Obseryations  sur  des  flenrs  monstraenses  de 
Cirsium  pjrfenaicum»  —  Bulletin  des  sciences  d'oo« 
tobre  1822,  pag.  i56. 

74.  ;Observations  sur  le  Cirsium  arvense^  et  des- 
cription  d'une  noovelle  espice  de  Cirsiunu  —  Lu  i 
la  Societe  pbilomatique ,  le  i.^  mars  1823  ;  pobiii 
dans  le  Journal  de  physique  de  decembre  1822, 
pag.  4489  qui  n*a  paru  qu'en  mars  ou  avril  182 3; 
insere  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natareUes,  k 
la  suite  de  Tartide  Lophiolepey  tonuvsyt  p^  ^8$« 

75*  Memoire  sur  les  genres  MeUtnthera^  Chjrlo' 
dia  et  Blaimfillea.  —  Publie  dans  le  Joumal  de  pby* 
sique  de  mai  i823,  pag.  207* 

76.  ^  Memoire  sur  Tordre  des  Synanth^rees ,  con- 
tenant  ranalyse  du  nectaire.  —  Voyes  tom.  2 ,  pag. 
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DICTIONNAIRE 

DES  SCIENCES  NATURELLES. 


>am  la  table  5ttivantey  les  lettres  majiisciilet  iBdiqoettC 
les  articles  les  plus  importans ;  le»  italiqnes  indiqiienC 
oeux  qui  n'ont  pas  antant  dlmportance,  roait  qni  sonl 

'  entierement  fbnd<^s  sur  des  observations  neores  ei  pro- 
pres  a  Taateur ;  les  caract^ref  romains  indiqnent  ceux 
qui  m^ritent  moins  d^attention  qne  les  precMens ,  quoi- 
quHrs  offrent  toujours  qaelqfie  chose  de  neuf.  Quant  auz 
aitides  rMigfKb  par  compfleCion^  sur  des  materiaux  em- 
pnintes^  0«  le»  8  wMtetntnt  exclus  de  cette  table  ,  qti*its 
atiroient  tmrAB^f^  -fort  Inntilement. 


Tome  h  Supplement.  Publie  eii  octobre  1 8 1 6«  =r 
Achilleest  pfig^  ^9*  ^—  Aeicarphay  33.  —  jddeno- 
stjrUes  ^  59.  —  Adenostjles^  S^.*—  y^gathaay  77. 
— —  Alfredia ,  1 1 5  • 

Tome  II.  Supplement.  Publie  en  octobre  i8x6r 
=  Amhrosiacies  ^  page  9.  —  Androtomes,  48.  — 
Anthimid^es  ,73.  —  Arctotidies  ,118. 

Tome  III.  Supplement.  Publie  en  decembre  1 8 1 6. 
r=  Ascaricida^  page  38.  —  Aster  d'Afrique,  63» 
Agathcea  microphjlla.  —  Asteres,  64.  —  Astiriesy^ 
64.  —  Aureliaj  129.  —  Baccante  (Baccharis),  166^ 

Tome  IV.  Supplement.  Publie  en  decembre  1816. 
=  Barbes,  page  lo.  —  Batschia,  49.  —  BelUdias- 
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tntmj  fo.  — -  Bdlium,  71.  BdL  gigaHieum»  -^  Bi- 
dentSj  89. 

Tome  V.  Supplement*  Publie  en  mars  1817.=^ 
Boebera,  page  a.  —  Boltonia,  19.  ~-  ^BoopioiES, 
a6.  —  Boopis,  28.  -—  Bourrelet,  55« ««»  Brachy^ 
CQmCj  63.  '^  Buphthalmnm,  i35. 

Tome  VI.  Supplement«  Publie  en  mai  1817.  rs 
Calestinaj  page  8.  «  C»sulia,  9.  — -  Calea^  3a«  «« 
Calendulacies  j  35.  «»-«  Calicera^  36.-^  CallistemmM 
(Calliftephus') y  46.  -~  Caloptilium,  5i. 

Tome  YII.  Publie  en  mi^  1817.  =  Carduncellu$y 
page  91.  --—  Cardopatium^  93.  — -  Carduaciesj  94. 
«—-Carlina,  108.  —»  CarUnies^  109.  — -  Cariowizia^ 
111.  ——  Carpesium,  146.  «**»  Carphephorus ^  148. 

—  Cartesia,  157.— — Carthamus,  i6o.  — Catanancbe^ 
365.  — ^  Cebnisia^  356*  —  Centauriiesy  376.  —  Cen- 
irapahiSy  38a.  -«-  Centraiherum ^  383.  —  Cephalo- 
phora,  4o5. 

Tome  YIIL  Publie  en  ao£it  1817.  =  Ceruana^ 
page  12.  —  CestrinuSy   34.  —  Chabrtea^  46.  — - 

Chatanihiera  f  53 Chaptalia^  161.-— Chardinia, 

i85.-^Chardons,  iSj.  ^^Charieis,  191.— -Cha- 
telania,  345.  —  ChenantophoreSy  393.  MutisiieSy 
Nassaupiies.  «—  Cherina  ^  437.—*  Chevreulia ,  5 1 6. 

—  Chicoracees,  5a5.  -*>  Cidiorium,  535.  —  £%»* 
liotrickum^  576« 

Tome  IX.  Publie  en  deoembre  1817.  =  Chon- 
driUa,  page  64.  —  Chorisolepide ,  70.  -^  Chrysan- 
th^me  des  Indes,  i52.  —  Chrjseisy  iS^.  —  Chtho^ 
niuj  173.  •—  C/ttufuiragay  178. «—  Cinarodphales^ 
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-32t6.  -—  Grsiuniy.  269. Cladanlhus,  343.  — ^ 

Clibadium,  396.  —  Clomenocoma ^  416.  —  Cnieuts^ 

—  4  «^  7  *  *  ' 

,     Tome  X.  -Publie  en  mai  1818.  =r=  Col,  page  is. 

—  Cohosanihus ,  36.  -^ —  CoUecleurs!,  67. *Com* 

FOs^Es  ou  Stkanth^r^es,  i3i.  —  Cbnises,  279.  — • 
iConjzdy^ab»  —  Coreopsidees ,  ^i^^^L-rr-r^CoreoiJsis, 
.419:  —  Corvisartia,  672.  —  Corymbiferes  ^  S^^.— ^ 
'.Corjmibium^  b^o.  '     y 

Tome  XI.  Pui>lie.  en  decembre  1 8 1 8.  :==  Cbimo^^ 
.page  4;.  —  Cotula ,  67.  —  Couroimey  267.  ^^Cras" 
,pediay  365. —  Crepis,  396.  .        .   , 

Tome  XII.  Publie  en  decembre  1818.=:  Crifonia, 

.page  .1.  —  Crocodilium  y .  1 2 :  —  Crupina^  67.  — *- 

Cryphiospermum  ,   78.  — ^  Cryptocarpha  j  84.   _ 

'Crjpiopetaton  y    133.  —  Crjptosiemnia  ^   ia.5.  — 

CuUumia  9  3 1 3<  —  Cuspidia  y  361.. —  Cyunopsis^ 

268.  —  Cjlindrocline j  3 1 8.  —  Damatrisy  4  7.1. 

Tome  XllL  Publie  en  juillet  1819.  =:  Denekia, 
page  65.  —  Detrisy  11 6.  -^Diacanthaj  iBa.  --.^ 
Dicoma  y  1 34.  —  Dideliaj  331.  —  Diglossus^y  141. 

—  Dimerostemma ,353.  —  Dimorpkanihes y  3 5 4.  — 
Diomedeaj  3  83.  —  Diotis,  396.  —  Diplopappusj 
3o8.  —  Disco'ide,.343. — Disparago,  348.  —  Dis- 

•tephanusy  36 1.  — ^^ Distigmatie ,  363.  —  Distreptus^ 
366.  —  Ditrichumy  371.  —  Donia,  439.  —  Doro-^ 
mcum^  454»: —  Drepaniay  5 06*  —  Duchesnia  (Fran- 
.coeuria),  646.  —  Dumerilia,  553. — Djsodium,  673. 
Tome  XIV.  Publie  en^aout  1819.  =  JSchenais^ 
page  170*  —  Echinope^s,  196. — -Echinopes,  197^ 
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— — EcbiDops^  ig^.  —  Echinops^eSy  2oo«— Ecfainop- 
sideesy  2o3.  —  Edipta,  s3i.  —  Edmondiay  aSi. 
*—  EgleteSy  265.  -^  Elephaniopus ^  341.  —  £/- 
phegeUy  36 1.  —  Elytiropappus ^  376.  —  Emilia  j 
4o5.  —  Enalciday  443.  —  Encdiay  447.  —  .£!fi- 
doleuca^  474«  —  ADgiaDthus,  482.  Cassinia.  — 
Enydra^  553.  • 

.  Tome  XV.  Publie  en  novembre  1 8 1  ^.  z=z  Epaltes , 
page  6.  —  Hiera(Hum,  37.  ^—  Erigeron^  181.  — 
Eriocephatus ,  188.-«—  Eriocline  ,191.  —  Eriotrix , 
soo.  —  Ethulia,  487.  —  £thuliees,  488.  —  Eu^ 
dorus  y  525. 

TomeXVI.  Publie  en  avril  1 32o.  =z Eupatorium^ 
page  2.  ^—  Eupatoires,  5.  —  Eupatorees ,  5.  —  EtH 
patori^esy  9.  —  Eurybia^  46.  —  EurjopSy  49.  — 
Evax,  58. — Et^pisy  6S.  —  Facelisj  lo^.  —  Fau^ 
jasiay  247.  —  Faustulay  25  1.  —  Favonium,  295. 
—  Feliciaj  3 14.  —  Ferdinandaj  429. 
.  Tome  XVII.  Public  en  juillet  1820.  =  FilagOy 
page  2.  —  FimbriUariay  54.  —  Fimbritles,  56.  — 
Floresiinay  i55.  —»  Flosculeuses y  160.—^  FornU 
dumj  249.  —  Franseria,  364. 

Tome  XVIII.  Poblie  en  avril  1821  (quoique  por- 
tant  Taptidate  de  1820).=  GaiUardiay  page  17.— 
Galactiies,  34.  —  Galardi^  ,  48.  —  Galatella  y 
56.  —  Galinsogay  96.  SogalgitM.  —  Garuleumj 
162.  —  Gatjronay  184.  —  Gazaniay  245.  Melan^ 
chrjrsum.  , —  Gelasiay  2  85.  —  Georgina^  439.  — 
Gerberiay  459.  — <  Geropogon^  498.  —  Gibbaria^ 
526 G//oitf,  53i. 
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Tome  XIX»  Pnblie  en  janvier  1 8  a  i  (ayant  le  tome 
precedent).  =  Glossocardia ^  page  62*  —  Glyphiaj 
to8.  —  Gnaphaliwn^  ii5.  .. —  GnaphalUes ^  iaa« 
•^  Gnephosis ,  137«  —  Gochnatia  9149*  ^—  Gonio^ 
caulon^  aoi.  — Gorteria,  ^^i.  —  Gortdri^es^  a34* 
— -  Grammdrthron >  a 9 4«  —  Grangea^  304«  •*—  Grin' 
delia^  461. 

Tome  XX«  Publie  en  juln  iSaif  =  Guardiola^ 
page  13.  -^  Gundeliacees,  93«  —  Gundeliaj  93.— 
Gutierrezia ,  100.  —  Gjmnanthemum ^  1 08.  "i^  Gyff^ 
narrheiia ,  111.  —  GymnocUne ,  119«  -^  Gjrmno^ 
stjles,  iSa.  —  Gyplis^  177.  —  ffamuUufnf  260. 

—  Harpalium^  299.  —  {larrisoniay  3o6f  —  Say- 
nea,  319»-^  Hedjpnoisj  337*  -<-  UAiniies^  346. 

^  Ca&AGTERES  DES   CUiQ   6ECTIOBIS  D£  LA   TRiyU   DlB^   Hl^ 

xja$tu£es.  «^  Heleniumj  348.  -^  Helianthus^  35i« 
^-^  HilianthieSy  354*  ^Caract^res  des  yingt  t&ibtos 
ifATUAELLEs  DE  l'ordre  des  SrNAHTB^Rics,  -^  Hilianm 
thes,  388.  --p-  Helichrysum^  449*  -^HeHctfty  461« 

—  Heliophdialmum ,  471.  —  Heliopsisj  473.  ^ix- 
Helminthiay  493,  -.^  Henricia^  667. 

TomeXXI.  Publie  en  septembre  1831.=:  Hertift^ 
page  ^o3f  —  Heterocomaj  iHf  —  Heterolepis ^ 
i  2  o .  —  Heterospermum ,  128.-—  Heterotheca ,  1 3  o, 

—  Hippia^  173.  —  Hirnelliaf  199.  —  Hirpiciumy 
338.  —  Hispidellay  247.  —  Holocheilus  (Platy- 
pheilus);  3o6.  —  Hololepisj  307.  —  Homogyne^ 
413.  — ^  Hompianthus  j  413.  ..  Hookia,  421. --fi 
ffostia,  442.  —  Hubertia,  606* 

Tome  XXII.  Publie  en  decembre  1 8a  i«  =  Humeaf 


DSS   MtMOIRE«y    BV€«  h 

page  38.  -^  Bybridellaj  86.  —  iSF^iBeMtiena» , 
3 1 3.  —  JSymmoIepis /3 1 5.  —  Hjrmenonema,  3 i6. 
•—  Ifymenopappus  j  3i8.  ^^  Uyoserisj  338.  — * 
Hjpochijeris  y  366.  —  Iciinus.j  5 69. 

Tome  XXIII.  Publie  en  uq vembre  1 8  i  s  •  =  IJloga , 
page  i3.  —  Immortelles,  46.  -«  Intybellia^  647. 
• —  Inula,  55q.  —  Ihvi^es,  559.  ^T^bleau  m^tho- 

DIQ13E    D£S  GENEES  DE   CETTE  TEIBU.  IphionO^j  609» 

Tome  XXIY.  Publie  en  aoiit  i83a  (avant  le  tomt 
precedent).  =  Isocarpha,  page  i8«  —  Isonema^ 
a5.  —  Isotjpus,  3o.  —  /w,  43«  —  Ixeris^  49» 
r—  Ixodia^  56*  —  Jacea^  88.  -^  Jacobataj  i  io« 
«—  Jacobees,  114.  —  Jasoniaj  200.  — —  Jungia^ 
a83.  —  Jurineay  387.  —  Kalimerisj  334.  -«« 
KaUiasj  3a6.  AcmMa.  ffeiiopsis,  -^  Kauffiissim^ 
369.  —  Kentrophjrllumj  38 1.  Carthamus.  Car^ 
duncellus.  — -  Kerneriaj  397.  — —  Kleiniaj  469»  — ** 
KoelpiniUy  482.  «—  Krigia^  5o8.-— »  Kuhniay  616. 
Coleosanthus  tiliiefolius. 

Toine  XXV.  Publie  en  novembre  1823.  =  ^Ztf^ 
tiutifloresj  page  9.  •*—  Lachnospermum ,  5i.  Carlo^ 
yvizia  Vorjrmbosa.  — Lactuc^,  59.  ^TiBLEiu  nAr 
THopiQUE  pES  ^£]|R^$  DE  CEiTE  TEiBU.  -—  Loenneciay 
91.  Dimorphanibes.  Diplopappus,  Felicia.  ^^  Nocm 
caa^  lo^. —  Lagenophoraj  109.  —  Lagoseris,  134. 
—  Sonchusj  ifii.  —  Laetucaj  i54,  —  XAKTuiuMy 
195.  —  Jjtmpsana^  310.  Arnoseris,  —  Lamjrraj 
3i8.  Echenais  /iutans.  — .  Lappa^  3  56.  Asatomib 

P6    QUEi^UBS   ]P|L|IITS    DS    SY9Af(Tii£Rtoi.  «r^  losiopUS  ^ 

^9^-  -^  Ut^iQpogQny  3P2.  ^  iMiQspermumy  3o4* 


ly|  TABLB    IlffDICATITB 

^  Lasiojpora,  3o6.  •—  Launway  33 1.  •—  jidenO' 
stemmaj  36o«  Sderolepis.  -—  Leachia,  388«  Chry» 
santheUina.  -~  Lehetina^  394.  Djssodia.  —  Z>ji&^ 
nitzia,  410.  Eupatorium  microstemon.  —  Leighiaj 
435.  HarpaUum.  —  Leontanyxj  466.  Helichrysian. 
~*  ^Leontopodium  ^  4  7  3 . 

Tome  XXVI.  Publie  en  mai  i82  3.  =  LepachjSy 
page  1.  Rudbeckia  pinnatay  R.  amplexicauUs.  — — 
Catonia^  8.  Barkhausia  alhida.  PdricUne.  —  Lepi* 
daploa ,  I  ^.Achjrocoma.  jiigretle.  —  LepidophyU 
kmy  36. —  Lepiscliney  49.  Auaxeton.  —  Lepteran^ 
ihusj  64.  —  Leptinellaj  66.  —  Leptopkytus  j  77. 
—  Leptopoda ,  79.  Balduiaa.  —  Leriaj  101.  Tussi- 
lago. .  — *  Leucheria ,  1 5 1 .  -^  Leucophyta  j  1 5  8.  — 
Xjeuzea,  179.  Fomicium.  •—  Lejseraj  i85.  — —  Zm- 
iiim,  3o3.  Amellus.  — *-  LiatriddeSj  333«  ^Tabusau 

MO&rHODlQDE  D£S  GENRES  DE  LA  TRIBXJ  DBS  hsyttiOSTTjJkXi 
ET  D£   CELLE  DES   EuPATORl^ES.   — -    LiatHs  j    3  35.    — 

JUdbeckia^  376.  Isocarpha.  Cotula.  Cenia.  ^—  lieber* 
kuhna ,  a  8  6«  -^  Ligularia  ,401. — Limbarda  9437* 

TomeXXVIL  Publie  en  juin  1^23.=^ Leontodon-y 
page  1.  Crepis  aurea^  —  Logfa^  116.  —  Lonasj 
a66.  AthancLsia.  —  Lophiolepisj  180.  Obsen^ations 
sur  le  Cirsium  ar^ense^  et  description  d^une  nout^elle 
espece  de  Cirsium.  —  Lorentea,  203.  Chthonia.  — 
Loxodonj  2  53.  — Luciliaj  3  63.  Chevreuiia. 

Tome  XXIX.  Pubhe  en  decembre  i82  3.  =  Mtm* 
tisalcay  page  80.) — Marutaj  174.  ^^Tableau  m^ho- 

PIQCE    DES    GENRES   DE   LA    TRIBU   DES  AmBROSI^  ET   DB 

C£LL£  DES  AAT^iMiDj^Es*  —  Martrasia^  393,..  Medi- 


DBS    M^BIOIRES,    ETC.  Ivij 

•  

cusia,  386.  —  JUelanchrjrsum,  441.  ^Tabubau  ut^ 

THODIQtTE    DE8    GENEES  DE  LA   TRIBU    DES   ARCTOTIDte. 

—  Melanoloma^  /^^2. -^^Melantheray  4S3*  Cha» 
tiakella.  Blaimnllea. 

Tome  XXX.  Publie  en  mai  1824.  =  Meraiia^ 
page  65.  Ehira.  —  Metalasia^  aaa.  Instinct  yegetal. 

—  Meieorinay  319.  ^Tablbad  M^HODiQtJE  dbb  gbnrbs 
DE  LA  TRiBU  DES  Calendul££S.  —  Meycra ,  479* 
Csesulia. 

.  Tome  XXXI.  Publie  en  aoiit  1834.  =  Micropus^ 
page  3^.^^  MiUinay  89. 

Tome  XXXII.  Publie  en  noyembre  i824.  =  Jlfoi- 
padia^  page  400.  —  Monarrhenusj  4^3.  Tessaria. 

Tome  XXXIII.  Publie  en  decembre  1824.  =  1^0!- 
i^^ia, page  69.  Hymenolepis  elegans.^—Mulgedium^ 
396.  Col  des  fruits.  —  Mussinia,  453.  Gorteria. 

IctinUS.  ^—  MuTISliESy  462.  ^  TaBLEAU  MtTBODIQUB 
DES  GENRES  DE  ^ETTE  TRIBU.  — —  MjTCelis  ^  483.  ChOB^ 

drilla, 

'  Tome  XXXIV.  Publie  en  avril  1 8  a  5  •  =  Myoseris , 
page  28.— Chiliadenusy  34.  Longcbampia.  Anaxeton. 
Billya.  Macledium.  ^r^rocome.  Helichrysum.  Shawia. 
Disparago  lasiocarpa.  Leucopbyta.  Francoeuria.  — 
Mjrscolusy  83.  Scolymus»  —  Nabalus  y  94.  Prenan- 
thes.  —  Nahloniumj  101.  Anacyclus.  Lyonneiia* 
MarceUa.  —  Nardosmia,   186.   ^^Tableau  m6tho- 

DIQUE  DE&  GEIfRES  DE  LA  TRIBU  DES  TuSSILAGlIf^ES.  — 
NaSSAUVI^ES^   304.    ^TabLEAU  M^THODIQUE  DES  GEMRES 

CETTE  mBV^-^Nauplius,  973.  Buphthalmum.  BuphU 
longipes.  —  Broteraydo^.  Biotia.  —  Needhamia 


Iviij  TABLE    IVDICATIVB 

{Narpalmd)y  336.  —  Nemauchenesj  36a«  -^  Neo* 
ceis  y  386«  Cremocephalum*  Gjrnura.  JSmilia»  Liste 
des  genres  de  la  tribu  des  S^ndcion^s,  —  Neu' 
ractis,  496*  — Neurohena.  5oi.  Cassinia.-^}ii^ 
yraniphipetales,  606. 

Tome  XXXV*  Publie  ^  oetobre  x83  5.  =  Nite^ 
Uumj  page  11»  lAste  des  genres  de  la  tribu  des 
Carlin^es»  —  Notkites , ,  1 63.  —  Notohasis  ,  170. 
liste  des  genres  de  la  tribu  des  Carduindes*  Jndica^^ 
tion  sommaire  des  Cirsiumy  Eriolepis^  Cfn^Orophe^ 
Serratulay  Mastrudum^  Klasea ,  Platyraphium  y 
Orthocentron  j  Ptilostemon.  — •  Obtejaca^  370«  Car^ 
derina,  - —  Obeliscaria^  272.  Dracopis,  Echinaeea* 
Tithonia.  —  Odontoptera,  396.  Stegonotus.  Cym^ 
bonotus.  Apuleja.  —  QEdera^ ^oo.  ••—  Ogiera^  445. 
~  Oglifaj  448. 

Tome  XXXVI.  Publie  en  octobre  1825.  =  Oli^ 
gactis,  page  x6.  —  OUgantheSj  i8.  Liste  des  genres 
de  la  tribu  des  Fernonides.  - —  Oligocarpha  ,21.  — .- 
OligosporuSj^24.  Abrotanella.  —  Onotroph^j  146. 
r —  OrmeniSf  365.  —  Orthocentron j  480. 

Tome  XXXVII.  Publie  en  xlecembre  1826.  =; 
Osmitopsis ,  page  5.  —  Pacourinopsis ,  213.  —  Pa* 
leolaria,  2  56.  Celmisia  longifoUa.-^  Pallenis,  275. 
-: — Panphalea,  346.  —  Bellium^  454»  Tableau  iife- 

THODIQUE    D£5    GENR£S    DE    LA  TRIBU   DES    AST^RiltCS.  

Pardisium,  5  34. 

Tome  XXXVIII.  Publie  en  decembre  4825.  = 
Parihemum^  page  14.  ^Liste  des  genbjes  composant 

LES    CIJDiQ  SEGTIOlfS  DE   LA   TRIBU  DES   HtlXXSHHiJ^*  '— <i 


OES    MliMOIRBSy    ETC 

Peciisy  3  02.  Uste  des  genres  de  la  tribu  des  Tagim 
tindes.  — *  Pegolettiay  2  3o«  •—  Pentanenuij  373« 
Francoeuria.  —  Pentziay  386.  —  Peramibiia,  416. 
—  Perdicium,  426.  — «  Perezia,  464.  Nassau^ia 
Dur^illei,  Homoianthus  echinulatus.  -—  Perotricke  ^ 
52  5.  Seriphium.  Stoebe. 

Tome  XXXIX.  Publie  en  avril  1826.  =  Perso- 
naria,  page  159.  —  Petalolepisj  194.  Ammobiom. 
Piptocarpha.  —  Petasites  j  199.  Nardosmia.  Tussi- 
lago.  -—  Petrobium,  307.  '— -  Phascasiumy  387. 
Ixeris  monocephala.  —  Phanixopus ^  Z^i.Paieya. 
Picridium.  Monstruositd  dVrospemuun.  —  Phor^ 
gnalon  y  400«  —  Phalacroloma  ^  404.  Jasonia 
discoidea.  —  Phihstizus  y  498«  liste  des  genres  de 
la  tribu  des  Centauriees. 

Le  tome  XL  et  les  suivans  ne  sont  pas  cncore 
pubUes. 

Ce  9  mai  1826* 


SUPPLfiMENr 


rODK 


L'fiBAUCHE  DE  lA  SYNANTHfiROLOGIE. 


\  L'Ebauche  de  la  Synantherologie^  qui  forme  la  pre- 
miere  partie  de  ce  recueil  de  mes  Opuscules ,  etoit 
deji  entiferement  imprimee,  lorsque  j'airedige,pour  le 
Dicdonnaire  des  sciences  naturelles,  le  tableau  mefho- 
dique  des^enres  de  la  tribu  des  Asterees,  et  le  tableau 
methodique  des  genres  de  la  tribu  des  Cardnihees  et 
de  celle  des  Echinopodees.  D^ailleurs,  ces  deux  ta- 
bleaux,  qui  sont  fort  etendus,  et  suivis  chacun  d'unei 
analyse  tres-developpee,  n'auroient  pas  pu  etre  admis 
dans  ce  premier  recueil,  sans  depasser  de  beaucoup 
la  limite  qui  m^etoit  assignee  par  Tediteur.  Mes  lec- 
teurs  trouveront  le  premier  de  ces  tableaux  dans  le 
tome  XXXVII  du  Dictionnaire ,  pag.  468,  a  la  siiite 
de  1'article  Pa^uerolle;  et  le  second,  dans  le  tome 
XII,  pag.  3 08,  h  la  suite  de  rarticle  Platjrraphe. 
Cependant  je  crois  devoir  presenter  ici ,  comme  sup- 
plement,  un  tres-court  abrege  de  ces  deux  tableaux  ^ 
qui  seront  reproduits  en  totalite ,  avec  leurs  analyses  j 
dans  un  second  recueil,  011  j'insererai  les  autres  ta- 
bleaux  qui  me  restent  h  faire  pour  completer  rebau» 
che  de  la  Synantherologie. 


SUPPL..A  t^lBkVCHE  DB  Ul  STHiBnia*  Ilj 

XUV  Tribu.  Lcs  ASTEREES- 

Premiere  secdon.  Asri^RtEs-SouDAGiNliES. 

I.  Grindeliees  :  i.  Xanthocomaf  3.  GrmdeUa^ 
3.  j^urelia. 

II.  Psiadiees  :  4.  Elphegea;  5.  Sarcanthenum ; 
6.  Psiadia  ;  7.  Nidordla. 

IIL  Splidaginees  yraies  :  8.  Euthamia;  9.  5ol^ 
dago;  io.  Diplopappus ;  ii.  Heteroiheca. 

IV.  Lepidophyllees  :  12.  Brachjrris  ;  i3*  Gutiet^ 
rezia;  14.  Lepidophyllum. 

Seconde  section.  Ast^a^-Bacgbaridi&es* 

L  Chrysocoinees  :  i5.  Scepinia  ;  - 1 S.  Crudtaria; 
17.  linosyris;  18.  Pterophorus  ;  19.  Chrysocoma; 
30.  NoUelia. 

II.  Baccharidees  yraies  :  si.  Sergilus ;  33.  jSoc- 
charis;  2  3.  Tursenia ;  34«  Fimbrillaria.' 

Troisi^me  section.  AsT^R^-PaoTOTTPES. 

I.  Erigerees:  3  5.  Dimorphanihes ;  26.Laennecia; 
37.  Trimorphcea;  3  8.  Erigeron;  39,  Munychia; 
3o.  Podocoma;  3i.  StenaJctis ;  33.  Phalacroloma. 

II.  Asterees-Prototypes  vraies  :  33.Diplostephium; 
34.  Jster;  35.  Eurjhia;  36.  Galatella;  3y.  (Hea^ 
ria;  38.  Printzia;  39.  Chiliotrichum ;  /i^o.Agathasa; 
4 1  •  Charieis. 

Quatrieme  section.  AsTiRtES-BELLioto. 

I.  Fausses  Bellidees  :  43.  AmeUus;  43.  Felicia; 
44.  Henricia;  46.  Kalimeris;  46«  Calhstephus ;  47. 
Boltonia;  48.  Brachycome;  49.  Paquerina. 


«' 


llij  SOT^U  A  L^^fiAUCHE  DE  LA  fiTKAllTBift. 

IL  Bellidees  vraies :  5o.  Lagenophora;  5 1  •  Bellisf 
5  2.  Belliuin;  53.  BdUdiastrum. 

Vf:  Tribu.  Les  CARDUINEES. 

Premiere  seodon.  CAwunite-SERRATiTLto. 

L  Carthamees  :  i.  Carduncellus ;  2.  Carihmmus; 
3.  Cestrimis. 

IL  Serratulees  vraies  :  (A.  Rhaponticees.)  4*  Rhor 
ponticum;  5.  Leuzea;  6.  Fomieium;  j.  Stemnui' 
cantka.=.(^'B.  Serratul^s  proprement  dites.)  S.Jit^ 
rinea;  9«  Klasea;  lo.  Serratula;  ii.  MastrudHm ; 
12.  Lappa. 

Seconde  section.  CARDuiirtgs »  Protottwbs» 

L  Silybees  :  i3.  Alfredia;  14.  Eekenais^  iS. 
SHybum. 

II.  Gnarees':  i6.  Cinara;  17.  Onoporaon;    18. 

m.  Lamjrm  :  if.  JHaijrrapkhm ;  ao*  Lamyra; 
31.  PtSaaiiBmen;  33.  Ifotobasis. 

nr.  Cardninees-Prototypes  vfaies:  3  3.  Picnomon; 
34.  Lophiolepis;  25.  Eriolepis ;  36.  Onotrophe ; 
37.  Cirsium;  38.  Orthocentron ;  39.  Galactites; 
3o.  Tjrrimnus ;  3i.  Carduus. 

Carduinj&es  douteuses,  non  classees^  point  suffi- 
samment  connues :  32.  Hohenwartha;  33.  Onopix; 
34.  Pternix. 

V.*  rriAi/.  Les  ECHINOPODEES. 

1«  Echmopus. 


TABLE  DES  FIGURES 

Contenues  dans  hs  douz€  plancheS 
annexdes  a  la  jin  de  ce  premier 
volume.  (Voyez  tome  1 ",  page  aaS.) 


Planche  \.^  Tableau  exprimant  les  affinites  des  tribos 
naturelles  de  la  famille  des  SynanthereeSy 
suivant  la  methode  de  classification  de  M. 
Henri  Cassini. 

Planche  2.^  Representant  les  priocipaux  caracteres 
ordinaires  des  tribus  nommees  yemoniees^ 
Eupatoriees,  Adenostylees,  Tussilaginees, 
Senecionees,  Asterees,  Inulees,  Anthemi- 
dees,  Ambrosiacees. 

Planche  3.^  Representant  les  prindpauz  cartctires 
ordinaires  det  tribiis  nonunees  Helianthees, 
Calecdulacees,  Arctotidees,  Echinopsees, 
Carduatees,  Centauriees,  IsLeranthemees , 
CarUaees,  Lactucees. 

Plandie  4/  (7^/^.f/ma  c^ri/fea(tribudesEupatoriees). 

Planche  5/  Emilia  Jlammea  (tribu  des  Senecionees). 

Planche  6/  Agath(Ba  ccelestis  (tribu  des  Asterees). 

Planche  7 /  Callistemma  hortensis  (tribu  des  Asterees). 

Planche  8.^  F/ore^tina  ^e^/i/^i  (tribudesUeUanthees). 

Planche  9/  Cladanthus  arabicus  (tribu  des  Anthe» 
midees). 


Iziv  TABLE    OBS    FIGUEES. 

PhDGhe  lo/  Cfyptocarpha  tribuloides  (Famille  des, 

Boopidees  ). 
Planche   ii.*  Chrysanthemum  indicum  (i^xiAts  Ao^ 

themidees). 
JHaDche  13.*  Dumerilia  pamculata  (triba  4^  ^^ 

sauviees). 

jih  icone  ifuis  potest  umfuam  aliifuod  argumen- 
tuni  Jirmum  desumere?  sed  a  verbis  scripUs  fadl' 
Ume.  —  Fierbis  iUKjue  ientahimus  omnes  exprimere 
notas  y  ieque  clare ,  si  non  clarius  y  ac  alu  splendi-' 
dissimis  suis  iconibus*  Lufii^^  Gen.  pknt.,  in  Prafl 
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TABLE  DES  MATlfeRES 

CONTENUES  DANS  CE  PREMIER  RECDEIL 
DE  MES  OPUSCULES  PHYTOLOGIQUES. 


TOME  PREMtER. 

I.  iVsdicece.  —  Page  r. 
d.  PitBfac^.  —  Page  vij» 
o.  Table  iodicatiye  de  tous  les  M^moiref  et  tJrticlMf  COH* 

cemant  la  BotaBique^  publi^  jvsqu^i  C9  jouri  par 

Tauteur  de  cef  Ofmeuks,  dan9  quelquet  Joumaux 

scientiBques»   et  dam  le  Dictionoair^  dcs  •cifOOi^ 

naturelles.  —  Page  xxux. 
4.  SuppUment  pour  i*Ebauche  de  la  SynatUhdrotogU.  ~ 

Page  Ix. 
6.  Table  des  Figures  contenuet  dam  let  douze  planches 
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JLes  memoires  ou  articles  sut*  les  synau* 
tlierees,  que  j'ai  publies  dans  quelques 
Journaux  scientifiques  et  dans  le  Diction- 
naire  des  sciences  naturelles,  sont  de  deux 
sortes  :  lea  uns  contiennent  des  etudes  ge^* 
nerales  sur  cet  ordre  de  plantes^  ou  sur  les 
tribus  dont  il  se  compose  i  les  autres  n'of« 
frent  que  des  descriptions  particulieres  de 
genres  et  d'eispeces.  Ceux-ci,  plus  nombreux 
et  moins  importans,  ne  reparoitront  point 
ici)  et  il  me  suifit  de  les  avoir  indiques  dans 
la  table  qui  precede,  afin  que  lesbotanistas 


q.ui  Youdront  les  consulter  puissent  les  tron- 
ver  facilement  Les  autres,  qui  meritent,  ce 
me  semble,  d'etre  rassembles  et  remis  en 
entier  sous  les  yeux  du  lecteur,  formeront 
cette  Ebaucbe  de  la  synantberologie ,  que 
je  diyise  en  deux  parties  :  rune,  comprise 
dans  ce  premier  Recueil  de  mes  Opuscules, 
est  composee  de  quatorze  memoires  deja 
publies,  mais  epars  ^a  et  la  dans  le  Joumal 
de  physique  ou  dans  le  Dictionnaire;  Tautre 
partie,qui  entrera  dans  un  second  Recueily 
se  compose  d'un  nombre  a  peu  pres  egal  de 
memoires  inedits  jusqu'a  ce  jour,  et  dont 
quelques-uns,  encore  imparfaits,exigent  de 
nouvelles  recherches  pour  meriter  d'etre 
offerts  aux  botanistes. 

Je  me  suis  impose  la  loi  rigoureuse  de 
reproduire  ici,  sans  aucun  changement,  lei 
quatorze  memoires  qu'on  va  lire.  Ils  sont 
copies  mot  a  mot  sur  le  Journal  de  pby- 
«ique  ou  sur  le  DictionnaiFC ,  et  je  me  bome 
a  indiquer  tres-sommairement,  a  la  iSn  de 
queiques-unSjSous  le  titre  de  Notes  supple- 
mentaires,  certaines  corrections  ou  addi^ 
tioQs  qui  resultent  de  mes  travaux  ulte- 
rieurs» 


PREMIER  MfiMOIftE 

« 

SUR  L'ORDRE  DES  SYNANTHfiRfiES^ 

CONTBirAllT 

UANALYSE  DU  STYLE  ET  DU  STIGMATE* 


Ge  premier  m^moire  a  M  lu  k  la  claM  des  sciencei  de 
llnstitut,  le  6  Avril  181  a$  mais  MM.  de  Jussieu  et 
Mirbd)  chaigib  de  rexaminer^  n^ajant  fiut  leur  rapport 
que  le  9  NoTembre  de  la  m^me  ann^^  sa  publication 
n^a  pu  avoir  lieu  qu'apre8  cette  ^poque.  Un  extrait  da 
ce  mi^moire  a  d^abord  paru  dans  le  Bulletin  des  sciences 
de  Decembre  181  a ;  le  m^moire  entier^  tel  qull  se  tt* 
trouTC  ici  y  a  iii  ensuite  ins^re  dans  le  Joumal  de  phj^ 
sique  de  F^Trier^  Mars  et  Avril  i8i3 ;  eniin  ^  le  Joumal 
de  botanique  d^Arril  181 3  a  donn^  un  pr^s  da  C9  m^me 
memoire. 


IrEiiOAiiT  un  grand  nombre  de  aiideSy  la  botanique 
ne  fut  autre  chose  que  la  connoissance  des  proprietes 
medicinales  qu^cn  attribnoit  aux  plante»  avec  plua 
ou  moins  de  fondemens* 

Lorsqu'enfin  on  eut  reconnu  que  les  vegetaux^ 
Gomme  tous  les  autres  corps  de  la  nature ,  meritoient 
d'etre  etudies  en  eux-memes)  et  independamment  des 
usages  que  nous  en  pouvons  faire  pour  soulager  nos 
maux  ou  ^atisfaire  nos  besoinsphysiques,  la  botanique 
prit  uoe  direction  nouvelle,  mais  qui^  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  fut  malheureusement,  k  peu  de  chose  fvhSf 
,  aussi  fausse  que  la'  premiire.  En  effet^  toute  la  sdenoa 
dea  vegetaux  fut  presque  reduite  k  la  solution  de  oe 
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probleme:  une  plante  quelconque  etant  donnee,  troo- 
ver,  a  Taide  de  caracteres  classiques,  ordinaux,  gene- 
riques  ct  specifiques^  le  nom  qu'il  a  plu  de  lui  imposer. 

Ce  n'est  guere  que  dans  ces  derniers  temps,  qne 
quelques  hommes  doues  d'un  genie  eminemmeDt  phi- 
losophique  ont  senti  que  le'  botaniste  ne  devoit  etre 
ni  un  phannacien,  ni  im  simple  nomenclateur,  mais 
un  naturaliste;  cW-a-dire  que  les  vegetaux  devoient| 
comme  les  animaux  et  les  mineraux,  etre  etudi^s  dans 
toutes  leurs  pardes,  sous  tous  leurs  rapports,  et  dans 
tous  les  ages  de  leur  existence ;  qu'en  un  mot  la  bo- 
tanique  devoit  etre  le  tableau  fidele  et  complet  du  regne 
vegetal.  Des-Iors  on  s'est  mis  ^  la  recherche  de  la 
mdthocle  naturellej  qui,  en  effet,  suivant  la  definition 
aussi  ingenieuse  que  profonde  du  celebre  M,  Cuvicr, 
n'est  autre  chose  que  la  science  elle-meme  r^duite  k 
sa  plus  simple  expression. 

Dans  Tetat  donc  auquel  se  trouve  aujourd'hui  pa^ 
Tenue  la  botanique ,  il  ne  peut  plus  suffire  k  ses  pro- 
gres  ulierieurs  de  decrire  vaguement  et  incompletement 
certains  organes,  pour  en  tirer  quelques  notes  differen- 
tielles,  propres  seulement  k  faire  distinguer  les  uns  des 

• 

autres  les  divers  genres  et  les  diverses  especes  :  il  faat 
etudier  sans  exceplion  tous  les  organes  des  vegetaux, 
les  decrire  completement  tant  ^  rinterieur  qu''i  I'exte- 
rieur,  les  suivre  dans  tous  les  Ages,  et  surtout  compa- 
rer  les  differentes  modifications  que  ces  organes  su- 
bissent  dans  les  divers  ordres  et  les  divers  genres  de 
plantes. 

Je  pense  que  la  meilleure  method«  k  suiyre/  danf 
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cet  immense  travail,  coDsisteroit  h  considerer  chaqiie 
organe  isol^menty  et  a  l'observer  comparativemcnt  (Jaiis 
tous  les  genres  et,  autant  que  posi>ibley  dans  toutes 
les  especes  dont  se  compose  une  classe  ou  un  ordre 
naturel  de  vegetaux,  pour  determiner  toutes  les  mo^li- 
fications  dont  la  structure  de  cet  organe  est  susceptible. 
J'ai  entrepris  un  essai  de  ce  genre  sur  Ics  plantes 
connues  sous  le  nom  impropre  de  composdes ,  et  que 
M.  Richard  a  mieux  nonmiees  sjnanihMes» '  Ce  tra- 
vaily  s'il  etoit  exact  et  complet,  auroit  infailliblement 
pour  resultat  la  decouverte  des  caracteres  ordinaux  et 
generiques  les  plus  solides,  et  de  la  disposition  la  plus 
naturelle  des  ordres,  des  sous-ordres  et  des  gcures^ 
dont  se  compose  cette  classe  nombrcuse.  J'ai  deja  re- 
cueilli  a  cet  eiTet  beaucoup  de  materiaux ,  et  je  compte 
poursuivre  avec  activite  mon   entreprise^  autant  du 
moins  que  peuvent  le  permettre  les  courts  loisirs  que 
me  laissent  des  fonctions  fort  etrangeres  ^  la  Botanique. 
Mais ,  en  attendaht  que  je  puisse  soumettre  avec  quel« 
que  confiance  a  la  censure  des  botanistes^  les  resultats 
generaux  de  mes  rechercfaes  sur  l'organisation  ct  la 
classi£cation  des  synantherees ^  je  sollicite  leur  indul- 
gence  pour  les  observations  que  j'ose  leur  presenter 
aujourd'hui  sur  Tun  des  organes  de  ces  vegetaux.  ^ 

'  Le  nom  de  composies  est  fotidi^  sur  la  tr^s-faus.^  consldf^rtlioo 
qui  consiste  k  regarder  comme  une  fleur  Tassemblage  des  fleurs  r^uniet 
en  t^te.  Au  contraire,  le  nom  de  sjnanthirees  exprime  le  principal 
caractere  dts  plantes  dont  il  s*agit. 

'  \a  premi^re  r^^daction  de  ce  M^moire  a  ^t^  faite  en  D<fcembre 
x8io,  et  communiqui^  k  M.  de  Jussieu  eo  Janirier  1811 ;  mais^  ct 
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J'ai  choisi  cet  echantillon  de  mon  travail,  paree  qne 
les  modifications  da  style  et  du  stigmate  me  semblent 
fonmir  en  general  les  meilleurs  caract^es  dont  on 
poisse  faire  usage  pour  diviser  la  classe  des  synanthe- 
rees  en  ordres  et  en  sous-ordres  naturels. 

L^importance  des  caracteres  foumis  par  cet  organe 
t  deji  ete  justement  appreciee  par  quelques  botanistes; 
mais  il  ne  me  semble  pas  qu'ils  en  aient  tire  le  meiUenr 
parti  possible. 

M«  de  Jussieu,  dans  son  immortel  ouyrage^  avoit 
.  reconnu  que  le  caract^re  le  plus  essentiel  des  cjnaro- 
cephales  residoit  dans  Tarticulation  dju  style  ;  et  je 
m'etonne  beaucoup  que  le  savant  auteur  de  la  nouvdle 
Flore  franqoise  y  dans  un  beau  travail  sur  les  synan- 
therees,  presente  k  Tlnstitut  en  Janvier  1808  ,  et  piH 
blie  depuis  dans  les  jinnales  du  Mus^m  dhistoirt 
naturelie  (tom.  XVI,  pag.  i35  ),  ait  entiiremeut  me- 
connu  la  valeur  de  ce  caract^re,  au  point  de  n'attribuer 
aon  existence  qu'^  ime  cause  purement  accideutelle. 

M.  Richard ,  dont  les  immenses  travaux  sur  toutes 
les  parties  de  la  botanique  sont  si  precieux  et  nialheu- 


MTant  judicieux  m^aytot  doniM^  l^itile  coBseil  de  multipller  da^antJig* 
mes  oliscnrationi  avant  de  les  rendre  pabliques,  j*ai  refait  tout  mon 
travail ,  avec  beaucoup  d*augmentations  et  dc  changemens. 

Gependant  ^  drpuis  le  6  Avril  ^  ^poque  ^  laquelle  i*ai  eu  rhonocnr 
de  pr^senter  ce  travail  ^  l*Institut ,  j*ai  fait  de  nouvelles  obscrvations 
qoi  l^Dgmenlent  et  le  rectificnt  en  plusieurs  points;  mais  je  •croia 
dcYoir  publier  mon  M^moire  sur  le  style  et  le  stigmate,  tel  qii*il  a  M 
pr^sente  ii  rinstitut,  et  sans  y  rien  cban^er,  me  ri^servant  d^indiquer, 
dans  un  M^moire  sur  les  iftamines,  que  j*esp^re  donner  inressamment  ^ 
1m  corrccliuos  et  additions  qoi  sont  k  laire  ^  ce  M^moire-d. 
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reusement  si  peu  connusy  a  fail  une  dassification  nou* 
relle  des  plantes  dont  nous  nous  occupons ;  et  en 
cfaoisissant  le  stigmate  pour  fournir  les  caract^res  de 
sa  division  primaire ,  il  a  donn^  une  nouvelle  prenve 
cle  sa  tres^rande  sagadte. 

II  divise  en  deux  ordres  la  dasse  qu'il  nomme  synan' 
thirie :  le  premier  de  ces  ordres  est  la  monostigmaiie  ^ 
qu'il  subdivise  en  trois  sections,  ichinopsidies ,  car^ 
duaeies^  liatridies;  le  second  ordre  esx  la  distigmatie^ 
qu'il  subdivise  en  deux  sections^  savoir,  les  corymbi^ 
feres  et  les  chicoracies. 

H  caracterise  la  monostigmatie  par  Tunite  du  stig- 
mate,  en  observant  que  tant6t  le  style  est  termine  au 
sommet  par  un  stigmate  absolument  indivis,  conune 
dans  beaucoup  de  carduades ;  (jue  tantdt  ce  meme 
stigmate  est  ecbancre  ou  fendu  au  sommet,  ou  m^me 
profondement  biparti ,  comme  dans  le  Uairis ;  mais 
que,  dans  tous  les  cas,  la  substance  glanduleuse  du 
stigmate,  seprolongeant  plus  bas  c[ueI'incision,  denote 
toujours  Tunite  de  cet  organe. 

II  caracterise  la  distigmatie  par  la  duplidte  du  stig« 
mate,  en  observant  qu'elle  n'a  lieu  que  quand  l'ind- 
aion  depasse  ou  au  moins  atteint  le  sonmiet  du  s^le 
depourvu  de  glandes. 

Je  demontrerai  bient6t  jusqu'Jt  Tevidencey  queTidee 
que  M.  Richard  concoit  et  donne  de  la  structure  dn 
style  et  du  stigmate  des  synantherees  est  tout-^i-fait 
erronee  dans  les  points  les*  plus  essentiels. 

Avant  M.  Richard ,  le  ceUbre  Adanson ,  dans  son 
livre  des  FamiUesy  trop  neglige  des  botanistes,  avoit 
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doDQe  une  description  detaillee  da  style  et  du  stigmatt 
des  aynantherees.  La  voici  textaellement«  - 

«  Jje  stigmate  des  fleurs  hermapbrodites  des  flos- 
«  culeuses  et  des  radiees  est  cylindrique ,  marque  snr 
«  les  c6tes  de  deux  sillons  velus,  qui  le  fendent  lege- 
«  rement  en  deux  en^dessus ,  et  qui  se  tenninent  en 
it  bas  par  un  petit  anneau  velu  qui  renvironne  h  V&^ 
«  droit  oii  il  se  reunit  au  st}le.  Les  deux  stigmatei 
«  des  demi-fleurons  hermaphrodites  des  senii^floscu^ 
«  leuses  et  des  demi-fleurons  femelles  des  flcurs  ra- 
^  diees  sont  demi-cylindriques,  velus  sur  lcur  face 
«    inteme  y  et  roules  eu  dehors  en  demi-cercle.  * 

Cette  descriptiop  contient  plus  d'erreurs  que  dc 
verites  y  et  confond  tout  ce  qui  devroit  etre  distingue. 
Cest  ce  que  je  demontrerai  facilement,  apres  avoir 
expose^  d'apres  mes  propres  observationsyla  veritablt 
structure  et  les  modificatious  de  Torgaue  qui  nous 
occupe« 

£xaminons-Ie  successivement,  d'abord  dans  les  la^ 
iucdes  ou  chicoracees,  puis  dans  les  astdrSes.ou  cofym*^ 
bif&resy  eniin  dans  les  carduacdes  ou  cynaroccphales.  * 

^  I^  noiB  de  taciucits^  qai  rappelle  tnut  ii  la  fois  la  ptanle  la  plot 
vsaelle  et  riin  des  caract^res  les  piqs  remarc(uable$  4e  rordrey  «e 
lemble  pr^ferable  ^  celui  de  chicoracees,  qui  est  dur  et  barbare.  Ccloi 
6e  c)naror((phnIes,  qui  ne  Test  pas  molns  et  qui  pr^enle  ur  sens 
bizarre,  eft  avantageusement  remplaei^  par  le  Rom  de  carduuciti^ 
qui.  rappelle  le  genre  principal  de  Tordre.  EofiR^  ie  nom  dc  rorym* 
\Mi'^\  rs  prcsentant  une  idee  (ausse  dass  la  plupart  des  cas  ,^  )*ai  dd  bu 
$ubsiituer  celui  ^astcries  y  qui  rappel!f  Ic  genrc  lc  plus  nombreox 
fi  le  plus  agr^able  de  cet  ordre ,  ainsi  que  la  figure  iftoilt^c  <^uV>ffir» 
«r^uMiirevieQt  dm  cet  ordrc  ra^semblaf^  des  flcivri^ 
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Du  stjle.  et  du  stigmate  des  lactucees. 

J'ai  observe  le  style  et  le  stigmate  dcs  lactucees 
dans  cent  deux  esp^ces  apparteuant  ii  vingt-neuf 
genres. 

•     £n  voici  la  liste. 

1 .  Lactuca  satiya ,  L.  aatiya  crispa ,  L.  fcariola  ^  L.  Tiroia^ 
L.  sagiltata^  L.  perennis. 

2.  Lampsana  commums,  L.  Ijrrata. 
5.  Rhagadiolus  stellatus. 

4.  Prenanthes  pinnata. 

5.  ChoDdrilla  juncea  y  G.  muralis. 

6.  Sonchus  oleraceus;  S.  anensis,  S.  palustris  j  S.  lace- 
rus ,  S.  Plumieri  ^  S.  fruticosus  9  S.  tataricus^  S.  uliginosusi 
S.  multiflorus  ^  S.  macrophjllus^  S.  Broussonnetii. 

y.  Picridium  vulgare,  P.  tingitanum,  P.  albidum. 

8.  Hieracium  sabaudum^  H.  umbellatum,  H.  pilosclla, 
H.  sjlyaticum  ^  H.  alpinum  t  H.  yillosum  ^  H.  cymosum  , 
H.  piloseJloides ;  H.  amplexioauie ,  H.  nigrescens^  H.  au* 
rantiacum^  H.  fruticosum,  H.  glaucum,  H.  prostratum^ 
H.  intjbaceum. 

9.  Grepis.  biennis  9  G.  yirens^  G.  Dioscoridis^  G.  riglda^ 
C.  coronopifolia ,  G.  paryiAora^   G.  pulchra^  G.  sibirica. 

10.  Barkhausia  fcetidai  B.  rubra^B.  alpina^B.  pungens^ 

11.  Drepania  barbata. 

12.  Zacintha  yemicosa. 

i3.  Hjrosens  radiata^  H.  cretica,  H.  hedjpnois,  H. 
lucida^  PL  aspera. 

14.  Taraxacum  denfrp-leonis^  T.  paluslre^  T.  serolinun». 
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i5.  Leontodon  autamnale^  L.  hastile,  1.  hispidamy 
L.  crispum. 

16.  Thrincia  hirta,  T.  hispida. 

17.  Picris  hieracioides^  P.  fprengeriana  ,  P.  integrifolia, 
P?  globulifera, 

18.  Helmintia  echioides. 

19.  Scorzonera  hispanica^  S.  humilis^  S.  eriosperma, 
S.  vilJosa. 

30.  Podospermum  laciniatum. 

21.  Tragopogon  pratense^  T.  majus,  T.  undulatum^ 
T.  orientale ,  T.  porrifolium ,  T.  crocifolium. 

22.  Urospermum  picroides^  U.  Dalechampii. 

23.  Geropogon  glabrum. 

24-  Hjpochoeris  radicata^  H.  glabra,  H.  arachnoidea. 

25.  Seriola  aethnensis. 

26.  Andi^ala  cheiranthifolia  ^  A.  integrifolia^  A.  nemau- 
sensis;  A?  lanata. 

27.  Gatananche  coerulea^  G.  lutea, 

28.  Gichorium  int^bus,  G.  endivia. 

29.  Scoljmus  maculatus^  S.  hispanicns. 

II  resulte  de  mes  observations  sur  les  plantes  qui 
vlennent  d'etre  enumerees,  que  la  structure  du  style 
et  du  stigmate  est  parfaitement  uniforme  dans  toutes 
les  lactucees,  quant  aux  caracteres  essentiels,  et  qu'on 
D'y  peut  trouver  d'autres  diflTerences  que  de  legerea( 
modiiications  qui  ne  meritent  guires  d'etre  notees.^ 

'  Par  excmple,  dans  les  caiananche^  lei  denx  brandies  du  style 
sont  courtes,  presque  ovoYdes,  un  peu  plus  lar^  et  un  peu  plus 
^paisses  que  le  tronc ,  et  leurs  poils-balayeurs  soot  plus  petitt  ct  plus 
rapproch^s  que  ceux  du  tronc.  Celte  anomalie  est  bien  foiUe ,  et  cVst 
pourtant  la  plos  forte  de  toutes  celles  que  j*ai  pu  obserrer  dans  kt 
-1  tyles  des  lactucifes. 
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Le  style  des  lactucees  est  comipose  d'iiii  tronc  et 
de  deux  branohes. 

Le  tronc  consiste  en  im  filet  cylindrique;  sa  base 
est  arrondie ,  et  articulee  par  son  point  central  sur  le 
disque  que  porte  le  sommet  de  Tovaire;  sa  partie 
inferieure  est  constamment  glabre  et  de  couleur  blpn» 
che ;  sa  partie  superieure ,  au  contraire  j  est  constam- 
ment  de  la  meme  couleur  que  la  coroUe,  et  plus  ou 
moins  herissee  de  poils  fins,  alonges,  roides,  diriges 
obliquement  de  bas  en  haut  sous  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert. 

Les  deux  branches  sont  parfaitement  continues  au 
tronc,  et  aucune  sorte  d'articulation  ne  separe  leur 
base  de  son  sommet.  Elles  consistent  en  deux  lan- 
guettes  egales  et  semUables,  completement  libres^  dis- 
tinctes  et  independantes  Tune  de  rautre,  n'ayant  de 
commun  que  leur  point  d'origine  au  sommet  du  tronc. 
Chacune  de  ces  deux  languettes  est  un  filet  demi-cy- 
lindrique,  arrondi  au  sommet,  et  colore  comme  It 
partie  superieure  du  tronc,  c^est-k-dire,  comme  la 
corolle.  ^  Sa  face  exterieure^  convexe,  est  herissee  de 
poils  semblables  j^  ceux  de  la  partie  superieure  du  tronc; 
'  sa  face  intdrieure  est  plane ,  ordinairement  plus  foible- 
ment  coloree  que  la  face  exterieure,  et  toujours  cou- 
Terte  de  papilles  tris-fines,  tres-courtes,  tris-rappro- 
chees  les  unes  des  autres. 

A  Pepoque  de  la  fleuraison,  les  deux  branches  di- 

'  Dans  ^urospermum  Dalechatnpii y  oii  le  soramet  de  la  coroUe 
cst  colorff  en  rou^,  Peitr^iiut^  de  chacune  des  dcni  branches  dp 
style  est  tcinte  de  m^iBe. 
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vcrgent  en  s'arquant  en  dehors,  Tune  Vers  la  droite, 
Taiitre  vers  la  gauche,  et  chacune  d'elles  prend  la 
forme  dun  demi-cercle^  d'un  cercle  ender,  ou  d'une 
spirale. 

La  description  qu'on  vient  de  lire  a  besoin  de 
quelques  developpemens. 

Voyons  d'abord  quel  est  ici  le  veritable  siigmatef 
c'est-a-dire ,  la  partie  de  Torgane  femelle  qui  recoit 
immediatement  sur  sa  surface  les  globules  polliiiiquesy 
et  en  extrait  la  substauce  fecondante  qu'elle  transmet 
a  l'ovuIe  par  des  vaisseaux  conducteurs. 

J'ai  dit  que  chacune  des  deux  branches  du  style 
est  un  filet  demi-cylindrique,  ayant  par  consequent 
deux  faces,  l'une  convexe  et  l'autre  planc.  La  subs- 
tance  stigmatique  occupe  uniquement  et  entierement 
la  face  plane  de  l'une  et  de  Tautre  branche.  Or^  la 
face  plane  d'une  branoiie  et  la  face  plane  de  1'autre 
etant  parfaitement  continues  et  coiifluentesaleur  base, 
et  n'etant  separees  l'une  de  Tautre  par  aucune  inter- 
ruption,  il  s'ensuit  necessairement  qu'il  n'y  a,  nialgre 
les  apparences  contraires,  qu'un  seul  et  mcme  stigmate. 

La  substance  stigmatique  offre^  dans  les  lactucees, 
un  caractere  propre  a  cet  ordre,  et  qui  par  \k  merite 
toute  notre  attention.  Ce  caractere  consiste  dans  les 
papilles  que  forme  cette  substance  sur  toute  la  surface 
qu'elle  occupe.  Ces  papilles  sont  presque  toujours 
tres-petites  9  quelquefois  difficiles  k  reconnoitre;  mais 
je  me  suis  assure  qu'elles  existent  constamment.  Nons 
verrons  plus  bas  que  le  stigmate  des  asterees  n'en  est 
pas  toujours  muni;  et  que  celui  des  carduacees  n'ea 
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offre  jamais.  II  est  k  croire  que  chacune  de  ces  papilles 
stigmatiques  se  termine  au  soBunet  par  un  pore  qui 
est  Textremite  ou  la  bouche  asplrante  de  Tun  des  in- 
Dombrables  et  imperceptibles  rameaux  des  vaisseaux 
conducteurs.  On  trouve  presque  toujours ,  k  une  cer- 
taine  epoque,  des  globules  polliniques,  en.  nombre 
plus  ou  moins  grand,  epars  et  conune  coUes  sur  la 
face  stigmatique  des  branches  :  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure  que  la  surface  du  stigmate  est  visqueuse ;  je  crois 
plutot  que  c'est  la  surface  des  globules  polliniques  qui 
jouit  de  cette  propriete,  car  on  les  voit  s'agglutiner 
tres-facilement  les  uns  aux  autres,  ou  k  tous  autres 
corps  qulls  rencontrent.  Dans  Tetat  de  fleuraison,  les 
deux  branches  se  courbant  en  dehors  en  demi-cercle, 
en  cercle,  ou  en  spirale,  la  face  stigraatique,  de  plane 
qu'elle  etoit  dans  Tetat  de  prefleuraison ,  devient  ne- 
cessairement  convexe  dans  le  sens  de  sa  longueur; 
elle  le  devient  aussi  bientol  dansle  sens  de  sa  Inrgeur^ 
par  Tabaissement  de  ses  bords  lateraux  et  Felevation 
de  son  milieu.  Cette  disposition  a  evidenmient  pour 
bnt,  ce  me  semble,  de  procurer  Tecartement  des  pa- 
pilles  stigmatiques,  trop  pressees  auparavant  les  unea 
contre  les  autres ,  et  de  faciliter  ainsi  l'ouverture  oa 
Telargissement  du  pore  que  je  suppose  terminer  cha-^ 
cune  d'elles. 

La  partie  superieure  du  tronc  et  la  face  exterieure 
de  l'une  et  de  l'autre  branche  sont  herissees  de  poils, 
dont  la  nature,  la  disposition  et  la  constance  annoncent 
qu'ils  remplissent  quelque  important^  destination.  Au 
preniier  apercu  on  est  tent^  de  croire  qu'iU  constitaent 
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le  stigmate;  maisy  des  qu*OD  a  observe  les  pap31es  qu 
couyrent  la  face  interieure  des  branches,  on  ne  peat 
plus  douter  que  ces  papflles  ne  soient  stigmaticjues:]! 
faut  donc  attribuer  une  autre  fonction  aux  poils  dont 
il  s^agit.  J'ai  reconnu  qu'ils  sont  destines  a  balayer  eC 
chasser  en  dehors  tous  les  grains  de  poUen  contenus 
dans  le  tube  antheraL  Cest  pourquoi  je  leur  domie 
le  nom  de  poils^balayeurs* 

Ces  poils  sont  souvent  noirs  i  la  base.  Aucone  dei 
lactucees  que  j'ai  observees  n'est  depourvue  de  cet 
organe;  mais,  dans  quelques-unes,  les  poila-balayeurs 
sont  reduits  k  de  petites  asperites  aculeiformes,  diii- 
gee^  de  bas  en  haut,  et  peu  sensibles. 

On  sait  que  toutes  les  fleurs  des  lactucees  ont  cinq 
etamines  dont  les  anth^res  sont  coherentes  en  nn  tubCi 
A  mesure  que  le  style  crolt  en  longueur  j  il  enfile  k 
tube  des  anth^res^  le  traverse  de  bas  ea  haut,  et  finit 
par  elever  au-dessus  de  lui  sa  partie  superieure.  Les 
poUs  dont  cette  partie  est  herissee  frottent  dans  le 
trajet  la  face  interieure  des  anthires,  forcent  leurs  loges 
de  s'ouvrir  par  Peffet  du  frottement,  de  la  pression  eC 
de  la  distension  qu'fls  exercent;  enfin,  balayent,  enl^ 
vent  et  retiennent  dans  leurs  interstices  tous  les  glo- 
bules  pplliniques  foumis  par  le  tube.  Au  moment  oft 
les  branches  et  la  partie  superieure  du  tronc  se  troo- 
vent  avoir  depasse  le  iube  antheral,  on  les  voit  tont 
couverts  de  ces  globules  poUiniques  qui  semblent  y 
adherer.  Jusque-lk  les  deux  branches  etoient  demeu- 
rees  exactement  appliquees  Tune  contre  Tautre  par 
leurs  fitces  stigmatiques  rei^ectivesi  et  par  consequent 
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la  fecondation  n'aYoit  pas  encore  pu  8'operer.  Mais, 
dis  qu'elles  se  trouvent  degagees  du  tube  antheral  <{ui 
les  maintenoit  ainsi  appliquees  Tune  contre  Fautret 
leur  elasticite  naturelle  pouvant  alors  s'exercer  libre- 
ment,  clles  ne  tardent  pas  k  diverger  Tune  k  droite^ 
l'autre  k  gauchey  en  se  courbant  en  dehors  en  forme 
de  demi-cercle,  de  cercle  entier,  ou  de  spirale.  II 
arrive  de  Ik  que  la  face  stigmatique  des  branches  se 
trouve  touinee  en  haut,  et  que  leurface  balayeuse  se 
trouve  toumee  en  bas.  Le  resultat  de  cette  disposition 
est  que  les  globules  poUiniques  portes  par  la  face  ba* 
kyeuse,  se  trouvant  dans  une  situation  renversee, 
tombent  naturellement  pour  la  plupart ;  et  que  plu- 
sieurs  j  rencontrant  dans  leur  chute  la  face  stigmatique 
des  styles  voisins,  y  operent  la  fecondation. 

D'apres  ce  que  \e  viens  de  dire^  on  voit  qu'eii 
gdniral  le  pistil  d'une  fleur  ne  peut  guirts  etre  fe- 
conde  par  le  pollen  provenant  des  etamines  de  cette 
meme  fleur^  mais  bien  par  le  poUen  provenant  des 
etamines  des  fleurs  voisines.  linne  s'est  dpnc  exprime 
avec  beaucoup  de  justesie^  en  nommant  polygames 
les  plantes  dont  nous  parlons ;  et  le  botaniste  philo- 
sophe  doit  reconnoiti^e  dans  la  necessite  de  cette  poly- 
gamie  la  veritable  cause  finale  de  Tagregation  d'une  mul- 
titude  de  petites  fleurs  entassees  les  unes  pres  des  autres^ 
agregation  qui  constitue  la  physionomie  particuli^re  dea 
synantherees  et  )eur  oarad^re  le  plus  apparent.  > 


'  MM.  de  Jussieu  et  Miri^l,  qui  di*jJUears  ont  jai^  mon  tnTail 
«vec  uae  exir^me  induigciicci  dont  je  fuii  iien  recoDnoimnt,  oat 
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J'a]  dit  qu'dit  gin^ral  les  fleurs  des  lactQcees  se 
fecoDdeot  reciproquement  les  unes  par  les  autres;  mtis 
cette  regle  n'est  point  sans  exception^  et  j'ai  observe 
des  lactucees  dans  lesquelles  chaque  petite  fleur  se 
fecondoit  ou  pouvoit  se  feconder  elle-m^me  par  un 
moyen  aussi  simple  qu^ingenieux,  bien  propre  k  fftire 
admirer  Tart  de  la  nature.  Voici  en  quoi  il  consiste. 

Les  deux  brancbes  du  style,  apres  s'etre  ecartees 
l'une  de  Tautre  en  divergeant  par  le  haut,  se  courbent 
en  dehors  peu  k  peu^  dabord  en  demi-cercle,  pois 
en  cerde  entier,  puis  eniin  se  roulent  en  spirale.  Cette 
spirale  est  telle,  par  le  rapprochement  immediat  de 
ses  circonvolutions ,  que  la  face  stigmatique  de  chaque 
brancbe  se  trouve  eu  contact  avec  la .  face  balajeuse 
de  la  meme  branche  ;  et  cette  face  balayeuse  etanC 
chargee  de  globules  polliniquesy  elle  feconde  bien 
facilement  la  face  stigmatique. 

Dans  quelques-unes  des  lactucees  que  j'ai  obser- 
vees,  telles  que  le  leontodon  Crispumj  le  barkhausk 
alpinaj  \e  geropogon  glabrum^  Vhyoseris  radiatay 
les  deux  branches  du  style,  dans  Tetat  de  fleuraisoiii 
au  lieu  de  diverger  en  se  courbant  en  debors ,  diver- 
gent  en  se  croisant  d^s  la  base,  et  se  courbaat  en 


f^it,  dans  lenr  rapport  k  rinstitnt,  nne  Ug^re  critiqne  de  moo  id^ 
sur  la  fi^condation  r^iproque  ou  rroi.^i^  des  ileurs  d*uii  c^phaUmtlie* 
Je  prends  la  libert^  de  leur  faire  objseryer  ici  que  je  n^ai  jamaiji  dit 
d^une  maniere  absolue  que  la  fecondation  fi^t  toujours  infaiilibiemeot 
erois^e ,  ce  qu^il  est  impossible  de  prouver ;  mais  seulement  qae ,  par 
la  disposilion  des  organes ,  ce  croisement  paroissoit  defoir  «* 
le  plus  souvent.  {Vojfcz  lcs  mot&  8ouii{n<^.) 
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(ledRns  en  deml-cercle,  en  cerde,  ou  en  splrale.  J*ai 
cru  remarquer  que  ce  cas  a  lieu  qiiand  la  face  sdgma- 
tique  des  branches  est  notablement  plus  etroite  qvJk 
rordinaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  petite  anomalie^ 
qui  meme  ne  paroit  pas  tres-constante ,  et  qui  ne  depend 
peut-etre  que  de  Tage  ou  de  circonstances  acciden- 
telles,  ne  peut  infirmer  U  validite  du  caractere  tire 
du  sens  de  la  courbure  des  branches;  elle  est  seule- 
ment  une  nouvelle  preuve,  ajoutee  k  mille  autres^ 
qu'en  Histoire  naturelle  il  n'est  point  de  caractere, 
quel  qu'il  puisse  etre^  qui  ne  soit  sujet  a  quelques 
exceptions. 

J'ai  insiste  dans  ma  description,  sur  la  liberte 
complete  des  deux  branches  du  style,  c'est-a-dire  sur 
ce  qu^elles  n'adherent  Tune  k  l'autre  en  aucun  point 
de  leur  etendue.  Ce  caractere  est  en  effet  remarquable^ 
en  ce  qu'il  n'appartient  d'une  mani^re  absolue  qu'k 
Tordre  des  lactucees.  Nous  verrons ,  dans  la  suite  de 
ce  Memoire^  que  chez  les  carduacees,  les  deux  bran« 
ches  du  style  sont  presque  toujours  incompletement 
greffees  ensemble,  et  que  chez  les  asterees  elles  le  sont 
dans  plusieurs  cas. 

J'ai  egalement  insiste  sur  la  continuite  parfaite  du 
tronc  et  des  branches,  c'est-a-dire,  sur  le  defaut  ab- 
solu  de  toute  articulation  entre  ces  parties.  Ce  carac- 
tere  est  important  k  remarquer ,  en  ce  qu'il  existe  sans 
aucune  exception  dans  toutes  les  lactucees,  tandis  qu'il 
est  sujet  a  exceptions  dans  les  asterees ,  et  qu'il  n'a 
presque^  jamais  lieu  dans  les  carduacees. 

J'ai  dit,  dans  la  description,  que  la  base  du  style 

l         "  2 
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^t  articul^  sur  le  corps  qui  le  porte,  c^est-a-dircy 
qu'elle  n'y  adh^re  que  par  un  point,  qa'elle  en  eit 
distinguee  par  un  etranglement  manifeste*  H  y  a  trois 
choses  a  remarquer  sur  ce  caractire :  la  premiere,  c'est 
qu'il  est  commun  a  toutes  les  synantherees  saas  pres* 
que  aucune  exception;  la  seconde,  c'est  qu'il  paroit 
£tre  le  seul  caractere  qui  difierencie  essentiellement  le 
style  des  campanules  de  celui  des  lactucees;  la  troi- 
sieme,  c'est  que  cette  articulation  de  la  base  du  s^ 
determine  sa  caducite,  c'est-a-dire,  qu'il  en  resahe 
que  le  style  ne  persiste  point,  mais  tombe  aussitit 
apres  la  fleuraison. 

La  base  du  style  est  articulee ,  non  point  immedi^ 
tement  sur  le  sommet  de  Tovaire ,  mais  sur  un  dis^at 
ipigyne  que  j'ai  trouve  dans  toutes  les  lactucees  qoe 
j'ai  observees,  quoiqu'il  n'ait  ete  remarque  par  aucoB 
botauiste  que  je  sache.  Adanson,  lui-meme,  qui  insiste 
beaucoup  sur  Timportancc  du  disque^  qui  preteni 
1'avoir  reconnu  le  premier,  et  qui  donne  un  systene 
de  classification  des  plantes,  fonde  sur  les  caractero 
fournis  par  cet  organe,  range  nommement  les  compo- 
sees,  ou  synantherees ,  daus  la  classe  des  plantes  de- 
pourvues  de  disque.  J'ai  reconnu  pourtant  l'existenoe 
non  equivoque  de  cet  organe ,  non-seulement  dans  les 
lactucees,  mais  encore  dans  les  carduacees  et  les  aste^ 
jrees. 

Dans  les  lactucees,  dont  il  s'agit  seulement  id) 
ce  disque  est  un  petit  corps  charnu,  hlanchatre  oi 
jaunatre^  articule  sur  le  sommet  de  Fovaire.  Si 
iorme  est  assez  ordinairement  celle  d'un  godet  lie- 
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mispherique ,  au  fond  duqnel  la  base  da  style  est 
attachee.  % 

Avant  de  terminer  ce  qui  conceme  les  lactuceeSy 
je  dois  faire  observer  qne ,  bien  que  les  branches  de 
leur  st}le  ne  soient  en  general  qu'au  nombre  de  deux 
seulemeiity  il  m^est  arrive  pourtant  d^eu  observer  trois^ 
au  lieu  de  deux,  dans  quelques  fleurs  de  scorzonera 
hispanica,  de  taraxacum  dens  leonis  ^  de  tragopogon 
praletise.  Cette  variation,  purement  accidentelle ,  ne 
merite  d'etre  notee  que  parce  qu'elle  fortifie  Tana- 
logie  qui  existe  entre  le  style  des  lactucees  et  celui 
des  campanules. 

En  effct,  Taffinite  bien  reconnue  entre  Tordre  des 
laclucees  et  Tordre  des  campanulacees ,  m'a  engage  ii 
observer  le  style  d'une  campanule  \  et  celui  du  can^ 
panula  rotundifoHa^  que  j'ai  examine,  ne  difiere  de 
celui  des  lactucees  que  par  trois  caracteres  :  i.^  sa 
base  9  loin  d'etre  etranglee  ou  articulee  d^une  maniere 
quelconque,  est  au  contraire  elargie  et  parfaitement 
continue  par  tous  ses  points  au  disque  qui  couvre  le 
sommet  de  Povaire^  2."  les  poils-balayeurs,  au  lieu 
detre  persistans,  sont  caducs  ;  3.**  le  tronc  est  sur- 
monte  de  trois  branches,  au  lieu  de  deux.  J'observe, 
k  Tegard  de  ce  dernier  caractere,  que  le  style  du  co/n- 
panula  rotundifolia  m'a  o^ert  plusieurs  fois  deux 
branches  au  lieu  de  trois. 

Au  reste,  le  style  et  le  stigmate  ne  sont  poiut  con- 
formes  dans  tout  l'ordre  des  campanulacees ,  comme 
dans  le  campanula  rotundifolia*  J'ai  observe  uu  lobe* 
Ua  dont  le  style  et  le  sugmate  ofireut  une  structure 
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tres-siDgiiliere,  et  qui  o^a  aQcim  rapport  aTCC  odk 
cpi  est  propre  aox  lactacees.  ^ 

$.  IL 

Du  stjle  et  du  stigmate  des  asierees. 

J'ai  obser>e  le  st\le  ct  le  stignute  des  asterees  iam 
trois  cent  treize  especes  appartenant  a  quatre-TJngt-dii- 
huit  genres. 

Daos  le  cours  de  mes  observations  sur  ces  plantes, 

|e  DC  tanlai  pas  a  m'apercevoir  que  la  structore  A 

style  et  <iu  stigmate  n^etoit  point  a  beaucoup  pres  aasi 

uoiforme  chez  les  asterces  que  chez  les  lactucecs;cl 

bientot  je  reconnus  que  les  diverses  modifications  qtf 

j'observois  pouvoieut  fouruir  des  caracteres  saflisiv 

pour  diviser  Tordre  nombreux  des  asterees  en  plosietfi 

sections  ou  sous-ordres ,  qui  me  scmblereot  ^  en  geneni 

beaucoup  plus  conformes  aux  rapports  naturels^ft 

ics  scctions  admises  jusquici  dans  cet  ordre  de  vcge* 

taux,  et  fondees  sur  les  caractcres  trop  peu  importtfs 

de  phoraulhe  ^  nu  ou  paleace ,  de  fruit  nu  ou  aigrette* 

Jc  divise  donc  l'ordre  dcs  asterees,  ou  plutotk 

astcrees  que  j'ai  observees,  en  nouf  sections,  qui  soot: 

!•**  les  vernonies y  2.**  les  hdianthes^  3.**  les  Gtpor 

'  Dppiiis  la  redaclion  du  pr^sent  Mffmoire,  j'ai  appris  qnc  lOL 
Richard  et  Jussiea  avoient  distrait  de  i^ordre  dcs  campanolac^  lo 
lohelia  et  genres  anaiogues,  pour  cn  former  un  nouTel  ordre,  sotf 
le  noni  de  lobeliacees ,  dunl  le  principal  caract^re  est  lir^  dc  ^ 
ftructure  du  sli^mate. 

"  M.  Kichard  a  trcs-juslcment  subslitu^  le  nom  de  pAorautkt^ 
celui  de  r^ceptacle  commun. 
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toires^  4.°  les  solidages,  6.**  les  inules^  6.°  les  chry^ 
sanihemes^  7.**  lestussilages  y  8."  les  arciotides  y  9,® 
les  hiitdrogynes. 

Je  viens  de  dire  que  ces  sections  me  sembloient  ea 
general  assez  conformes  aux  rapports  naturels ,  ou  du 
moins  beaucoup  plus  que  celles  admises  jusqu'ici.  Ce« 
pendant  je  suis  loin  de  pretendre  que  les  nouvelles 
sections  que  je  propose  puissent,  dans  leur  etat  actuel, 
etre  convenablement  adaptees  a  la  classification  nati^ 
relle  des  asterees.  Persohn^^  au  coatraire ,  n'est  plus 
convaincu  que  moi  de  Timpossibilite  absoJue  de  faire 
uue  bonne  classification  naturelle,  des  qu'on  se  bornp 
aux  caracteres  fournis  par  un  seul  organe;  et  je  ne 
doute  pas  que  mes  sections  ne  doivent  subir  beaucoup 
de  reformes,  quand  j'aurai  fait  sur  les  autres  organes 
de  ces  plantes  ua  travail  semblable  k  celui  que  je 
Viens  de  faire  sur  leur  style  et  leur  stigmate.  Je  ne 
consid^re  donc^  quan?^  a  present^  les  sections  que  j'al 
etablies  dans  les  asterees,  que  eomme  une  classification 
des  modifications  que  j'ai  observees  dans  la  structure 
du  style  et  du  stigmate  de  ces  vegetaux» 

PREMlfeRE   SECTION. 
Les  Vernontes^ 

M.  Richard,  comme  on  Ta  vu,  sous-divise  en  trois 
sections  son  ordre  de  la  monosiigmatie ,  et  dans  rUne 
de  ces  sections ,  qu'il  nomme  les  liatrid^es ,  il  comprend 
les  genres  liatrisy  vernonia^  iarchona>nthus  ^  et  peut*- 
etre  encore  d'autres  que  }'ignore» 


Je  n^ai  point  ra  rocrmsion  d^obsnrer  ni  1»  liatris^ 
ni  les  tarchonoMihus  i  bmus  j^ai  observe  deux  i*enio- 
n/a,  le  n€Hfeboracensis  et  rtfjfr4< /MMf/ca  /  et  comine 
leur  st}le  et  lenr  stignute  m'ont  paru  differer  essen- 
tiellement  de  ctux  de  toutes  les  auties  asterees,  j'ai 
forme  sous  le  nom  de  Tern€mies  one  section  parti- 
culiere ,  composee  seulemmt « jnsqu  ici ,  des  denx  ver^ 
nonia  dont  je  vieos  de  parler,  et  dn  lagasca  molHs^ 
qui  leur  est  parraitemeDt  semblable  par  son  style  ct 
ftOD  stigmate.  II  est  a  oroire  qne  toutes  les  antres  1 
especes  de  vernonia^  ainsi  que  celles  du  genre  liatris^ 
devrout  etre  comprises  dans  cette  section ,  cjuand  ]*auni 
pu  les  observer, 

Le  caractere  que  j*attribue  a  la  section  des  lyemKh 
nies,  est  d'avoir  le  st\le  et  le  stigmate  absolument 
sembtables  a  ceux  des  lactucees  decrits  au  paragraphe 
precedcnt.  Cest  pourquoi  jc  m^etonne  beauronp  que 
M.  Ricbard,  qui  place  les  lactucees  dans  sa  Dislig" 
matie^  range,  au  conlraire,  les  v^roonies  dans  sa  M(h 
nostigmaiie. 

J  ai  obsene,  il  est  vrai,  dans  le  vernonia  nouebo- 
racensisj  que  les  deux  brancbes  du  siyle  sont  greflees 
rune  a  Tautre,  pr^s  de  la  base,  par  le  milieu  de  leurs 
faces  interieures  respectives,  a  peu  pres  comme  nous 
le  verrons  dans  les  carduacees.  Mais  le  vernonia  an" 
ihelmintica  et  le  lagasca  mollis  ne  m'ont  offert  rien 
de  seiuhlable. 

Dans  une  classification  fondee  um'quement  sur  la 
consiileration  du  st}Ie  et  du  stigmate,  la  section  des 
\ernomes  tst  convenablement  placee  entre  Pordre  des 
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lactucees,  dont  elle  ne  difiere  en  rien  sons  cerapport, 
et  la  section  des  helianthes  j  qui  j  soiis  ce  meme  rap- 
port,  ofTre  beaucoup  d'analogie  avec  elle  ^  comme  nous 
allons  voir, 

DEUXlfeME   SECTION. 
JLes  Hdlianthes. 

Cette  section  me  paro!t  devoir  etre  la  plus  nom- 
brfeuse  de  toutes  en  genres  diflerens.  J'en  ai  observe 
jusqu'ici  trente-sept  qu'il  me  semble  convenable  d'y 
reunir,  quoique  la  structure  dn  stjle  et  du  stigmate 
ne  soit  pas  parfaitement  uniforme  dans  tous ;  mais  les 
difierences  ne  sont  point  de  nature  a  autoriser  des 
divisions,  puisqu'elles  s'observent  quelquefois  entre 
des  plantes  evidemment  congeneres. 

Voici  la  liste  de  celles  des  asterees  que  j'ai  obscr- 
vees,  que  je  crois  devoir  rapporter  ^  la  section  des 
belianthes.  Cettc  liste  comprend  soixante-dix-sept 
especes  appartenant  k  trente-sept  genres. 

1.  Helianthus  aunuus^  H.  multiflorus^  H.  giganteus, 
H.  altissimus^  H.  atro-rubens^  H.  mollis^  H.  divaricatus^ 
H.  prostratus  ^  H.  linearis. 

2.  Heliopsis  lievis^  Persoon  (Helianthus  Iscvis  L. ). 

5.  Bidens  tripartita^  B.  frondo^^  B.  radiata^  B.  mul* 
tifida ,  B.  odorata  ^  H.  P.  (  non  Linnsei )  ^  B.  nivea. 

4.  Ceratocpphalus  pilosus^  Richard  (Bidens  pilosa  L.). 

5.  Coreopsis  tripteris^  C.  verticillata  ^  C.  delphinifolia  ^ 
C.  auriculata^  C.  alata^  C.  altemifolia. 

6.  Rudbeckia  laciniata  ^  R.  laciniata  -  angustifolia  ^  R* 
pinnata,  R.  aspera^  R.  purpurea^  R.  amplexicaulis. 
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^.  Silphium  perfoliatum  ,  S.  comiatiun^  S.  laciniatiUD , 
S.  trifoliatum ,  S.  therebintinaceum. 

8.  Zinnia  pauciflora  y  Z.  multiflora ,  Z.  Terticillata ,  Z. 
Tiolacea ,  Z.  revoluta. 

9.  Tagetes  patula ,  T.  erecta ,  T.  lucida. 

10.  Yerbesina    serrata^   Y.   alata,  Y.    mutica    H.    P% 
(non  Linntei). 

11.  Encelia  canescens^  £.  halimifolia. 

12.  Dahlia  purpurea. 

i5«  Galinsoga  parviflora^  G.  trilobata» 

l4-  Madia  viscosa. 

i5.  Balbisia  eIongata« 

16.  Baltiniora  recta. 

ij,  SpiJanthus  oleraceus. 

18.  Sanvitallia  villosa. 

19.  Poljmnia  uvedalia. 

20.  Sclerocarpus  africanus. 

31.  Alcina  perfoliata. 
22.  Sjnedrella  nodiflora< 
20.  Pascalia  glauca. 

24*  Ximenesia  encelioides. 
^5.  Hcterospermum  pinnatum» 
26.  Calea  aspera, 
57.  Stevia  pedata. 

28.  Cacalia  sonchifolia. 

29.  Kleinia  porophjllum^  Persoon  (Gacali^  porophjl* 
lum  L.  ]. 

30.  Zaluzai)ia  triloba^  Persoon  (Anthemis  tnloba  If .  P.)* 
3i.  Anthemis  (???)  ovatifolia  H.  P. 

32.  Helichijsum  chrysanthum ,  Persoon  (Xeranthemiuii 
bracteatum  H.  P.). 

33.  Senecio  cemuus^  S«  hieracifolius. 
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(Je  ne  rapporte  qu'avec  doute  k  la  section  des 
helianthes  les  asterees  dont  les  noms  suivent) 

34.  Ecljpta  erecta. 

35.  Osteospermum  pinnatifidum. 

36.  Parthenium  hj sterophbrus ,  P.  int^[rifoliuni» 

37.  BelHum  minutum. 

Les  asterees  de  la  section  des  helianthes  offirent 
quatre  sortes  de  fleurs  diflerentes  quant  au  sexe, 
savoir  :  des  fleurs  hermaphrodites  ^  des  Aenrs  femeUes  j 
des  fleurs  mdles  et  des  fleurs  neutres. 

Ces  dernieres  sont  absolument  depourvues  et  de 
style  et  de  sdgmate;  mais  les  fleurs  males,  quoique 
depourvues  de.stigmate,  sont  pourvues  de  style^  et 
les  fleurs,  tant  femelles  qu'hermaphrodites,  sont  pour- 
vues  de  style  et  de  stigmate. 

Tous  ces  styles  et  stigmates  diflerent  selon  le  sexe 
des  fleurs  auxquelles  ils  appartiennent  :  il  est  donc 
indispensable  de  decrire  separement  les  style  et  stig- 
mate  des  fleurs  hermaphrodites,  ceux  des  fleursfemelleS| 
et  le  style  des  fleurs  males. 

Nous  nous  attacherons  plus  particuUeremeut  aux 
style  et  stigmate  des  fleurs  hermaphrodites,  parce 
qu'etant  les  seuls  complets  et  parfaits,  ils  fournissent 
seuls  aussi  les  caracteres  distinctifs  de  la  section.  Les 
style  et  stigmate  des  fleurs  femelles  et  le  style  des  fleurs 
males,  n'etant  au  contraire  que  des  alterations  diverses 
de  la  structure  propre  aux  style  et  stigmate  des  fleura 
hermaphrodites  ^  sont  insuffisans  pour  fournir  ces  ca- 
Tacteres.  Cette  observation  s'applique  a  toutes  les  au^ 
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tres  sectioDs  de  Fordre  des  asteree^,  comme  k  ceDe 
doDt  nous  Dous  occupons  en  ce  moment 

La  structure  du  style  et  dii  stigmate  des  fleurs  her- 
maphroditesy  dans  la  section  des  helianthes,  peut  etre 
exprimee  conmie  il  suit. 

Le  style  est  compose  d'un  tronc  et  de  deux 
branches. 

Le  tronc  consiste  en  un  filet  cylindrique  entierement 
glabre.  Sa  base,  ordinairement  un  peu  renflee  et  arron- 
die,  et  toujours  articulee  sur  le  corps  qui  lui  sert  de 
support  immediat,  se  prolonge  souvent  inferieurement 
en  une  sorte  d^appendice,  tantot  filiforme,  tant6t  obco- 
nique,  qui  enfile  la  cavite  du  disque  epigyne^  alon 
plus  ou  moins  tubuleux. 

Les  deux  branches  sont  parfaitement  condnues  tu 
tronc;  elles  consistent  en  deux  languettes  egales  et 
semblablesy  completement  libres,  dans  chacune  des- 
quelles  on  p6ut  presque  toujours  distinguer  deux  par- 
ties  plus  ou  moins  differentes  quant  a  la  forme ,  quoi« 
que  parfaitement  continues  l'une  k  Tautre  :  la  partie 
inferieure,  plus  longue ,  est  demi-cylindrique;  la  partie 
superieure,  plus  courte,  et  qui  paroit  manquer  quel- 
quefois,  ou  etre  presque  nulle,  diminuant  d^epaisseur^ 
tantot  brusquement,  tantot  par  degres  insensibles^ 
s^arronditrarementausommet,  mais  au  contraire  forme 
le  plus  souvent  une  sorte  de  demi-cdne  obtus  ou  aigu, 
tantot  accourciy  tantot  alonge^  en  forme  de  languette 
demi-lanceolee,  ou  meme  subulee,  se  prolongeant 
quelquefois  par  la  pointe  en  un  appendice  fiUforme. 

La  face  exterieure  de  la  partie  inferieure  de  cha- 
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ctrne  des  deux  branches  est  tantdt  enti^reinent  glabre 
ccnime  le  tronc,  tantot  glabre  seulement  dans  le  bas^ 
et  herissee  dans  le  haut  de  poils-balayeurs;  tantdt, 
enfln ,  entierement  couverte  de  ces  memes  poils. 

La  face  exterieure  de  la  partie  superieure  est  le 
plus  souvent  toute  herissee  de  poils-balayeurs ;  mais 
quelquefois  elle  est  presque  glabre,  sauf  une  houppe 
de  poils-balayeurs  situee  k  son  sonunet  ou  ii  sa  base, 
ou  deux  bouppes  de  ces  memes  poils,  situees  Tune  k 
la  base,  Tautre  au  sommet^ 

La  face  interieure  de  la  partie  inferieure  porte  deux 
bourrelets  stigmatiques  demi  -  cylindriques  ,  plus  ou 
moins  gros,  presqne  toujours  berisses  de  petites  pt- 
pilles,  ou  au  moins  poncticules,  mais  etant  quelque- 
fois,  dans  le  bas,  Usses  et  obliteres.  Tantot  ces  bour- 
relets  n^occupent  que  les  deux  bords  lateraux  de  la 
face  qui  les  porte,  et  laissent  entre  eux  un  espace  plus 
ou  moins  large ;  tantot  ils  sont  immediatement  conti- 
gus  r.un  a  Tautre,  mais  pourtant  sans  se  confpndre 
Tuu  dans  rautre,  et  demeurant  distingues  par  un  sillon 
longitudinal  ;  tantot,  enfin^  ils  confluent  Tun  dans 
Tautre,  et  se  confondent  entierement  en  une  seule  et 
meme  masse'  indivise.  Le  plus  ordiuairement  ils  sont 
espaces  dans  le  bas  et  contigus  dans  le  baut ,  ou  bien 
contigus  dans  le  bas  et  confluens  dans  le  haut. 

La  iace  interieure  de  la  partie  superieure  est  quel- 
quefois  parfaitement  nue,  quelquefois  herissee  dans  Je 
baut  de  quelques  papilles-balayeuses ,  le  plus  souvent 
couverte,  au  moins  dans  le  bas,  par  une  prolongation 
des  bourrdets  stigmatiques  ^  qui,  presque  toujours^ 
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aonty  snr  cefte  partie,  coDflacns,  [das  M  Moias  olfi- 
teres  et  denaes  de  papilles. 

A  repo^pie  de  la  flearaison,  les  deu  bmndiei 
diTergent  j  comine  dans  les  Uctnceesy  en  s^arqonnt  en 
dehors,  Tune  yers  U  droite«  rautre  Ters  la  gnnclie, 
et  chacnne  d'eUes  prend  la  forme  d^un  denii-cerdey 
d^un  cercle  entier,  ou  dune  spirale;  nMus  sonYent  la 
parlie  superieure  de  la  branche  ne  partidpe  point  k 
cette  courbure,  on  meme  quelqaefois  se  coorbc  u 
peu  daos  le  sens  absolumect  contraire* 

Maintenant  que  le  st>ie  dcs  fleurs  hermapliTodiitei 
Tient  d'etre  exactement  et  completement  decrit,  il  est 
bcile  de  donner,  en  pen  de  mots^  une  idee  jusle  et 
suffisante  du  st}ie  des  fleurs  femellesy  et  de  ceiui  dcs 
fleurs  males. 

£n  efTet,  le  style  des  fleur^femdlesnediffere  essen- 
tiellement  de  celui  des  flenrs  hermaphrodites,  que  pmt 
ravortement  plus  ou  moins  complet  despoik4>alayeurs, 
ainsi  .que  de  la  partie  superieure  non-stigmati£ere  de 
Tune  et  de  Fautre  brancfae. 

Quanl  au  style  des  fleurs  males,  il  differe  de  cefaii 
des  fleurs  hermaphrodites,  en  ce  que  les  deux  bran* 
dies  sont  grefiees  ensemble  par  leurs  faces  interieiures 
respectives ,  mais  seulement  dans  leur  partie  inferieurey 
qni  seroit  stigmatifere  si  la  fleur  etoit  hennapbrodite. 
La  partie  superieure  de  1'une  et  de  rautre  brandie, 
qui  n'est  point  de  ^ature  a  porter  le  ^stigmate ,  00 
qui  du  moins  ne  porte  guere  c{u'un  prolongement  obli- 
tere  de  la  substance  stigmatique,  demeure  presqne 
toujours  libre. 
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Je  dois  parcourir  rapidement  les  pardoularites  les 
plus  remarquables  que  presentent  le  style  et  le  slig- 
mate  de  certaines  esp^ces,  et  dont  la  plupart  ont  ete 
indiquees  comme  modifications  ^  dans  la  description 
generale, 

Le  pi  olongement  de  la  base  du  st}'Ie  des  fleurs  her- 
maphrodites  en  une  sorte  d'appendice  tantdt  filiforme  y 
tantot  obconique  y  est  une  particularite  propre  k  beau- 
coup  d'especes  de  la  section  des  helianthes,  et  qui  ne 
s'est  poiut  offerte  k  moi  dans  les  autres  sections.  J*ai 
observe  ce  caractere  dans  Vhelianthus  multiflorusy  les 
zinnia  violaceUy  multijlora  ^  pauciflora  ^  les  rudbeckia 
.4mplexicaulis  ,  laciniata  -  atigustifolia  j  les  coreopsis 
*verticillata  y  tripteris  y  alata^  le  galinsoga  triloba^  le 
polymnia  ui^edalia^  le  verbesina  serrata^  Valcina 
perfoliata, 

Ce  caractere  a  tr^s-peu  d'importance  :  il  ne  rcsulte 
que  de  la  forme  du  disque,  qui ,  lorsqu'iI  esttubuleux, 
engaine  la  base  du  style^  et  arrete  Taccroissement  en 
grosseur  de  la  portion  ainsi  engainee.  Aussi  ^  dans  les 
fleurs  femellesy  qui  le  plus  souvent  sont  depourvues 
de  disque^  ou  n'en  ont  qu'un  tres-court,  ce  caractere 
ne  s'observe  point. 

La  partie  superieure ,  non-stigmatifere ,  des  branches 
du  style  des  fleurs  hermaphrodites,  paroit  etre  nuUe 
tlans  quelques  especes,  que  d'autres  caracteres  et  les 
rapports  naturels  forcent  neanmoins  de  classer  dans 
la  section  des  helianthes  :  telles  sont,  les  zinnia  ret^ 
luta^  verticillata  y  multijioraj  paucijlora^  le  verbesina 
alaia^  Vencelia  canescens^  Vecljpta  erecta^  Vosteosper^ 
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mum  jjinnaiifidum ,  le  spilanthus  oleraceus»  Cette  par- 
ticularite  provientde  ce  que  les  bourrelets  stigmatiques 
De  sont  point  obliteres,  comiue  a  Tordinairey  sur  It 
partie  superieure  dcs  bran(  hes  du  style. 

La  partie  non-stigniaiif<*re  ost  tres-courte  et  arrondie 
dans  les  rudbeckia  laciniata,  laciniata'  angustifofia  y 
le  iageies  lucida.  Elle  forme  un  dcmi-coue,  ordinai- 
rement  court  et  nettement  distinct  de  la  partie  infe* 
rieure  stigmatifere  demi-cylindrique,  dans  lcs  coreopsis 
iripteris ,  verticillata ,  delphimfolia  ,  auriculata ,  le 
ceratocephalus  pilosus ,  le  zajuzania  triloba ,  les  biilens 
iripariiia^frondosa ,  radiata  (  H.  P.) ,  odorata  (  H.  P.), 
les  tagetes  erecia ,  patula ,  le  cacalia  sonchifolia ,  I  'he^ 
lichrjsuni  chrysanthum^  Vheliantfuis  dimticatus  j  le 
zinnia  violaceaj  Vheierospermum  pinnaium^  ie  stet^ia 
pedataj  le  sani^itaiia  villosa^  le  galinsoga  irilobay  le 
polymnia  uifedaliaj  le  verbesina  serrata^  les  rudbeckia 
pinnata ,  aspera ,  Valcina  perfoliata ,  le  senecio  /uera^ 
cifolius.  Dans  la  plupart,  au  contraire,  la  partie  non- 
stigmatif&re  forme  mie  languette  alongee,  demi-Ian- 
ceolee  ou  subuIee,dontIabase  se  confond  par  degres 
insensibles  avec  le  sonmiet  de  la  partie  stigmatiiere 
demi  -  cylindrique.  Eufin ,  dans  les  heiianthus  moilis  ^ 
giganieus,  atro-rubens  ^  altissimus  ^  la  partie  non- 
stigmatifere  est  reduite  k  une  sorte  d'appendice  grele^ 
filiforme. 

Le  idemi^cone  non-stigmatifere  est  presque  glabre, 
et  muui  de  deux  bouppes  de  poils-balayeurs,  Tune  k 
sa  basc ,  Tautre  a  son  sommet ,  dans  les  bidens  tripar-- 
tiia  elfrondosa;  d'uue  seule  houppe  situee  a  sa  base 
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dans  le  coreopsis  auriculata,  le  zaluzania  triloha ;  et 
h^  son  sommet  dans  le  stei^ia  pedata.  Son  sommet  se 
prolonge  en  un  appendice  filifonne,  hispide,  dans  le 
galinsoga  triloba ,  le  poljmnia  uuedalia ,  le  rudbeckia 
pinnata. 

Les  poils-balayeurs  sont  visiblement  tubules,  et 
divises  en  plusieurs  articles  par  des  cloisons  transver- 
sales,  dans  le  ceratocephalus  pilosuSj  le  tagetes  erecta^ 
le  dahlia  purpurea, 

Ijes  bourrelets  stigmatiques  sont  quelquefois  obli- 
teres  et  deuues  de  papilles  dans  le  bas  :  cela  s^observe 
parliculierement  dans  les  bidens  tripartita  eijrondosa^ 
et  dans.  le  dahlia  purpurea,  Cest  le  seul  cas  ou  Fon 
pounoit  admettre  la  duplicite  de  stigmates. 

Mais  la  particularite  qui  merite  le  plus  notre  atten- 
tion ,  est  la  confluence  ou  la  confusion  des  deux  bour* 
relets  stigmatiques  en  une  seule  et  meme  masse  indi- 
vise.  Je  l'ai  observee  dans  les  helianthus  annuusy 
dii^aricatus  j  mollis ,  giganteus  j  linearisj  atro-rubensy 
altissimus  j  prostratus;  Vheliopsis  lietns ;  le  bideni 
frondosa;  les  zinnia  res^oluta^  violacea^  multijloray 
paucijlora;  les  encelia  canescens  y  halinUfolia;  le  rud-- 
beckia  purpurea;  les  silphium  perfoliatumy  connatumj 
trifoliatum  y  laciniatum  ^  therebintinaceum  ;  le  sant^i-' 
talia  villosa;  Vanthemis  0(^atifolia;  le  spilanthus  ole^ 
raceus;  le  sclerocarpus  africanus. 

Ce  caractere,  quoiqu'il  ne  soit  point  general,  rap- 
procbe  evidemment  la  section  des  beliauthes  de  celle 
des  vemonies  et  de  Tordre  des  lactucees;  mais,  du 
reste,  il  ne  paroit  pas  tres-important,  car  souvent  des 
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esp^ces  certainement  congeneres  offrent  les  mies  dtei 
bourrelets  sdgmatiques  confluen^,  et  les  autres  des 
bourrelcts  stigmatiques  distincts.  On  observe  aussi  des 
sdgmates  qui  demontreut  clairement  le  passage  des 
bourrelets  disdncts  aux  bourrelets  confluens*  Ainsi, 
dans  VheUanthus  annuus  j  les  deux  bourrelets  sont 
distincts  et  meme  espaces  a  leur  parde  inferieure, 
tandis  qu'ib  sont  coufondus  en  une  meme  masse  dans 
toutle  restede  leur  etendue.  Souvent  aussi,  quand  les 
deux  bourrelets  sont  confondus  en  une  meme  niassey 
on  remarque  neanmoius  une  legere  depression  lineaire, 
longitudinale^  mediaire,  qui  scmble  indiquer  ia  sepa- 
ration  originaire  des  deux  bourrelets  :  c'est  .ce  qu'on 
observe  surtout  dans  VheUopsis  laet^is  y  le  zinnia  vio- 
lacea*  Eniin,  tandis  que  toutes  les  autres  especes  de 
silphium  ont  le  sdgmate  entierement  indivis  du  haut 
en  bas ,  le  laciniatum  offre  y  vers  la  base  du  sien ,  une 
bande  etroite^  longitudinale,  mediaire,  denuee  de  pa- 
pilles  sdgmadques. 

Le  style  des  fleurs  femelles  a  les  branches  ordinai- 
rement  depourvues  de  la  parde  non-sdgmatifere  qui 
surmonte  presque  toujours  c^Iles  du  style  des  fleurs 
hermaphrodites ;  mais  le  verbesina  serrata  offre  k  cet 
egard  une  singularite  :  le  style  des  fleurs  femelles  a 
chaque  branche  terminee  par  un  petit  appendice  non- 
stigmadfere^  bgule,  hispide,  qui  semble  etre  un  vestige 
du  demi-cone  obtus  qui  termlne  les  brauches  du  style 
des  fleurs  hermaphrodites  dans  la  meme  plante. 

Dans  les  zinnia  reuoluta  et  violacea  le    style  des 
fleurs  femelles  ressemble  beaucoup  au  styie  des  lacto-^ 
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ceeS)  parce  que  le  tronc  est  herisse  de  poils;  maiji 
quand  on  vient  a  comparer  ces  poils  avec  les  poils^ 
balayeurs  du  style  des*  fleurs  hermaphrodites^  on  re- 
marque  entre  eux  une  tres-grande  difference  de  nature 
et  de  skuation  y  et  Ton  reconnoit  que  les  poils  du  style 
des  fl€urs  femelles  ne  sont  que  des  poils  ordinaires^ 
comme  ceux  qui  peuvent  couvrir  toule  autre  partie 
de  la  plante^  et  non  des  poils-balayeurs  ^  qui  en  efiet 
seroient  absolument  inutiles  dans  une  fleur  femelle. 
Cet  exemple  demontre  d^une  maniere  frappante  que 
les  poils  -  balayeurs  sont  d'une  nature  particuliere  et 
difierente  de  celle  des  autres  poils  de  la  plaAte. 

Le  style  des  fleurs  femelles  du  zinnia  rist^oluta  ofird 
encore  une  autre  singularite  :  la  face  exterieure  des 
branches  porte  dans  le  haut  cinq  ou  six  gros  corps  k 
peu  pres  spheriques  ^  glanduliformes. 

Les  silphium  perfoliatum^  connatum,  trifoliatumy 
laciniatumy  therebintinaceum  presentent,  dans  la  cour- 
bure  des  branches  du  style  des  fleurs  femelles,  une 
anomalie  semblable  h.  celle  que  nous  avons  observee 
dans  certaines  lactucees  :  au  lieu  de  se  courber  en 
dehors,  comme  il  est  ordinaire  dans  cette  sectiony 
elles  se  courbent  en  dedans  en  se  croisant  des  la 
base. 

Le  style  des  fleurs  femelles  du  poljmnia  uifedalia 
est  remarquable  par  renorme  grosseur  de  ses  bourre- 
lets  stigmatiques- '  On  voit  tres-clairemeut  ceux  d'une 
branche,  confluens  entre  eux  au  sommet^  confluer  en 
outre  par  la  base  avec  ceux  de  Tautre  branche ;  ce 
qui  prouve  que  la  pretendue  duplicite   du  stigmate 

»  3 


34  i6baughe 

n^est  pas  mieux  etablle  dans  les  asterees  qae  dans  la 
lactucees. 

Le  st}'le  des  fleurs  males  de  Valcina  perfoUaia  D'est 
point  bifide  au  somniet :  l'on  en  doit  conclure  que  lo 
deux  branches  de  ce  style  sont  completenateDt  greffeci 
ensemble  dans  toute  leur  longueur,  ce  qui  a  liea  tr^ 
raremehty  surtout  dans  la  section  des  belianthes.  Ce^ 
pendant^  dans  les  silphiumj  le  st}'le  des  fleurs  malcs 
est  tantot  absolument  entier,  tantot  tr&s-leg^rement 
bifide,  ou  seulement  echancre  au  sommeU 

Dans  V osteospemium  pintuUiJidum  le  s^le  des 
fleurs  males  m'a  paru  muni  de  bourrelets  atigmatiqiio 
bien  conformes  sur  la  partie  supcrieure  libre,  ob 
non-greffee ,  de  la  face  interieure  de  ses  branehes  :  je 
pense  donc  que  les  fleurs  munies  de  ce  style  ne  soot 
point  males  par  defaut  de  stigmate,  mais  seulemeit 
parce  que  leur  ovaire  est  depourvu  d'ovule« 

Je  pourrois  extraire  de  mes  observations  une  iofr 
nite  d'autres  remarques  de  ce  genre^  si  elles  n'etoieDt 
pas  trop  minutieuses ,  trop  prolixes  j  et  d'ailieurs  od 
peu  etrangeres  a  mon  objet  actuel^  puisqu'elles  se 
peuvent  foumir  de  caracteres  sous-ordinaux ;  mais  on 
en  pourroit  tirer  d'excellens  caract^res  generiquesy 
sous-generiques ,  ou  specifiques. 

Ma  liste  de  la  section  des  heUanthes  comprend  deux 
cacaliuj  deux  senecio^  deux  anihemis^  un  stei^ia^  un 
xeranihemum^  un  osteospermum  ^  un  belliuntj  tandis 
que  les  autres  asterees  des  memes  genres  se  trouvent 
comprises  dans  d'autres  sections.  Cela  ne  prouve  point 
invinciblement  que  mes  divisions  rompent  les  rapports 
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Daturels  :  il  est  plus  probable,  et  meme  il  est  evident 
a  Fegard  de  plusieurs,  que  ces  genres  dontles  especes 
se  trouvent  ainsi  dissemipees  dans  mes  diverses  sections, 
rassembleut  mal  a  propos  des  plantes  qui  ne  sont  reel- 
lement  pas  congeneres. 

Je  n'ai  rapporte  qu'avec  doute  k  la  section  des 
heliaDthes : 

1  .**  Veclypta  erecta.  Les  branches  du  style  n'ctant 
point  teiminees  par  une  partie  non-stigmatifere ,  et  les 
autres  caracteres  propres  a  la  section  des  belianthes  y 
etant  d'ailleurs  peu  manifestes,  il  seroit  possible  que 
cette  plante  appartint  a  la  section  des  inules. 

2.''  Vosteaspermum  pinnatifidum.  II  n'a  que  des 
flenrs  femelles  et  des  fleurs  males,  et  est  depourvu  de 
\  fleurs  hermaphrodites ,  ce  qui  rend  sa  classification 
plus  conjecturale.  On  pourroit  le  renvoyer  a  It  section 
des  inules,  par  les  memes  motifs  que  la  plante  pre- 
cedente. 

3.*'  Les  parthenium  hysterophorus  et  integrifolium. 
Le  defaut  de  fleurs  hermaphrodites  rend  leur  classi- 
fication  tres-conjecturale ,  les  caracteres  propres  a  la 
section  des  beUanthes,  et  qu^on  peut  retrouver  dans 
les  fleurs  males  et  femelles,  etant  ici  tres-peu  pro- 
nonces. 

4."  Le  lellium  minutum,  Je  n'ai  eu  ^  ma  disposi- 
tion  qu'un  individu  en  fort  mauvais  etat  pour  ies 
observations  dont  il  s'agit. 

11  y  a  encore,  dans  ma  liste,  trois  autres  plantes 
sur  la  classiflcatipn  desquelles  on  pourroit  elever 
quelque  doute,  mab  avec  beaucoup  moius  de  fon« 
demeut. 
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1.^  Le  senecio  hieracifoUus.  La  brievete  da  demi- 
c6ne  qui  termiDe  les  branches  du  slyle,  et  qui  porte 
seul  ici  tous  les  poils-balayer.rs ,  pourroit  faire  np- 
porter  cesenecou  a  la  section  des  chiysaDthemes,  qu 
d'ailleurs  comprend  presque  toutes  les  esp^ces  de  oe 
genre,  si  tous  les  rapports  naturels  ne  rapprochoient 
evidemnient  celle-ci  du  cacalia  sonchifolia  et  autres 
plantes  analogues. 

3.^  Le  verbesina  alata.  Le  style  ayant  ses  bno- 
ches  depourvues  de  partie  non-stigmatifere ,  on  po!n>- 
roit  croire  qu'il  appartient  a  la  section  des  inules ,  sans 
l'analogie  qu'on  observe  entre  ce  style  et  celui  da  ver^ 
besina  serraia  y  qui  offre  clairement  tous  les  caracteres 
de  la  section  des  helianthes. 

3.^  Le  dahlia  purpurea.  La  partie  superieure  noii- 
stigmatifere  des  branches  du  style,  egale  en  loDgnenr 
la  partic  inferieure  stigmatif^re ,  et  se  courbe  en  it 
dans  d'une  maniere  analogue  k  celle  que  nous  obse^ 
verons  dans  la  section  des  eupatoires.  Neanmoins  la 
consideration  des  rapports  naturels  ne  m'a  pas  pemiis 
de  distraire  de  la  section  des  helianthes  le  daAliaj  qoi 
sert  ainsi  k  x;onfirmer  le  rapprochement  des  deox 
sections. 

TROISlfiME  SECTION. 
Z,es  Eupatoires. 

La  section  des  enpatoires  ne  diffire  pas  tr^s-essen- 
tiellement  de  celle  des  helianthes,  quant  k  la  structure 
du  style  et  du  stigmate,  et  sous  ce  rapport  elle  auroit 
pu  lui  etre  reunie.    La  grande  afhnite  de  ces  deoi 


DE    LA    STNAWTH^ROLOGIK.  ^J 

sectioDs  est  surtont  evidente  dans  le  dahlia  purpureuy 
doDt  le  style  differe  a  peine  de  celui  des  eupatoires, 
mais  que  ses  rapports  naturels  ne  m'ont  pas  permis 
d'eloigner  des  helianthes;  et  dans  le  ste^ia  pedataj 
que  la  structure  de  son  style  m*a  force  de  ranger  avec 
les  helianthes,  mais  que  les  rapports  naturels  paroi- 
troient  devoir  faire  reunir  aux  autres  sievfia  dans  la 
section  des  eupatoires.  Cependant,  comme  les  eupa- 
toires,  et  d'autres  genres  evidemment  voisins  dans 
Tordre  naturel,  m'ont  offert,  dans  la  structnre  de 
leur  stjle  ^  quelques  caractires  qui  paroissent  leur  etre 
exclusivement  propres,  j'ai  saisi  avec  eropressement 
ce  moyen  pour  ne  point  reunir  des  plantes  que  la 
nature  separe. 

De  toutes  les  asterees  que  j'ai  observees  jusqu^ici, 
je  ne  puis  classer  dans  ma  section  des  eupatoires  que 
treize  especes  appartenant  a  quatre  genres.  £n  voici 
la  liste : 

1.  Eupatorium  cannabinum,  £.  trifoliatam,  E.  agera- 
toides^  £.  purpureum,  £.  sessilifolium  ^  £.  altissimum. 

2.  Stevia  purpurea ,  S.  serrata  y  S.  punctata ,  S.  paniculata. 

3.  Ageratum  conjzoides^  A.  coeruleum. 

4.  Piqueria  trinervia. 

Dans  ces  plantes,  toutesles  fleurs  sont  hermaphro- 
dites ,  et  ont  le  style  et  le  stigmate  conformes  comme 
il  suit: 

Le  sQrle  est  compose  d'un  tronc  et  de  deux  bran- 
ches. 

Le  tronc  consiste  en  un  filet  cylindrique,  glabre. 
Sa  base,  ordinairement  un  peu  renflee  et  arrondiC) 
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et  toujours  articulee  sur  le  coips  qui  Iiii  sert  de  siip< 
port  immediat^  est  souvent  herissee  de  poils. 

Les  deux  hranches  sont  parfaitement  continues  a 
tronc,  et  ordinairement  phis  longues  que  lui  :  eDa 
consistcnt  cn  deux  languettes  egales  et  semhlableS) 
completcment  hhres,  dans  chacune  desquelles  ondis- 
tingue  constamment  une  partie  inferieure  stigmatifere, 
et  une  partie  superieure  non-stigmatifere.  Ces  deox 
partics,  parfaitement  continues  Tune  k  l'autre,  soBt 
entre  elles  de  longucurs  et  grosseurs  presque  egales^ 
et  de  formes  presque  scmhlahles  :  ia  partie  iuferieaie 
est  demi-cylindrique :  la  partie  superieure,  ordinaire 
ment  uu  peu  phis  longue  que  rinferieure  ,  ou  a 
moins  aussi  longue,  cst  tant6t  demi-cylindrique ,  tantot 
cylindrique;  le  plus  souvent  demi-cylindrique  dansk 
bas  et  cylindrique  dans  le  haut;  dans  tous  les  caS) 
arrondie  au  sonunet. 

La  face  extcrieurc  de  la  partie  inferieure  stigmati' 
fere  estordiuairement  toute  glahre,  quelquefois  herissee 
dans  le  haut  de  quelques  poils-halayeurs. 

La  lace  exlerieure  dc  Li  partie  superieure  non-st^ 
matifore  est  toute  couvertc  de  poils-halayeurs. 

La  face  iijtericure  de  la  partie  inferieUre  porte  deux 
hourrelots  stigmatiques  demi-cylindriques ,  tres-etroits 
et  tres-minces,  herisses  de  petites  papilles.  Ces  bonr- 
relets,  n'occupant  jamais  que  les  deux  bords  lateraux 
de  la  face  qui  les  porte,  laissent  toujours  entre  eux 
un  lar^e  espace,  et  ne  deviennent  confluens  ni  con- 
tigus  cn  aucun  point. 

La  face  iuterieure  de  la  partie  superieure  est  tantot 
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entierement  plane  et  glabre ;  tantot  convexe  et  hispide 
d'un  bout  a  l'autre;  le  plus  souvent  plane  et  glabre 
dans  le  bas^  convexe  et  hispide  dans  le  haut.  Mais, 
dans  aucun  cas ,  les  bourreiets  stigmatiques  ne  se  pro- 
longent  sur  cette  partie. 

A  repoque  de  la  fleuraison ,  les  deux  branches  di- 
vergent  ordinairement  tres-peu,  la  partie  inferieure  de 
chacune  d'elles  se  courbant  legerement  en  dehors,  et 
la  partie  superieure  en  dedans. 

Le  style  des  asterees  de  cette  section  offre  quelques 
particularites  a  remarquer. 

Le  renflement  basilaire  du  style  est  herisse  de  longs 
poils,  et  colore,  dans  les  eupaiorium  cannabinum  j 
trifoliatum  j  purpureum  ^  sessUifolium  ^  altissimunu 
Quoique  ce  caractere  n'ait  probablement  pas  beaucoup 
dlmportance,  puisqu'il  n'est  point  general,  il  est  nean- 
moins  assez  remarquable,  en  ce  que  je  ne  Tai  observc 
dans  aucune  autre  section.  Je  pense  qu'il  pourroit 
servir  de  caractere  generique  ou  sous-generique, 
quoique  Veupatorium  ageratoides  ait  la  base  du  style 
glabre. 

Dans  toute  cette  secdon,  les  poils  -  balayeurs ,  ou 
plutot  les  papilles-balayeuses ,  ont  une  forme  particu- 
liere,  imitant  des  glandes,  des  vesicules,  ou  des  perles; 
ils  sont  rarement  filiformes,  comme  dans  le  stet^ia  pur^ 
purea. 

La  partie  balayeuse,  ou  non-stigmatif&re ,  des  bran- 
ches  du  style ,  est  un  peu  elargie  et  epaissie  au  sommet 
dans  le  piqueria  trinen^ia.  Elle  est  cylindrique  d'un 
bout  a  Fautre  et  toute  herissee  de  poils-balayeurs  dapi 
le  stei^ia  purpurea. 
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Souvent  les  deux  branches  du  style  demeurent,  pen- 
dantla  fleuraison,  appliquees  Tune  contre  Tautre  dans 
leur  partie  inferieure  stigmatif&re.  Cette  disposition, 
qui  se  remarque  surtout  dans  le  ste^ia  purpurea\  n'est 
point  un  obstacle  a  la  fecondation,  au  moyen  de  la 
situation  des  bourrelets  stigmaliques ,  qui,  dans  cette 
section^y  sont  absolument  marginaux,  et  font  sedllie  en 
dehors. 

quatri4:me  section. 

Le^  Solidages. 

La  section  des  solidages ,  dont  le  principal  caractere 
consiste  en  ce  que  les  branches  du  style  sont  courbees 
en  dedans,  vient  assez  naturellement  a  la  suite  de  la 
sectioQ  des  eupatoires  qui  offre  un  caractere  sen^blable , 
mais  seulement  dans  la  partie  superieure  des  branches 
du  style. 

Des  asterees  que  j'ai  observees,  cinquante-neuf 
cspecf^s,  appartenant  a  onze  genres,  doivent  etre  clas^ 
gees  dans  la  section  des  solidages,  En  voici  la  liste : 

i.  Solidago  virga  aurea,  S.  fLexicaulis ,  S.  latifolia^  S, 
procera,  S.  bicolor,  S,  mexicana,  S.  rigida,  S.  integri- 
folia,  S.  minuta,  S,  nutans,  S.  arenaria,  S.  alpestris^ 
6.  aspera, 

2.  Aster  chinensis ,  A.  amellus,  A.  NovJC-Anglijc,  A. 
Novi-BeJgii ,  A.  tencllus ,  A.  amoenus ,  A.  amjgdalinus , 
A.  draQi^nculoides  >  A.  linifolius,  A.  longifolius,  A.  cor- 
difoJius,  A.  macrophjllus ,  A.  aestivus,  A.  leucanthemus , 
A.  versicolor,  A.  trinervis,  A.  punctatus,  A.  obtusatus, 
A.  patulus,  A?  amplexicaulis ,  A.  alpinus,  A.  pjracneus, 
A.  chiysocomoides ,  A.  phoeniceus,  A.  adullerinus. 
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5.  Chijsocoma  linosyris  ^  C.  coma  aiunea  ^  G.  dracancii- 
loides^  C.  biflora^  C?  graminifolia. 

4.  Bellis  perennis. 

5.  Bellium  bellidi«oides. 

6.  Cineraria  amelloides, 

7.  Inula  glutinosa. 

8.  Conjza  aegypliaca. 

9.  Erigeron  acre^  E.  canadense,  E.  philadelphiciun  ^ 
£.  annuum^  E.  siculum. 

( Je  ne  rapporte  qu'avec  doute  k  cette  section  les 
asterees  suivantes.) 

10.  Calendula  aryensis,  C.  ofBcinalis^  C.  pluvialis^  C. 
legjptiaca  (ou)  stellata,  C.  fruticosa. 

11.  Osteospermum  moniliferum. 

On  observe,  dans  la  section  des  solidages,  des 
fleurs  hermaphrodites^  des  fleurs  femelles^  et  quelque- 
fois  des  fleurs  males. 

Le  style  des  fleurs  hermaphrodites  est  compose 
d'un  trono  et  de  deux  branches. 

Le  tronc  est  cylindrique  ou  cylindrace,  entierement 
glabre.  S^  base,  ordinairement  un  peu  renflee  et  ar- 
rondie,  est  toujours  articulee  par  son  point  ccntral 
sur  le  corps  qui  lui  sert  de  support  immediat. 

Les  deux  branches,  beaucoup  plus  courtes  que  le 
tronc,  et  quelquefois  un  peu  plus  larges  quil  n'est 
epais  y  ont  leurs  bases  parfaitement  continues  avec  son 
sommet,  Elles  sont  egales  et  semblables,  completement 
libres.  On  distingue,  dans  chacune  d'elles,  unc  partie 
inferieure  sligmatifere ,  et  une  partie  superieure  ba- 
layeuse  :  c^s  deux  parties,  tantot  egales,  tautot  ine- 
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gdles  entre  elles,  sont  toujonrs  parfaltement  contmiies 
l'une  a  rautre. 

La  partie  inferieure  stigmatifere';^  ordinairement  phis 
longue,  ou  au  moiD^  aussi  longue  que  la  partie  sape- 
rieure  balayeuse^  est  demi-cylindrique ,  oa  plutot  en 
forme  de  lame  un  peu  epaisse^  plane  sur  one  face, 
convexe  sur  Tantre,  et  lineaire,  c'est-a-dire  ^  ajant  ses 
deux  bords  lateraux  paralleles. 

La  partie  superieure  balayeuse,  quelquefois  nn  pea 
plus  large  a  sa  base  que  la  partie  inferieure  stigmati- 
fere ,  est  semi-conique ,  ou  plutot  en  forme  de  langaette 
plane  sur  une  face  j  convexe  sur  Tautre ,  et  demi-lan- 
ceolee,  c'est-a-dire ,  s'amincissant  insensiblement  ca 
pointe  plus  ou  moins  obtuse,  de  la  base  au  sommet. 

La  (ace  exterieure  de  chacune  des  deux  branches 
est  plus  ou  moins  convexe,  et  toujours  herissee  de 
papiiles-balaycuses ,  glanduliformes  ou  ^liformes ,  qoi 
ordinairement  n^occupent  que  la  partie  balayeuse,  et 
qni  quf^^Lpefois  occupent  en  outre  le  haut  de  la  partie 
sti^matifere ,  mais  Toccupent  rarement  de  haat  en  bas. 

La  face  interieure  est  plane  et  glabre ;  et  elle  porte, 
snr  la  partle  inrerieure  stigmatifere ,  deux  boarrelets 
9tigmatiques  demi-cylindriques ,  ordinairement  plus  oa 
moins  manirestement  papilles,  ou  au  moins  poncticules; 
lesquels  n'occupent  jamais  que  les  deux  bords  lateraax 
de  la  partie  qui  les  porte,  demeurant  separes  par  an 
large  intervalle,  et  ne  confluant  ensemble  en  aacun 
point.  Mais  ceux  d'une  branche  confluent  soavent  par 
la  base  avec  ceux  de  Tautre  branche.  Ces  bourrelets 
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font  manifestemeDt  saillie  en  dehors  et  en  dessous  de 
la  face  qui  les  porte,  surtout  pendantla  fleuraison. 

A  Fepoque  de  la  fleuraison ,  les  deux  branches  du 
style  se  courbent  en  dedans  Tune  vers  Fautre,  de  ma- 
niere  a  figurer  le  plus  souvent  une  sorte  de  pince  ou 
de  tenaille,  dont  les  branches  ne  se  joindroient  que 
par  les  extremites. 

Ainsi  que  dans  la  section  des  helianthes,  le  style  des 
fleurs  femelles  ne  diff(^r/e  tres-esseutiellement  de  celui 
des  fleurs  hermaphrodites,  que  par  Tavortement  des 
poils-balayeurs,  et  de  la  partie  superieure  balayeuse 
de  Tune  et  de  i'autre  branche.  II  convient  neanmoins 
de  donner  ici  ime  description  plus  detaillee  du  style 
des  fleurs  femelles. 

Les  deux  branches  sont  ordinairement  de  longueurs 
un  peu  inegales.  Chacune  d'elles  est  conformcc  en 
languette,  c'est-a-dire,  en  une  sorte  de  lame  plus  ou 
moins  etroite,  un  peu  epaisse,  le  plus  souvent  lineaire- 
lanceolee,  terminee  en  pointe  mousse.  Elles  sont  en- 
tierement  glabres;  et  ordinairement  elles  deviennent 
plus  ou  moins  manifestement  arquees  en  dedans  Tune 
vers  Tautre  pendant  la  fleuraison.  La  face  exterieure 
de  chaque  languette  est  un  peu  convexe.  La  facc  in- 
terieure  est  plane  et  bordee  de  deux  bourrelets  stig^ 
matiques,  qui  confluent  Tun  dans  Fautre,  ou  sc  con- 
fondent  ensemble,  au  sommet.  En  outre,  les  bourre- 
lets  d'une  branche  confluent  ordinairement  par  la  base 
avec  ceux  de  I'autre  branche ,  comme  dans  le  stvle  des 
fleurs  hermaphrodites. 

Le  conjza  cegy^piiacaj  les  calendula  et  Vosteosper" 
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mum  momUferum  soDt  les  seoles  des  aslerees  nppor* 
tees  jii.sqo^a  prc:»ent  a  cette  section,  qai  m'aieDt  offi!it 
des  fieurs  uiiles. 

D.ins  le  conrza  iFgvptiaca  le  stvle  des  fleors  males 
ne  difl^re  duu  style  de  fleur  herniaphrodite  que  par 
robiiteratioD  ou  ravortement  des  bounrelets  stigmft- 
tiqut^s. 

Daus  les  cnlendula  et  dans  Vosteospermum  monilh' 
ferum^  le  style  des  fleurs  males  differe  d*UQ  style  de 
fl»:ur  heiinsphrodite ,  comnie  daiis  la  sectioQ  des  he- 
lianthes,  cVhi-a-dire  •  en  ce  que  les  deux  braQches  soDt 
greffees  ensemble  plus  ou  moins  completement  par 
leurs  faces  iaterieures. 

ParcouroDs  maintenant  les  particnlarites  que  la  seo- 
tion  des  solidages  peut  oflVir  a  nos  remarques. 

La  courbure  que  preunent  les  brauches  du  style 
des  fleurs  hermaphrodites,  aTepoquede  la  fleuraison, 
n'a  guere  Ueu  le  plus  souvent  que  dans  la  partie  infe- 
rieure  stigmatique;  d^ou  Ton  peut  presumer  cjue  la 
courbure  des  branches  est  principalement  determin^ 
par  celle  des  bourrelets  stigmatiques.  CependaQt  les 
branclies  du  style  sont  arquees ,  suivant  toute  leur  Fon- 
gueur,  dans  le  cineraria  amelloidesj  et  dans  plusieurs 
autres  asterees  de  cette  section. 

La  saiUie  des  bourrelcts  stigmatiques  en  dehors  et 
en  dessous  de  la  face  qui  les  porte,  me  paroit  etre 
nne  suite  assez  naturelle  du  sens  de  leur  courbure; 
et  eile  est  necessaire  dans  cette  section  pour  assurer 
la  fecondatiop.  En  effet,  pour  que  les  globules  polli- 
niques,  chasses  hors  du  tube  antheral  par  la  partie 
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balayeuse  des  branches  du  style ,  pussent  atteindre  en 
retombant  les  bourrelets  stigmatiques ,  il  ne  suffisoit 
pas  de  recartement  des  deux  surfaces  qui  porteut  ces 
bourrelets  :  les  deux  branches  etant  courbees  en  dedans 
Tune  vers  1'autre,  leurs  parties  superieures  setrouvent 
rapprochees  de  mauiere  a  former  une  sorte  de  toit 
qui  abrite  les  aurfaces  stigmatiferes ,  et  qui  rendroit 
inaccessibles  au  poUen  les  bourrelets  stigmatiques,  s'ils 
ne  faisoient  saillie  en  dehors. 

Les  erigeron  semblent  etre  intermediaires^  quant  k 
la  structure  du  style,  entre  la  section  des  solidages 
oii  j'ai  cru  devoir  les  classer,  et  celle  des  inules  k 
laquelle  j'aurois  peut-etre  pu  les  rapporter  avec  au- 
tant  de  raison. 

En  efiet,  les  deux  branches  du  style  des  fleurs  fe- 
melles  sontpresque  toujours  tres-manifestement  arquees 
en  dehors,  au  lieu  de  Petre  en  dedans;  et  quaut  au 
style  des  fleurs  hermaphrodites ,  on  observe  que  les 
poils-balayeurs  n'occupent  que  le  haut  des  branches , 
et  y  sont  courts  et  rares;  que  la  partie  balayeuse  des 
branches  est  fort  courte,  un  peu  elargie  et  epaissie; 
que  les  deux  bourrelets  stigmatiques  semblent  souvent 
se  prolonger,  en  s'obliterant,  sur  la  partie  balayeuse, 
et  y  confluer ;  qu'enfin ,  pendant  la  fleuraison ,  les  deux 
branches  ne  sont  que  foiblemeut  arquees  en  dedans  y 
l'une  vers  Vautre,  et  se  toucbent  a  peine  par  les  som- 
mets ;  et  que ,  dans  un  age  plus  avance ,  elles  devien- 
nent  quelquefois  entierement  divergentes,  sans  pour- 
tant  cesser  d'elre  un  peu  arquees  en  dedans. 

Cest  avec  bien  moins  d'assurance  encore  que  |e 
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rapporte  a  la  seclion  J*'s  solidages  Voste€npenmm 
monUiferiim  et  les  caUndulaj  qui  oflfFent  jdasieiirs 
anomaIiesreniarquaLleS|et  (|ui,n[ianqaant  d'ailleursde 
fleurs  liermaphrutlites,  sont  d'autant  plus  difficfles  \ 
classer  d'apres  la  structure  du  stvle. 

DnnsV osteospermummonilifsrumy\e  style  des  fleon 
femelles  a  ses  Lranches  confonnees  ei^  langiiettes  lanu- 
nees,  demi-lanceoleesy  glabres.  Chacime  d'eUes  est 
bordee  de  deux  bourrelets  stigmatiques  qui  appartien- 
nent  reellement  k  la  face  interieure,  mais  qui  se  refle- 
chissent  fortement  du  cote  de  la  face  exterieare.  Ils 
sont  tre&-5aillans ,  cyliudriques ,  irregulieremeDt  ondii- 
leux,  flexueux,  ou  sinueux,  c'est-k-dire ,  serpenlait 
sur  les  bonls  de  la  languette,  en  se  courbant  altema- 
tivement  a  droite  et  h  gauche.  Ils  ne  confluent  point 
ensemble  au  sonunet  de  la  languette  y  et  ne  ratteignent 
meme  pas,  de  sorte  que  ce  sommet  forme  une  sorte 
de  petit  appendice  nu,  ou  de  prolongement  presque 
fditormc  et  tres-court,  surmontant  rextremite  des  boor- 
relets  stigmatlques.  A  Tepoque  de  la  fleuraison,  les 
deux  branches  divergcnt  en  formant  un  angle  d'en- 
viron  quarante-cinq  degres ,  et  chacune  d'elles  est  tr^ 
lcgercment  courbee  en  dcdans. 
^  Quant  au  stjle  des  fleurs  males,  il  n'offre  rien  d'ex- 
traordinaire  :  c'est  une  colonne  cylindrique,  glabre, 
dont  la  base  arrondic  est  articulee  sur  un  disque  epir 
gyne,  ct  dont  Ic  sommet  porte  un  petit  cone  bifide 
hcrisse  de  papilles. 

Les  diflcrciites  especes  de  calendula  ofifrent  entre 
elles  des  dificreuces  remarquables  dans  la  structure 
du  style. 
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Dans  le  calendula  plu^ialisf  le  style  des  fleurs 
femelles  offre  lous  les  caracteres  qui  sont  essentielle- 
ment  propres  a  cette  sorte  de  style  dans  la  sectioa 
des  soiidages;  et  la  seule  particularite  qu'il  presentey 
c'est  que  les  bourrelets  stigmatiques  ne  sont  nullement 
papilles  j  et  qu'ils  nc  font  saillie  que  sur  la  face  inte* 
rieure  des  languettes. 

Dans  le  calendula  fruiicosa  ^  le  style  des  fleurs  fe- 
melles  ne  difiere  de  celui  de  respfece  precedente ,  qu'eQ 
ce  que  Textremite  superieure  de  chacime  des  deux 
branches  se  recourbe  un  peu  en  dehors. 

Dans  le  calendula  art^ensis ,  les  bourrelets  stigma-  - 
tiques  sout  obliteres,  nus  et  contigus   Tun   k  Tautre 
dans  leur  moitie  inferieure,  epais,  saillans  en  dehors, 
espaces ,  et  herisses  de  papilles  tres-remarquables  dan$ 
leur  moitie  superieure. 

Dans  le  calendula  cegyptiaca  (ou)  stellata^  les 
bourrelcts  stigmatiques  sont,  comme  daus  Tespece 
precedente,  nus  et  obliteres  inferieurement,  epais  et 
papilles  superieurement ;  mais  les  deux  branches,  pen- 
dant  la  fleuraison^  au  lieu  de  se  courber  en  dedans 
Tune  vers  l'autre,  se  courbent  au  contraire  en  dehors^ 
l'une  a  droite,  Tautre  a  gauche. 

Le  stjie  et  le  stigmate  du  calendula  ojfficinalis  sont 
a  peu  pres  semblables  a  ceux  du  calendula  asgyptiaca 
(ou)  stellaia  ;  majs  ils  sont  souvent  deformes  par  des 
excroissances  tuberculeuses. 

Le  style  des  fleurs  males  offre  aussi,  dans  ce  genre 
de  plantes ,  des  differences  suivant  les  especes. 

Dans  les  calendula  aryensis  ^  cegyptiaca  (ou)  stel^ 
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lataj  et  qfficinalisj  ce  stvle  n'a  rien  d^exCraordiniirei 
et  esl  par  consequeDt  presque  semblable  au  style  dei 
fleurs  males  de  Vosteospermuni  moniliferum^  deciit 
plus  hauL 

Daus  le  calendula  phnnalis ,  le  cdoe  termiDal  est 
d'une  telle  brievete,  qu^il  paroit  presque  nul .  et  qae 
le  sommet  du  style  sembie  tronque  transversalement, 
k  peu  pres  comme  nous  le  verrons  dans  la  sectioD  da 
chrysauibOmes.  Ce  petit  cone  est  tres-deprime  et  tres- 
obtus,  fendu  suivant  son  axe  en  deux  parties  semi* 
coniques,  et  eutoure  d'un  rebord  epais^  court,  ine* 
•galement  et  irregulicremeut  dente.^ 

Daus  ie  calendula  fruiicosa ,  on  trouve  reunis  sor 
un  meme  individu,  ct  dans  un  meme  cephalanthe', 
des  styles  de  fleurs  maies  ofirant  tous  les  caracteres 
ordinaires  de  cette  sorte  de  styie,  c^est-k-dire,  des 
styles  indivis ,  cylindriques  et  surmontes  d'un  c6ne 
pius  ou  moins  profondement  bifide ;  d'autres  styles  de 
fleurs  males,  dont  ie  cone  terminai,  etant  indivis,  an- 
nonce  que  ies  deux  braucbes  du  styie  sont  comple- 
tement  grefiees  dans  toute  ieur  iongueur;  d^autres, 
enfin,  dont  ies  brancbes  sont  au  contraire  entierement 


'  Celles  dfs  fleurs  m^Ies  qui  avoisinent  les  fleurs  femrllcs  ,  ont  im 
OTaire  bien  conforme',  et  conlenant  un  onile;  tandis  quc  lcs  flcnrs 
m^les  qui  o€ni|ient  le  milieu  du  phoranthc,  ontun  ovairc  plus  mince 
ct  depourvu  d*ovuIe ;  mais  le  style  des  premieres  ne  diffcrc  cn  rica 
de  telui  des  dernieres ,  et  par  cons^quent  les  unes  et  Ics  autres  sont 
ifgalement  mdles  par  di^faut  de  stigmate. 

"  M.  Kic-hard'nomme  cephalanthe  rassemblage  de  fleurs  quc  les 
botanistcs  ont  coutumc  d^appeler  tr^s>impropremcnt  fleur  composii» 
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ou  presque  eDtierement  libres ,  de  telk  sorte  qae,  saof 
l'obliteratioii  des  bourrelets  stigmatiques ,  dont  on  ne 
trouve  que  les  rudimens,  ces  stjles  de  fleurs  males 
ofireut  assez  distiuctemeut  presque  tous  les  caracteres 
qui  soiit  propres  au  style  des  fleurs  hermaphrodites 
dans  la  seclion  des  solidages. 

On  pourroit ,  en  etendant  ces  observations ,  essaycr 
de  diviser  le  genre  calendula  en  deux  sous-genres  qui 
seroient  probablement  tres-naturels :  Tun  comprendroit 
les  especes  dont  le  style  des  fleurs  femelles  porte  des 
bourrelets  stigmaUques  entierement  glabres  et  uniformes 
dans  toute  leur  longueur;  1'autre  sous-genre  compren- 
droit  les  especes  dont  le  style  des  fleurs  femelles  porte 
des  bourrelets  stigmadques  oblitcres  et  glabre^  dans 
leur  moitie  inferieure,  epais  et  papilles  dans  leur  moitie 
superieure. 

Quoique  le  genre  cineraria  appartienne  a  la  section 
des  chrysanthemes ,  on  ne  doit  point  s'etouner  de  voir 
figurer  ici,  dans  la  section  des  solidages,  le  cineraria 
amelloidesy  tres-mal-a-propos  compris  par  les  bota- 
nistes  dans  le  genre  cineraria^  et  que  tous  ses  rap- 
ports  naturels,  autant  que  la  structure  de  son  style, 
eloignent  de  ce  genre  pour  le  rapprocher  de  celui  des 
asier. 

On  doit  croire  aussi  quc  Vinula  glutinosa  et  le 
conjza  asgyptiaca  n'appartiennent  point  reellement 
aux  genres  dont  ils  portent  le  nom,  puisque  la  struc- 
ture  de  leur  stvle  force  a  les  classer  dans  la  scctioa 
des  solidages,  tandis  que  les  autres  inula  et  conrza 
appartienneut  a  celle  des  inules. 

*  4 
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CINQUlfeME  SECTION. 
Les  Inules. 

La  conformation  du  style  dcs  erigeron  indique  dai- 
rement  que  la  section  des  inulcs  doit  suivre  immedia- 
tement  cellc  des  solidages. 

La  section  des  inules  n'a  pas,  je  ravoue,  des  ca- 
racteres  tres-prononces^  et  ses  limites  ne  sont  pas  bien 
nettement  determinees.  Neanmoins  on  ne  peut  nier 
que  les  inula ,  les  buphtalmum ,  les  vraies  conyza^ 
n^aient  leurs  styles  conformes  d'apres  un  meme  mo- 
deie,  lequel  difiere  assez  de  tous  les  autres  pour  ne- 
cessiter  retablissement  d*unc  section  particuliere. 

Voici  la  liste  des  asterees  dont  je  compose,  quanl 
^  prcsent,  cette  section.  Elles  sont  au  nombre  de 
vingt-sept  especcs  appartenant  k  dix  genres* 

1.  Inula  helenium^  I.  djsenterica,  I.  britanica^  I.  pu- 
licaria  (Pulicaiia  \ulga^is,  G.xrtner),  I,  salicina  ,  I.  yiscosa^ 
I.  squarrosa,  I.  tuberosa,  I.  oculus-christi,  I.  "ensifolia, 

I.  arabica,  I.  verbascifolia,  I?  macrophjlla    (  Marscball. 

II.  P.  •  ). 

2.  Buphtalnium  grandiflorum ,  B.  aquaticum,  B.  spi- 
nosum. 

3.  Conjza  squarrosa,  C.  tbapsoides,  C.  rupestris. 

4.  Erigeron?  longifolium  H.  P. 

5.  Schkuhria  abrotanoides. 

6.  Sicgesbeckia  orientalis,  S.  flosculosa. 


*  Cette  plante,  que  M.  Desfontaines  m*a  assurc^  ^tre  Vinula 
crophjUa  de  Marschali,  ne  doil  certainement  pas  appartenir  aa  eenre 
inula ,  mais  plut6t  au  genre  buphtalmum* 
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(Je  ne  rapporte  qu'avec  doute  a  cette  section  les 
asterees  suivantes.) 

7.  Psiadia  glutinosa ,  Willden.  (Erigeron  yiscosum  H.  P.). 

8.  Baccharis  iviefolia  (Conjza  iyasfolia^  Desf.). 

9.  Grangea  latifolia. 

10.  Gnaphalium  sylyaticum. 

Les  fleurs,  dans  la  section  des  inules,  sont  ou  her- 
maphrodites,  ou  femelles,  ou  quelquefois  males. 

Le  style  des  fleurs  hermaphrodites  est  compose  d'un 
tronc  et  de  deux  hranches. 

Le  tronc  est  un  filet  cyhndrique,  glabre,  articule 
par  sa  base  sur  le  corps  qui  lui  sert  de  support  im- 
mediaty  continu  par  son  sommet  a  la  hase  des  deux 
branches. 

Les  deux  branches  sont  egales  et  semhlables,  com- 
pletement  lihres.  Chacune  d'elles  est  une  languette  k 
peu  pres  demi-cylindrique,  ordinairement  un  peu 
elargie  et  epaissie  vers  le  sommet,  lequel  est  le  plus 
souvent  arrondi.  La  face  interieure  de  la  languette 
est  bordee ,  d'un  hout  k  Tautre ,  de  deux  hourrelets 
stigmatiques  derai-cylindriques ,  plus  ou  moins  gros, 
tantot  nus,  tantot  papilles,  ne  faisant  presque  jamais 
saillie  que  sur  la  face  qui  les  porte.  Ces  deux  hour- 
relets  sont  toujours  espaces,  et  ne  confluent  ensemhle 
qu'au  sommet  de  la  hranche;  oii  ils  sont  ordinairement 
un  peu  plus  larges  et  plus  epais.  En  outre,  les  bour-^ 
relets  d'une  branche  confluent  par  la  base  avec  ceux 
de  Tautre.  *  ; 

'  II  est  doBc  ici  de  toute  ividence  que  le  stigmate  cst  n(fcessaire- 
ment  unique  et  non  point  double.  Cependaot  M.  Richard  rin^e  les 


53  JLBAUCUE 

La  face  extericurc  est  ordiDairement  glabre  sur  ses 
denx  tiers  inferieurs,  et  herissce,  seulement  sur  sod 
tiers  supeneur,  de  poils-balayeurs^  le  plus  souYeot 
tres-menus ,  tn;s-courts  et  tres-rares ,  quelquefois  meme 
reduits  a  l'etat  de  simples  asperites  a  peine  sensibles. 

K  Tepoque  dc  la  fleuraison,  les  deux  branches 
divergent  en  formant  ordinairement  un  angle  d^environ 
quarante-cinq  degres,  et  le  plus  souvent  sans  se  courbei 
sensiblement  ni  en  dehors,  ni  en  dedans. 

Le  stjle  dcs  flcurs  femelles  ne  difiere  essentiellement 
dc  celui  des  flcurs  hcmiaphrodites,  que  par  IWortfr 
mcnt  plus  ou  moins  complet  dcs  poils^balayeurs.  En 
outre  j  le  tronc  et  lcs  branches  sont  souvent  plus  longs 
et  plus  minccs. 

Quant  au  style  dcs  fleurs  males,  il  ne  m'a  para 
diflerer,  dans  cettc  section,  d'un  stjle  de  fleur  heima- 
phrodite,que  par  robliteration  des  bourrelets  stigm»- 
tiques ,  jointc  a  une  moindre  divergencc  des  branches. 

Cette  unique  diflercnce  etant  souvent  tres  -  difficfle 
^  saisir,  il  est  aussi  fort  difiicilc  de  distinguer  avec 
assurance  les  fleurs  males  des  fleurs  hermaplirodites, 
dans  les  psiadia  glutinosa ,  baccharis  iucBfoUa  et 
grangea  latifolia ,  seules  plantes  de  cette  section  qni 
m'aient  paru  avoir  des  fleurs  males.  Dans  le  grangea 
latifolia ,  les  fleurs  que  je  crois  males ,  parce  que  lcs 
bourrclets  stigmatiques  m'y  paroissent  avortes,  ne 
laissent  pas  ponrlant  d^avoir  im  ovaire  bien  conforme 

ioules,  comnie  les  aulres  corymbif ^res ,  dans  son  ordre  de  la  disdf- 
matie.  Ce  seul  exemple  sufiiroit  pour  renirerser  son  syst^me  de  du- 
sification  des  synantber^s. 
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et  contenant  un  ovule.  Dans  le  laccharis  wtefoUa^ 
des  fleurs  de  meme  forme  et  situees  de  mcme  sont 
^uelquefois  hermaphrodites ,  et  le  plus  souvent  males 
par  demi  -  avortement  de  Tovaire  et  obliteration  des 
bourrelets  stigmatiques. 

Le  style  des  fleurs  femelles  diflfere  aussi  tres  -  peu , 
dans  cette  section ,  du  stj  le  des  fleurs  hermaphrodites. 
Cette  similitude,  qui  est  surtout  frappante  dans  Vinula 
pulicaria ,  resulte  de  ce  que  les  branches  du  style  des 
fleurs  hermaphrodites  sont  stigm^tiferes  d'un  bout  a 
Pautre,  et  ne  portent  que  fort  peu  de  poils-balayeurs. 

Quoique  la  rectitude  des  branches  du  style,  dans 
]'etat  de  fleuraison,  soit  Tun  des  caracteres  les  plus 
remarquables  de  la  section  des  inules,  ce  caract^re 
souffre  des  exceptions.  Par  exemple ,  les  branches 
s'arquent  fortement  en  dehors  dans  Yinula  djrsenierica; 
et,  dans  d'autres  plantes  de  cette  section,  on  observe 
au  contraire  que  les  branches  ont  une  tendance  plus 
oumoins  manifeste  a  s'arquer  legerement  en  dedans. 

II  en  est  de  meme  de  la  divergence  des  branches, 
qui  est  presque  nulle  dans  quelques  plautes  de  cette 
section ,  et  excessive  dans  d  autres. 

Enfin,  les  papilles^balayeuses,  qui  ordinairement 
n'occupent  que  le  haut  de  la  face  exterieure  des  bran- 
ches,  la  couvrent  tout  entiere  dans  Vinula  viscosa. 

Je  n'ai  rapporte  qu'avec  doute,  k  la  section  des 
inules,  les  psiadia  ^  baccharis  et  grangeaj  parce  que, 
ces  plantes  n'ayant  point  de  fleurs  hermaphrodites,  je 
n'ai  pu  bien  m'assurer  si  les  bourrelets  stigmatiques 
s'etendoient  jusqu'au  sommet  des  branches  et  y  con» 
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fluoient.  DaDs  le  cas  contraire^  elles  devroient  etie 
classees  dans  la  section  des  solidages. 

J^aurois  pu,  a  la  rigueur,  eiever  aussi  qael({Be 
doute  sur  la  dassification  du  sckkuhria  et  des  siegth 
beckia, 

Mais,  de  toutes  les  asterees  dont  j'ai  compose  h 
section  des  inules ,  celle  dont  la  dassification  est  k 
plus  hasardee  est  le  gnaphalitim  sylifaticum.  Je  pense 
que  tous  les  vrais  gnaphalium  sont  intermediaires  entre 
la  section  des  inules  et  celle  des  chrysanthemes ;  et  3 
me  paroit  difiicile  de  decider,  avec  pleine  assuraoce) 
dans  iaqueile  de  ces  deux  sections  on  doit  les  dasser 
preferahlement.  La  diiBcuiie  vient  de  rabseoce  des 
poils-balayeurs,  et  de  ce  quW  ne  peut  cdairemeDt 
discerner  si  ie  sommet  des  hranches  du  style  est  arroiuli 
ou  tronque  carrement,  et  si  les  hourrelets  stigmatiqaes 
confluent  ou  demeurent  distincts  au  sommeU  Dans 
cette  incertitude,  et  sans  avoir  aucun  egard  k  l'onlre 
naturel ,  dout  je  ne  dois  point  m' occuper  quant  k  pre- 
sent,  je  n'ai  pas  craint  d'attrihuer  a  la  section  des 
inules  le  gnaphaliuni  sjhaticum^  dont  le  style  m'a 
paru  ressembler  davantage  a  ceux  de  cetle  sectioD) 
tandis  que  j'ai  dasse  dans  celie  des  chrjsanthemes, 
par  un  motif  sembiabie,  tous  les  autres  gnaffhakwn 
que  j'ai  observes. 

SIXlfeME   SECTION. 

ILes  Chrysanthimesn 

La  section  des  chrysanthemes  doit  suivre  immedia- 
tement  ceile  des  inuies,  avec  laquelle  elle  a  une  tres- 
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grande  affioite  soas  le  rappoit  de  la  conformation  da 
stvle. 

Voici  la  Hste  des  asterees  dont  je  compose,  qaant 
k  present,  ma  section  des  chrysanthemes  :  elle  com- 
prend  cent  onze  especes  appartenant  a  dix-neuf  genres. 

1 .  Ghr^santhemum  leucanthemum ,  C.  segetum ,  G.  co- 
ronarium  ^  G.  pinnatifidum ,  G.  frutesccns  ,  G.  pnealtum , 
G.  mjconisy  G.  halsamita-multifida  ^  C.  carinatum ,  G? 
indicum^  G.  coiymhosum,  G.  petrseum ,  G.  grandiflorum , 
C.  coronopifolium. 

2.  Achillea  millefolium,  A.  millefolium-purpureum , 
A.  ptarmica,  A.  nohilis,  A.  ngeratum,  A.  macrophjlla^ 
A.  falcata,  A.  magna,  A.  impatiens ,  A.  crithmifolia ,  A. 
setacea ,  A.  ochroleuca ,  A.  pectinata ,  A.  fllipendulina  j 
A.  alpina,  A.  tenuifolia,  A.  rosea,  A.  dracunculoides , 
A.  samhucifolia ,  A.  decumhens. 

5.  Matricaria  chamomilla ,  M.  parthenium ,  M.  mari- 
tima,  M.  capensis. 

4.  Anthemis  nohilis,  A.  cotula,  A.  arrensis,  A.  tinc- 
toria^  A.  altissima,  A.  arahica,  A?  glohosa,  A.  caucasica, 
A.  valentina. 

5.  Anacjclus  clayatus. 

6.  Gineraria  mantima ,  G.  cruenta,  G.  lanata,  C.  geifolia. 

7.  Santolina  chamoecjparissus ,  S.  rosmarinifolia,  S.  to- 
mentosa ,  S.  eriosperma. 

8.  Athanasia  annua ,  A.  parviflora ,  A.  crithmifolia. 

9.  Tanacetum  vulgare,  T.  vulgare-crispum. 

10.  Balsamita  suaveolens,  B.  virgata,  B.  ageratifolia. 

11.  Diotis  candidissima. 

12.  Gacalia  suaveolens,  G.  ficoldes,  G.  odorata. 

i3.  Senecio  vulgaris,  S.  jacohtea,  S.  viscosus,  S.  erucae- 
folius ,  S.  abrot^nifolius ,  S.  doronicum ,  S.  doria ,  S.  co- 
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riacens  y  S.  el^ans ,  S.  jcgyptius,  S.  coronopifolius ,  S.  Iri- 
florus,  S.  rupestris,  S.  longifolius,  S.  vemalis,  S.  halimi- 
folius,  S.  cacalioides. 

i4*  Helenium  autumnale,  H.  autumnale-pubescens, 
H.  quadridentatum. 

i5.  Doronicum  pardalianches,  D.  plantagineum. 

16.  Artemisia  vulgaris,  A.  campestris,  A.  absinthium, 
A.  glacialis,  A.  arborescens  ? ,  A.  capillifolia ,  A.  inodora, 
A.  obliqua. 

17.  Helichrjrsum  fulgidum,  Persoon.  (Xeranthemum 
fuJgidum. ) 

18.  Gnaphalium  foetidum,  G.  orientale,  G.  st^echas, 
G.  stie.  has-minpr,  G.  cymosum,  G.  luteo-albnm  ,  G.  uli- 
glnosum,  G.  spathulatum  (Lam.),  G.  globosum  (H.  P.), 
G  ?  lejseroides.  * 

19.  Gotula  coronopifolia ,  C.  anthemoides. 

II  y  a,  dans  cette  seclioD,  des  fleurs  hermaphro- 
dites,  des  fleurs  femelles,  quelquefois  des  fleurs  males, 
rarement  des  fleu^s  neutres. 

Le  stjle  des  fleurs  herraaphrodites  est  compose  d^un 
tronc  et  de  deux  branches. 

Le  tronc  est  un  filet  cylindrique,  glabre ,  dont  la 
base,  ordinairement  un  peu  renflee  et  arrondie,  est 
toujours  articulee  par  son  point  central,  sur  le  corps 
qui  lui  sert  de  support  immediat. 

Les  deux  branches,  ordinairement  beaucoup  plus 
courles  que  le  tronc,  ont  leurs  bases  parfaitement 
continues  avec  son  sommet.  Elles  sont  egales  et  sem- 
blables,  completement  libres.  Chacune  d'elles  est  une 
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laDguette  k  peu  pres  demi-cyllodrique,  dont  la  face 
exterieure  est  convexe ,  glabre ,  et  dont  la  face  inte- 
rieure  est  plane ,  glabre ,  bordee  d'un  bout  k  Tautre 
de  deux  bourrelets  stigmatiques  k  peu  pres  demi-cy- 
lindriques,  ordinairement  Usses,  souvent  poncticules^ 
quelquefois  papilles,  saillans  en-dessus  de  la  face  qui 
les  porte.  Ces  bourrelets  n^occupant  ordinairement 
que  les  deux  bords  lateraux  de  la  face  interieure  des 
branches,  sont  plus  ou  moins  espaces,  et  ne  confluent 
ensemble  en  aucun  point  y  pas  meme  au  sommet ;  mais 
quelquefois  ils  sont  immediatement  contigus,  et  plus 
raremeut  encore  confluens  d'un  bout  k  Tautre  en  une 
seule  et  meme  masse  indivise.  Les  deux  bourrelets 
d'une  branche  sont  tantot  confluens,  par  la  base,  avec 
les  deux  bourrelets  de  Tautre  branche ,  tantot  seulement 
contigus.  1 

Le  sommet  de  chacune  des  deux  branches  est 
comme  tronque  transversalement  en  une  aire  semi- 
orbiculaire,  tantot  absolument  plane,  tantot  plus  ou 
moins  convexe.  Cette  troncature  est  ordinairement 
gamie  seulement  sur  son  bord  exterieur  demi-circu- 
laire  d'une  rangee  de  poils-balayeurs  (iliformes;  et 
souvent  en  outre  sa  surface  est  couverte  de  papilles- 
balayeuses  glanduliformes,  plus  ou  moins  apparentes; 
mais  quelquefois  la  troncature  est  absolument  depour- 
vue  de  poils  et  de  papilles ,  et  elle  est  simplcment  un 
peu  calleuse,  tumefiee,  epaissie. 

'  La  dislinction  du  sligmale  simple  ou  doubh  n*est  donc  ici 
d^aucune  imporlance ;  elle  est  m^me  presque  impossibl^ ,  ou  tout  au 
moins  absolument  insignifiaDte. 
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A  repoqne  de  la  fleuraisoDy  les  deiix  branches  £-* 
vergenl  en  s^arijiunt  en  dehors,  rone  tcts  la  droite, 
rautre  vers  la  gauche,  eu  Ibrme  de  demi-cerdes. 

Le  st}le  des  fleurs  iemelles  ne  diSere  essentiellemeDt 
de  celui  des  fleurs  hermapLrodites  qoe  par  l'avorle- 
ment  plus  ou  moins  complet  des  poils-balayeurs  et  de 
la  troncature  terminale  des  branches. 

Plusieurs  especes  d^artemuia  sont  les  seales  asterees 
de  cette  section  qui  m^aient  oSert  des  fleurs  maks. 
I^  style  de  ces  fienrs  ne  diflere  dW  s^le  de  fleor 
hermaphrodite,  que  parce  que  les  denx  brandies  sont 
grcirm  ensemble  :  en  consequence  il  fonne  une  co- 
lonne  cylindrique ,  parfaitement  simple  et  indivise, 
dont  !e  sommet  e^t  trocque  transversalement  ep  uoe 
aire  orbiciduire^  plane,  divisee  en  deux  parties  par 
un  silton «  et  bordee  d*une  rangee  de  poils^balajems. 

Cette  sectiou  ne  m*a  ofiert  de  fleurs  nentres  qoe 
dans  Vuntkemts  urahica.  Le  stvle  v  est  absolument  nnl. 

La  particularite  ia  plus  remarquable  quc  nous  ofire 
la  section  des  chry<amhemes  ^  est  Tanomalie  que  ]'ai 
observee  dans  les  Joronlcum  pardaliandtes  et  ^^&m- 
tagineumy  et  qui  consiste  dans  la  confloence  des  deax 
bourrelets  stif:matiques  en  une  seule  et  meme  masse 
absolument  indivise ,  comme  dans  beaucoup  d'aslerees 
de  la  scclion  des  helianthes.  Malcre  cette  forte  abw- 
ration ,  tous  les  autres  caracteres  s'opposent  a  ce  quc 
les  ilorofiicuyrt  soieut  distravts  de  la  section  des  chrj- 
santheme>. 

Les  viais  gniipfuzHun  ct  les  coUila  sonl  entierement 
depour\  us  de  poi:s-balayeurs ;  la  troncature  terminale 
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dcs  branches  du  style  est  seulement  mi  peu  epaissie  et 
comrae  calleuse.  Cette  particularite  semble  rapprocher 
le  style  de  ces  plautes  de  celui  de^  inules  :  neanmoins 
je  suis  coDvaincu  qu'il  appartient  ^  la  section  des  cbry- 
santhemes;  car,  dans  le  senecio  vulgaris,  la  tronca- 
ture  terminale  des  branches  du  style  est  tant6t  gamie 
de  petites  papilles  -  balayeuses ,  dont  la  presence,  la 
grandeur,  le  nombre  et  la  forme  n'ont  riea  de  cons- 
tant ,  et  tantot  elle  n'offre  j  au  Ueu  de  cet  assemblage 
de  papillesy  qu'un  simple  epaississement  (juelquefois 
peu  remarquable. 

Le  style  de  Vanikemis  globosa  s'ecarte  aussi  un 
peu  de  la  conformation  ordinaire  au  style  dans  cette 
section  :  ses  bourrelets  stigmatiques^  qui  sont  papiiles, 
s'oblitirent  vers  la  base,  et  confluent  ensemble  en 
une  seule  masse  vers  le  sommet. 

Dans  Yartemisia  inodora  le  style  des  fleurs  males 
n'a  point  ses  deux  branches  greffees  ensemble ,  comme 
dans  les  autres  especes  d^artemisia  a  fleurs  males,  ou 
du  moius;  si  elles  sont  greffees,  elles  ne  le  sont  que 
dans  leur  partie  inferieure  seulement ;  car  ce  style  ne 
differe  de  celui  des  fleurs  hermaphrodites  des  artemisia 
vulgarisy  absinthium^  etc,  qu'en  ce  que  ses  branches 
sont  fort  courtes,  et  que  les  bourrelets  stigmatiques 
y  sont  presque  obliteres.  La  fleur  a  laquelle  ce  style 
appartient  est  pourtant  male  indubitablement,  car  son 
ovaire  est  nul. 
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A  repoque  de  la  flcuraison,  les  deux  brancbes  fi-* 
vergent  en  s^arquant  en  dehors,  Tune  vers  la  droite, 
Tautre  vers  la  gauche,  en  forme  de  demi-cercles. 

Le  st}ie  des  fleurs  femelles  ne  diflere  essentieUemeDt 
de  celui  des  fleurs  hermaplirodites  qne   par  ravorte- 
.  ment  plus  ou  moins  complet  des  poils-balayeurs  et  de 
la  troncature  terminale  des  branches. 

Plusieurs  especes  d'artemisia  sont  les  seules  asterees 
de  cette  section  qui  m^aient  ofiert  des  fleurs  males. 
Le  slyle  de  ces  fleurs  ne  diflere  d'un  style  de  flear 
hermaphrodite ,  que  parce  que  les  deux  brancbes  sont 
grefiees  ensemble  :  en  consequence  il  forme  une  co- 
lonne  cyhndrique,  parfaitement  simple  et  indivise, 
dont  le  sommet  est  tronque  transversalement  eu  une 
aire  orbiculaire,  plane,  divisee  en  deux  parties  par 
un  sillon ,  et  bordee  d'une  rangee  de  poils-balayeurs. 

Cette  sectlon  ne  m^a  offert  de  fleurs  neutres  que 
dans  Vanthemis  arahica,  Le  style  y  est  absolument  nul. 

La  particularite  la  plus  remarquable  quc  nous  offre 
la  section  des  chrysanthemes ,  est  Fanomalie  que  j'ai 
observee  dans  les  doronicum  pardalianches  et  plan-' 
tagineuniy  ei  qui  consiste  dans  la  confluence  des  deux 
bourrelets  stigmatiques  en  une  seule  et  meme  masse 
absolument  indivise ,  comme  dans  beaucoup  d^asterees 
de  la  section  des  hclianthes.  Malgre  cette  forte  aber- 
ration ,  tous  les  autres  caracteres  s'opposent  k  ce  que 
les  doronicum  soieut  distraits  de  la  section  des  chry- 
santhemes. 

Les  vrais  gnaphalium  et  les  cotula  sont  cntierement 
depourvus  de  poils-balaycurs ;  la  troncature  ternunale 
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Le  style  des  fleurs  femelles  du  Uissilago  farfara 
cst  compose  d^un  tronc  el  de  deux  braoches. 

Le  tronc  est  un.filet  Llanc,  cylindrique,  glabre, 
dont  la  base  est  articulee  sur  le  corps  qui  lui  sert  de 
support  immediat.  Son  tissu  est  compose  de  ceUules 
larges  et  tres-alongees. 

Les  deux  branches,  beaucoup  plus  courtes  que  lc 
tronc ,  ont  leurs  bases  parfaitement  continues  avec  son 
sommet.  Elles  sont  semblables,  jnais  le  plus  souvent 
inegales.  On  doit  distinguer,  dans  chacune  delles,  la 
partie  inferieure  et  la  superieure,  qui  sont  de  lon- 
gueurs  et  grosseurs  k  peu  pres  egales,  et  parfaitement 
continues  1  une  a  Tautre,  mais  neanmoins  tres-differem- 
ment  organisees. 

La  partie  inferieure  ne  difiere  en  rien  du  tronc ,  si 
ce  n'est  qu'elle  est  de  moitie  moins  epaisse  :  du  resle, 
meme  forme  cylindrique,  meme  couleur  blanche, 
meme  glabreite,  surtout  meme  tissu  de  cellules  larges 
et  tres-alongees. 

La  partie  superieure  est  d'une  substance  evidem- 
ment  differente  et  stigmatique :  sa  forme  est  cylindri- 
que,  un  peu  renflee  en  massue  au  sommet,  lequel  est 
arrondi ;  la  couleur  est  jaune ;  le  tissu  est  compose  dc 
cellules  tres-petites,  exactement  rondes,  et  dont  les 
exterieures  sont  proeminentes,  de  sorte  que  toute  la 
surface ,  tant  inteme  qu'cxterne ,  est  herissee  de  petites 
papilles  glanduliformes  qui  sont  indubitablement  stig- 
matiques. 

La  partie  inferieure  reste  droite,  et  les  deux  bran- 
ches  demeurent  accolees  Tune  contre  1'autre  en  cette 
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SEPTlftME   SECTION. 
Les  Tussilages. 

La  scctlon  des  tussilages  n^a  point  d'analogie,  dans 
la  conformation  du  style^  avec  la  section  desT  clir}'san- 
themes  qui  la  precede ;  mais  cUe  paroit  en  avoir  un 
peu  avec  ceile  des  arctotides  qui  ia  suit  :  d'ailleurs, 
jc  suis  obiigc  dc  la  placer  ici,  pour  ne  point  rompre 
la  serie  assez  naturelle  des  sections  precedentes,  et  ne 
point  dcranger  les  deux  sections  suivantes ,  qui  doivent 
necessairemcnt  se  trouvcr  a  1'extremite  de  l'ordre  des 
asterees. 

Je  classe  dans  la  section  des  tussilages  toutes  •  les 
especes  du  genre  tussilago  que  j'ai  observees,  k  Tex- 
ception  du  tussilago  alpina  :  ce  sont  ies  tussilago 
farfara^petasites^  hjhrida  ^  alha  elfragrans.  Je  rap- 
porte  encore ,  mais  avec  doute ,  le  conjza  odorata  a 
cette  mcme  section,  qui  ne  se  trouve  ainsi  composee, 
quant  a  present,  que  de  six  espcces  appartenant  a 
deux  genres. 

Les  asterees  de  cette  section  sont  pourvues  de 
fleurs  femelles  el  de  fleurs  males;  on  n'y  rencontre 
ni  fleurs  hermaphrodites,  ni  fleurs  neutres. 

Jc  vais  d'abord  decrire  completement  les  deux 
sortes  de  styles  du  tussilago  farfara  :  je  ferai  con- 
noitre  ensuite  sommairement  les  difierences  plus  ou 
moins  considerables  qui  existent,  dans  la  conformation 
des  stvles ,  entre  les  diverses  plantes  dont  je  compose 
cette  section. 
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au  sommet,  et  fendu,  suivant  son  axe^  du  haut  en 
bas,  en  deux  lobes  tres-sensiblement  divergens,  et  le 
plus  souvent  inegaux.  La  couleur  de  cette  partie  est 
jaune ;  sa  substance  differe  evidemment  de  celle  dont 
la  partie  moyenne  et  rinferieure  sont  formees,  au  point 
qu^on  pourroit  peut-etre  admettre  ici  une  sorte  d'ar- 
ticulalion.  Son  tissu  est  compose  de  ceUules  tres-petiles 
et  rondes,  dont  les  exterieures  sont  proemiuentes ,  et 
forment  ainsi  de  petites  papilles  glanduliformes  qui 
herissent  toute  la  surface  tant  interne  qu'exteme  des 
deux  lobes  semi-coniques. 

Les  styles  du  tussilago  petdsites  different  peu  de 
ceux  du  tussilago  farfara  que  nous  venons  de  decrire. 

La  seule  dtfferonce  remarquable  entre  les  styles  des 
fleurs  femelles  de  ces  deux  plantes,  c'est  que,  dans 
le  petasites,  les  branches  du  style  sont  entierement 
stigmatiferes  d*un  bout  a  Fautre,  jusqu'^  la  base, 
tandis  que  dans  lefarfara  elles  ne  sont  stigmatiferes 
qu'en  leur  moitie  superieure. 

Quant  aux  styles  des  fleurs  males,  la  plus  remar- 
quable  difference  entre  ceux  des  deux  plantes,  c'est 
que ,  dans  le  tussilago  petasites ,  la  limite  qui  separe 
la  partie  moyenne  de  la  partie  superieure,  n'est  pas 
tout '  a  -  fait  aussi  nettement  determinee  que  dans  le 
tussilago  farfara  :  cek  vient  de  ce  que  les  papilles 
qui  couronnent  le  bord  superieur  de  la  partie  moyenne 
ne  sont  pas,  dans  le  petasites,  sensiblement  plus  lon* 
gues  que  celles  du  reste  de  la  surface.  Une  autre  dif- 
ference ,  qui  merite  d^etre  notee ,  c'est  que  la  partie 
superieure  n'est  point,  dans  le  petasites^  entierement 
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partie,  pendantla  fleuraison ;  mais  la  partie  superieure 
se  courbe  un  peu  en  arc  de  dehors  en  dedans,  ce 
qui  opere  en  cette  partie  un  ecartement  des  deux 
branches.  Apres  la  fleuraison ,  la  partie  superieure  et 
stigmatique  de  chacune  des  deux  branches  devient 
marcescente. 

Le  style  des  fleurs  males  de  -la  meme  plante  est 
compose  d'une  partie  inferieure ,  d'une  partie  moyenney 
et  d'une  partie  superieure  ,  bicn  distinctes  par  leurs 
structures,  quoique  continues  entre  elles. 

La  partie  inferieure  est  un  iilet  blanc,  cylindrique, 
glabre,  dont  la  base  est  articulee  sur  le  corps  qui  lui 
sert  de  support  immediat.  Son  tissu  est  pompose  de 
cellules  larges  et  alongees. 

La  partie  moyenne,  beaucoup  moins  longue^  mais 
tres-sensiblement  plus  epaisse  que  la  partie  Inferieurey 
est  d'une  forme  cylindracee  et  de  couleur  jaune.  Sa 
base  est  arrondie^  son  sommet  un  peu  evase,  et  toute 
sa  surface  herissee  de  papilles-balayeuses  piliformes^ 
dirigees  obliquement  de  bas  en  haut :  celles  du  sommet 
sont  tres-sensiblement  plus  longues  que  les  autres^  et 
forment  ainsi  une  couronne  circulaire  uniseriee.  Le 
tisstt  de  la  partie  moyenne  est,  comme  celui  de  la 
partie  inferieure,  compose  de  cellules  larges  et  alon- 
gees;  et  les  papilles-balayeuses  ne  sont  autre  cbose 
que  les  saillies  des  cellules  exterieures  prolongees  en 
dehors. 

La  partie  superieure  est  excessivement  courte,  et 
un  peu  moins  epaisse  k  sa  base  que  le  sommet  de  la 
partie  moyenne.  £lle  forme  une  sorte  de  cone  arrondi 
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de  la  loDgueur,  en  deux  languettes  soayeDt  inegales^ 
qui  ordinairement  divergeut  un  peu. 

Les  stjles  du  tussilago  alba  et  ceux  du  iussilago 
Jragrans  diilerent  k  peine  les  uns  des  autres ;  mais  les 
uns  et  les  autres  semblent  differer  beaucoup  de  tous 
ceux  qui  viennent  d'etre  deirits. 

Le  stjie  des  fleurs  femelles  est  un  filet  cjlindrique, 
glabre,  dont  le  sommet  est  arrondi  et  fendu  en  deux 
languettes  excessivement  courtes,  ordinairement  ine- 
gales,  demeurant  appUquees  l'une  contre  Tautre,  et 
]i'oflrant  nulie  apparence  de  papilles  stigmatiques  sur 
aucun  point  de  leur  surface. 

Le  style  des  fleurs  males  est  un  filet  cylindriquey 
glabre^  ayant  sa  partie  superieure  epaissie  en  une 
masse  ovoide  ou  fusiforme,  dont  toute  la  surface  est 
herissee  de  papilles-balayeuses ,  et  qui  est  fendue ,  jus- 
qu'a  moitie  dans  le  tussilago  alba^  moins  profonde- 
ment  dans  lejragrans  y  en  deux  languettes  semi-coni- 
ques  j  dont  les  faces  interieures  sont  planes  et  lisses  ^ 
nuliement  papillees. 

Les  styles  du  conj-za  odorata  ont  beaucoup  d'ana- 
logie  avec  ceux  des  tussilages;  mais  neanmoins  ils  s'ea 
distinguent  par  des  differences  considerables. 

Le  style  des  fleurs  femelles  est  compose  d'un  troDC 
filiforme,  cylindrique,  glabre,  et  de  deux  brancbes  ii 
peu  pres  demi  -  cylindriques ,  arrondies  au  sommet* 
Leur  face  exterieure  est  glabre;  leur  face  interieure, 
qui  n'est  point  plane^  mais  convexe,  et  se  coufondant 
par  les  bords  avec  la  face  exterieure,  est  ^ntierement 
CQuverte  de  tres-petites  papilles  stigmatiques.  Les  bran- 
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couverte  de  papilles  comme  dans  le  Jarfara  :  lei 
deux  lobes  ne  sont  qira  moitie  divei^ens  j  et  la  partie 
de  leurs  faces  interieures,  par  laquelle  ils  demeuroit 
appliques  Tun  contre  Tautre,  cst  denuee  de  papilles. 

Les  st}'Ies  du  tussilago  hybrUla  diilerent  assez  de 
ceux  du  tussilago  petasites^  pour  demoDtrer ,  inde- 
pendamment  de  plusieurs  autres  argumeDs,  que  ces 
deux  plantes  n'appartiennent  point  i.  la  meme  espece, 
comme  Tont  cru  tres-mal-a-propos  quelques  botanistes 
modemes. 

Les  st}'les  males  de  ces  deux  especes  difierent  priD- 
cipalement  par  les  dimensions  relatives  de  la  partie 
superieure  :  dans  VhjhriJaj  elle  est  ezcessivement 
courte,  et  sa  base  est  beaucoup  plus  etroite  que  k 
sonmiet  de  la  partie  moyenne ;  tandis  qae  dans  k 
petasites  elle  egale  en  longueur  la  moitie  de  la  partie 
moyenne,  et  que  sa  base  egale  en  largeur  le  sonunet 
de  cette  partie. 

Le  style  des  fleurs  femelles  du  tussilago  hy-brida 
diflere  bien  plus  encore  de  celui  du  tussilago  petasites, 
Sa  structure  est  tres-singuliere,  en  ce  qu'elle  difiere  i 
peine  de  celle  du  style  des  fleurs  males,  auquel  le  styk 
des  fleurs  femelles  seroit  presque  absolument  sembla- 
ble,  s'il  etoit  moins  grele. 

En  effet,  il  consiste  eii  un  filet  cylindrique,  glabre^ 
dont  rextremite  superieure,  tres-legerement  renflee 
en  une  petite  masse  ovoide-alougee ,  un  peu  herissee 
i  sa  surface  de  tres-petiles  papilles  a  peine  saillantes^ 
est  conuue  fendue,  depub  le  sommet  jusqu^k  moitie 
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sister  dans  1'absence  absolue  des  booirelets  stigmati- 
ques,  lesquels  sont  remplaces  dans  leur  fonctoo  par 
de  simples  papiiles  souvent  invisibles ,  et  qui  occupent 
tout  ou  partie  de  la  surface  des  brancbes  du  style. 

Si  Ton  compare,  dans  cette  section,  le  style  des 
fleurs  femelles  avec  celui  des  fleurs  mal«'s,  pour  re- 
chercher  les  rapports  qui  existent  entre  les  diverses 
parties  de  Tun  et  de  Tautre,  on  reconnoit  que  les 
deux  languettes  ou  les  deux  lobes  qui  terminent  le 
style  des  fleurs  males  sont  analogues  aux  deux  bran- 
des  du  st\le  des  fleurs  femelles.  Je  dois  faire  remar- 
quer,  pour  fortifier  cette  analogie,  dailleurs  evidente, 
que  les  lobes  du  style  male  deviennent  marcescens 
apres  la  fleuraison,  comme  les  branches  du  st\le  fc- 
melle.  U  semble  meme ,  si  Fon  en  juge  par  les  papilles 
qui  couvrent  les  lobes  du  st}'Ie  male,  dans  les  tussi- 
lago  farfara  ei  petasites  j  que  ces  lobes  sont  stigma- 
tileres,  comme  les  branches  du  style  femelle  :  si  cela 
est,  les  fleurs  males  ne  sont  telles  que  par  Timper- 
fection  de  leur  oraire,  qui  en  eflet  est  toujours  de- 
pourvu  d*ovuIe. 

Puisque  les  deux  branches  du  st\\t  des  fleurs  fe- 
melles  sont  representees  dans  le  styie  des  fleurs  males 
par  les  deux  lobes  qui  le  terminent ,  il  s^ensuit  natu- 
reUement  que  tout  le  reste  du  style  male  represente 
le  tronc  du  style  femelle  :  donc  cette  p.^rtie  remar- 
quable  du  st}'Ie  male,  qui  forme  une  masse  epaisse  et 
herissee  de  papilles-balayeuses,  apparticot  au  ironc: 
cela  est  surtout  evident  dans  le  tussilago  hybrida* 
Cepoidant  il  est  probable  que,  dans  le  iussilago  far" 
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ches  sont  beaucoup  plus  longues  que  dans  les  tossi- 
lages  y  et  elles  divergent  en  s'arquant  en  debors  a 
repoqne  de  la  flcuraison. 

Le  style  des  fleurs  males  est  un  filet  cylindriqne. 
Sa  partie  infericure^  trois  fois  longue  comme  la  sope^ 
rieure,  est  glabre  et  de  coulenr  blanche.  Sa  partie 
superieure  n'est  point  sensiblement  plus  epaisse  que 
1'inferieure;  mais  elle  est  de  couleur  rose  ,  herisseede 
poils-balayeurs^  et  divisee,  depuis  le  sonmiet  josqQli 
pr^s  de  moitie  de  sa  longueur,  en  deux  langnettes, 
dont  les  faces  interieures  sont  planes  et  finement  pono- 
ticulees. 

II  y  a  quelques  resultats  k  tirer  des  longs  detaik 
dans  lesquels  j'ai  ete  obUge  d'entrer  pour  faire  con- 
noitre  les  styles  des  asterees  de  cette  section. 

Quoique  je  n'aie  pas  encore  pu  demSler  bien  net- 
tement  la  veritaLIe  structure  des  styles  de  toutes  ces 
plantes ,  reconuoitre  avec  assurance  la  nature  et  ks 
fonctions  de  chacune  de  leurs  parties,  assigner  enb 
avec  exactitude  Ics  caracteres  qui  sont  commnns  i 
toutes  les  asterces  de  cette  section ,  et  surtout  cenx 
qui  les  distinguent  des  autrcs  sections  de  cet  ordie; 
neanmoins  il  est  constant  que  les  styles  de  toutes  les 
plantes  que  je  comprends  dans  la  section  des  tussilages, 
ont  entre  cux  beaucoup  d^analogie,  et  qu'ils  difi^reot 
beaucoup  de  ceux  de  loute  autre  section.  C'en  cst 
assez  pour  autoriser  la  formation  d'une  section  parti- 
culiere.  Elle  seroit  plus  facile  a  caracteriser,  si  elle 
n'etoit  pas  totalement  depourvue  de  fleurs  hermaphro- 
dites.  Son  caractere  le  plus  essentiel  me  paroft  coa- 
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sister  dans  rabsence  absolue  des  bourrelets  stigmati- 
ques,  lesquels  sont  remplaces  dans  leur  foncton  par 
de  simples  papilles  souvent  invisibles,  et  qui  occupent 
tout  ou  partie  de  la  surface  des  brancbes  du  st}Ie. 

Si  Ton  compare,  dans  cette  section,  le  style  des 
fleurs  femclles  avec  celui  des  fleurs  mabs,  pour  re- 
chercher  lcs  rapports  qui  existent  entre  les  diverses 
parties  de  Tun  et  de  Tautre,  on  reconnoit  que  les 
deux  languettes  ou  les  deux  lobes  qui  terminent  le 
style  des  fleurs  males  sont  analogues  aux  deux  bran- 
ches  du  styie  des  fleurs  femelles.  Je  dois  faire  remar- 
quer,  pour  fortifier  cette  analogie,  d'ailleurs  evidente, 
que  les  lobes  du  style  male  devienuent  marcescens 
apres  la  fleuraison ,  comme  les  branches  du  st}  le  fe- 
melle.  II  semble  meme,  siTon  en  juge  par  les  papilles 
qui  couvrent  les  lobes  du  style  male,  dans  les  tussi- 
lago  farfara  dl  peiasites ,  que  ces  lobes  sont  stigma- 
titeres,  comme  les  branches  du  style  femelle  :  si  cela 
6st,  les  fleurs  males  ne  sont  telles  que  par  rimper- 
fection  de  leur  ovaire,  qui  en  eflet  est  toujours  de- 
pourvu  d'ovuIe. 

Puisque  les  deux  branches  du  style  des  fleurs  fe- 
melles  sont  representees  dans  le  styie  des  fleurs  males 
par  les  deux  lobes  qui  le  terminent,  il  s'ensuit  natu- 
rellement  que  tout  le  reste  du  style  male  represente 
le  tronc  du  slyle  femelle  :  donc  cette  partie  remar- 
quable  du  style  male,  qui  forme  une  masse  epaisse  et 
herissee  de  papilles-balayeuses,  apparticot  au  trouc : 
cela  est  surtout  evident  dans  le  tussilago  hybrida. 
Cependant  il  est  probable  que^  dans  le  tussilago  far- 
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gales  CDtre  elles,  sont  toujonrs  parfaitement  continues 
Tune  a  Tautre. 

La  partie  inferieure  stiginatifere'^  ordinairement  plns 
longue,  ou  au  moins  aussi  longue  que  la  partie  supe- 
rieure  balayeuse,  est  dcmi-cylindrique,  ou  plutot  en 
forrae  de  lame  un  peu  epaisse,  plane  sur  une  face, 
convexe  sur  Fautre,  et  lineaire,  c'est-a-dire,  ayant  ses 
deux  bords  lateraux  paralleles. 

La  partie  superieure  balayeuse,  quelquefois  un  pea 
plus  large  k  sa  base  que  la  partie  inferieure  stigmati- 
fere,  cst  s^mi-conique ,  ou  plutot  en  forme  de  languette' 
plane  sur  une  face,  convexe  sur  Tautre,  et  demi-lan- 
ceolce,  c'est-a-dire ,  s'amincissant  insensiblement  en 
pointe  plus  ou  moins  obtuse,  de  la  base  au  sommet. 

La  face  exterieure  de  chacune  des  deux  branches 
est  plus  ou  moins  convexe,  et  toujours  herissee  de 
papillcs-balaycuses ,  glanduliformes  ou  piliformes ,  qui 
ordinairement  u'occupent  que  la  partie  balayeuse,  et 
qui  quclquefois  occupent  en  outre  le  haut  do  la  partie 
stigmatifere ,  mais  Toccupent  rarement  de  haut  en  bas. 

La  face  interieure  est  plane  et  glabre;  et  elle  porte, 
sur  la  parlie  inferieure  stigmatifere,  deux  bourrelets 
Stigmatiques  demi-cylindriques,  ordinairement  plus  ou 
moins  manifestement  papilles,  ou  au  moins  poncticules; 
lesquels  n^occupcnt  jamais  que  les  deux  bords  lateraux 
de  Ja  partie  qui  les  porte,  demeurant  separes  par  un 
large  intervalle,  et  ne  confluant  ensemble  en  aucun 
point.  Mais  ceux  d'une  branche  confluent  souvent  par 
la  base  avec  ceux  de  Tautre  branche.  Ces  bourrelets 
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font  manifestemeDt  saillie  en  dehon  et  en  dessous  dc 
la  face  qui  les  porte,  surtout  pendant  la  ileuraison. 

A  l'epoque  de  la  fleuraison ,  les  deux  branches  du 
style  se  courbent  en  dedans  Tune  Ters  1'autre  j  de  ma- 
niere  a  figurer  le  plus  souvent  une  sorte  de  pince  ou 
de  tenaille,  dont  les  branches  ne  se  joindroient  que 
par  les  extremites. 

Ainsi  que  dans  la  section  des  helianthes,  le  style  des 
fleurs  femelles  ne  d]fi%r/e  tres-essentiellement  de  celui 
des  fleurs  hermaphrodites,  que  par  ravortement  des 
poils-balayeurs,  et  de  la  partie  superieure  balayeuse 
de  Tune  et  de  Tautre  branche.  II  convicnt  neanmoins 
de  donner  ici  une  description  plus  detaillee  du  style 
des  fleurs  femelles. 

Les  deux  branches  sont  ordinairement  de  longueurs 
un  peu  inegales.  Chacune  d'elles  est  conformee  en 
languette,  c'est-a-dire ,  en  une  sorte  de  lame  plus  ou 
moins  ctroite,  un  peu  epaisse,  le  plus  souvent  liueairc- 
lanceolee,  terminee  en  pointe  mousse.  Elles  sont  en- 
tierement  glabres;  et  ordinairement  elles  devicnnent 
plus  ou  moins  manifestement  arquees  en  dedans  Tune 
vers  Tautre  pendant  la  fleuraison.  La  face  exterieure 
de  chaque  languette  est  un  peu  convexe.  La  face  in- 
terieure  est  plane  et  bordee  de  deux  bourrelets  stig- 
matiques,  qui  confluent  Tun  dans  Tautre,  ou  sc  con- 
fondent  ensemble  y  au  sommet.  £n  outre ,  les  bourre- 
lets  d'une  branche  confluent  ordinairement  par  la  base 
avec  ccux  de  Pautre  branche ,  comme  dans  le  style  des 
fleurs  hermaphrodites. 

Le  conyza  cegypiiaca^  les  calendula  et  Vosieosper'^ 
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fondee  sur  rensemblc  des  caracteres  de  tous  les  or- 
ganes,  conveuablement  combines  et  coordonnes  entie 
eux. 

La  section  des  arctotides  ne  sauroit  etre  placee  plas 
convenablement  qu'ici  y  parce  (jue  le  style  des  plantes 
qui  h  coniposent  a  une  analogie  manifeste  aTcc  celui 
des  carduacees,  et  qu'il  paroit  aussi  'aToir  quelques 
rapports  avec  ceiui  des  tussilages. 

Je  ne  comprends,  quaot  a  present,  dans  cette  sec- 
tion ,  que  quatre  especes  d'asterees  apparf enaDt  a  trois 
g<;nres  :  ce  sont  les  arciotis  tristis^  et  iyraiay  l'arc- 
totheca  repens  ct  le  gorteria  rigens.  J'y  avois  d'abord 
ajoure  avec  doute  les  xeranthemum  annuum  et  inaper' 
/i//;i  y  mais ,  apres  y  avoir  rcflerhi  davantage  ,  je  me 
suis  decide  a  les  rrjeter  de  Tordre  des  asterees^  ponr 
les  conipreudre  dans  cclui  des  carduacces. 

II  y  a  ^  dans  la  section  des  arctotides ,  des  flenn 
hermaphrodites,  des  fleurs  femelles,  des  fieurs  males 
et  des  fleurs  neutrcb;  ccs  dernieres  sont  absolument 
depourvues  de  stjle. 

Le  style  des  fleurs  hermaphrodites  est  compose  de 
deux  articlesj  c'est-a-dire  de  dcux  pieces  qui  sont  dis- 
tiuctes  Tune  de  Tautre  au  moyen  d'une  articuLaion. 

L'article  inferieur  est  un  filet  cylindrique^  glabre, 
blanchatre  ou  jaunatre^  dont  la  base,  un  peu  renflee 
et  arrondie,  est  articulee  sur  le  corps  qui  Ini  sert  de 
support  inunediat ,  et  dont  le  sommet  est  articoie  sous 
la  base  de  l'article  superieur. 

'  ArctoUs  kjpochoniriaca  ^  m.  coruscaas  (Persoon). 
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L'article  superieur  est  beaucoup  pkis  court  et  beau- 
€Oup  plus  gros  que  Tarticle  inferieur.  II  consiste  eA 
une  colonue  c\  lindrique  9  arrondie  aa  somiiiet,  etdont 
rextremite  superieure  est  divisee  suivant  son  axe  en 
deux  languettes  plus  ou  moins  courtes.  Sa  I^ase  est 
orbiculaire,  plane  ou  legerement  convexe,  glabre,  et 
de  meme  couleur  que  Tartidie  inferieur,  sur  le  sonunet 
duqucl  elle  est  fixee  par  son  ceotre.  La  surface  cylin- 
drique  est  de  couleur  noire ,  rouge  ou  jaune ,  et  eUe 
€st  toute  couverte  de  tres-petites  (u^illes-balayeuses 
.ponctiformes,  a  peine  saillantesy  qui  donnent  a  cette 
surface  un  aspect  veloute.  Les  papilles-balayeuses  sont 
moins  courtes  et  piliformes  snr  le  contour  de  la  basCy 
lequcl  est  en  outre  un  peu  epaissi  en  forme  de  bour- 
relet  annulaire.  La  surfacc  iuterieure  de  Tune  et  de 
rautre  languettes  est  evidenmient  stigmatique  :  elle  est 
plane,  unie,  glabre,  et  autrement  coloree  que  la  sur- 
face  exterieure  cylindrique. 

A  Tepoque  de  la  fleuraison ,  les  deux  languettes 
divergent  en  s'arquant  en  dehors.  £n  meme  temps 
leurs  bords  se  reflecbissent  en-dessous,  de  sorte  que 
la  face  interieure  devient  convexe^  de  plane  qu'clle 
etoit  en  prefleuraison. 

Le  style  des  fleurs  femelles  difiere  de  celui  des  fleurs 
hermaphrodites  y  en  ce  que  Tarticle  superieur,  etant 
beaucoup  moins  epais,  se  trouve  presque  aussi  mince 
qiie  rarticle  inferieur ;  et  en  ce  qu'il  est  beaucoup  plus 
profondement  divise ,  ce  qui  rend  les  deux  languettes 
d'autant  plus  longues. 
•  Le  style  des  fleurs  miles,  au  contraire^  ne  difiere 
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de  oelai  des  flenrs  hermaphrodites,  qae  parrexcesnTC 
brievete  de  ses  deux  laDguettes,  qni  se  trouYent  pres- 
que  DuUes,  le  souimet  de  Tarticle  saperieur  etanti 
peiae  echaacre  par  ua  petit  silloD. 

Le  caractere  le  plus  remarquable  des  styles  que  je 
Tieos  de  decrire,  est  i'articulatioa  qui  unit  et  distiogBe 
les  denx  parties  superieure  et  inrerieure.  Ce  caracteiCy 
qui  est  propre  a  tout  lordre  des  carduacees,  ne  le 
retrouve  chez  les  asterecs  que  daus  la  seule  sectioo 
des  arctotides;  car^  quoique  le  st}'le  des  fleurs  nulo 
des  tusbilagt-s  soit  compose  de  deux  parties  bien  db- 
tinctes  par  leurs  dimeDsioos  et  leurs  structuresy  neai- 
DioiDSy  ia  transition  de  Tune  k  Tautre  n'etant  poiBt 
subite,  niais  graduee,  on  ne  peut  admettre  entre  elks 
une  articulation.  En  effet,  ce  qui  constitue  Vartioh 
lation  proprement  dite,  telle  qu'elle  existe  dans  le  stde 
des  arctotidrs,  c'est  le  changement  brusque,  nettement 
trancfae  ^  nullement  nuance ,  de  substance ,  de  coukar 
et  d'epai-vseur. 

A  cet  egard,  le  gorteria  rigens  m'a  oflTert  nne  pa^ 
ticularite  remarquable.  Observant  son  style  en  pre- 
fleuraison,  j'ai  trouve  qu'a  cet  age  les  deux  languettes 
etoient  d'un  jaune  tres-pur,  tandis  que  la  partie  indi- 
Tise  de  Tarticle  superieur  etoit  d'un  jaune-verdatrei 
et  ces  deux  colorations  diverses^  loin  de  se  fondie 
1'une  dans  Fautre  par  des  nuances  intermediaires,  fb^ 
moient  une  bgne  tres-nette  separant  la  base  des  laii- 
guettes  du  sonmiet  de  la  partie  indivise,  conune  s'il 
existoit  entre  elles  une  articulation. 

Cette  particularite  n'est  pas  la  seule  que  npus  offire 
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le  style  du  gorteria  rigens.  Dans  les  autres  asterees 
de  cette  section  la  face  inteiieure  des  languettes  m^a 
paru  glabre,  unie,  lisse,  et  par  consequent  denuee  de 
bourrelets  et  de  papilles  stigmatiques,  comme  dans  les 
carduacees.  Mais,  dans  le  gorteriuj  la  face  interieure 
des  languettes  est  finement  poncticulee,  sauf  le  milieu 
de  la  moitie  inferieure  :  cette  moitie  n'etant  poncti- 
culee  ou  stigmatique  que  sur  ses  denx  marges  late- 
rales,  son  milieu  forme  une  sorte  de  rainure  on  de 
gouttiere  non-stigmatique.  Cestpourquoi,  pendant  la 
fleuraison,  tandis  qne  les  deux  languettes  divergent 
par  tous  les  autres  points  de  leurs  faoes  interieures, 
elles  demeurent  appliquees  Tune  contre  1'autre  par 
cette  rainure  non-stigmatique. 

NEUVlfeME    SECTION. 
Les  Il6Urogynes* 

Ceite  section  est  purement  provisoire  et  ne  doit 
point  subsister  :  elle  n'est  que  le  prodiiit  de  mes 
doutes  et  de  mon  ignorance  sur  la  veritable  classifica- 
tion  des  asterees  qui  la  composent;  elle  dispai^tra 
donc,  je  Tespere,  quand  je  serai  plus  eclaire.  En 
attendant ,  j*y  classe  toutes  les  asterees  que  je  n'ai 
pu  classer  ailleurs  aprfjs  les  avoir  etudiees  avec  soin. 
Les  unes  me  paroissent  difierer  reellement  et  essen- 
tiellement ,  par  leurs  styles ,  de  toutes  les  autres  aste- 
rees  que  j'ai  observees,  et  elles  necessiteront  peut- 
etre  Fetablissement  d.e  nouvelles  sections;  les  autres, 
a  raison    de  la  petitesse  ou  de  robscurite  des  par* 
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Uesj  ou  de  leur  elat  defectuenx  on  incomplety  iie 
in'ont  pas  laisse  reconnoitre  assez  clairement  la  Yeri- 
table  stmcture  de  leurs  styles  pour  pouToir  la  deter- 
miner  arec  assurance,  et  elles  auront  besoin  d'etre 
observees  de  nouveau  avec  plus  de  patience^  d'adresse 
ou  de  bonheur. 

Je  comprends  dans  la  section  des  heterogynes 
treize  especes  appartenant  k  dix  genres.  En  Toid  k 
Uste. 

1.  SpbsBrantbas  indicus. 

2.  Tu$silago  alpina. 

5.  Eupatoriuni  zejlanicum  ? 

4.  Kuhnia  fruticosa.  Yent.  (Hort.  Par.) 

5.  Xanthium  strumarium^  X.  orientale^  X.  spinosuoi. 
G.  Ambrosia  trifida. 

(Le  style  des  plantes  dont  les  noms  suivent  devia 
etre  observe  de  nouveau.) 

7.  Gnaphalium  dioicum^  G.  mai^ritaceum. 

8.  Evax  pjgmfca. 

9.  Filago  gcrmanica. 

10.  Gymnostjles  antliemifolia. 

Le  sphceranthus  indicus  ^  mal  k  propos  compris 
par  les  botanistes  dans  Tordre  des  carduacees^  appar^ 
tient  indubitablemcnt  a  celui  des  asterees,  et  iVes- 
probablement,  ce  me  semble,  a  la  section  des  heUan- 
thes,  si  du  moins  Fon  en  juge  par  la  structuredu  style. 

Les  fleurs  de  cette  plante  sont  ies  unes  femelies  et 
les  autres  males. 

Le  style  des  fleurs  femelles  est  compose  d'un  tronc 
cyUndrique,  glabre;   et  de  deux  branches  courtes^ 
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presque  toujonrs  plus  ou  moiDs  io^ales^  qpi  diver- 
gent  en  s'arquant  en  dehors  pendant  la  fleuraison. 
Giaque  branche  est  demi  -  cylindrique ,  arrondie  au 
sommet  :  sa  face  extericure  est  convexe ,  glabre ;  sa 
face  interieure  est  plane,  glabre,  bordee  de  deux 
gros  bourrelets  stigmatiques  demi  -  cylindriques ,  les- 
quels  sont  couverts  de  papilles  poncticuliformes ,  non 
saillantes.  Ces  deux  bourrelets  sont  espaces,  sauf  vers 
le  sommet  ou  ils  confluent  ensemble^  et  ils  font  saillie 
sur  les  bords  de  la  face  exterieure  de  la  branche.  Les 
deux  bourrelets  d'une  branche  Confluent  par  la  base 
avec  ceux  de  Pautre. 

Le  style  des  fleurs  males  est  un  filet  cylindrique 
absolument  indivis,  arrondi  au  sommet  et  k  la  base* 
Sa  partie  inferieure  est  glabre  et  blanche ;  sa  partie 
superieure,  rouge  et  herissee  de  papiUes-balayeuses 
glanduliformes. 

L'existence  des  bourrelets  stigmatiques,etrabsence 
de  toute  articulation  entre  le  sommet  du  tronc  et  la 
base  des  branches  du  style,  demontrent  que  le  sphce- 
ranthus  indicus  est  une  asteree  et  non  une  carduacee. 

Le  tussilago  alpina  difiere  beaucoup  des  autres 
tussilages,  surtoutpar  la  structure  de  son  style. 

Ses  fleurs  sont  les  unes  hermaphrodites  et  les  autres 
femelles. 

Le  style  des  fleurs  hermaphrodites  est  compose  d'un 
tronc  cylindrique,  glabre,  s'epaississant  un  peu  vers 
le  sommet  par  dcgres  insensibles  ^  et  dc  deux  bran- 
dies  qui  divergent  en  s'arquant  un  peu  en  dehors 
pendant  la  flcuraison.  Cbaque  branche  est  demi-cylia- 
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drique,  arrondie  au  sommet  :  sa  face  exterieure,  ooii- 
Texe ,  est  toute  herissee  de  papiUes  glanduliformes ,  dont 
souvent  quelques-uoes  occupent  le  sommet  du  trooc; 
sa  face  intcrieure  est  creusee ,  dans  son  milieu  y  depois 
la  base  jusque  pres  du  sommet^  d'une  rainure  lineaire, 
tres-etroite ,  parfaitement  glabre  ^  de  laquelle  il  resnlte 
deux  tres-gros  bourrelets  stigmaliques  poncticules, 
confluens  eosemble  au  sonunet  de  la  branche  y  et  con- 
fluens  par  la  base  avec  les  bourrelets  de  Tautre  brancfae. 

Le  tissu  du  tronc  est  compose  de  cellules  larges  et 
tres-alongees  ;  celui  de  la  partie  non-stigmatique  des 
branches  est  compose  de  cellules  plus  courtes  y  mais 
larges ;  enfin,  le  tissu  des  bouiTclets  stigmatiques  est 
forme  de  cellules  rondes,  extremement  petites. 

Le  style  des  fleurs  femelles  ne  difiere  de  celui  des 
fleurs  bermaphrodites,  qu'en  ce  que  les  papilles-bt- 
layeuses  j  sont  un  peu  moins  saillantes. 

Ces  styles  semblent  avoir  quelques  rapports  avee 
ceux  de  la  section  des  inules. 

J'ai  eu  occasion  d^observer  une  plante  que  je  sap- 
pose,  sans  pouvoir  raffirmer,  etre  Veupaiorium  zey- 
lanicum.  Son  style  ne  differe  eu  rien  d'es$entiel  de 
celui  du  tussilago  alpina  que  je  viens  de  decrire. 

U  en  est  de  meme  d'une  autre  plante,  tres-voisine 
des  siet^ia  dans  Tordre  naturel^  et  qui  est  nonunee, 
au  Jardin  des  Plantes  j  kuhnia  fruUcosa*  Son  style 
est  evidemment  analogue  a  celui  du  tussilago  alpina* 

La  conformite  des  styles,  dans  ces  trois  plantes  de 
genres  differens,  semble  indiquer  une  nouvelle  sectiop 
h.  former. 
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Les  xantkium  et  lcs  amhrosia  ont  ^te  long-temps 
compris  par  ^les  botanistes  dans  la  dasse  des  sjroan- 
therees.  Quelques-uns  ^  dans  ces  derniers  temps,  les 
en  ont  exclus,  pour  en  faire  des  urticees.  Mais  M. 
Richard  pense  que  ces  plantes  et  leurs  analogues  doi- 
Tent  former  un  ordre  particulier ,  immediatement  voisia 
des  synantherees ,  et  fort  eloigne  des  urticees;  et  il 
observe  que  le  gjmnostjles  confiime  1'affiDite  qui 
existe  entre  les  unes  et  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  puisse  etre,  j'ai  cru  devoir  observer 
le  style  des  xanthium  et  des  ambrosia. 

Ces  plantes  portent  des  fleurs  femelles  et  des  fleurs 
males. 

Dans  le  xantMum  strumarium  le  style  des  fleurs 
femelles  e^t  compose  d'un  tronc  cyUndrique,  glabre, 
tres-court,  articule  par  sa  base  sur  le  soomiet  de 
Tovaire;  et  de  deux  brancbes  tres*Iongues,  continues 
par  leurs  bases  au  sommet  du  tronc ,  et  qui  pendant 
la  fleuraison  divergent  en  s'arquant  irregulierement  en 
dehors.  Ghaque  branche  est  une  languette  a  peu  pres 
plane  sur  les  deux  faces,  lineaire,  s'etrecissant  insen- 
siblement  de  la  base  au  sommet  qui  se  termine  en 
pointe  mousse,  bordee  de  deux  gros  bourrelets  stig- 
matiques  y  demi-cylindriques ,  fortement  papiUes ,  tr^s- 
espaces  dans  le  bas ,  confluens  ensemble  au  sonmiet  y 
et  confluens  en  outre  par  la  base  avec  les  deux  bour- 
relets  de  Tautre  brancbe. 

Le  style  des  fleurs  males  est  un  filet  cylindrique^ 
dont  la  base  est  arrondie  et  articulee  au  fond  de  la 
fleur;  et  dont  la  partie  superieure  est  composee  de 
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detix  branches  plus  ou  moins  compl^tement  greffees 
ensemble.  Tantdt  le  sommet  est  divise  te  deux  lobes 
plus  ou  moins  divergens ,  herisses  sur  la  face  exte- 
rieure  de  papilles-balayeuses ,  et  bordes  sur  la  face 
intciieure  de  deux  bourrelcts  stigmatiques  :  tantdt  k 
sommet  du  style  est  indivis,  mais  il  y  a,  snr  ub  cote 
de  sa  partie  superieure,  une  rainure  longitudinale  doDt 
chacune  des  deux  levres  est  bordee  d'un  bourrdet 
stigmatique  papille ;  et  dans  ce  cas  od  observe  qod- 
ques  papilles-balayeuses  eparses  vers  le  sommet,  da 
cote  oppose  k  la  rainure. 

Dans  le  xanthium  orientale  le  style  des  flenrs  males 
ne  differe  point  de  celui  du  xanlhium  strumarium; 
mais  le  style  des  fleurs  femelles  oifre  une  differenoe 
bien  remarquable  :  c'est  que  la  base  da  style,  an  lieo 
d'etre  articulee  avec  le  sonmiet  de  Tovaire^  lui  cst 
au  contraire  parfaitement  continue  j  de  telle  sorte  qa'il 
est  absolument  impossible  de  determiner  le  point  oa 
finit  Tovaire  et  ou  commence  le  style. 

Le  xanthium  spinosum ,  dont  les  styles ,  femelle  et 
male,  sont  tout-ii-fait  semblables  d'aiUears  j^  ceuxdes 
deux  especes  precedentes,  semble  intennediaire  entre 
elles,  en  ce  que,  dans  les  fleurs  femelles,  la  base  da 
style  paroit  ordinairement  articulee  d'un  cote ,  et  coih 
tinue  de  Fautre.  Cela  vient  de  ce  que  Tovaire  se  ter- 
mine  au  sommet  par  une  sorte  de  troncature  souvent 
oblique  et  irreguliere,  munie  d'un  tres-petit  rebori 
presque  toujours  oblitere  d'un  cote.  La  base  du  style^ 
reposant  sur  cette  troDcature  terminale,  parott  arti- 
culee  sur  1'ovaire  du  cote  ou  le  rebord  est  sensiblei 
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et  continue  avec  lui  du  c6te  oii  le  rebord  est  oblitere. 
Dans  Vambrosia  trifida  le  style  des  fleurs  femelles 
est  articule  par  sa  base  sur  le  sommet  de  rovairey 
et  semblable  du  reste  en  tous  points  i  celui  des  xan-' 
tkium ;  mais  le  style  des  fleurs  males  difiere  de  celui 
des  xanthiumj  et  est  tout-4-fait  analogue  h.  celui  des 
artemisia.  U  est  cylindrace  j  articule  par  sa  base  au 
fond  de  la  corolle^  teimine  au  sommet  par  une  tron- 
cature  plane ,  orbiculaire  y  laquelle  est  bordee  d'une 
couronne  de  poils-baIayeurs« 

Le  gnaphalium  dioicum  est  dioique ,  comme  Fin- 
dique  son  nom ,  et  je  n'ai  eu  k  ma  dispositiqn  qu'un 
individu  a  fleurs  femelles. 

Le  st}le  de  ces  fleurs  est  compose  d'un  tronc  c}'lin- 
drique,  glabre,  et  de  deux  branches  continues  par 
leurs  bases  avec  son  sommet.  Chaque  branche  est 
demi-cylindrique  et  plus  large  en  sa  moitie  inferieure^ 
presque  cylindrique  et  amincie  iusensiblement  en  sa 
moitie  superieure.  Le  stigmate  consiste  cn  papilles 
ponctiformes  qui  coavrent  toute  la  surface  tant  exte- 
rieure  qu'interieure  de  la  partie  superieure  des  bran* 
ches,  et  qui  occupent  en  outre  les  bords  lateraux 
seulement  de  la  partie  inferieure  de  ces  memes  bran- 
ches.  Pendant  la  fleuraison ,  les  deux  branches  de- 
meurent  appliquees  Tune  contrc  l'autre  dans  leur  partic 
inferieure^  et  divergent  par  leur  partie  superieure, 
mais  foiblement  et  sans  se  courber  sensiblement  en 
aucun  sens. 

Ce  style  ne  me  paroit  avoir  de  rapports  qu'avec 
celui  des  tussilages. 
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Le  gnaphaUum  margaritaceum  semble  deroir  ^ 
dasse  dans  la  section  des  innles ;  mais  je  n*ai  pa  m'ai 
assnrer  par  robservation  de  fleurs  hermaphroditeS| 
car  toates  les  fleurs  que  j'ai  observees  m'oDt  pan 
males  par  avortcment  presque  complet  de  roTaiie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  toute  la  face  exterieare  des  bran- 
ches  du  style  est  papillee  ou  herissee  d'asperites ;  k 
sommet  de  ces  branches  est  plutot  arrondi  que  troB- 
que;  les  bourrelets  stigmatiques  sont  peu  manifesto. 

Vevax  p/gmaa  porte  des  fleurs  femelles  et  des 
fleurs  males. 

Le  st}le  des  fleurs  femelles  est  un  filet  capiUiin 
qui  se  divise  en  deux  branches  inegales  encore  plos 
menuesy  lesquelles  divergent  en  s'arquant  irr^olie- 
rement  en  dehors.  Je  n'ai  pu  decouvrir  la  veritaUe 
forme  et  i'organisation  de  ces  branches  :  je  les  crois 
cylindriquesy  et  s'amincissant  insensiblement  en  poiate 
de  la  base  au  sommet. 

Le  style  des  fieurs  males  est  un  filet  cylindriquCy 
dont  la  partie  inferieure  est  glabre,  et  dont  la  partie 
superieure^  toute  herissee  de  papilles,  est  divisee  i 
peu  pres  jusqu^a  moitie  en  deux  filets  non  divei^ens, 
qui  ont  la  face  interieure  plane  et  glabre. 

Ces  st\les  semblent  avoir  quelques  rapports  avec 
ceux  des  tussilages. 

Le  Jilago  germanica  porte  des  fleurs  hermaphro- 
dites  et  des  fleurs  femelles. 

Le  style  des  fleurs  hemiaphrodites  m'a  paru  k  pea 
pres  semblable  a  celui  des  fleurs  males  de  Vet^ax 
pjgmma^  si  ce  n'est  que,  dans  noive ^iago^  lespt* 
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piQes-balayeuses  n'occupent  que  le  haut  des  branches* 

Le  st\le  des  fleurs  femelles  m'a  paru  semblable  k 
celui  de  Vet^ax  pjgnuea. 

Le  gymnostyles  anihismifoUa  porte  des  fleurs  fe- 
melles  et  des  fleurs  males. 

Je  n'ai  pu  malheureusement  observer  cette  singo- 
liere  plante  que  dans  un  age  trop  avance,  lorscjue 
les  deux  branches  du  style  des  fleurs  femelles  etoient 
dej^  dessechees  completement.  Neanmoins  ce  style  a 
encore  pu  m^offrir  en  cet  etat  une  particularite  bien' 
remarquable  :  le  tronc  etoit  forme  d'un  axe  Ugneux^ 
revetu  d'une  ecorce  verte,  scabre;  et  sa  base  etoit, 
comme  dans  le  xanthium  orUntale  y  continue ,  et  non 
articulee,  avec  le  sommet  de  Fovaire.  Ainsi  il  n'y  a 
que  les  branches  du  style  qui  se  dessechent  et  peris- 
sent  apres  la  fecondation  ;  le  tronc  persiste  avec  l'o- 
vaire  ^  continue  de  vegeter ,  et  tres-probablement  meme 
prend  de  Faccroissement. 

Quant  au  style  des  fleurs  males,  il  m'a  paru  que 
sa  base  etoit  articulee  au  fond  de  la  coroUe. 

Considdrations  g^n^ales  et  obsen^ations  dii^erses  sur 
le  Stylt  et  le  Stigmate  des  Ast^ries. 

La  structure  du  style  et  du  stigmate  est  trop  variee 
dans  Tordre  des  asterees^  pour  que  nous  puissions  en 
donner  une  description  generale  composee  des  carac- 
teres  communs  k  toutes  les  sections.  Nous  ne  pouvons 
meme  pas  assigner  aux  style  et  stigmate  des  asterees, 
des  caracteres  capables  de  les  faire  distinguer^  dao^ 
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tous  les  cas  ^  de  .ceux  des  denx  autres  ordres  de  synait- 
therees  :  car  les  vernonies  ont  le  style  et  le  stigmate 
confonnes  absolument  comme  cenx  des  lactucees ;  et 
les  arcioUdes  ont  les  leurs  presque  semhlables  i  cenx 
des  carduacees.  A  la  verlte ,  les  bourrelets  stigmatiqiies 
constituent  un  caractere  exclusivement  at^trikue  anx 
asterees,  et  assez  general  chez  elles  ponr  faire  distin- 
guer,  dans  la  plupart  des  cas,  leur  stigmate  de  celoi 
des  deux  autres  ordres :  mais  ce  caractere  est  souvent 
en  defaut;  car,  outre  que  les  deux  bourrelets  se  con- 
fondent  en  une  seule  et  meme  masse  indivise  dam 
I^aucoup  de  plantes  de  la  section  des  hdliantheSf  et 
dans  quelques  autres ,  il  est  impossible  d'adniettre  en 
aucune  maniere  rexistence  de  ces  bourrelets  dans  la 
section  des  vernonies  y  dans  celle  des  tussilages  et  dus 
celle  des  arctotides. 

Ne  pouvant  donc  assigner  des  caracteres  generava 
et  distinctifs  au  style  des  asterees ,  je  v^is  me  bomer 
ici  k  exposer  quelques  observations,  remarques  et  re- 
flexions  relatives  k  cet  organe ,  et  applicables  au  plos 
grand  nombre  des  plantes  de  cet  ordre. 

Les  asterees  sont ,  je  crois ,  les  seules  plantes  dans 
lesquelles  on  puisse  trouver  trois  softes  de  s^les, 
qui  dillerent  par  le  sexe,  et  qui  exercent  concurrem- 
ment  et  utilement  des  fonctions  diverses  relatives  k  la 
fecondation. 

Les  fleurs  hermaphrodites  de  ces  plantes  sont  des- 
tinees  a  se  feconder  elles-memes,  ou  a  etre  fecondees 
i:eciproquement  les  unes  par  les  autres,  et  a  feconder 
cn  outre  les  fleurs  femelles  y  quand  il  y  en  a  dans  le 
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Yoislnage  :  leur  style  a  donc  dii  etre  muni  d'un  stig- 
mate  propre  a  reccvoir  rinflucnce  fecoudante  dupollen; 
et  il  a  du  aussi,  ^  raison  de  la  strncture  des  etamines, 
dans  cette  classe  de  plantes  y  ^tre  pour\'u  de  papilles» 
balayeuses  disposees  de  maniere  k  recueillir  le  poUen, 
et  a  procurer  son  contact ,  soit  au  stigmate  du  stjle 
auquel  elles  appartiennent ,  soit  au  stigmate  du  style 
des  fleurs  voisines  y  hermaphrodites  ou  femelles.  Ainsi 
l'on  peut  dire  que  le  style  des  fleurs  hermaphrodites 
exerce  tout  a  la  fois  des  fonctions  passives  et  des 
fonctions  actives  dans  Tacte  de  la  generation* 

Les  fleurs  femelles  etant  depourvues  d'etaminesy 
leur  style  doit  etre  depourvu  de  poils-balayeurs ,  qui 
seroient  inutiles  y  puisque  ces  poils  ne  penvent  exercer 
leur  fonction  qu'en  traversant  le  tube  des  anth^res. 
Mais,  les  fleurs  femclles  devant  etre  fccondees  pardes 
fleurs  hermaphrodites  ou  males  situees  dans  le  voisi- 
nage,  leur  style  doit  etre  muni  d'un  stigmate  proprc 
a  recevoir  la  fecondation.  Ainsi  la  fonctim  da  stjle 
des  fleurs  femelles  est  puremenf  passive ;  fft  c'est 
pourquoi  ce  style  diflere  de  celui  des  fleurs  herma- 
phrodites  par  PavortemeBt  des  pofla-balayeurs ,  et  de 
la  partie  qui  ies  porte,  dans  les  cas  oA  cette  partie 
ii'est  pas  en  meme  temps  stigmatifere. 

Les  fleurs  males  n'eliiit  point  de  nature  k  prodoire 
un  embryon  y  il  eflt  inutile  que  leur  style  soit  ponrTtt 
d'un  stigmate;  mais^  ces  fleurs  etant  destinees  k  fccon* 
der  avec  leur  pollen  les  fleurs  femelles  situees  dans  le 
voisinage,  leur  style,  reduit  k  ii'£tre  ^'un  simple  re- 
fouloir,  doit,pour  Irien  remplir  cette  fonotiany  etre 
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'  4fKai)  dana  ta  pKitie  snperieure  oa  i  aan  sonBncc^de 
pf^b-lwbfyeurB.  LafDactionda  styledes  fleunmllef, 
^ua  l'«4te  de  U  fecsiidation ,  ett  donc  purement  acttv»;  ^ 
^  dilt:  {towqopl  ce  style  a  ordiniiirement  aes  dem 
bmuibea -fcffeo  ensemble  psr  leon  iaces  iBterieuief 
4eap^T«B,  ce  q«i  fait  necessairemmt  di^aroitze  k 
^  «tigmate. 

Le  stigaiats  de  la  plupart  dea  asterees  consiate  en 
deux  bouirelels  qni  bordent  la  face  interienre  desbrao- 
.ch^  du  st^fte.  On  ne  sanroil  contester  k  ces  IiourrdeU 
U  fonction  qoe  je  leur  attribne  :  car,  .d'une  part,  nons 
Toyons  quejdanB  les  astereeB  qui  ai  sont  pourVueSf 
ils  existcnt  Gonstammait  sar  le  styte  det  fleurs  sok 
iemelles  soit  Lennaphrodites,  tandis  que,  dans  les 
memes  plantes,  on  ne  les  obserre  presque  januis  snr 
le  stylc  des  flfun  pi&les ;  et  d'aatre  part  qOus  Toyou 
qaeletjiaB^H  ^^J^  aommeb^7euses,«t«nxqadIes 
iBji  ppnn^t^tre  -Mnte  d'attribuer  la  fonction  de  stig- 
jiutejj}ref4nblemei)jC'aus  bourrelets,  existent  sur  le 
style  4(B  fleurs  milla  aussi  bien  que  sur  celui  des  fleurs 
herm^brodites,  tandis  qae  celui  des  flenrs  femelles 
m  tat  ^(esque  tpi^urs  ablDlumait  depourvu. 

^  l'oiitt,7M<!Cordf^qne  les  bourrelel*coostiti«ent  le 

.  Htignmte  iea  Asterees  dont  jl  ^'a^f  il  faadra  convenir 
;^«  ce  at^mate  ea|,  le  plu|^ij|MtTeut  unique,  et  non 

.  -:^int  double  Vl||  fAm^t  it  IV>dra  iieupnnoitre  (miJgre 

■  1  opiniiyi  coi{ra^  d'un  profond  Iwtaniste  ) ,  que  la 
distiivtion  "^l^Sg^V  unique  et  de  stigniate  double 
e^t  ab5ol|wa||^p|8||ilub)e  dans  les  sjnantberees.  Ea 
"^r  I,  ^rtiV"'*  '^'■"'"■'°'t''-*fg|f  *'i"""  j  qoi  bordent 
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chacune  des  deux  brauches  du  style,  coafluent  pres- 
que  toujours  ensemble  au  sommet,  dans  les  fleurs 
femelles ,  et  souvent  meme  aussi  dans  les  fleors  her- 
maphrodites,  comme  on  robserve,  paTexemple,  daos 
toute  la  section  des  inules.  En  outre,  on  voit  tres- 
souvent^  soit  sur  le  style  des  fleurs  hermaphToditeSy 
soit  sur  celui  des  fleurs  femelles,  que  les  bourrelets 
stigmatiques  de  Tune  des  deux  branches  confluent 
parfaitement  par  la  base  avec  les  bourrelets  de  Tautre 
branche.  De  cette  double  confluence,  qui  reunit  les 
quatre  bourrelets,  il  resulte  un  bourrelet  uniquey  non 
interrompu^  indivis,  conUnu,  dans  lequel  il  est  im- 
possible  de  voir  plus  d'un  seul  stigmate. 

Les  poiis-balayeurs,  ou  les  papilles-balayeuses, 
constituent^  aprcs  le  stigmate,  Torgane  le  plus  impor- 
tant  du  style  des  synantherees.  Cette  importance  re- 
sulte  du  caractere  essentiel  de  la  dasse,  je  veux  dire 
de  la  connexion  des  antheres  en  un  tube^  dont  il  est 
indispensable  que  le  poUen  soit  expulse  pour  operer 
la  fecondation. 

Dans  les  asterees,  ces  papilles  etant  souvent  glan- 
duliformes ,  Ti^bservateur  superficiel  pourroit  croire 
qu'elles  constituent  le  stigmate.  Mais  il  seroit  bientot 
detrompe,  s'il  remarquoit,  comme  je  Tai  dej4  dit, 
que  ces  papilles  sont  nuUes ,  ou  presque  nulles  y  sur 
le  style  des  fleurs  femelles,  tandis  qu'elles  sont  tou^ 
jours  tres-manifestes  sur  le  style  des  fleurs  males, 
comme  sur  celui  des  fleurs  hermaphrodites ;  et  il  ne 
pourroit  se  refuser  k  reoonnottre  la  fonction  de  ba- 
layeurs  du  poUen,  que  je  leur  attribue. 
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Yoyons  maiotcnaDt  coiniuent  s^exerc^enty  dans  les 
trois  sortes  de  st}  les  y  les  fonctions  du  stigmate  et  dei 
poils-balayeurs.  U  snffira  de  quelqaes  exemples  choisis 
dans  diverses  sections. 

Si  nous  ohservons  une  fleur  hermaphrodite  de  c&i^ 
santhemej  nous  remarquons  que  le  style  est  tr^s^-conrt 
dans  son  premier  age,  et  que  ses  deux  branches  sont 
immediatement  appliquees  Tune  contre  Fautre  par 
leurs  faces  interieures  respectives.  Le  sommet  des  deox 
Dranches  ainsi  reunies  forme  une  aire  orbiculaire  coa- 
verteou  bordee  de  papilles-balayeuses  dirigees  de  bas 
en  haut.  En  avancaut  en  age  ^  le  style  s'alonge  peu  i 
peu ;  il  enfile  le  tube  des  antheres  j  dont  soh  epaisseor 
egale  la  capacite^  et  le  traversc  de  la  base  au  sonunet 
£n  parcourant  rinterieur  de  ce  tube,  de  bas  en  haut, 
lc  groupe  de  papilles-balayeuses  qui  gamit  le  somniet 
des  branches^  recueille  tout  le  pollen  foumi  par  les 
anth^resy  le  rassemble  en  une  masse  grumeleuse,  et 
le  souleve  sur  lui  jusqu'au  sonmiet  du  tube*  Des  qae 
le  sommet  des  branches  a  depasse  celui  du  tube  an- 
theraly  ces  deux  branches  conmiencent  a  diyei^er  par 
le  hauty  cn  se  courbant  en  arc  Tune  a  droite  Tautre 
k  gauche.  Des-Iors  la  masse  grumeleuse  de  pollen, 
n'etant  plus  soutenue^  se  repand  naturellement  surla 
face  interieure  des  branch^s^  et  par  consequent  sur 
les  bourrelets  stigmatiques  qui  bordent  cette  face. 

Dans  les  soliJagesj  la  maniere  dont  le  style  des 
fleurs  hcrmaphrodites  exerce  ses  fonctions,  differe  en 
plusieurs  points  de  celle  que  je  viens  de  decrire.  Id 
ce  n'est  pas  le  sommet  seulement  ^  mais  toute  la  partie 
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superieure  des  branches,  et  quelquefois  m(^me  toute 
leur  loDgueur,  qui  est  berissee  en  dehors  depapillcs- 
balayeuses.  Toutes  ces  papilles  se  chargent  de  globules 
polliDiques  j  en  traversaut  de  bas  en  haut  le  tube  des 
anlheres.  Les  deux  branches  demeurent  necessairement 
appliquees  ruae  contre  Tautre  jusqu*a  ce  que  leur 
base  ait  depasse  le  sommet  du  tube  antheral.  Alors 
elles  s'ecartent  un  peu,  dans  leur  partie  iuferieure 
seulement ,  en  se  courbant  eu  arc  Tune  vers  Tautre , 
de  maiiiere  a  demeurer  toujours  reunies  dans  leur 
paitie  superieure.  Cet  ecartement  des  deux  languettes 
dans  leur  partie  inferieure  est  indispensable  pour 
exposer  les  bourrclets  stiginatiques  a  riiifluence  fecon- 
dante  du  poUen  ;  mais  cet  ecartement  seroit  insuffisant, 
s'il  n'etoit  accompagne  d'une  seconde  circonstance 
encore  plus  favorable  a  la  fecondation ,  et  qui  consiste 
en  ce  que  les  bourrelets  stigmatiques  se  reflecbissent 
en  dehors.  Dans  cette  nouvelle  position ,  ils  sont  faci- 
lement  atteints  par  les  globules  poUiniques  qui  tombent 
de  la  partie  superieure  des  branches. 

Dans  le  gorteria  rigens,  Ics  fleurs  hermaphrodites 
ont  un  style  compose  de  deux  articles,  dont  le  supe- 
rieur  est  plus  epais  que  rinferieur.  J'ai  remarque  qu'en 
prefleuraison  la  base  de  Tarticle  superieur  forme  unc 
saiilie  annulaire  tres-forte  et  tres-brusque ,  qui  est  en 
outre  manifestement  herissee  de  poiis-balaycurs.  A 
lepoque  dont  je  parle,  cette  sailUe  se  trouve  imme- 
diatement  au-dessous  de  la  base  du  tube  antheral. 
Lorsqu'ensuite  ce  bourrelet  annulaire  traverse  de  bas 
en  haut  le  tube  antheral,  on  conooit  aisement  qu'il 
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doit  eDlever  tout  le  pollen.  Mais  k  l'epoqiie  de  la 
fleuraison^  lorsque  la  base  de  Particle  superieor  da 
style  a  surmonte  le  soinmet  du  tube  antheral^  la  saillie 
annulaire ,  cessant  d'etre  utile,  s'oblitere  et  n'est  presqae 
plus  sensible. 

II  j  a  peu  de  choses  k  dire  sur  la  maniere  dont  le 
style  des  fleurs  femelles  exerce  ses  fonctionsy  qui  sont 
en  quelque  sorte  puremeut  passives ,  puisqu'elles  se 
boment  a  recevoir  le  poilen.  Ainsi  que  dans  les  flears 
hermapfarodites ,  les  deux  branqhes  demeurent  appli- 
quees  1  une  contre  Tautre  jusqu^a  Tepoque  de  la  fleo-^ 
raison ,  ou  elles  s'ecartent  Tune  de  Tautre  pourprocmrer 
aux  globules  polliuiques ,  qui  sont  dans  le  cas  de 
tomber  sur  elles  y  la  possibilite  d'atteindre  leurs  bour- 
relets  stigmatiques ,  et  de  les  feconder  ainsi. 

Quant  aux  fleurs  males,  leur  style  est  une  sorte 
de  refouloivy  qui  n'a  d^autre  fonction  k  exercer  que 
d^expulser  hors  du  tube  antberal  le  pollen  fourni  par 
les  antberes ;  et  il  exerce  cette  fonction  en  parcouraot 
de  bas  en  baut  rinterieur  du  tube,  et  s'elevant  plus 
ou  moins  au-dessus  de  lui.  Les  poils-balayeurs  ou  les 
papilles-balayeuses,  dont  sa  partie  superieure  ou  son 
sommet  seulement  est  bcrisse,  se  chargent  dans  la 
traversee  de  tous  les  globuies  polliniques,  et  les  elevent 
avec  eux  en  dehors  et  au-dessus  du  tube  antheral. 

J'ai  observe,  sur  Ic  silphium  perfoliatumj  que  le 
style  des  fleurs  males  a  ses  poils  -  balayeurs  diriges 
d'abord  vers  le  haut,  mais  qu'ils  deviennent  ensuite 
horizontaux  pendant  la  fleuraison  :  il  est  clair  que  la 
premiere  direction  a  pour  but  de  faciliter  renlevement 
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des  globules  poUiniques ,  et  que  la  seconde  jb  pour  but 

de  faciliter  leur  dispersion. 

Une  autre  particularite  plus  remarqoable  m^a  ete 
oflerte  par  le  style  des  fleurs  males  dans  le  tussilago 
farfara.  La  partie  de  ce  style  qui  porte  les  poils- 
balayeurs  est  notablement  epaissie.  Mai&,  si  on  Tob- 
serve  dans  le  premier  age  de  la  prefleuraison,  on  re- 
connoit  qu'^  cette  epoque  Tepaississement  est  nul: 
cet  epaississement  ne  s^opere  qu'au  moment  ou  il 
devient  utile,  c^est-k-dire ,  dans  le  demier  age  de  la 
prefleuraison ,  lorsque  le  sommet  du  style  atteint  la 
base  du  tube  antheral,  et  qu'il  est  pres  d'enfiler  ce 
tube.  On  remarque  aussi  que  la  partie  du  style  qui 
est  epaissie  et  berissee  de  poils-balayeurs ,  est  exacte- 
ment  egale  en  longueur  au  tube  des  antheres.  II  est 
donc  bien  evident  que  repaississement  qui  s'opere  en 
cette  partie,  et  les  poils  ou  papilles  dont  elle  est  he- 
rissee,  ont  pour  cause  iinale  Texpulsion  du  poUen 
hors  du  tube  antheral. 

Les  asterees  sont  de  trois  sortes,  quant  a  la  com- 
position  sexuelie  du  cephalanthe,  ou  assemblage  de 
fleurs  :  les  premieres  ont  le  cephalanthe  entierement 
cotnpose  de  fleurs  hermaphrodites  ^  sauf  quelquelois 
la  rangee  exterieure  qui  peut  etre  occupee  par  des 
fleurs  neutres;  dans  les  secondes^  le  cephalanthe  est 
compose  de  fleurs  hermaphrodites  occupant  tous  les 
rangs  interieurs,  et  de  fleurs  femeUes  occupant  la 
rangee  exterieure  ou  marginale  ^  enfin  le  cephalanthe 
des  troisiemes  a  les  rangs  interieurs  occupes  par  des 
fleurs  males,  et  le  rang  exterieur  occupe  par  des  fleurs 
femeUes. 
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Quant  aux  asterees  dont  le  cephalanthe  n^est  com- 
pose  que  de  fleurs  hermaphrodites  ^  oa  de  fleurs  he^ 
maphrodites  et  de  fleurs  neutres  y  je  crois  qii'il  est  des 
cas  ou  chacpie  petite  fleur  hermaphrodite  peut  se  soffire 
a  elle-meme  dans  1  acte  de  la  generation  ;  tandis  qne, 
dans  d'autres  cas,  les  generations  se  croisenty  den 
fleurs  immediatement  voisines  se  fecondant  redpra- 
quement.  ^ 

La  possibiUte  des  generations  croisees  j  dans  ks 
cephalanthes  entierement  hermaphrodites ,  est  proavee 
par  ce  qui  a  lieu  necessairement  dans  les  asterees  doBt 
le  cephalanthe  est  compose  de  fleurs  hermaphrodites 
occiipant  les  rangs  interieurs^  et  de  fleurs  femdles 
occupant  le  rang  exterieur.  Je  me  suis  assure  que  oes 
fleurs  femelles  produisoient  souvent  un  embryon  Ihcb 
conforme  :  leur  style  avoit  donc  ete  feconde  ;  et  cette 
fecondation  n^avoit  pu  etre  1'ouvrage  que  du  poUei 
emis  par  lcs  fleurs  hermapbrodites  voisines.  La  fleo- 
raison  du  cephalanthe  commence  toujours  par  les  fleuis 
femelles  occupaut  la  rangee  marginale.  Apres  que  ces 
fleurs  ont  epanoui  leur  coroUe,  et  que  leur  style,  de- 
gage  par  la  de  son  enveloppe ,  a  ecarte  ses  deux  bran- 
clies,  la  rangee  circulaire  de  fleurs  hermaphrodites, 
immediatement  voisine  de  la  rangee  des  fleurs  femellesy 
fleurit  a  son  tour.  Au  moyen  de  cet  ordre  successif  de 
fleuraison ,  on  concoit  bien  facilement  que  des  globules 
polliniques  chasses  hors  du  tube  des  antheres  par  k 
style  des  fleurs  hermaphrodites ,  peuvent  tomber  sur 

'   Voyez  la  note  au  i)as  de  la  page  i5. 
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le  stigmate  des  lleurs  femelles  immediatement  voisines. 
Quelquefois  la  nature  assure  ou  favorise  encore  davan- 
tage  les  chauces  de  succes  par  des  moyens  particuliers. 
Cest  ainsi  que ,  dans  le  solidago  virgaurea  ^  on  voit 
le  long  style  des  fleurs  hennaplirodites  se  courber 
fortement  en  arc  a  i'epoque  de  la  fleuraison  j  de  telle 
maniere  que  ses  branches  diargees  de  globules  poUi- 
niques  se  trouvent  au-dessus  du  stigmate  des  fleurs 
femelles ;  et  Tintention  de  la  nature  n'est  point  equi- 
voque,  car  le  style  des  fleurs  femelles  est  beaucoup 
plus  court^  et  n'est  pas  sensiblement  courbe.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  sent  qu'en  general  Ja  fecondation  des  fleurs 
femelles  est  moins  bien  assnree  que  celle  des  fleurs 
hermaphrodites ;  et,  en  effet,  j'ai  observe  que  Tem- 
bryon  contenu  dans  Tovaire  des  fleurs  hermaphrodites 
n'avorte  presque  jamais,  tandis  que  celui  des  fleurs 
femelles  avorte  tres-frequemment,  faute  d'avoir  ete 
feconde. 

II  est  pourtant  des  asterees,  ou,  aucune  fleur  ne 
pouvant  se  suffire  k  elle-meme,  Tespece  periroit  si  la 
fecondation  des  unes  par  les  autres  n'etoit  pas  soli- 
dement  assuree  par  d^infailhbles  moyeps.  Je  veux  par- 
ler  des  asterees  dont  le  cephalanthe  a  les  rangs  inte- 
rieurs  composes  de  fleurs  males,  et  le  rang  exterieur 
compose  de  fleurs  femellcs.  II  est  ici  d'une  indispen- 
sable  necessite  que  le  pollen  des  fleurs  males  soit  d'abord 
expulse  hors  du  tube  des  antheres  par  le  refoulement 
du  faux-style  de  ces  fleurs,  et  transporte  ensuite  par 
quelque  moyen  sur  le  stigmate  des  fleurs  femelles. 
La  prevoyante  nature  a  pourvu  au  transport  du  pollen 
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avec  autant  de  soin  quVUe  a  pourvn  &  son  expuLioi. 
Par  exemple,  dans  lc  tussilago  fragrans  ^  oh  le  style 
des  fleurs  femelles  est  extremement  court,  le  styledes 
fleurs  males  est  tn^s-longy  il  s'eleve  beaucoup  aini» 
sus  du  tube  antheral ,  et  il  se  courbe  fortemeDt  a 
dehors,  de  maniere  que  la  parlie   superieure  de  ee 
style,   qui  est   chargee   de    globules   polliniques,  se 
trouve  rapprochee  du  stigmate  des  fleurs  femeki 
Dans  le  tussilago  alba^  au  contraire,  le  styledesfleois 
males  est  plus  court  et  ne  se  courbe  point ;  mais  a 
revanche  le  st\le  des  fleurs  femelles  est  tres-loDg,(l 
c^est  lui  qui  se  rapproche  du  stjle  des  fleurs  mala a 
s'arquaut  legeremcnt.  \jt  tussilago  Jarfara  et  le  of- 
lendula  an^ensis  m'ont  ofiiert  en  ce  genre  une  aott 
particularite*  non  moins  curieuse.  Dans    ces  plaotB) 
le  style  des  fleurs  males  eniile  de  bas  en  haut  le  tobc 
des  antheres;  mais  il  y  demcure  toujours  inclusy  etBe 
le  surmonte  jamais.  II  en  rcsulte  quclepollenyrefoiile 
par  le  style,  reste  amoncele  en  une  masse  grumdeose 
sur  le  sommct  du  tube  antheral.  Mais  voici  le  moja 
ingenicux  quVmploie  1a  nature  pour  faire  parvenir  ce 
polleu  au   stigmate  des  fleurs   femelles.    Les  ovaiits 
steriles  des  fleiirs  males  sont  tous  egaux  et  tres-coitfts 
avaut  la  fleuraison  ;  mais,  a  mcsure  qu'ils  fleurissent) 
ils  s'al()ngent  Leaucoup  et  deviennent  inegaax  ^  de  tdk 
maniere  que  le  plus  long  est  celui  du  centre  ^ .  et  qte 
les  autres  sont  d'autant  moins  longs  qu'ils  sont  plni 
exterieurs.  J^obscrve  que  le  phoranthe  j  ou  receptack 
commun^  est  plan,  et  que  les  styles  sont  tous  eganx 
en  longueurt  11  resulte  donc  de  Tinegalite  des.  £iiiX' 
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ovaires^  que  rassemblage  des  sommets  des  styles  des 
fleurs  males  forme  un  cone  dont  k  base  est  entouree 
de  la  rangee  circulaire  des  fleurs  femelles.  On  ne  peut 
meconnoitre  Favantage  de  cette  disposition,  pour  de- 
terminer  la  chute  du  pollen^  suivant  la  pente  du  cone^ 
dans  le  sens  favorable  a  la  fecondation. 

£n  traitant  du  style  des  lactucees,  j'ai  dit  que  quel- 
quefois  le  tronc  portait  accidentellement  trois  brandies 
au  lieu  de  deux^  et  j'en  ai  rapporte  plusieurs  exem^ 
ples.  Les  asterees  sont  sujettes  k  la  meme  luxuriance* 
Je  Tai  observee  plus  d'une  fois  dans  le  senecio  vul- 
gurisy  le  chrysanthemum  leucanthemum  y  le  solidago 
virgaurea^  le  tussilago  petasites.  En,  revanche,  le 
doronicum  pardalianches  m'a  offert  plusieurs  fois  des 
styles  de  fleurs  femelles,  dont  le  tronc  n'etoit  surmonte 
que  d'une  seule  branche,  Tautre  etant  tout-a-fait  avortee. 
Enfin ,  dans  le  partkenium  integrifolium ,  j'ai  quelque- 
fois  trouve  deux  styles  dans  une  meme  fleur.  Ces  di- 
verses  monstruosites  ne  pourroient-elles  pas ,  k  certaina 
egards^  etre  considerees  comme  de  nouvelles  preuves 
du  peu  de  solidite  de  la  division  des  synantherees 
fondee  sur  I'unite  ou  la  duplicite  de  stigmate  ? 

Avant  de  passer  aux  carduacees ,  je  dois  dire  un 
mot  du  disque  des  asterees.  Nous  avons  vu  que  cet 
organe  existe  constamment,  d'une  maniere  tr^mani- 
feste  y  dans  toutes  les  lactucees.  II  n'en  est  pas  tont- 
a-fait  de  meme  des  asterees.  Dans  cet  ordre ,  le  disque 
est  tantot  tres-apparent ;  tantot  k  peine  visible ,  pres- 
que^ul,  comme  avorte;  tantot  enfin  absolument  nuL 
II  >est  tres-remarquable  que  Tavortement  total  ou  par- 
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4.  CardiaiiiQS  tinctorius. 

5.  Carduncellus  milis&inius,  C.  cceruleus. 

6.  Cailowizia  saJicifolia. 

7.  Cardopatum  coijmbosum. 

8.  Serratula  tiuctoiiay   S.  corouata^    S.   centaaroidei} 
S.  pinnatifida. 

9.  Carlina  vulgaris^  C.  corymbosa^  G.  aggn^ata. 

10.  Arctium  lappa,  A.  tomentosum. 

11.  Ecbinops  spbierocepbalus ,  £.  ritro. 

12.  Onopordum  acantbium. 
i3.  Cjnara  cardunculus. 
i4*  Atractvlis  caiiccllata. 
i5.  Galactltcs  tomentosa. 

16.  Zo^ea  leptaurea. 

17.  Slsebclina  chaiiisepeuce. 

18.  Xerantbemum  annuuin,  X.  inapertoin. 

La  structure  du  style  et  du  stigmate  n^est  point 
aussi  uDifonne  daus  ces  plantes  qu'eUe  l'est  dansles 
lactucees.  jNeanmoiiJs  les  differences  que  j'ai  obser?ees 
ne  me  paroissent  ui  assez  essentielles,  ni  assez  nette 
ment  tranchees ,  pour  autoriser  a  diviser  sous  ce  rap- 
port  les  carduacees  eu  sectious,  comme  j'ai  cru  pou- 
voir  le  faire  a  Tegard  des  aslerees. 

I^  st\  le  des  carduacees  est  compose  d'un  tronc  et 
de  deux  brancbes. 

Le  tronc ,  beaucoup  plus  loug  que  les  brancheS; 
coDsiste  en  un  filet  cylindrique.  Sa  base  est  arrondiey 
de  couleur  souvent  jaunatre ,  et  articulee  par  son  point 
central  sur  le  disqne  que  porte  le  sommet  de  rovairei 
Sa  partie  inferieure  est  glabre  et  de  couieur  blanche. 
Sa  partie  superieure  est  egalement  glabre  a  rexcep- 
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tion  du  sommet ;  et  elle  est  ordiaairement  teinte  d'oDe 
couleur  a  peu  pres  semblable  k  celle  de  la  coroUe. 
Le  sommet  du  tronc  est  souvent  m  pea  renfle;  et  il 
est  presque  toujours  jentoure  d'ane  sone  de  poik  fins, 
alonges,  roides,  diriges  obliquement- de  bas  en  haut 
sous  un  angle  plus  ou  moins  ouvert. 

Les  deux  branches  sont  articulees  par  leurs  bases 
sur  le  sommet  du  tronc.  Elles  sont  semblablesy  rare- 
ment  un  peu  inegales  en  longueur,  et  presque  toi]b- 
jours  greffees  inconipletemeut  ensemble  par  leurs  faces 
interieures  respectives.  Chacune  d  cllcs  est  ordinaire- 
ment  demi-cvlindrique,  et  toujours  arrondie  au  sommet* 
Sa  face  exterieure,  convexe,  est  presque  toujours  co- 
loree  a  peu  pres  comme  la  corolle,  et  couverte  de 
petites  papilles  extremement  courtes,  formant  un 
veloute.  La  face  interieure  est  plane ,  parfaitement 
glabre ,  et  ordinairement  de  couleur  pale  ou  blan* 
chatre.  La  face  interieure  d'une  branche  et  la  face 
interieure  de  Pautre  branche  sont  ordinairement 
gre£fees  Tune  a  Tautre  dans  toutc  leur  etendue,  k 
l'exception  de  deux  marges  laterales  et  d'une  marge 
terminale,  plus  ou  moins  larges,  qui  restent  Hbres^ 
et  qui  se  reflechissent  plus  ou  moins  fortement  peudant 
la  fleuraison. 

Telle  est  la  structure-  ordinaire  du  style  des  cardua- 
cees,  tels  sont  ses  caracteres  gen^raux  et  essentiels. 
Mais  cette  structure,  ces  caracleres  eprouvent,  dans 
les  divers  genres  et  especes,  dc  nombreuses  modifica* 
tions^  plus  ou  moins  graves,  dont  aucune,  a  la  verite, 
n'altere  essentiellement  le  type  fondamental  de  Tordre, 


^8  Abauche 

mais  dont  je  dois  pourtant  mentionner  ici  en  peu  de 
mots  les  principales. 

Le  sommet  du  tronc  forme  souvent  un  renflement 
plus  ou  moins  sensible^  tantdt  annulaire,  tantot  sphe- 
rique,  tantot  ovoide.  Mais  ce  caractere^  absoIumeDt 
independant  de  celui  d^articulation^  n'a  aucune  impoF- 
tance  et  est  tres-variable. 

La  zone  de  poils  qui  entoure  le  sommet  du  tronc, 
constitue  un  caractere  plus  essentiel  et  plus  constant. 
Ce  caractere  est  pourtant  sujet  a  exceptions  ;  et  le 
carlina  vulgaris  en  fournit  un  exemple  bien  remar- 
quable.  Le  sommct  du  tronc  y  est  parfaitement  glabre; 
et  les  poils  qui  sembleroient  dcvoir  occuper  cette  partie, 
sont  situes  sur  la  partie  supcrieure  de  la  face  exterieure 
de  chacune  des  deux  branches^  a  peu  pres  couune 
dans  les  solidages.  Le  centaurea  nigra  et  plusieors 
autres  ofTrent  une  autre  anomalie  singuliere  :  au  liea 
d'etre  entoure  d'une  zone  de  poils,  le  sommet  da 
tronc  a  son  contour  prolonge  en  deux  men^branes 
frangees,  dirigecs  de  bas  en  haut,  qui  correspondent 
aux  deux  branches,  et  ceigneut  leur  base  comple- 
tement.  ^ 

L^article  superieur^  compose  de  la  reunion  desdeax 
branches,  n'est  pas  toujours  cylindrique,  ni  de  meme 
epai.seur  que  Farticle  inferieur  qui  constitue  le  tronc 
Souventil  n^offre  ces  deux  earacteres  que  dans  sa  partie 
inferieure,  et  sa  partie  supcrieure  est  plus  ou  moios 


'  Gelte  stnicture  me  semble  avoir  du  rapport  arec  celle  da  stignute 
des  lobHiacees, 
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aplatie  et  elargie.  SouTent  aussi  rarticlft  foperiecir  est 
CQuique. 

La  face  exterieure  de  cbacune  des  denx  branches 
est  presque  toujours  couverte  de  petites  papillei,  et 
coloree  a  peu  pres  comme  la  coroUe.  Mais  ks  papilles 
soDt  presque  ouUes  dans  Varctium  lappa;  dles  sont 
nuUes  dans  le  centaurea  cjranusy  ainsi  qae  dans  le 
carlina  vulgaris ;  et  cette  derniere  plante^  dont  la 
coroUe  est  d'un  rouge-noiratre^  a  les  brancbes  da 
style  de  couleur  jaunatre. 

Ordinairement  la  couleur  de  la  face  interieure  de$ 
braDches  est  blanchatre,  ou  au  moins  beaucoup  plus 
pale  que  la  couleur  de  la  face  exterieure.  Le  contraire 
a  lieii  dans  le  centaurea  cyanus  :  la  face  interieure 
des  branches  y  est  d'un  rouge  beaucoup  plus  rif  et 
plus  fonce  que  la  face  exterieure. 

Les  deux  branches  sout  presque  toujours  greffees 
ensemble  dans  une  plus  ou  moins  grande  partie  de  leur 
etendue.  Les  centaurea  cjranus,  montanay  benedicUiy 
prolifera^  le  serratula  coronata^  Veckinops  sphwra^ 
cephalus  font  exception  a  cette  loi  :  dans  toutes  ces 
plantcs^  les  deux  branches  sont  completement  libres, 
et  nullement  greffees  ensemble.  Les  autres  carduacees 
que  j'ai  observees  ont  les  brancbes  dn  style  incomple* 
tement  greffees  ensemble;  mais  tantot,  comme  dans 
les  cirsium  lanceolalumy  palustre^  le  centaurea  nigraj 
le  galactites  tomentosa ,  la  greffe  unit  et  confond  en- 
tierement  les  deut  branches,  k  I'exception  seulement 
des  deux  marges  laterales  et  de  la  marge  terminale  de 
chacune  d^elles^  qui  restent  libres :  tantdt,  comme  dans 


lOO  ^BAUCHE 

Vonopordum  acanlkiumy  le  carduus  argentatus^  ies 
deux  branches  sont  greflees  eosemble  completement 
dans  leur  partic  iuferieure ;  elles  sont  greffees  ensemble 
incompletement  dans  leur  partie  moyenne,  les  deoi 
marges  latcrales  restant  libres,  et  elles  sont  comple- 
tement  libres,  et  nullemcnt  greflees  ensemble  dans  ieor 
partie  superieure  :  tantot ,  enfin ,  comme  dans  le  carliM 
vulgarisy  les  arctium  tomentosumy  lappa^  le  serratak 
tinctoria  ^  le  xerant/iemum  annuum ,  les  deux  brandies 
sont  grefiees  ensemble  completement  daus  leur  parde 
inferieurCy  et  completement  libres  dans  leur  partk 
superieure. 

La  conformation  du  stigmate  et  celle  de  rarticola- 
tion  qui  separe  le  sonuuet  da  tronc  de  la  base  des 
branchesy  sont  aussi  sujettes  a  quelques  modificatioos 
importantes  a  considerer ,  et  dont  j'aurai  occasioB  it 
parler  bientot. 

M ais  je  dois  dire  ici  quelques  mots  sur  le  style  des 
xeranthemum  annuum  et  inapertum^  que  les  botanistes 
ont  jusqu'a  present  ranges  dans  l'ordre  des  asterees, 
et  que  je  crois  plus  convenabie  de  comprendre  dans 
celui  des  carduacces. 

Le  xeranthemum  annuum  a  le  cephalantbe  compose 
de  flcurs  hermaphrodites  et  de  fleurs  neutres ,  ct  ics 
uncs  et  les  autres  sout  pourvues  d'un  style. 

Le  style  des  fleurs  hermapbrodites  oflTre  une  strao* 
ture  a})solument  aualogue  a  celle  qui  est  generalement 
propre  au  style  des  caninacees,  et  que  j'ai  deorite 
ci-dessus.  L»^s  branches  sont  exccssivement  courtes; 
mais  Tarticulation  estmauifestc^  exccpte  dans  queltpies 
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fleurs  ou  elle  est  peu  sensible  par  suite  de  l'oblitera- 
tioD  du  bourrelet  ou  rebord  qui  rindique. 

Quant  au  style  des  fleurs  neutres,  il  consiste  en  m 
filet  cylindrique,  entierement  glabre,  dont  le  sommeC 
est  arrondi^  et  tres-Iegerement  bilobe,  aa  moyen  d'une 
petite  fente  tres-peu  profonde. 

Les  deux  sortes  de  styles  du  xeranthemum  inaper'- 
ium  sont  conformes  comme  ceux  de  Fespece  prece- 
dente,  si  ce  n'est  que,  dans  celui  des  fleurs  berma- 
phrodites  ^  Particulation  est  rarcment  sensible^  parce 
que  le  rebord  ou  bourrelct  qui  l'indique  est  presque 
toujours  nul,  ou  presque  nul. 

Maintenant  que  nous  connoissons  bien  la  structure 
ordinaire  du  style  des  carduacees,  et  les  modiCcations 
priucipales  de  cette  structure,  il  est  a  propos  de  con- 
siderer  la  nature  ct  les  fonctions  des  diverses  parties 
que  nous  avons  decrites. .  Determinons  d*abord  celle 
qu'on  doit  regarder  comme  le  seul  et  vrai  stigmate. 

De  toutes  les  parties  dont  se  compose  le  style  des 
carduacees,  il  en  est  trois  qui  ofTrent  a  peu  pres  ega- 
lement  les  caracteres  appafens  d'un  stigmate,  et  entre 
lesquelles  Topinion  du  botaniste  peut  flotter  dans  Tin- 
certitude,  au  moins  pendant  quelques  momeus.  Ces 
trois  parties  sont,  i.^  la  zone  de  poils  qui  cntoure  le 
sommetdu  tronc;  3.^  les  petites  papilles  qui  couvrent 
la  face  exterieure  de  Fune  et  de  Tautre  brauche;  3."  la 
face  interieure  de  ces  memes  branches.  Toutefois  le 
probleme  se  resout  facilement  par  les  considerations 
suivanles. 

La  zone  de  poils  qui  entoure  le  sonunet  du  tronc 
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varie  excessivement  dans  tous  ses  caracteres,  suivaDt 
les  genres  et  meme  suivant  les  especes.  Bien  plus^ 
nous  avons  vu  que,  dans  quelqucs  carduacees,  cette 
zone  de  poils  est  rcmplacce  par  une  membrane  frangee, 
et  que  dans  d^autres  elle  manque  entierement,  on  da 
moins  se  trouvc  transposee  du  sommet  du  tronc  au 
sommet  dcs  brancbes.  11  est  impossible  de  concilier 
une  telle  variahilite  avec  Timportance  d'un  oi^anc 
comme  le  stigmate.  Cette  zone  de  poils  n'est  donc 
point  le  stigmatc  que  nous  clierchons. 

U  en  faut  dire  autant,  et  par  les  memes  motifs,  des 

petites  papiiles  qui  couvrent  la  face  exterieure  de  l'ime 

et  de  Pautre  branche  du  style.  Ces  papilies  ne  consti- 

tuent  certainemeut  pas  le  stigmate,  puisqu^elles  sont 

.absolumeut  nuUcs  dans  le  ceniaurea  cjnnus. 

11  ne  uous  reste  donc  plus  que  la  facc  interieare 
de  cliacune  des  deux  brauches  du  style,  que  nous 
sommcs  forcc,  par  voie  d'cxclusion,  de  reconnoitre 
pour  lc  scul  ct  vrai  sligmate.  La  simple  analogie  nous 
eut  couduit  presque  aussi  siirement  au  meme  resultat; 
car  j  le  stigmale  dcs  lactucces  et  des  asterees  etant  situe 
constamment  (sauf  quelques  exceptions)  sur  la  face 
iuterieure  des  branchcs  du  style,  il  est  naturcl  que  le 
stigmate  dcs  carduacees  soit  situe  de  mcme.  Et  quant 
a  la  zone  de  poils  et  anx  papilles  du  style  des  cardua- 
cees,  leur  analogic  manifeste  de  forme  et  de  situation 
avec  les  poiis-balaycurs  des  lactucees  et  les  papilles- 
balayeuses  des  astcrees  ne  permet  pas  de  leur  attri- 
buer  une  autrc  fonction. 

Ccst  ici  le  lieu  de  rapporter  quelques  observations 
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anatomiques  que  j'ai  faites  sur  lestyle  dcs  carduacees, 
et  qui  jettent  un  nouveau  jour  sur  la  nature  de  lenr 
stigmate. 

J'ai  observe  la  structure  intenie  da  st}le  dans  les 
centaurea  scahiosaj  cyanus  et  calcitrapa.  Elle  est  la 
nieme  dans  ccs  trois  plantes,  mais  elle  est  plus  evi- 
dente  dans  la  premiere. 

Ayant  coupe  transversalement,  vers  le  milieu  de  sa 
longueur,  le  tronc  du  style  du  ceniaurea  scabiosa^  j*ai 
observe  sur  la  coupe  deux  gros  points  ronds^  bien 
distincts,  d'un  rouge«tres-fonce,  et  qui  etoient  evi- 
demment  la  section  de  deux  gros  vaisseaux  tubuleux, 
qui  m'ont  paru  devoir  etre  les  conducteurs  de  la  fecon- 
dation.  J'observe  que  ces  deux  tubes  ne  sont  point 
vides  y  mais  qu'ils  sont  pleins  d'une  liqueur  tres-appa- 
rente,  ct  par  rintermedc  de  laqiielle  s'opere  sans 
doute  la  fecondation. 

Une  coupe  longitudmale ,  dirigee  convenablc^ment , 
m'a  demontre  que  les  deux  tubcG  conducteurs  corres- 
pondent  exactement  aux  deux  brattches  du  style ;  quils 
s'eleveut  parallelement  en  ligne  droite ,  des  deux  <  otes 
opposes,  depuis  la  base  ]usqu'au  sommet  du  tronc; 
et  que  la  chacun  d'eux,  enCIant  Taxe  de  la  brancbe  a 
laquelle  il  correspond ,  se  prolongc  jusqu'au  sommet 
de  cette  branche. 

J'ai  ensuite  coupe  transversalement  l'assemblage  des 
branches  un  peu  au-dessus  de  sa  base ,  et  j'ai  apercu 
distinctement  sur  la  coupe,  outre  les  deux  trous  ronds, 
indices  des  deux  lubes-conducteurs,  plusieurs  autres 
trous  analogues,  mais  plus  pelits,  qui  indiquent  infail- 
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liblement  les  ramifications  des  dcux  tubes.  J'observe 
que*  dans  le  tronc  on  ne  voit  nul  indice  de  ramificar 
tions  pareillcs. 

A  Taide  d'une  forte  loupe,  j^ai  apercu  distincte- 
inent ,  sur  la  face  interieure  de  cbacune  des  deux  bran- 
ches  du  style,  prcs  du  sommct  de  la  branche,  nne 
fossette  ronde  qui  repond  exactement  a  l'eztremite  da 
tube-conducteur  appartenant  h  cette  braDche ,  et  qni 
est  sans  doute  la  bouclie  aspirante  de  ce  tube.  J'ai 
cru  apercevoir  aussi  quelques  autres  pores  plus  petits, 
dissemines  sur  la  partie  libre  de  la  face  interieure  des 
branches,  surtout  pres  des  bords  de  cette  face,  Ces 
petits  pores  sont  sans  doute  les  bouches  aspirantes  des 
rameaux  des  deux  conducteurs. 

J'imagine  que  les  deux  tubes-conducleurs  trans- 
pirent,  par  cliacun  des  pores  qui  temiinent  leurs  ra- 
meaux ,  une  goultelette  de  la  liqueur  qu'ils  renfermeot, 
et  que  cette  iiqueur  sert  tout  a  la  fois  a  agglutiner  les 
gIol)ules  poiliniques ,  a  en  extraire  la  substance  fecon- 
daiUe ,  et  a  transniettrc  cctlc  substance  a  l'ovuIe. 

Quoi  qu^il  en  soit,  il  cst  indubitable  quc  le  stigmate 
des  carduacees  reside  sur  la  partie  libre  ou  non-greffee 
de  la  fa£e  interieure  de  I'une  et  de  Tautre  Jbranche  du 
style,  et  plus  particulierement  vers  les  bords  laleraux 
et  terminal  de  cette  facc.  Mais  je  ne  puis  aflimier  avcc 
assurance  si  ce  stigmate  consiste  en  une  lame  de  subs- 
tance  stigmatique  qui  tapisse  la  face  interieure  des  bratt- 
ches,  ou  s'il  ne  consiste,  comme  je  le  crois,  qu'en  de 
petits  pores  stigmatiques  di:  semines  ca  et  la  sur  cette 
face.  J'affirme  seulement  que  le  sUgmate  n'occupe  que 
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la  parde  libre  de  la  face  interieure  des  branches,  parce 
qu'il  est  evideut  que  la  partie  de  cette  face  qiii  se 
trouve  soudce  par  la  grefTe,  ne  sauroit  remplir  lei 
foncrioDs  de  stigmate,  quand  meme  elle  seroit  de  na- 
ture  stigmatiqut.  J'ajoute  que  le  stigmate  occupe  plus 
particuliepement  les  marges  de  la  face  iDterieure  des 
branclies,  parce  que  j'ai  observe,  dans  le  carduus 
nutans  y  le  carlina  vnlgarisj  et  beaucoup  d^autres, 
que ,  bien  que  les  deux  branches  soient  completement 
libres  dans  leur  partie  superieure ,  il  n'y  a  pourtant 
que  les  bords  lateraux  et  terminal  qui  se  reflechissent 
pendant  la  fleuraison.  Je  n'en  veux  pourtant  pas  con- 
clure  que  le  stigmate  ne  reside  jamais  que  sur  les 
margcs  seulemcnt;  car,  dans  les  centaurea  cyanusj 
montanaj  benedicta^  prolifera^  serratula  coronataj 
echinops  sphcerocephalus  ^  les  deux  branches  comple- 
tement  libres  se  reflcchisscnt  entiQrement  a  repoquc 
de  la  fleuraison ;  et  dans  les  centaurea  scalnosa ,  arc^ 
iium  tomentosumy  lappa^  serratula  tuictoria^  elles  se 
reflechissent  aussi  entierement  dans  leur  partie  supc- 
rieure  qui  est  completement  libre. 

Ce  qui  me  porte  k  croire  que  le  stigmate  des  car- 
duacees  ne  consiste  qu'en  des  pores  epars,  c'est  qu'en 
general  la  face  interieure  des  branches  du  style  parolt 
etre  d'une  substance  absolument  semblable  a  celle  dont 
toutes  les  autres  parties  du  style  sont  formees,  et  que 
Tceil  n'y  observe  aucune  de  ces  apparences,  qu'on  ne 
peut  definir,  mais  qui  font  reconnoitre  la  substance 
stigmatique  a  quiconque  est  habitue  de  robserver. 
Cette  absence  de   tous  les  caractcres  propres  k  la 
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substahce  sti^matique  est  surtout  frappante  dans 
Vechinops  spkarocepkalus  et  daos  Yarctium  tomm- 
tosum. 

n  resulte  de  ce  que  je  viens  de  dire,  quej'unite  de 
stigmate  n'est  pas  aussi  iodubitahle  dansles  carduacees 
que  uans  les  lactucees  et  les  asterees.  Ce  resultat  est 
assez  piquant  par  sa  nouveaute ;  car  jusqa'ici  les  bots- 
nistes  ont  au  contraire  attribue  deux  stigmates  ani' 
lactucees  et  aux  asterees,  et  un  seul  stigmate  aix 
carduacees. 

Je  termine  cc  qni  cooccme  le  stigmate,  en  remar- 
quant  quil  est  quelques  carduacces ,  telles  que  les 
centaurea  lippii^  sertatula  coronala^  iinctoriay  dans 
lesquelles  la  iace  interieure  des  branches  du  style  est 
canaliculce,  ou  crcusee  en  goutlicre,  de  maniere  a 
ofTrir  l'apparence  dc  dcux  boun^elets  marginaux  im 
peu  nnalogues  aux  bourrelcts  stigmatiques  des  asterees* 
Je  dois  niemc  ajouter  que,  dans  ie  centaurea  lippu^ 
la  substance  des  bourrelets  marginaux  paroit  differer 
un  peu  de  celle  du  sillon  qui  les  separe. 

Les  poils  qui  entoufcnt  le  sommet  du  tronc ,  et  les 
papillcs  qui  couvrent  la  face  exterieure  des  branches 
du  style ,  sont  absolument  de  meme  nature ,  et  ne  dif- 
fereut  qu'en  ce  que  les  papilles  sont  incomparableiBeDt 
plus  courtes  quc  les  poils  :  cela  est  evident,  surtoot 
dans  le  cirsium  acaule^  ou  Ton  voit  clairement  Jes 
.poils  et  lcs  papilles  sc  confondre  ensemble  par  une 
insensible  degradation.  Les  luis  ct  Ics  autres  remplisseat 
la  meme  fonction,  celle  de  balayer  le  poUen  fourni 
par  ie  tube  des  antheres.  Les  poils  surtout  y  sont  par- 
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faitement  propres ,  et  ils  semblent  aToir  ete  places  au- 
dessous  des  papilles  pour  achever  et  parfairc  (qn^on 
me  permette  l'expressioi) )  la  besogne  ebaudiee  par 
celles>ci.  Le  ronflemeut  que  forme  souvent  le  sonunet 
du  tronc  cst  un  puissant  auxiliaire  des  poils-balayeursy 
en  ce  qu'il  contribue  a  presser  la  face  interieure  des 
antberes;  et  il  est  tres-remarquable  que,  lorsque  ce 
renflement  n'existe  pas,  les' poils-balayeurs  sont  ordi- 
nairement  beaucoup  plus  longs,  comme  pour  suppleer 
a  son  dcfaut. 

Disons  maintenant  un  mot  de  la  maniere  dont  les 
poils-balayeurs,  les  papilles-balaycuses  et  le  stigmate 
exercent  leurs  fonctions. 

Daiis  son  prcniier  a^e,  le  sulc  est  tres-court,  et 
son  sommet  n'atteint  nieme  pas  la  base  du  tubc  des 
antberes;  mais,  a  mesure  quil  avance  en  age,  il  croit 
en  longueur,  seleve,  atteint  le  tube  des  antberes, 
Venfile  et  le  traverse  de  bas  en  baut,  et  eufin  le  de- 
passe,  tellement  qu'a  Tepoque  de  la  fieuraison,  les 
branches  et  meme  la  partie  superieure  du  tronc  sur* 
montent  le  sommet  du  tube.  £n  traversant  le  tube  des 
antheres,  le  style,  dont  repaisseur  egale  la  capacite  de 
ce  tube,  force  ses  parois  a  se  distendre  par  reffet  de 
la  pression  et  du  frottement  qu'exercent  dans  le  trajet 
les  poils-balayeurs.  Cette  distension  opere  la  dehis- 
cence  des  loges  des  antheres,  qui  s'ouvrent  sur  U 
face  interieure  et  par  consequent  en  dedans  du  tube. 
Les  globules  poUiniqucs,  dont  la  surface  est  visqueuse^ 
s'agglutinent  pour  la  plupart  aux  papilles  -  balay euses 
qui  couvrent  lcs  branches,  et  ceux  qui  restent  agglu- 


Voiioporduin  acaiulnuni,  le  carduus  wgenlatas ,  lea 
deuK  l(i'3Di:hea  sont  grcQces  eusemMe  coiD^letement 
tlans  leur  parlic  uifcrieure ;  elles  soot  greSees  easemble 
inconiplctemeDt  (Ihus  leur  parlie  moyenne,  les  deux 
loarges  Jatcfdes  restant  librea,  et  elles  sonl  comple- 
temeiit  libres,  et  nullement  greffees  ensemUe  dans  lenr 
partie  supcrieure  :  tantol,  enrinjcommedansle  carlina 
vuigaris,les  arvtium  loinentosiim,  lappa,  le  serratula 
iinctoria,  le  xerimtbanum  aiuiuum,  les  <leux  tranclies 
sont  greffees  ensemble  completetnent  daiis  leur  partle 
inferieure,  et  completement  libres  dans  leur  partJe 
supericure. 

La  conforiuation  du  stigmale  et  celle  de  l'articula- 
tion  qui  separe  lc  soimuet  du  tronc  de  la  base  des 
brancbes,  sont  aussi  sujcttes  a  ([uelcjues  modiilcatioDS 
importantes  a  considerer,  et  dont  j'aurai  occasion  de 
parler  Lientol. 

Mais  jc  dois  dire  ici  quelques  mots  sur  le  style  des 
xeranlkemum  annuum  et  inajjertum,  que  ies  botanistes 
ont  jusqu'k  present  ranges  dans  Tordre  des  asterees, 
et  que  je  crois  plus  conrenable  de  compreDdre  dons 
celui  des  carduacees. 

Le  xeranthemum  annuum  a  le  cephalantlie  (»>mpose 
de  fleuts  hermaphrodites  et  de  fleurs  neutres,  et  les 
unes  et  les  autres  sout  pourvues  d'un  stj^le. 

Le  style  des  fleurs  hermapbrodites  oSve  iine  struc- 
ture  absolument  analogue  a  celle  qui  est  generalement 
propre  au  style  des  carduacees,  et  que  j'ai  decrite 
ci-de5$us>  Lrs  branches  sout  excessivement  courtesj 
mais  rarticuladou  estmanifeste,  excepte  daos  quelques 
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est  force  de  se  courber  comme  hii ,  et  de  suivre ,  en 
s'eleYai)t  au-dessus  de  lui ,  la  direction  oblique  de  sa 
partie  sup^rieure  :  il  en  resulle  que  les  stvles  appar- 
tenaut  a  differentes  fleurs  du  meme  cephaJanthe  s'ap- 
prochent,  se  croisent ,  se  joignent,  se  touchent,  et 
echangent  ainsi  tres-facilement  le  pollen  dont  ib  sont 
charges. 

Quellc  que  soit ,  au  reste ,  la  voie  par  laquelle  les 
globules  polUuiques  parvienuent  sur  les  marges  stigroa- 
tiques ,  il  est  certain  qu^ils  y  parvienoent ;  car  on  en 
obseive  toujours  quelques-uns  loges  au  fond  de  la 
rainure  formee  par  la  rencontre  des  deux  mai^ges  stig- 
znatiques  correspondantes. 

L'articulation  qui  distingue  les  branches  du  tronc, 
fournit,  apres  la  structure  du  stigmate,  le  caractere 
le  plus  important  du  style  des  carduacees.  Ce  caractere 
est,  depuis  long>tcmps,  connu  des  botanistes;  mais  je 
ne  sais  s'il  a  ete  jusqu'ici  analyse  avec  assex  de  soin. 

On  observe  dans  les  plantes  plusieurs  sortes  d'ar- 
ticulations ;  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  les  enumerer  et 
de  les  defiuir :  il  me  suffit  de  dire  que  celle  qui  existe 
dans  le  stjle  des  carduacees  consiste  en  une  modifi- 
cation  de  substance  y  subite ,  brusque ,  nettemcnt  tran- 
chee,  nullemcnt  nuancee.  Pour  bien  eclaircir  ce  point 
important ,  decrivous  Tarticulation  dont  il  s'agit  dans 
le  style  du  carlina  vulgaris.  Je  choisis  a  dessein^  cet 
exemple,  parce  que,  Tarticulation  n^y  ctant  indiquee 
ni  par  un  renflement ,  ni  par  une  zooe  de  pqils ,  ni  par 
aucun  autre  signe  exterieur  quelconque,  un  observa- 
teur  superficiel  la  meconnoitroit  inlailliblement 
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Le  style  du  carlina  vidgaris ,  obsenre  en  preflen- 
raison ,  offre  rapparence  d'un  filet  cylindriqne  dont  le 
sommet  un  peu  velu  est  fendu  en  deux  lobes ,  et  qni 
du  reste  semble  parfaitement  bomogene  d^un  bont  i 
l'autre,  tant  interieurement  qu'exterieurement.  Mais, 
si  I'on  observe  ce  meme  style  k  l'epoque  de  la  flen- 
raison,  on  reconnoit  que  l'article  superienr,  aupara- 
vant  c6nfondu  avec  Tarticle  inferieur,  s'en  distingue 
alors  tres-nettement  par  une  transition  brusque  de 
couleur,   qui  -indique    une   notable    modificatioa  de 
substance.  En  effet,  tandis  que  Partide  inferieur  est 
reste  demi-transparent  et  blancbatre ,  l'article  superiear 
est  devenu  opaquc  et  jaunatre;  et,  je  le   repete,  k 
{^assage  d'une  couleur  a  l'autre  est  nettement  tranche, 
nullement  nuance ;  il  sembie  qu'une  ligne  ou  un  plan 
transversal   separe  absolument  Tartide  inferieur  de 
l'artide  superieur.  Ces  deux  pnrties  du  style  ne  difie- 
rent  pas  seulement  par  la  couleur,  elles  diflerent  en- 
core  notabiement  par  la  consistance.  Ainsi,  tandis  que 
rarticle  inferieur  est  tres-flcxible  d'un  bout  a  Tautre^ 
larticle  superieur  est  d'un  bout  a  Tautre  d^une  rigi- 
dite  remarqpable.  J'ai  observe  plusieurs  styles  dont 
1'article  superieur  etoit  coude  brusquement  sur  rarticle 
inferieur ,  Tun  et  I'autre  demeurant  tres-droits,  quoique 
differemmcnt  diriges,  et  la  geniculation  ne  s'operant 
qu^s^i  point  d'articulation ,  comme  dans  les  tiges  des 
caryopbyllees  ou  des  graminecs.  £u  voila  plus  qu'il 
n'enfautpourdemontrer  quil  y  a  uDeartlculation  tres- 
reelle  dans  le  style  du  carlina  vulgarisj  qui  est  pour- 
tant  l'une  des  carduacees  ou  cette  articulation  est  le 
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moins  appareote.  Je  puis  donc  me  dispenser  de  de« 
montrcr  la  realite  de  1'articiilation  dans  les  autres  car- 
duacees. 

Je  dois  pourtant  convenir  que,  dans  le  cirsium 
stellatum,  cette  articulation  est  absolument  nulle,  ou 
que  du  moins  elle  n'est  aucimement  perceptible  k  nos 
sens.  U  est  quelques  autres  carduacees  dans  lesqaeiles 
Karticulation  est  seulement  tr^s-peu  sensible  :  tels  sont 
les  centaurea  crocodilium^  serraiula  coronata^  iinc^ 
toria ,  echinops  ritro*  II  en  est  d^autres  dans  lesqucUes 
rarticiilation  est  mcconnoissable  auprcmier  coupd*(rily 
parce  que,  au  licu  d  etre  transversalc ,  elle  est  doubie» 
meut  obhque  et  iorme  uue  sorte  de  V  :  lc  centaurea 
candidissima  en  est  un  exemple  rcmarquable^  surtout 
dans  Tetat  de  fleuraison. 

Malgre  ces  anomalies,  et  quoi  qu^en  ait  dit  M.  De- 
candolle,  il  est  certain  que  l'articulation  du  style  des 
carduacees  est  tres-reelle,  et  qu'elle  constitue  un  ca* 
ractere  tres-important.  Ce  qui  le  prouve,  c*est  qu'on 
en  retrouve  des  traces  dans  rorganisation  inteme, 
conmie  on  peut  s'en  assurer  k  1  mspection  de  la  coupe 
longitudinale  du  style  de  Vechinops  sphmrocephalus* 

La  grefTe,  ou  l'union  vasculaire  des  deux  branches 
du  style,  n'est  pas  uu  caract^re  aussi  importaut  que 
Tarticulation ,  puisqu*il  souiTre  exception  dans  plusieurs 
carduacees ;  mais  il  est  tout  aussi  remarquablc. 

On  m'objectera  peut-etre  que  cette  pretendue  grefTe 
est  de  ma  part  une  hypothese  purement  gratuite,  et 
qu'au  lieu  de  supposer  que  les  deux  branches  du  style 
soiit  incomplctement  grefTees  ensemble,  rien  n'emp£che 
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d'envisager  la  chose  sous  un  polnt  de  vue  tout  oppose, 
en  disant  qiie  1'article  superieor  du  style  est  incom- 
pletcinent  fendu  en  deux  lanieres. 

J'alongerois  demesurement  ce  Memoire,  dejk  bean- 
coup  trop  longy  si  je  m'engageois  ici  dans  les  discns- 
sions  metaphysiques  necessaires  pour  prouver  combioi 
sont  abusives  presque  toutes  ces  expressious  de  la  langae 
botanique,  qui  supposent  que  la  nature,  apres  avoii 
originairement  forme  un  organe  d'une  seule  piece,le 
decoupe  cnsuite  j  le  fend ,  le  perce  y  le  creuse ,  le  sil- 
lonne,  le  tronque,  lc  divise  en  un  mot  de  toutes  nu- 
ni^res.  Je  me  bome  donc  k  dire  que,  de  deux  hypo* 
theses  qui  representent  cgalement  bien  les  faif^,  j'ai  im 
choisir  celle  qui  est  le  plus  conforme  k  la  mauiere  dont 
je  concois  les  operations  de  la  nature. 

L'union  vasculaire  des  deux  branches  varie  extr£- 
mement  quant  a  son  etendue;  et  tres-souvent  toutes 
les  variations  se  trouvent  reunies  dans  le  meme  cepha- 
lanthe.   Ainsi ,  dans  une  fleur ,  les  marges  de  la  £iGe 
interieure  des  branches  sont  libres  dans  toute  leur  loo- 
gueur;  dans  la  fleur  voisine,  elles  ne  sont  libres  que 
dans  leur  partie   superieure  ;  dans  une  autre  fleur, 
Tunion  complcte  des  deux  branches  s'eleve  plus  haut 
d'un  cole  que  de  Tautre ;  dans  une  autre,  les  mai^es 
se  trouvent  grefiees,  nou-seulement  dans  leur  partie 
inferieure,  mais  encore  dans  cjuelque  point  isole  dela 
partie  superieure ;  dans  quelqueautre,  enfin,  les  marges 
sont  libres  d'un  cote  du  haut  en  bas,  tandis  que  de 
Tautre  cote  elles  ne  sont  libres  que  dans  la  moitie 
superieure. 


DE   LA    STNAKTH^aOLOGtB.  Il3 

Le  nombre  des  branches  du  style  est  bien  plus 
constaiit  que  l'etendue  de  leur  union.  Cependant  j*ai 
observe ,  dans  le  carlina  imlgaris  yun  stylc  ayant  trois 
branches  au  lieu  de  deux.  On  se  souvient  que  j*ai 
observe  de  pareiUes  variations  acddentelles  dans  les 
lactucees  et  dans  les  asterees. 

II  me  reste  a  parler  du  disque  ^pigyne  des  car* 
duacees.  Nous  avons  vu  que  rexlstence  de  cet  organe 
est  constaute  chez  les  lactucees,  mais  qu^elle  ne  Test 
point  chez  les  asterees.  Quant  aux  carduacees^  toutes 
celles  que  j'ai  observees  sont  constamment  pourvues 
d'un  disqiie  tr^apparent.  Le  xeranthemum  annuum 
ne  forme  pas  une  veritable  exception :  car,  si  ses  fleurs 
hermaphrodites  sont  absolument  depourvues  de  disque^ 
ses  fleurs  neutres  sont  pourvues  d'un  disque  enorme, 
tres  -  remarquable. 

Le  disque  des  carduacees  est  articule  sur  le  sommet 
de  Tovaire.  U  est  forme  d'une  substance  charnuey  demi- 
transparente  9  blanchatre  ou  jaunatre.  Sa  iigure  est  or- 
dinairement  celle  d'un  court  cvlindre  comme  exrave 
superieurement  en  godet^  au  fond  duquel  est  attachee 
la  base  du  style. 

J'ai  observe,  dans  le  centaurea  scaliosa,  que  ce 
godet  contient  une  goutte  de  hqueur  janne,  ce  qui 
prouve  que  le  dlsque  est  un  organe  mellifere  ou  nec- 
tarifere. 
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J.  IV. 

Des  caracteres  gentraux    du   Style  eC  da 
Stigmate  lics  Sjrtantfterees. 

Aprn  avoir  fail  cooDoitre  toos  lcs  caracteres  da 
sTile  d»  bciQcees  et  d«  cdni  des  carduacees,  ainsi 
qur  ceui  iti  Jiverses  sortn  de  stOes  qu'ou  ob&erve 
daos  rordre  d»  asterees,  ii  semhle  qtie  ce  seroil  Id 
le  Ben  de  les  comparet  lous  «ilre  eox,  pour  recon- 
noitre  les  oncteres  qui  sodI  conunuDS  ani  trois  ordres, 
ei  qoi  expriinenl  par  ooBSMjuent  U  slnicture  generale 
du  itsie  dwK  toute  U  cUssc  des  synantherees. 

^liis  la  stinctnre  da  sl\le  ei  du  stigmate  est  leile- 
meDt  dirersifiee  daos  celte  dasse,  el  elle  preseDle  tant 
duomaltfs,  que  oes  cuKleres  generatu,  pour  etre 
ligouTeasenieBt  exacL':  et  ipplicables  i  lons  )es  cas  sans 
exceplioD,  M  rrdoirmeDt  a  nn  trop  pelil  nonihre,  et 
deTieodroieQl  esiremcmcnt  Tjgnes,  presque  nuls  :  il 
cst  donc  inniiie  d~cn  laire  ia  recfaerdie. 

L*obs«Tatear  snperfidd  n^eproare  aacone  difficdte 
1  generaliscr  ks  caradcres,  parce  ^ne  le  conp  d^oal 
l^er  et  rapide  dont  il  effleure  la  snrTace  des  objets, 
ne  lui  pcimet  pas  d'aperccvoir  les  diSerences  et  les 
cxceptioDS.  !tlais  cene  aniTormite  apparente  se  con- 
Tcnit  presqne  toajours  en  one  proiUgiense  Tariete  snx 
yeox  de  cdai  qoi  ohserrc  les  objets  avec  nne  atten- 
tion  scrupalease^  ct  qai  les  decrit  avec  une  i^onreose 
exactitade. 
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$.  V. 

Resultats  des  Observations  contenues  dans 

ce  Memoire. 

Rien  n'est  a  negliger  dans  retude  de  la  nature,  et 
les  observations  les  plus  minutieuses ,  les  plus  frivoles 
en  apparence,  ne  sont  jamais  sans quelque  utilite, pour* 
vu  qu'elles  soient  exactes,  et  qu'elles  ne  soient  point 
copiees  dans  les  livres.  Cette  verite  y  dont  je  suis  inti' 
mement  convaincu ,  est  ce  qui  m'a  inspire  la  confiance 
de  presenter  aux  botanistes  mes  observatlons  sur  le 
stjle  des  synantherees.  Je  puis  garantir  leur  exactitude 
scnipuleuse.  Quant  k  leur  importance,  je  n'ai  point 
la  ridicule  vanite  de  leur  en  attribuer  une  bien  grande ; 
mais  j'ose  pretendre  qu'elles  ne  sont  pointadedaigner^ 
5'il  est  vrai,  comme  je  le  crois^que  mes  observations 
rectifient  quelques  erreurs  echappees  k  MM.  Adanson , 
Richard  et  Decandolle,  c'est-a-dire  aux  observateurs 
les  plus  habiles,  aux  botanistes  les  plus  profonds; 
qu'elles  font  parfaitement  connoitre  la  veritable  struc- 
ture  du  style  des  synantherees ,  et  les  fonctions  de  cha- 
cune  des  parties  dont  cet  organe  se  compose ;  qu'elles 
foumissent  de  nouveaux  caracteres  eminemment  pro- 
pres  a  etre  employes ,  concurremment  avec  ceux  de 
quelques  autres  organes,  a  la  distinction  des  trois 
ordres  des  synantherees ;  et  qu'enfin  eUes  annoncent 
nne  subdivision  de  Tordre  des  asterees  en  plusieurs 
sous-ordreS|  dont  au  moins  la  plupart  sont  tres-pro- 
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bablement  plus  naturels  que  tous  ceux  qu'oD  a  fonsG 
jusqu'ici. 

Je  ne  m'arrcterai  pas  a  demontrer  que  la  descrip- 
tion  d*Adanson  et  celle  de  M.  Richard,  que  j'ai  np- 
portees  dans  rintroduction  de  ce  memoire,  sontroBe 
ct  Tautre  tout-a-fait  crronees,  et  qu^elles  donnentridee 
la  plus  fausse  de  la  structure  du  style  des  synantherees, 
ainsi  que  des  fonctions  des  diverses  parties  de  cet  o^ 
gane.  Je  me  borne  ici  k  faire  remarquer  que  M.  Richad 
attribue  ies  fonctions  stigmatiques  aux  poils-balayenn, 
ct  qu'il  prend  lcs  brancbes  du  stjle  pour  le  stiguute, 
en  faisant  le  stigmate  simple  ou  double  y  suivaot  (ft 
les  branches  du  style  sont  incompletement  grefe 
ensemble,  ou  qu'ellcs  sont  completement  libres.  Qja^ 
k  Adanson,  sa  description  fourmiUe  d'erreurs,  ettoiii 
y  est  etrangement  confoudu.  Par  exemple,  il  suppue 
que  la  structure  du  style  et  du  stigmate  des  fleurs  tubB* 
lees  est  la  meme  chez  Ics  asterees  et  chez  les  cardo»' 
cees ;  et  il  suppose  egalement  que  la  structure  du  styk 
et  du  stigmate  des  tleurs  ligulees  est  la  meme  cfaei  to 
lactucees  et  chcz  les  asterees. 

Si  je  me  permets  celte  legere  critique  contre  desx 
botanistes  du  plus  grand  merite  y  que  personne  ne 
respecte  plus  que  moi ,  c'est  que  les  erreurs  qi^e  je 
leur  impute  ne  sont  point  de  nature  k  compromettit 
leur  reputation.  L'homnie  de  genie  qui  embrasse  daa 
ses  vastes  couceptions  tout  rensemble  de  la  scieooe) 
n'encourt  aucun  blame  pour  setre  trompe  dans  qucl- 
ques  menus  details.  Ces  details  sont  le  domaine  di 
simple  observateur,  qui,  concentrant  sur  quelquesoj^ 
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tres-circonscrit  toutes  sesfacultes,  y  decouvre  sans 
peine  ce  qui  a  pu  echapper  au  coup  d'ceil  eleve  et 
rapide  de  Ihomme  de  genie. 

Quand  mes  observalions  sur  le  style  des  synanthe- 
rees  n^auroient  d'autre  resultat  que  de  signaler  quel- 
ques  erreurs  professees  par  les  botanistes,  elles  ne 
seroient  pas  sans  utilite.  Mais  leur  utilite  est  plus 
grande,  si  elles  ont  substitue  a  ces  erreurs  une  con- 
noissance  exacte,  claire  et  precise,  de  la  structure  de 
l'organe  dont  il  s'agit,  et  des  fonctious  de  chacune 
des  parties  dontil  se  compose.  Je  crois  avoir  demontre 
jusqu'a  revidence  cette  structure  et  ces  fenctions;  et 
je  ne  pense  pas  surtout  qu'il  puisse  rester  maintenant 
quelque  doute  sur  les  deux  points  les  plus  importans, 
je  veux  dire,  la  determination  du  stigmate,  et  les  fonc- 
tions  des  poils  ou  papilles  que  j'ai  nommes  bdlajeurs» 

Qu'on  me  permette  de  faire  remarquer  ici  que  la 
petite  .decouverte  de  Tusage  des  poils-balayeurs  fait 
connoitre  une  fonction  du  style  inconnue  jusqu'ici, 
celle  de  contribuer  actwement  a  la  fecondation,  et  de 
participer  en  quelque  sorte  a  Toffice  du  sexe  male, 
en  procurant  Texpulsion  du  pollen  et  sa  dissemina- 
tion.  Cette  particularite  vraiment  interessante  est,  dans 
l'ordre  des  causes  finales,  une  consequence  naturelle 
de  la  connexion  tubulaire  des  antheres. 

Une  autre  particularite  non  moins  interessante ,  et 
qui  paroit  propre  aux  asterees,  consiste  dans  Texis- 
tence  simultanee  de  trois  sortes  de  styles,  qui  difierent 
par  le  sexe,  et  qui  exercent  concurremment  et  utile- 
ment  des  fonctious  diverses^  relatives  k  la  fecondation. 
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Cest  snrtout  une  singularite  remarquable  j  que  la  pre- 
sence  d'un  style  dans  une  fleur  male  soit  utile  et  meme 
indispensable  pour  roeuvre  de  la  generation. 

Quoique  les  caracteres  du  st}'le  et  du  stigmate  soient 
par  euxrmemes  insuffisans  pour  distinguer  dans  toos 
les  cas  les  trois  ordres  des  synantherees  y  puisque  les 
vemonies  ont  le  style  des  lactucees ,  et  que  les  arcto- 
tides  ont  celui  des  carduacees ;  il  n'eD  est  pas  moins 
rrai  que  ces  caracteres  doivent  etre  mis  au  premier 
rangy  et  que,  reunis  k  quelques  caract^res  foumis  par 
d'autres  organes ,  ils  procureront  sans  doute  un  jooi 
la  distinctroo  solide  des  trois  ordres  de  la  dasse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  des  a  present,  robservatioii 
du  style  demontre  jusqu'a  Tevidence  le  vioe  de  la  seiie 
generalement  adoptee,  dans  laquelle  les  asterees,  a 
lieu  d'occuper  le  milieu^  sont  placees  h.  1'une  des  ex- 
tremites.  La  consideration  de  la  corolle  indiquoit  deja 
que  les  asterees  devoient  etre  intermediaires  entre  les 
lactucees  et  les  carduacees  t  il  ne  peut  plus  y  avoii 
de  doute  maintenant  que  cette  consideration  est  pois- 
samment  corroboree  par  mes  observations  sur  le  st}le 
des  vernomes  et  sur  celui  des  arctoiides.  L^obsem- 
tion  du  style  confirme  aussi  Taffinite  des  lactucees  et 
des  campanulacees*  ^ 

Tous  les  botanistes  qui  s'occupent  de  la  dassifica- 

'  £lle  fait  transposer  avec  raison  les  Trais  xeranihemam  h 
rordre  des  ast^rdes  dans  celui  des  carduaci^s,  et  le  sphm^miUhMi 
indicus  de  Tordre  des  cardu^cees  dans  celui  des  asti^n^es.  JEUe  opiit 
enfin  une  foule  de  rapprochemens  heureux  et  de  s^parations  confomies 
aux  rapports  natnrels.  Cest  ainsi  qu^eHe  rapproche  MmtUkemis  di 
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tion  naturelle  des  regetaux  j  coaviendront  £ic3eiiieiit 
quc  le3  sections  admises  jusqu'ici  daos  Tordre  des 
asterees  sont  fort  peu  satisfaisantes ,  et  qu!e]les  trou- 
Lleut  la  serie  des  affinites  natorelles.  Ainsi,  par  exem- 
])le  j  le  gcnre  antkemis  et  le  genre  nuUricariaj  qui 
difTereut  a  peine,  se  trouvent  dasses  dans  deux  sec- 
tions  separecs;  tandis  que  les  genres  aster  et  gorteriaj 
qui  different  Tun  de  l'autre  par  les  caracteres  lcs  plus 
essentiels,  se  trouveut  reunis  dans  une  meme  section. 
Ces  associatious  et  dissociations  contrc  nature  resultent 
de  ce  que  les  sections  sont  fondecs  sur  les  caracieres 
trop  peu  essentiels  de  phoranthe  nu  ou  paleace,  de 
fruit  nu  ou  aigrette.  On  ne  pourra  obtcnir  une  meil- 
leure  classiiication  qu'en  employaut  les  caract&res 
principaux  des  organes  les  plus  importans,  teb  qne  le 
style  et  le  stigmate  j  par  exemple. 

A  cet  egard,  mes  observations  presentent  un  apcrcu 
qui  u^cst  point  k  mepriser,  et  qui  peut  devenir  tres- 
important,  s'il  se  trouve  confirme  par  robscrvation 
future  des  autrcs  organes. 

Je  crois  avoir  tout  lieu  d*espercr  que  rexamcn  au- 
quel  je  compte  soumettre  les  autres  orgaucs  floraux 
des  sjTiantlicrees  ^  n'infirmcra  pas  Fimportance  que 
j'attribue  aux  caracteres  fournis  par  la  structurc  du 
slyle  et  du  stigmate  de  ces  vegctaux  ^    II  nc  seroit 


matricaria ,  Vinala  da  iuphtalmum ,  lc  gorieria  de  Varctoiis  ;  et 
c^est  ainsi  qu^elle  ^loigne  des  Tiais  cimeraria  le  cimeraria  amel^ 
loides ,  des  vrtis  cacalia  \t  cacalia  porophjllum ,  des  \nih  tussi- 
lago  le  tussUago  alpina. 

'  La  stmetiire  dn  stylc  ct  da  stignuU  cst  trts-diTcraiS^  dans  lcs 
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peut-etre  pas  tres-  diffic3e  de  deoiontrer  cette  impor- 
tance  h  pnorij  c'est-a-dire  de  proiiver  qii'elle  est  une 
coDscquence  Deccssaire,  ou  aa  moins  toute  naturdlej 
de  la  connexioD  tubulaire  des  antheres,  et  du  rassem- 
blemeut  d'iine  multitude  de  petites  flears  immediate- 
ment  rapprochees  les  unes  des  antres.  Pour  peu  qa'ofl 
y  reflechisse,  on  trouvera  que,  dans  rordre  des  caases 
fiDales,  il  y  a  des  rapports  evidens  entre  le  rassem- 
blement  des  fleurs,  la  coDoexioD  des  antheres,  et  la 
structure  du  style.  £d  gcDcral,  la  dasse  des  synaD- 
therees  me  paroit  remarquable  par  Tevidence  des 
rapports  de  destiDatiou  entre  tous  les  organes* 

J'ai  joiot,  a  la  suite  de  ce  Memoire,  cent  hnit  figures 
dessiuees  par  moi-meoie,  et  qui  edairciront  ce  qn'l 
peut  y  avoir  d^obscur  dans  mes  descriptioDs. 

Si  les  botanistes  daigocDt  accneillir  ce  premier  essai, 
et  m'encourager  par  leurs  suflrages,  jeleur  presenteru 
successivemcnt  mes  observations  sur  les  autres  oi^anes 
floraux,  priDcipaux  et  accessoii*es ,  des  sjnantherees. 

Note  suppUmentaire. 

11  y  auroit  beaucoup  de  chaogemens  a  faire^  dans 
ce  premier  essai ,  pour  le  rectifier  sur  plusieurs  poiDts 


ast^r^s,  undis  qu^eUe  Test  trfs-peo  dans  les  cardiuic^Sy  et  qoe 
dans  toDtes  les  lactuc^s  cUe  est  pariaitement  unifonne.  Cette  pro- 
gression  ne  suit-elie  pas  ^vidcmment  celle  des  rapports  naturels? 
VuiUi,  pareiemplf ,  unedes  considerations  sur  lesqneUes  mon  espoirsc 
fonde ;  et  i*en  pourrois  citer  beaucoup  d^autres  aussi  puissantrs ,  s*il  ne 
faUoit  cnfin  mcttre  nae  bonie  ii  rczcessive  longneiir  de  cc  M^moire. 
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€t  le  mettre  eDtiirement  d'accord  avec  retat  actuel 
de  luon  svsteme  synantherologiqae ;  mais  il  est  inntile 
d^exposer  ici  ces  nombreuses  correctioos  ou  modifica- 
tioDs ,  parce  qu'eUes  se  trouvent  indiquees ,  au  moins 
implicitement,  dans  les  mcmoires  <{ui  suivent. 

Je  dois  cepeudant  avertir  mes  lecteurs  que  la  plante 
nommee  avec  doute  eupaiorium  zeylanicum  (pag.  74. 
ct  76  ),  est  probablement  le  cacalia  albifrons  de 
Willdonow,  qui  est  devenu  mon  adenosijles  albida; 
et  que  celle  qui  etoit  alors  faussement  nommee  au 
Jardin  des  plantes  kuhnia  fruiicosa^  Vent.  (pag.  74 
et  76),  est  Vageraium  lineare  de  Cavaniiles,  qui 
est  devenu  mon  paleolaria  carnea. 

Le  memoire  qu'on  vient  de  lire  etoit  accompagnei 
daos  le  Joumal  de  physique  ^  de  douze  figures  gravees, 
fort  mediocres,  et  que  je  crois  inutile  de  reproduire 
ici» 


122 

SECOND  MfiMOIRE 

8UR  L'ORDRE  DES  SYNANTHIaiRfiES, 

CONTENANT 

L'ANALYSE  DES  ETAMINES. 


Ce  second  Memoire  a  etc  lu  k  la  classe  des  sciences  de 
rListitut,  le  12  Juillet  181 5  ;  mais  il  n*a  pu  etre  publie 
que  Tannee  suivante^  parce  que  le  rapport  de  MM.  de 

^  Jussieu  et  Mirbel,  charges  de  Texaminer^  ii*a  ete  fait 
que  le  i3  Dcccmbre  181 3.  Le  Moniteur  du  26  Jamicr 
181 4  contient  la  mention  sommaire  de  mon  M^moire; 
que  M.  Cuvier  avoit  faitc,  le  3  Janvier,  dans  son  Ana- 
Ijse  dcs  travaux  de  1'Institut ;  et  le  meme  Joumal  ^  dans 
sa  feuille  du  2  Mars  1814  ?  offre  le  rapport  entier  de 
MM.  de  Jussieu  et  Mirbel.  Un  precis  de  mon  Memoire 
fut  insere  d'abord  dans  le  Joumal  de  pbjsique  d'Avril 
181 4  >  qni  n'a  ete  livrc  au  public  qu'en  Juin  ou  Juillet. 
Un  extrait,  plus  abrege,  parut  ensuite  dans  le  Bulletin 
des  sciences  d*Aout  1814.  Enfin,  le  precis,  deja  prece- 
demment  public  dans  le  Joumal  de  pbjsique,  a  ete 
reproduit,  en  Mars  et  Juin  181 5,  dans  le  tome  IV  du 
Journal  de  botanique,  portant  Tantidate  de  i8i4  ;  i^^^ 
il  j  est  defigure  par  des  fautcs  d*impression  aussi  graves 
que  nombreuses.  Cest  encore  ce  meme  precis  que  je 
soumets  de  nouveau  a  mes  lccteurs ,  en  le  copiant  exac- 
tement  sur  le  Jouraal  de  phjsique  d'Avril  1814.  J'etois 
bien  tente  dc  profiter  de  Toccasion  qui  se  presente  pour 
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donner  ici  le  Memoire  enticr,  qni  eit  mte  in^dil  :  mait 
ly  renonce  ^  parce  que  cc  deuxicme  Memoire  rlant , 
comme  le  promicr,  surchar^c  oulre  mesure  de  dclailt 
beaucoup  trop  minutieuxy  il  est  auui  ^  comnic  lui^  fort 
long  ct  fort  cnuujcux.  Dailleursy  on  pouiToil  croirr 
que^  depuis  181 5 ,  j*ai  fait  quclques  clian[;riiicnft  au 
te\le  primitif  du  Memoire  en  question  y  aAn  de  fuTi»- 
rlser  mcs  prctcntions  sur  certaines  decfiuvcrtcs  quc  Tun 
me  contestc  ;  ct  quoiquc  ce  soupcon  fut  assurcuirnt 
tres-injuste^  je  n'aurais  aucun  mojcn  de  lc  rcpous^r* 


J'ai  eu  rhonDeur  dc  Hre  a  la  premicre  Classe  de 
1'lDstitut,  le  6  Avril  1 8 1 3 ,  un  Memoire  sur  les  Svnan- 
therecs,  contcDant  l'analyse  du  style  et  du  stigmate  de 
ces  vegetaux.  L'indulgence  avec  laquellc  cette  Couh 
pagnie  savante  a  daigne  juger  ce  premier  essai,  m^eiH 
courage  a  lui  soumettre  aujourd'hui  un  scc4)nd  Me- 
moire ,  qui  contient  Tanalyse  des  etamines  des  syuau* 
thcrees. 

Ce  Memoire  est  tres-Iong,  parce  qu'il  est  plein  de 
details  minutieux,  inevitahles  suivant  la  meibode  d*a* 
nalysc  que  je  me  suis  prescrite ;  c'est  pourquoi  je 
vais  me  borner  a  donner  un  precis  de  cc  Mcnioire. 

Des  caracteres  generaux  iles  etamines  des 

Sjrnan  t  herees. 

J'ai  observe  les  etamines  des  synantherccs  dans 
cinq  ccnt  trente-quatre  espcces,  appartcnant  k  cent 
quarante-un  gcnres.  Mon  Memoire  en  contient  la  liste. 
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Je  consldere  dans  une  etamine  de  sjnantheree, 
trois  parties  principales  :  le  p^diculey  Yarticle  anthd- 
rifere  et  Vanthere. 

Le  pddicule  est  iin  filet  lamine,  «rticule  par  sa  base 
sur  Tovaire :  sa  partic  inferieure  est  presque  toujours 
greffee  'au  tube  de  la  corolle ;  son  axe  est  occupe  par 
un  vaisseau ,  qui  se  prolonge  dans  Tarticle  antheriiere 
et  dans  le  connectif. 

Uarticle  anihirifere  est  ordinairement  de  meme 
forme  que  le  pedicule,  mais  heaucoup  plus  court,  et 
de  substance  differente.  Sa  base  est  articulee  sur  le 
sommet  du  pedicule.  * 

Je  distingue  dans  Vanthere  un  conneetify  deux  loges, 
quatre  vahes^  dont  deux  antirieures  et  deux  posU- 
rieuresy  le  polten^  un  appendice  terminalj  deox  ap- 
pendices  basilaires. 

Le  connectif  est  un  filet  cylindrace  parfaitemeni 
continu  k  Farticle  autherifere:  il  a  quatre  faces  Umi- 
tees  par  quatre  aretes;  la  face  poslerieure  est  tres- 
convexe  et  tres-Iarge,  tandis  que  la  face  anterieure 
est  presque  nulle.  ^ 

Les  dcux  loges  sont  dcux  cavites  cylindracees. 
Chaque  loge  est  formee  par  rune  des  deiix  faces 
laterales  du  conneclif,  et  par  dfux  valves,  Tune  an- 
terieure,  Tautre  posterieure.  II  est  a  remarquer  que 
les  loges  se  trouvent  necessairement  situees  exk  avant 
de  Taxe  du  connectif. 

*  Voj  ex  la  nolf  premiere  ^  U  suiie  de  ce  Precis, 

*  Ijl  fare  amteriemrc  est  celle  qui  regarde  le  style ;  h  facc  pmsii' 
ritmn  est  rtUe  ^  regardc  b  corolle. 
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Les  quatre  vah*es  sont  dcs  membraDes  semi-tubn- 
lees,  continues  par  un  bord  aux  aretes  du  conncctiry 
ct  articulees  entre  elles  deux  a  deux  par  Tautrc  bord ; 
rarliculation  forme  une  sutiire  tres-soluble ;  les  valves 
antirieiires  sont  bcaucoup  plus  etroites  (|ue  les  valves 
post^rieures  ^  et  elles  sont  fortement  elastiques  suivant 
leur  largeur. 

Le  pollen  remplit  les  logcs  ;  il  est  compose  de 
globules  demi-transpareus,  jaunes,  blaucs  ou  gris^  dont 
la  forme  s'altere  ordinairement  uu  peu  par  le  contact 
de  1'ajr.  Je  suis  tres-fonde  a  croire  que  chaque  glo- 
bulc  est  une  masse  cellulairCy  et  que  le  sperme  aeri- 
forme  loge  dans  les  cellulcs  s'en  echappe  par  trana- 
piration  ou  exhalation. 

Vappendice  terminal  appartient  au  conncctif,  qui, 
pour  le  formcr,  se  prolonge  et  s^clargit  au-dessus  des 
loges  en  une  lame  ordinaircment  demi-IanceoIee« 

Les  deux  appendices  basilaires  n^cxistent  pas  tou- 
jours  :  chacun  d'eux  est  le  prolongement  infejieur 
d'une  loge  ou  de  ses  valves,  au-dcla  de  la  base  da 
connectif ;  leur  figure  cst  le  plus  souvcnt  oI>coni(|uc 
ou  subulee.  Quand  ils  se  joignent,  ils  couvrent  la  face 
antMeure  de  l'article  antherifere. 

Chaque  fleur,  hermaphrodite  ou  male,  conlient 
ordiuairement  cinq  etamines,  lesquelles  sont  inscrees 
sur  le  meme  cercle  que  la  corolle,  espacees  entre 
elles  y  correspondant  aux  cinq  nervures  de  la  coroUe, 
et  par  consequent  altemes  avec  ses  lobes. 

Les  antberes  sont  presque  toujours  entregrefiees 
lateralement ,  de  maniere  k  former  un  tube»    Cette 


Mrte  ie  ^nfle  «'ofiere  aa  ■wyca  f  oa  ^Bien  tBler- 
pfwc,  et  Hk  a  liea  tur  U  boe  uiuac  da  ralves 
poiivntnin»,  pfo  de  Imr*  bontt. 

Lc  shk  IfaTenaai  de  bu  «  hxttt  le  Inbe  dcs  an- 
dwm,  In  poilt-ititayMr»  donl  il  nl  li«n>«e  agusnit 
snr  les  valvcs  ani^rieDrr»,i{iii  tc  d«tadieiit  viTement 
defc  valves  postcrieurn  par  refTvl  de  leur  propre  elas- 
lidle,  de  la  solubilite  de  la  suinre  et  de  Taictioa  des 
|>otl»-bfi]a;eurs ,  et  se  ledulseat  cbacone  »  nne  bsnde 
Irvs-etroite  accolee  a  lui  cdtc  da  coDneGtiT.  0  en 
reviille  que  1«  poHeo  des  ciaq  antLeres  fofioe  iiQe 
couclie  dont  U  surface  entericure  deiueure  couverie 
par  lci  valve»  po&tericures ,  mais  dont  la  surEace  inte- 
rieurc  etl  nii»e  eii  conlnct  imniediat  avec  le  style. 

Je  conjecture  que  les  appendices  basilaires  servent 
k  ravoriaer  U  deliiscencc  des  aotberes  par  le  monve- 
meutque  le  slyle  peulleur  imprlmer,  et  qu^ils  doirral 
coiiiruuiijtjiier  aux  valves  anli-rieures. 

L'appeDdice  tenninal  sert  h  abriter  le  style  et  l'in- 
t^iieur  du  tuhe  aotherai,  durant  la  prefleuraisoD :  pour 
cela,  les  cioq  appendices  terminaux,  se  rapprocfaant 
immediatement  par  leurs  bords,  formeut  uu  toit  coni- 
^e  ou  pyramidal. 

L'usage  des  autres  parties  de  l'antbere,et  odui  du 
pedicule  qui  la  soutient  et  l'eleve  h  la  hanteur  conv&- 
nable,  ii*ont  pas  besoio  d'etre  expliques. 

Quaat  ii  rarticle  antherifere,  il  est  vraisemblable< 
ment  destine  k  faire  subir  une  elaboration  pardculiere 
«ux  sucs  qui  le  Iraveisent. 

3'u  Buppose  que  le  pedicule  nait  sur  rovaire,  et 
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que  sa  partie  inferieure  est  unie  a  la  coroUe.  Beaucoup 
de  botanistes  trouveront  plus  convenable  de  faire  naitre 
le  pedicule  a  l'endroit  ou  il  se  separe  de  la  coroUe. 
J'expose  dans  mon  Memoire  les  argumens  d'apres  les- 
quels  je  crois  mon  opinion  soUdement  fondee.  *■ 

On  y  trouvera  aussi  les  preuves  les  plus  convain* 
cantes  de  la  reaUte  de  Tarticulation  qui  distingue  du 
pedicule  1'article  antherifere.  Gette  articulation  consiste 
en  un  changeiiient  subit  de  dssus^  cdui  de  Tarticle 
etant  compose  de  petites  ceUules  non  alongees,  tandis 
que  celui  du  pedicule  est  compose  de  grandes  cellules 
alongees. 

Qiacune  des  deux  loges  de  Fetamine  des  synanthe* 
rees  est-eUe  divisee  en  deux  logeites  par  une  cloison  ? 
J'ai  fait  de  vains  efibrts  pour  m'en  assurer  directement;  ' 
mais  j'ai  observe  les  etamines  de  quelques  plantes 
appartenant  aux  campanulacdes  ^  lobdliacdes^  dipsor 
ciesy  vaUrian^es  y  rubiacies  ^  c'est-k-dire  aux  divers 
ordres  qui  ont  le  plus  de  rapports  avec  la  classe  des 
synantherees ,  et  j'ai  reconnu  dans  toutes  que  chaque 
loge  etoit  originairement  divisee  en  deux  logettes  par 
une  doison.  U  est  donc  inflniment  probable,  par  ana- 
logie ,  que  la  meme  chose  a  lieu  dans  les  synantherees. 

Mes  observations  sur  les  etamines  des  campanular' 
cdesj  lobiUacies  y  dipsacies^  valiriandes  y  rubiaciesy 
ont  eu  aussi  pour  but  de  connoitre  les  ressemblances 
et  les  differences  qui  peuvent  exister  entre  les  etaminbs 
des  synantherees  et  ceUes  des  ordres  voisins. 

'  Voyez  la  note  deaxi^e  k  la  suite  de  ce  JMti$» 
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II  resulte  de  ces  observations  y  detaillees  dans  mon 
Memoire,  que  la  reuaioo  de  tous  les  caracteres  gene- 
raux  des  etamines  des  synantherees  oonstitue  une 
structure  qui  paroit  etre  exclusivement  propre  a  cette 
classe,  et  qui  peut  servir  a  la  distinguer  des  ordres^ 
Yoisins. 

§.11. 

Des  Etamines  des  Lactucees. 

'J'ai  observe  les  etamines  des  lactucees  dans  plns 
de  cent  especes,  appartenant  a  tous  lcs  genres  de 
cet  ordre. 

Voici  les  caracteres  ordinaires  des  ^tamines  des 
lactucees. 

Pddicules  inegalement  espaces.  Partie  ihferienre^ 
plus  longue^  grefTee  jusqu'au  sommet  du  tnbe  de  k 
corolle.  Partie  superieure,  plus  courte,  libre,  pcu 
laminee,  glabre,  jaune  opaque% 

uirticle  anth^rifere  conforme  au  pedicule  * ,  blanc^ 
demi-  transparent. 

Anthere  longue,  etroite,  coloree  comme  la  corolle. 
ConnectiJ  grele. 

Appendice  terminal  large  comme  rantliere ,  plps 
long  que  large  ;  lineaire,  termine  en  demi  -  cercle ; 
membraneux,  destitue  de  nervure  mediaire.  Les  cinq 
appendices  terminaux  libres,  quoique  inunediatement 
contigus. 

'  Cest-h-dire,  de  m^me  forme,  de  m^me  largeur  et  de  m&Be 
tfpaisseor  que  le  p<^ciile. 
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Appendices  lasilaires  (tris^varubles)  longs  aa 
moins  comme  rartlcle  antherif&re,  lineaires,  irregu- 
lierement  denticules  au  bout,  membraneax,  non  pol- 
lim'ieres;  contigus  par  le  cdte  interiear,  entregreflTes 
par  le  cote  exterieur.  * 

Pollen  jaune ,  spherique,  mamelonne,  consenrant 
Sa  forme  sans  alteration.  Chaque  globnle  semble  com« 
pose  de  Fagregation  de  plusieurs  globules  beaucoup 
plus  petits. 

Les  caracteres  ordinairesj  que  je  viens  de  tracer^ 
sont  sujets  a  de  certaines  variations,  que  je  decris 
dans  mon  Memoire  sous  le  titre  de  caractkres  inso- 
Uies  :  on  y  trouvera  aussi  des  particularites ,  des  de- 
veloppemens,  des  remarques,  qui  ne^peuvent  trouver 
place  dans  ce  Precis. 

Je  me  bomerai  ici  k  faire  remarquer  que  le  pollea 
est  peut-etre,  de  toutes  les  parties  de  retamine  des 
lactucees,  celle  qui  porte  le  caractire  le  plus  constant 
et  le  plus  distinctif. 

$.    III. 

Des  Etamines  des  Carduacees. 

J'ai  observe  les  etamines  des  carduacees  ^  dans  pr^ 
de  cent  especes^  appartenant  k  la  plupart  des  genres 
de  cet  ordre. 


'  J^appelle  cftttf  interieur  d^un  appendice  basilaire,  celni  qui  cor* 
respond  \  rarticle  anth^flre;  et  cdt^  exUrieur^  celui  qui  correipoQii 
a  ranth^re  voisine* 

1  o 
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II  resulte  de  ces  observations  y  detafllees  dans  mon 
Memoire,  que  la  reumon  de  tous  les  caracteres  gene* 
raux  des  etamines  des  synantherees  coDstitue  une 
structure  qui  paroit  etre  exclusivement  propre  a  cette 
classe,  et  qui  peut  servir  a  la  distinguer  des  ordrer 
Yoisins. 

S.  II. 

Des  Etamines  des  Lactucees. 

-J'ai  observe  les  etamines  des  lactucees  daos  plns 
de  cent  especes,  appartenant  a  tous  les  genres  de 
cet  ordre. 

Voici  les  caracteres  ordinuires  des  ^tamines  des 
lactucees. 

Pddicules  inegalement  espaces.  Partie  inferienre^ 
plus  longue^  grefTee  jusqu'au  sommet  du  tube  de  U 
corolle.  Partie  superieure,  plus  courte,  libre,  pcu 
laminee,  glabre,  jaune  opaque* 

^rticle  anthdrifere  conforme  au  pedicule  ^ ,  blanc, 
demi  -  transparen  t. 

Anihere  longue,  etioite,  coloree  comme  la  corolle. 
Connectif  grele. 

Appendice  terminal  large  comme  Tantliere ,  plps 
long  que  large  ;  lineaire,  termine  en  demi  -  cercle ; 
membraneux,  destitue  de  nervure  mediaire.  Les  dnq 
appendices  terminaux  libres,  quoique  immediatement 
contigus. 

'  Cest-h-dire,   de  m^me  forme,  de  m^me  largeur  et  de  mdflK 
tfpaisseor  que  le  p<^ciile. 
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Appendices  lasilaires  (tris^varubles)  longs  aa 
moins  comme  rartlcle  antherif&re,  lineairesi  irregu- 
lierement  denticules  au  bout,  membranenx,  non  pol- 
Iim'ieres ;  contigus  par  le  cdte  interieur ,  entregreffes 
par  le  cote  exterieur.  * 

Pollen  jaune ,  spherique,  mamelonne,  consenrant 
^a  forme  sans  alteration.  Chaque  globnle  semble  com- 
pose  de  Tagregation  de  plusieurs  globules  beaucoup 
plus  petits. 

Les  caracteres  ordinaires^  que  je  viens  de  tracer^ 
sont  sujets  a  de  certaines  variations,  que  je  decris 
dans  mon  Memoire  sous  le  titre  de  caractkres  inso- 
Utes  :  on  y  trouvera  aussi  des  particulariteS|  des  de- 
veloppemens,  des  remarques,  qui  ne^peuvent  trouver 
place  dans  ce  Precis. 

Je  me  bornerai  ici  k  faire  remarquer  que  le  pollea 
est  peut-etrc,  de  toutes  les  parties  de  retamine  des 
lactucees,  celle  qui  porte  le  caractire  le  plus  constant 
et  le  plus  distinctif. 

$.    III. 
Des  Etamines  des  Carduacees. 

J'ai  observe  les  etamines  des  carduacees ,  dans  pr^ 
de  cent  especes^  appartenant  k  la  plupart  des  genres 
de  cet  ordre. 


'  J^appelJe  c^ii  intirieur  d^un  appendice  basilaire,  celni  qui  cor* 
respond  \  rarticle  anth^flre;  et  cdt^  exUricur^  celui  qui  correfpontl 
\  ranth^re  voisine. 
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II  resulte  de  ces  obscrvaltons,  detaillces  dans  mon 
Memoire,  que  la  reinuon  de  tous  lcs  caracteres  geue- 
raux  dcs  etainines  des  s^Danllierces  constitue  uoe 
structurc  ^ui  paroll  etre  exclusivement  pvopre  a  cette 
classe,  et  qui  peut  scrvir  a  la  distiusuer  des  ordres 
Toisius. 

j.  II. 

Dcs  Etamines  des  Lactucees. 

Yb\  observe  les  etamines  dcs  lactucecs  daus  plus 
de  cent  especes ,  appartenant  k  tous  lcs  genres  de 
cet  ordre. 

Voici  les  caraclcres  ordinuires  des  etammes  des 
laclucees. 

PMkiiles  inegalement  espacea.  Partie  iDferieure , 
plus  lougue,  grefffie  just[u'au  sommet  du  tnbe  de  la 
corolle.  Partie  superieure,  plus  courle,  Ubre,  peu 
lannnee,  glalire,  jfiune   upaqng. 

^rticle  tmtkirifere  contorme  au  pedicule',  blanc, 
demi  -transparent. 

^nthere  loQgue,  etroile,  coloree  comme  la  coroUe. 
Connectif  grfiie. 

Appendice  terminal  large  conuue  rantliere ,  pljia 
long  que  large  ;  Iiueaire,  tenniue  en  demi-cerclej 
membraneux,  destitue  de  nervure  mediaire.  Les  cinq 
appendices  terminaux  libres,  quoique  immediatement 
contigus. 

'  Cesl'k'dire,  i)e  mtuu!  furox,  de  mjme  largeor  et  de  ■Uint 
'ptuMor  ^ite  lc  pAlicale. 


I 
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Appendices  lasilaires  (tris^varubles)  loDgs  aa 
moins  comme  rartlcle  antherif&re,  lineairesi  irregu- 
lierement  denticules  au  bout,  membraneax,  non  pol- 
Iim'ieres ;  contigus  par  le  c6te  interieor ,  entrq;reffes 
par  le  cote  exterieur.  * 

Pollen  jaune ,  spherique,  mamelonne,  consenrant 
$a  forme  sans  alteration.  Chaque  globnle  semble  com- 
pose  de  Fagregation  de  plusieurs  globules  beaucoup 
plus  petits. 

Les  caracteres  ordinairesj  que  je  viens  de  tracer^ 
sont  sujets  a  de  certaines  variations,  que  je  decris 
dans  mon  Memoire  sous  le  titre  de  caractkres  inso- 
liies  :  on  y  trouvera  aussi  des  particularites  |  des  de- 
veloppemens,  des  remarques,  qui  ne^peuvent  trouver 
place  dans  ce  Preds. 

Je  me  bornerai  ici  k  faire  remarquer  que  le  pollen 
est  peut-etre,  de  toutes  les  parties  de  Petamine  des 
lactucees,  celle  qui  porte  le  caractere  le  plus  constant 
et  le  plus  distinctif. 

$.    III. 

Des  JStamines  des  Carduacees. 

J'ai  observe  les  etamines  des  carduacees  j  dans  pr^ 
de  cent  especes^  appartenant  k  la  plupart  des  genres 
de  cet  ordre. 


'  J^appelle  cftttf  inierieur  d^un  appendice  basiUire,  celni  qui  cor- 
respond  \  rarticle  anth^ftre;  et  cdt^  exUrieur^  celui  qui  correspoiMi 
a  ranth^re  voisinc. 

1  o 
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Voici  leurs  caracleres  ordinaires. 

Pidicules  egalcment  cspaces.  Partie  inferieure,  plas 
longuc,  grefiee  jusqu'au  sommet  du  tube  de  la  corolle. 
Partie  superieure,  plus  courte,  libre^large,  ^paisse, 
blanche,  arquee  en  dedans,  herissce  de  poils. 

^rticle  antliMfere  blanc^  demi-transparent ;  tris- 
glabre ;  un  peu  plus  miuce  et  plus  etroit  des  la  bise 
que  le  pediculc,  et  en  outre  s'amincissant  et  s'etie- 
cissant  un  pcu  de  la  base  au  sommet. 

Anihere  longue^  etroitc^  coloree  k  peu  pres  comiDe 
la  corolle.  Conneciif  k  face  posterieure  tres-large| 
s'elargissant  aux  dcpens  des  valves  dans  le  haut^  oocft- 
pant  au  sommet  toute  la  largeur  de  Tanthere. 

jippendice  terminal  long;  large,  en  bas,  conmie 
ranibere;  lineaire  inferieurement^demi-lanceolesupe* 
rieurement;  de  substance  ferme,  seche,  vivement  co- 
loree ,  destituce  de  nervurc  mediaire.  Les  cinq  appen- 
dices  termiuaux  cntregrefFes  en  leur  partie  lineaire, 
contigus  en  leur  partie  demi-Ianceolee. 

udppendices  hiuiluires  ( tres-variables)  plus  longs 
que  rarlicle  anlbeiifere  ;  cyliudraces  et  pollinileres 
superieurcment ,  lamines  et  subules  inferieurement; 
bordes, sur  le  cote  interieur,  d'une  membrane  chamuc 
qui  se  prolonge  inferieurement  en  une  frange  mincc 
irreguliere.  Les  deux»  appendices  d'une  meme  andiere 
sont  ciitrcgrefTes  cn  Icur  partie  superieure  par  leurs 
bordures  niembraiieuses ;  librcs  et  divergens  en  leur 
parlie  inferieure;  et  ils  sont  grcfles  d^un  bout  arautrt 
avec  les  appoudiccs  dcs  autheres  voisines. 
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Pollen  Llanc,  ovale,  a  surface  granulee.  Sa  fonue 
s^altere  apres  remissioD. 

Les  caracteres  insollles  qiie  je  decris  dans  mon 
Memoire,  ofTrent  de  l'interet,  et  donnent  Ueu  \  des 
remarques  importantes  :  les  Lomes  de  ce  Precis  ne 
me  permettent  pas  d'y  mcntionner  toutes  ces  remar* 
ques ;  mais  il  en  est  une  que  je  ne  puis  passer  sous 
silence. 

L^ordre  des  carduacees,  considere  sous  le  rapport 
des  etamines,  parott  devoir  etre  divise  en  trois  sec- 
tioDs  :  1.^  celle  des  chardons  y  dans  laquelle  les  pedi- 
cules  sont  grefies  avec  la  corolle  jusqu'au  sommet  du 
tube  de  celle-ci;  a.^  celle  des  ecJiinops  ^  dans  laquelle 
les  pedicules  sont  grefies  jusqu'ii  la  base  des  incisious 
du  Umbe ;  3.^  celle  des  xtiranthemes  ^  daus  laquelle  les 
pedicules  sont  eutierement  libres. 

La  premiere  section,  celle  des  chardons  j  qui  est 
la  plus  Dombreuse,  pourra  etre  subdivisee  en  deux 
tribus,  dont  la  premiere  comprcDdroit  Ics  pedicules 
herisses^  et  la  deuxieme  les  pedicules  glabres. 


J.  IV. 
Des  Etamines  des  Astcries. 

Vd\  observe  les  ^taminf^s  des  asterees  dans  plus 
de  trois  cents  especes  apparteuaDt  ^  uue  ceataiDc  de 
gCDres  difiereDs. 

ir  est  impossible  de  leur  assiguer  des  caracteres 
geucraux  et  distiDCtifs^  parce   que  les  etamiDCS  de» 
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asterees  n'ont  de  commun  entre  eOes  que  les  carao- 
teres  qni  appartiennent  i  toute  la  dasse. 

Mais  la  plupart  des  sections  que  j'ai  etablies  dms 
mon  premier  Memoire,  d'apr^  les  diverses  modifica- 
tions  du  st}le  et  du  stigmate,  peuvent,  jasqu^a  un  cer« 
tain  point,  etre  egalement  caracterisees  par  celles  dei 
etamines* 

PREMIl^RE   SECTION. 
Z^s  Fernonies. 

Les  etamines  de  cette  section  ont  ordinair^mai 
une  evidente  analogie  avec  celles  des  carduaoees; 
tandis  (pie  le  style  et  le  stigmate  ressemblent  absoh- 
ment  k  ceux  des  lactucees.  II  semble  donc  que  Fob 
pourroit  caracteriser  k  section  des  vemonies,  en  disanK 
qu'elle  a  le  style  et  le  stigmate  des  lactuc^ees  et  lei 
etamines  des  carduacees. 

DEUXlilME   SECTION. 

Les  Hilianlhes. 

Caract^res  ordinaires.  ' 

Pidicvles  peu  espaces.  Partie  inferieure,  plas 
<ourte ,  grefiee  jusqu'au  sommet  du  tube  de  la  coroUe. 
Partie  superieure,  plus  ioDgue,   large,    epaisse^  aa 


'  Mon  M^moire  conticnt,  sur  duque  ordre  et  snr  chaqne  scdkay 
cinq  artides  intitules  :  i.  Liste  des  planies  obserpies  y  a.  CaracUns 
crdinaires ,  3.  Caracteres  insolites ,  4*  Remarques ,  5.  IlismliMts, 
Le  deuxi^e  artide,  celui  dcs  Caraciires  ordiaaires  ^  cst  le  tcnl  ^ 
■piiisst  troa?cr  place  «ians  ce  Preeis, 
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peu  canallculee ,  jaune ,  se  fletrissant  anssitot  apres  la 
fccondation. 

jirticle  anihMfere  de  longueur  moyenne,  i  peu 
pres  conforme  au  pedicule,  mais  un  peu  plus  etroit 

des  la  base,  et  s^etrecissant  un  peu  de  bas  en  hant; 

•i 

de  couleur  blanche;  ne  se  fletrissant  point  aussitot 
que  le  pedicule. 

^nihere  noiratre  oubrune.  Xog^(?^larges  et  epaisses» 
F^ali^es  non  transparentes. 

j4ppendice  termittal  libre^  subcordiforme ,  epais^ 
cartilagineux ,  muni  dans  le  bas  d'une  cote  mediaire  ; 
reflechissant  en  dehors  ses  deux  cotes. 

Appendices  hasilaires  longs  comme  Tarticle  anthe- 
rifere,  obconiques,  poIUniferes,  libres  et  divergens 
par  le  cote  interieur,  entregrefies  par  le  cote  exte- 
rieur. 

Pollen  gros,  spherique,  echinule,  jaune ;  devenant 
un  peu  ovale. 

TROISlfeME  SECTION. 

JLes  Eupaloires* 

La  couleur  blanche  du  pollen ,  et  Tabsence  plus  ou 
moins  absolue  des  appendices  basilaires,  semblent  etre 
les  seuls  caracteres  generaux  des  etamines  de  cette 
section. 

Le  Piqueria  trinen^ia  oflre  une  anomalie  unique 
dans  la  classe,  en  ce  que  Tetamine  est  absolument 
privee  d'appendice  terminal. 
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QUATRltME  SECTION. 

Les  Solidages. 

Caracteres  ordinaires. 

P^dicules  iDegalement  espaces.  Parde  inferieure, 
greffee  jusqu^au  sommet  du  tube  de  la  coroUe.  Partie 
superleure,  cylindracee,  peu  laminee,  s'etrecissaDt  un 
peu  de  bas  en  haut,  de  couleur  blanche  ou  blao- 
chatre ;  le  haut  est  un  peu  arque  en  dedans ,  et  le  bas 
un  peu  flecbi  en  zigzag  sur  les  cotes. 

jirticle  anth^rifere  un  peu  loDg,  a  peu  pres  cod- 
forme  au  pedicuie,  de  couleur  jaune  ou  orangee^  tres- 
legerement  arque  en  dehors.  L'articulation  tres-pro- 
noncee. 

Anihere  jaune.  Loges  termiDees  au  sommet  et  a 
la  base  en  cul-de-sac  arrondi. 

j4ppendice  terminal  libre ,  membraneux ,  plus  etroit 
a  la  base  que  ranthere,  un  peu  long,  a  peu  pres  demi- 
laDceole  ou  suhligule ,  obtus  au  sommet ,  iin  peu  siuue 
ou  comme  denticule  sur  les  bords  lateraux. 

Appendices  basilaires  nuls. 

Pollen  jaune,  petit,  k  peu  pres  spherique^  lege- 
rement  poncticule. 

CINQUlfiME  SECTION. 

Les  Inules. 

Caractercs  ordinaircs. 

Pddictdes  greffes  a  la  partie  infcrieure  seulement 
du  tube  Je  la  corolle.  La  partie  libre,  plus  loDi;ue, 
cylindracce,  peu  laminee,  dc  coulcur  jaune  ou  blanche. 
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j4rlicle  onihMfere  long)  absolument  conrorme  au 
pcdicule,  parfaiteinent  droit,  un  peu  aminci  de  bas  eti 
haut^  dc  couleur  blanche. 

Appcndice  terminal  membraneux ,  ayant  sa  base  ou 
mcme  sa  partic  infcricure  aussi  large  que  ranthere, 
s'etrccissant  ensuite  insensiblemcnt  de  bas  en  haut; 
tcrniinc  au  sommet  par  une  sorte  de  troncature  arn)n- 
die.  Tres-souvent  les  cinq  appendices  s^entregrcflent 
un  pcu  dans  le  bas,  par  l'effet  de  Icur  contiguite  im- 
mediate  en  cetle  partie. 

jdppendices  hasilaires  tres-Iongs,  membraneux, 
incolores,  non  poHinifcrcs,  subulcs^  comme  plumcux^ 
libres  dos  deux  cotes. 

Pollen  jaune,  petil,  a  peu  pris  sphcrique,  ponc- 
ticule. 

SIXltME  SECTION. 
Les  Chrysanth^mes. 

Jc  divise  cette  seclion  en  deux  tribus  :  la  premicrc 
est  sclle  des  chrjsanihemes ;  la  dcuxicmc  cst  cclle 
des  sdne{'ons. 

Caracteres  ordinaircs. 

P^dicules  grcffcs  a  la  partie  infcricurc  sculcmcnt 
du  tubc  de  la  corolle,  dans  la  premicre  tribu;  grcffes 
jusqu'au  sommct  du  tiibc  de  la  corollc,  daus  la 
deuxicme  tribu. 

Ariicle  antherifere  blanc,  stric  longitudinalement ; 
ayant  sa  parlic  infcrieure  arrondie  ,  elargic  sur  les 
dcux  cotcs  et  epaissie  sur  la  face  antericure. 
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Anlheres  coQrtes,  foiblement  entr^refiees.  Zo^ex 
amincies  en  pointe  a  la  base. 

Appendice  terminal  ligulcy  cbarno* 

Appendices  basilairesj  tantot  absoloment  niils;tan- 
tot  tres-petif s ,  pointus ,  libres ,  chamos ,  non  pollini- 
fereSy  point  constans,  Taiiables  dans  la  meme  espece. 

PoUen  jaune,  petit,  spheriqae  ou  ovale^  poncti- 
cule  ou  ediinule. 

SEPTltME  SECTION. 
Les  Tussilages. 

Les  etamiues  des  tussilages  que  j^ai  obsenres  sont 
tres-analogues  a  la  plupart  de  celles.de  la  section  des 
solidages ;  elles  en  different  seulement  par  Texistence 
de  petits  appendices  basilaires  en  forme  d'oreiIlettes, 
et  par  Tarticulation ,  qui  n'est  point  ou  presque  point 
perceptible  aux  sens. 

HUITIl^ME  SECTION. 
JLes  Arclotides. 

Les  pedicules  sont  souvent  papilles.  Uanihere  est 
noire  en  tout  ou  en  partie.  Les  appendices  terminaux 
sont  semi-orbiculaires ,  imbriques  lateralement  durant 
la  prefleuraison.  Les  appendices  basilaires  sont  polli- 
niferes,  entregrefles  des  deux  cotes. 

Tels  sont  les  caracteres  ordinaires  les  plus  remar- 
quables  des  etamines  de  cette  sectiom 
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NEUVltME  SECTION. 
L.es  IliUrandres* 

Je  compose  cette  demiere  section  de  toutes  les 
asterees  quc  je  n'ai  pu  classer,  d^apres  leurs  etaminesy 
dans  aucuae  des  sectioDS  precedentes. 

Mon  Memoire  contient  renumeration  de  ces  plantes, 
la  description  des  ctamines  de  chacune  d'ellesy  et  les 
remarques  auxqueUes  ces  descriptions  donnent  lieu. 
Mais  je  dois  me  borncr  ici  a  dire  quelques  mots  sur 
les  Calendula^  et  sur  les  Xanlhiumy  jimbrosia  y  I^a^ 
Gymnostjles. 

Dans  mon  premier  Memoire  j'avois  rapporte  los 
Calendula  a  la  section  des  solidages,  parce  quc  leur 
style  et  leur  stigmate  me  sembloient  avoir  quelquc 
analogie  avec  ceux  de  cette  section ;  mais  j*avois  tc* 
moigne  des  doutes  a  cet  egard. 

La  consideration  des  etaroines  me  dcmontrc  main- 
tenant  que  les  Calendula  ne  peuvent  appartcnir  a  la 
section  des  solidages^  mais  qu^ils  sont  tres-voiMiis  de 
celle  des  belianthes,  ou  que  peut-etre  uieme  ils  appar- 
tiennent  a  cette  section. 

£n  tout  caSy  les  Osteospermum  devront  accompa- 
gner  les  Calendula. 

Les  Xanihium ,  jimhrosia ,  li^a  ,  Gjmnostyles  ^ , 
ont  beaucoup  d'affinite  entre  eux ,  et  ils  diflerent  bcau- 


'  Dfpuis  la  r^daclion  de  ce  M^moire,  ratialysc  de  la  coroUe  ni*a 
difmonlr^  que  le  GjmnostjUs  a|»partient  k  la  tribu  dci  chrjsan- 
t.fabncs  y  ct  noo  point  aux  amLrosiac^. 
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coup  de  toutes  les  autres  astere^s.  Je  crois  donc  que 
ces  quatre  genres  et  leurs  analogues  doivent  constituer 
un  groupe  particulier  que  je  nomme  les  ambrosiacies. 
liCs  rapports  evidens  de  ce  groupe  avec  la  tribu  des 
chrysanthemes,  et  surtout  avec  le  genre  artemisiaj 
qui  en  fait  partie,  me  persuadent  que  les  ambrosiacees 
appartiennent  a  Tordre  des  asterees,  et  qu'ils  ne  sont 
qu^un  sous-ordre  ou  une  section  de  cet  ordre.  La 
section  des  ambrosiacees  confine,  dune  part,  aux 
ariemisiay  et  de  Tautre  (peut-etre)  aux  tussilages, 
avec  lesquels  le  gjmnostjles  a  de  1'affinite  par  son 
stigmate. » 

$.  V. 

Resultats'^  generaiix  et  principauac  de  Vana- 
Ijse  cles  Etamines  des  Synantherees. 

I.  Le  premier  resultat  de  cetle  analyse  est  la  con- 
noissance  exacte  et  complete  de  la  conformation  gene- 
ralement  propre  aux  etamines  des  synantherees.  Cette 
connoissance  n'est  point  depourvue  d'importance  et 
d'interet  :  elle  nous  apprend  que  les  pedicules  des 
etaraines,  qui  semblent  naitre  sur  la  corolle  meme, 
naissent  reellemeut  sur  le  support  de  la  corolle;  que 

'  Voyez  la  note  precedente. 

^  Plusieurs  de  ccs  rf^sultats  semblerolent  avoir  ^t^  calqu^s  snr  la 
nonvelle  Th^orie  (jue  \ient  de  publier  M.  DecandoIIey  si  je  laissois 
ignorer  que  mon  Memoire  ('loit  r^dig^  long-terops  avant  que  cc 
profond  bolaniste  publi^t  sa  Theorie ,  que  je  me  felicite  d^avoir  pres- 
senlie  et  adnptee  d^avance.  J^avois  deja  consigne  dans  mon  premier 
M(^moire  mes  idees  sur  la  grefie  naturelle,  habituelle,  originellei  des 
organes  immcdialement  contigus. 
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la  connexion  des  antberes  s'opere  par  un  glnten  inter- 
pose,  et  qiie  cette  a^glulinaiion  se  conTertil  sourenl 
en  une  veritable  greffe ;  que  lagglutination ,  ou  par 
suite  la  continuite  vasculaire,  a  lien  frequemment  et 
faciiement  entre  les  organes  immediatement  contigus ; 
que  cliaque  globule  poUinique  est  une  masse  cellnlaire, 
et  que  le  sperme  loge  dans  les  cellules  dn  globnle 
s'en  ecfaappe  par  transpiration  ou  exhalation.  Tous 
ccs  faits  peuvent  trouver  leur  application  ailleurs  que 
chez  les  synantherees.  L'article  antherifere  paroit  ap- 
partenir  exclusivement  a  cette  classe  de  vegetaux ;  cet 
organe,  destine  saus  doute  a  faire  subir  une  elabora- 
tion  particuliere  aux  sucs  qui  le  traverscnt,  est  tres- 
dislinct,  tres-remarquable,  quoique  les  botanistes  ne 
semblent  pas  Tavoir  apercu. 

II  manque  a  mon  analyse  robservation  directe  de 
la  division  des  loges  en  logettes;  mais  ranalogie  four- 
nit,  pour  y  suppleer,  un  argument  tres-probable. 

II.  Les  etauiines  des  synantherees  sont  tres-diffe- 
rentes  de  celles  des  ordres  voisins:  cet  organe  est  donc 
propre  a  caracteriser  la  classe  des  synantherees;  mais 
le  principal  caractere  classique  qu'il  fournit  ne  consiste 
point,  comrae  on  Fa  cru  jusqu'ici,  dans  la  connexiou 
des  antheres ,  il  consiste  dans  rexistence  d'un  article 
antherifere. ' 


'  Cest  pourquoi  il  coDviendroit  peut-^lre  de  donner  ^  la  classe 
de  v^giftaux  dont  ii  s'agit,  le  nom  ^Androtomes  (Androtomm)^ 
c'cst-^-dire,  planles  a  etamines  qui  sembient  coupees  Iransversale- 
ment  vers  le  miliea  par  une  articnlation  ou  changement  subit  de 
substance. 
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ni.  Si  nous  vouloDs  evaluer  comparativemeiit  les 
diverses  parties  de  retamine,  sdus  le  rapport  des  ca- 
racteres  qu'elles  foumissent,  nous  reconnoitrons ,  i*^ 
que  telle  partie  de  retamine  qui  prevaut  sur  telle 
autre,  dans  un  certain  ordre  ou  une  certaine  sectiony 
lui  est  au  contraire  inferieure  dans  un  autre  ordre  ou 
une  autre  section ;  a.^  qu'une  partie  peut  etre  supe- 
rieure  k  une  autre  ponr  caracteriser  les  sections,  et 
cependant  lui  etre  inferieure  pour  caracteriser  les 
genres.  U  est  donc  impossiLle  de  poser  des  regles 
generales  et  d'etablir  une  echelle  de  valeurs  appU- 
cable  h  tous  les  cas.  J'observe  seulement  que,  presque 
toujours  y  le  pedicule  donne ,  par  la  position  du  point 
de  liberation  > ,  un  caractere  de  premiere  valeur  y  et 
que  Tappendice  terminal  donne  de  bons  caracteres 
generiqnes,  sous  -  generiques  ou  specifiques. 

IV.  Maintenant,  si  uous  comparons  ensemble  les 
caracteres  des  etamines  et  ceux  du  style  et  du  stigmate, 
pour  etabbr  leurs  valeurs  relatives^nous  reconnoissons, 
i.^  que  le  style  et  le  stigmate  ne  paroissent  pas  capa- 
bles  de  fournir  aux  synantherees  un  caractere  classique, 
tandis  que  les  etamines  en  fouruissent  plusieurs ;  a.^ 
qu'en  general  le  style  et  le  stigmate  caracterisent ,  mieux 
que  les  etamines,  les  ordres  et  les  sections;  3.°  que 
les  etamines  prevalent  sur  le  style  etle  stigmate,  pour 
caracleriser  les  tribus  et  les  genres.  ^  II  en  resulte  que 
les  deux  organes  dont  il  s'agit  prevalent  altemative- 
ment  Tun  sur  Tautre. 

'  Le  point  de  libt^ration  est  celui  oii  le  [Hfdicule  se  s^jMire  de  b 
corolle,  en  cessant  d*itre  §^eff€  ayec  elle. 
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V.  En  general,  et  sauf  exceptions^  3  J  a  nne  con- 
cordaDce  manifeste  entre  les  caractercs  des  etamines  et 
ceux  du  style  et  du  stigmate ,  ensorte  que  la  classifica- 
tioD  etablie  dans  mon  premier  Memoire,  par  les  ca* 
racteres  du  style  et  du  stigmate,  se  trouve  presque 
entierement  confirmee  dans  celui-ci  par  les  caracteres 
des  etamines.  Cette  concordance  a  lieu,  tant  pour  la 
divisioD  de  la  classe  en  ordres  et  en  secdons,  que 
pour  la  composition  de  ces  groupes  et  leur  coordi- 
nation. 

VI.  II  faut  pourtant  convenir  que  cette  concor- 
dance  ordinaire  est  souvent  troublee  par  qudques  dis- 
cordances  plus  ou  moins  graves.  Ainsi  les  caractercs 
des  etamines  replacent  les  carduacees  au  milieu  de  la 
serie  des  trois  ordres,  tandis  que  les  caracteres  du 
style  et  du  stigmate  les  avoient  rejetees  k  la  fin.  Le 
style  et  le  stigmate  rapprochent  les  Stetna  des  Eupaf 
torium  j  le  Gorteria  de  VArctotis  :  les  etamines  trou- 
blent  ces  rapprochemens  naturels.  Le  style  et  le  stig- 
mate  sembloient  indiquer  de  Taffinite  entre  les  Calen- 
dula  et  la  section  des  solidages ;  les  etamines  prouvent 
que  les  Calendula  n'ont  d'affinite  reelle  qu^avcc  la 
section  des  belianthes.  Quelques  asterees  ont  le  style 
et  le  stigmate  de  la  section  des  chrysanthcmes ,  et  les 
etamines  de  la  section  des  helianthes ;  tandis  que  quel- 
ques  autres  ont  le  style  et  le  stigmate  de  la  section 
des  helianthes,  et  les  etamines  de  la  section  des  chry- 
santhemes.  Le  Lagasca  mollis  a  le  style  et  le  stigmate 
de  la  section  des  vemonies ,  et  les  etamines  de  la  seo- 
tion  de3  halianthes.  Enfin,  la  section  des  tussilages, 
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si  bien  dislincle  de  toute  autrc  par  le  style  et  le  stig- 
inate,>se  confond  avec  plui>ieurs  par  les  elamines. 
Voila  lcs  principales  discordances  (jue  j'ai  remarquees. 

VII.  Les  ckracteresdu  style  et  du  stigmate,  et  ceux 
des  ctamines,  se  pretcut  des  secours  mutuels,  soit 
dans  les  cas  de  eoucordauce,  soit  dans  ceux  de  dis- 
cordance,  soit  surtout  en  cas  d'ambiguite«  Quand  il 
y  a  concordance,  la  classification  etablie  par  un  organe 
se  trouve  solidement  confirmee  par  1'autre;  ainsi,  par 
exeraple,  je  ne  doute  plus  que  le  Stet^ia  pedata  n'ap- 
partienne  a  la  section  dcs  helianthes,  et  le  Xeranthe- 
mum  annuum  a  Pordre  des  carduacees.  Quand  il  y  a 
discordance,  c'est  ordinairemeut  une  preuve  que  la 
classification  de  la  plante  qui  en  est  Tobjet  est  dou- 
leuse,  et  que  le  doute  ne  pourra  etre  leve  que  par 
l'exameii  des  autres  organes.  Ainsi,  nous  ne  saurons 
si  le  Lagasca  moliis  appartient  k  la  section  des  ver- 
nonies  ou  a  celle  des  helianthes,  que  lorsque  nous 
aurons  anaiyse  la  corolle  et  l'ovaire.  Enfin,  quand 
l'un  des  deux  organes  ne  presente  que  des  caracteres 
ambigus,  c'est  surtout  alors  que  le  secours  de  1'autre 
est  necessaire  pour  lever  les  doules,  ou  reclifier  les 
erreurs,  causes  par  cette  ambiguite.  Ainsi,  les  Gna- 
pkalium  sont  fixes  daus  la  section  des  inules,  par  les 
etamines  ^  et  les  Buphtalmum  sont  fixes  dans  la  meme 
section,  par  le  style  et  le  stigmate,  nonobstant  Tam- 
.Liguite  de  Tautre  organe. 

VIII.  Quels  que  soient  les  secours  que  se  preteut 
mutuellement  les  stjle  et  stigmate  et  les  etamines ,  ii 
est  des  cas  ou  ruu  et  rautre  organes  sont  insuffisaus 
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pour  deteimioer  avec  assurauce  la  classification  dtt 
certaines  synantherees.  Ainsi,  quclques  asterees  ayaut 
le  style  et  le  stigmate  dela  section  des  cbrysautLcines, 
et  les  etamiues  de  la  sectiou  des  helianthes,  tandis  que 
quelques  autres  ont  le  style  et  le  stigmate  de  la  section 
des  beliauthcs,  et  les  etamines  de  la  section  des  chry- 
santbemes, il  en  resulte  uu  entre-croisement,  une  double 
confusion ,  que  ne  peuvent  faire  cesser  les  deux  organes 
analyses.  I^  division  de  la  section  des  chr^santbemes 
en  deux  tribus  n'est  pas  non  plus  suflisamment  etablie 
par  ccs  organes.  L'ordre  des  lactucees  a  besoin  d*etre 
divise  en  sections;  la  section  des  beUantlies  est  trop 
nombreuse  pour  ne  pas  devoir  etre  subdivisec  ea 
tribus :  les  deux  organes  dont  il  s  agit  ne  me  paroissent 
oiTrir  aucune  ressource  a  cet  egard. 

IX.  II  est  donc  indispensable  d'analyser  tous  les 
organes  principaux,  et  de  determiner  les  caracteres 
ordiuaires  de  cbacun  d'eux,  dans  la  dasse,  et  dans 
cbacuu  des  ordres ,  des  sections  et  des  tribus.  Je  ne 
saurois  trop  le  repeter,  une  classificaiion  naturelle  ne 
peut  se  fonder  que  sur  la  riunion  des  caracteres 
ordinaires  de  tous  les  principaux  organes ;  parce 
qu'un  caractere  pris  isolement,  quelles  que  puissent 
etre  sa  valeur  et  Timportance  de  Forgane  qui  le  foumit^ 
se  trouvera  certainement  en  defaut  dans  quelque  cjr- 
constance.  II  faut  donc  que ,  dans  tous  les  cas  oii  les 
caract^res  ordinaires  d'un  organe  peuvent  se  trouver 
en  defaut,  les  caracteres  ordinaires  d'un  oude  plusieurs 
autres  organes  se  presentent  pour  lever  le  doute,  pre- 
venir  ou  rectiCer  1'erreur. 
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X.  Je  n'ai  point  dissimulc,  soitdans  mon  prcmier 
Memoire,  soit  dans  celui-ci,  les  anomalies  ou  excep- 
tions,  plus  ou  moins  gravcs,  plus  ou  moins  nom- 
breuses ,  auxquelles  sont  sujets  presque  tous  les  carac- 
teres  que  j'ai  proposes  comme  ordinaires.  II  en-resalte^ 
j'en  conviens^  deux  tres-graves  inconveniens  :  le  pre- 
mier  est  que  les^  caracteres  ordiruUres  cessent  reelle- 
ment  d'etre  des  caracter^s  dans  tous  les  cas  ou  ils  se 
trouvent  dcmentis  par  les  caractcres  insoUles;  le  se- 
cond  est  que,  si  les  groupes  se  distinguent  fort  bien 
par  leurs  caract^res  ordinaires,  ils  se  confondent  par 
leurs  caracteres  insolites.  Mais  s'ensuit-il  que  ces  ca- 
racteres  ordinaires  sont  sans  vadeur,  ainsi  que  ma  me- 
thode  fondce  sur  eux  ?  Non,  assurement*  Cest  noe 
bicn  grande  crreur ,  nialhcureusement  trop  accreditee 
par  la  foule  des  botanistes  a  systeme ,  quie  cette  pre- 
tention  d'assujettir  la  nature  vegetale  i  la  regle  ei  an 
compas.  Ils  ne  veulent  point  d'autres  methodes  que 
celles  dont  les  divisions  sont  nettement  tranchees  par 
des  caracteres  tres-simples,  tres-saillans»  et  surtout 
non  sujets  k  exception.  Ils  ignorent  donc  qu'une  me- 
thode  qui  seroit  eminemment  douee  de  tous  ces  avan- 
tages,  seroit  Ic  plus  artificiel  de  tous  les  systemes,  et 
bouleverseroit  infailliblement  tous  Ics  rapports  naturels. 
U  faut  nccessairement  opter  entre  les  avantages  et  les 
inconvenieus  d'un  systeme  artificiel,  et  ceux  de  la  me- 
thode  naturellcy  c'cst-^-dirc ,  cntre  une  dassification 
commode  ct  facile,  mais  csscnticUement  vide  de  toute 
science,et  une  dassification  difficile,  compliquee,  mais 
^ource  fcconde  de  la  plus  solide  instruction.  Bien  cer- 


DE    LA    SYMANTHI^ROLOOIE*  l^S 

tainement,  les  avantages  des  deux  sortes  de  dassifi-» 
cations  sont  iocompatibles ,  et  tous  les  botanistes ,  qui 
depuis  si  long-temps  s'efibrcent  vainement  de  les  con- 
cilier,  prouvent  assez  par  leurs  efibrts  infructueux^ 
que  c'es.t  la  pierre  philosophale  de  la  botanique.  Je 
le  repete,  les  vegetaux  n'ont  pas  un  seul  organe  qui 
ne  soit  sujet  a  plusieurs  anomalies;  leurs  organes 
n'ofirent  pas  un  seul  caractere  qui  ne  soit  modifie  ou 
meme  dementi  par  plusieurs  exceptions.  Pour  former 
une  methode  naturelle,  il  ne  faut  donc  jamais  avoir 
egard  qu'aux  caracteres  ordinaires^  et  faire  abstrac- 
tion  des  caracteres  insoliies. 

XI.  L'analyse  des  etamines  donne  encore  quelques 
autres  resultats  assez  importans  pour  meriter  d'etre 
rappeles  ici. 

L'un  des  plus  remarquables  est  Findication  d'une 
nouvelle  section  des  ambrosiacdes  a  former,  et  k 
intercaler  entre  la  tribu  des  chrysanthemes  et  la  sec* 
tion  des  tussilages.  ^  L'afiinite  des  ambrosiacees  avec 
les  artemisia  me  semble  evidente  ^  tant  par  la  consi- 
deration  du  style  et  du  stigmate,  que  par  celle  des 
etamines ;  et  je  ne  doute  pas  que  les  analyses  futures 
de  la  corolle  et  de  Fovaire  ne  confirment  pleinement 
la  formation  et  le  placement  de  cette  nouvelle  section. 

Les  calendula  sont-ils  une  tribu  de  la  sBction  des 
heUanthes  ?  ou  doivent-ils  former  une  section  imme* 


'  La  prt^tendue  affinitd  des  ambrosiacdes  avec  les  tussilages  est  une 
erreur  que  Panalyse  de  la  corolle  m*a  fail  reconnoitre  depuis  la  r^dac- 
tion  de  ce  M^moire.  Voyez  ia  note  au  bas  de  la  page  iS; ,  et  la 
premi^re  note  au  bat  de  la  page  i38. 

1  lo 
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diatement  voisine ,  mais  distincte  ?  Les  analyses  de  la 
corolle  ^t  de  rovaire  decideront  la  qnestion.  Mais 
des  a  preseut  raffiuitc  paroit  bien  etablie,  surtoutpar 
les  osieospermum ;  et  ce  resultat  est  enti^rement  dii 
ii  Tanalyse  des  etamiues ,  qui  prevalent  ici  sur  le  style 
et  le  stigmate. 

La  section  des  helianthes  et  celledes  chrysanthemes, 
qui  s'entre-croisent  quclquefois  par  Ics  caracteres  du 
style  et  du  stigmate ,  et  par  ceux  des  etamines ,  ne  de^ 
vront-elles  pas  etre  immediatement  rapprochees  ?  Ne 
faudra-t-il  pas  aussi  classer  dans  la  section  des  chry'- 
santhemes  quelques  asterees  ayant  les  etamines  de  la 
section  des  hehanthes ,  et  quelques  autres  ayant  le  style 
et  le  stigmate  de  celte  meme  seclion  ? 

La  section  des  vernonies  a  la  plus  grande  affinite 
avec  Fordre  des  carduacees ,  par  les  etamines  j  et  avec 
celui  des  lactucees  j  par  le  style  et  le  stigmate ;  mais 
comme  le  rangement  des  autres  sections,  determine 
par  leurs  affinites,  ne  permet  pas  aux  vemonies  d'etre 
inunediatement  intermediaircs  eutre  les  lactncees  d'une 
part  et  les  carduacees  de  Tautre,  il  en  resulte  que 
les  affinilds  se  croisent ,  et  que  par  consequent  i7  4st 
impossible  de  les  repr^senter  par  une  simple  sdrie 
lindaire.  La  coordination  des  irois  ordres  de  la  dasse, 
rintercalation  des  ambrosiacees  foumissent  d^autres 
preuves  de  ce  principe ,  dont  on  se  convaincra  de  plus 
en  plus,  a  mesure  qu'on  approfoudira  davantage  la 
science  des  affinites. 

J'ai  demoutre  que  Tordre  des  asterees  ne  pouvoit 
«tre  caracterise  ni  par  le  style  et  le  stigmate  ^  ni  par 
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les  etamines.  Si  la  coroUe  et  Toyaire  ne  le  caracte* 
riseut  pas  mieux,  nul  doute  que  cet  ordre  ne  doive 
etre  supprime  et  remplace  par  ses  sections,  qui  des- 
lors  s'eleveront  d'un  degre,  et  deviendront  des  ordres 
du  meme  rang  que  les  lactucees  et  les  carduacees. 

Les  etamines  nous  procurent  une  division  de  Tordre 
des  carduacees  en  sections  et  en  tribus ;  j*ai  Iieu  de 
croire  qu^elle  est  assez  conforme  aux  rapports  naturels* 
La  division  de  la  section  des  chrysanthemes  en  deux 
tribus  est  egalement  ibndee  sur  les  caracteres  des 
etamines,  et  elle  est  parfaitement  naturelle.  Je  me  suis 
assure  que  le  trop  nombreux  genre  aster  pourra  etre 
divise  en  sous-genres,  a  l'aide  des  caracteres  stami'» 
naux  combines  avec  ceux  de  la  corolle*  Enfin,  les 
etamines  sont  propres  a  indiquer  des  affinites  natu- 
relles,  et  elles  offrent  tres-frequenmient  d'exceUens 
caracteres  speci&ques,  sous-generiques  et  generiques^ 
surtout  chez  les  carduacees. 

XII.  Lanalyse  des  etamines  des  synantherees  est 
donc  assez  feconde  en  rcsultats  interessans,  pour  me- 
riter  d'avoir  fait  la  matiere  de  ce  Memoire.  Le  resultat 
capital  est  que ,  les  diverses  modifications  de  Torgane 
male  se  trouvant  generalement ,  dans  cette  classe,  en 
rapport  avec  celles  de  Torgane  femelle  et  avec  les 
affinites  naturelles ,  Tanalyse  des  etamines  confirme 
presque  entierement  la  classification  etablie  dans  mon 
premier  Memoire,  la  rectifie  en  quelques  points ,  Tetend 
et  la  perfectionne  :  or  ce  concours  remarquable  des 
deux  organes  analys6s  suffit  pour  rendre  tres-probable 
la  conjecture  que  la  meme  classification  se  trouvera 
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egalement  confirmee  par  les  deux  organes  dont  1'aua-' 
lyse  me  reste  k  faire,  je  veux  dire  I'ovaire  et  la  co- 
roUe;  et  si  les  quatre  organes  principaux  des  synan^ 
therees  concourent  k  etablir  une  meme  classification, 
il  faudra  bien  reconnoitre  que  cette  dassification  est  le 
tableau  fidMe  de  la  nature,  en  cette  partie. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  ete  Si  portee  d'observer 
un  nombre  suffisant  de  plantes  dans  la  section  des 
vernOniesj  dans  celle  des  eupatoires^  dans  celle  des 
tussUages  et  dans  celle  des  arciotides ;  et  je  conviens 
franchement  qu'a  leur  egard  mes  resultats  peuvent  ne 
pas  inspirer  une  grande  confiance. 

J'ai  dessine  les  etamines  de  cent  vingt  esp^ces  de 
synantherees ;  ces  figures  sont  les  pieces  justificatives 
de  mon  Memoire. 

Je  termine  en  faisant  remarquer  qu'Adaiison  a 
donne  ^dans  ses  Famillesy  une  description  des  etamines 
des  synantherees  plus  detaillee  que  les  botanistes  n'oDt 
coutume  de  faire.  Le  meme  auteur  a  forme  une  section 

« 

des  jimbrosies  j  composee  des  genres  ambrosia  et 
xanthium^  et  Ta  placee  inunediatement  aupres  de  celle 
ou  il  classe  les  artemisia.  II  a  aussi  une  section  des 
^chinops ,  une  section  des  chardons  et  une  section  des 
xiranthemes  j  qui  sembleroient  correspondre  i  celles 
que  j'ai  formees  dans  I'ordre  des  carduacees,  et  qae 
j'ai  designees  par  les  memes  noms.  Mais  toutes  les 
sections  etablies  par  ce  profond  botaniste  sont  fondees 
sur  des  principes,  des  organes  et  des  caract^res  absO' 
lument  etrangers  a  ceux  sur  lesquels  reposent  toutes 
les  miennes ;  et  il  en  resulte  que  la  composition  de 
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mes  secdons  se  trouve  fort  diSerente  de  celle  des 
sectioos  (l'A(1anson.  Quaot  k  sa  description  des  eta- 
minesy  j'ose  dirc  qii'elle  est  tres-imparfaite* 

Liste  des  genres  obsert^*^ 

Lactucees.  Lactuca.  Lampsana.  Rhagadiolos.  Prenanthes. 
Cliondrilla.  Sonclius.  Picridium.  Ilieracium.  Grepis.  Bark- 
hausia.  Drcpania.  Zacintha.  Hjoseris.  Taraxacum.  Leon- 
todon.  Thrincia.  Picris.  Helmintia.  Scorzonera.  Podosper- 
mum.  Tragopogon.  Urospermum.  Geropogon.  Hjpochicrif, 
Seriola.  Andryala.  Catananche.  Cichorium.  Scoljmos. 

Carddacees.  Carduus.  Cirsium.  Centaurea.  Carthamos. 
Carduncelhis.  Carlowizia.  Cardopatum.  Serratula.  Carlina. 
Arctium.  Echinops.  Onopordum.  Cjnara.  Atractjrlis.  Ga- 
lactites.  Zocgea.  Staehelina.  Xerantliemum. 

Ver?ioxies.  Vemonia.  Ethulia?  Lagasca. 

Helianthes.  Helianthos.  Heliopsis.  Bidens.  Ceratoce-* 
phalus.  Coreopsis.  Rudheckia.  Silphium.  Zinnia.  Tagetes. 
Yerhesina.  Encelia.  Dahlia.  Galinsoga.  Madia.  Balbisia* 
Baltimora.  Spilanthus.  Sanvitallia.  Poljmnia.  Sderocarpus* 
Sjnedrella.  Pascalia.  Ximenesia.  Heterospermum,  Stevia? 
pedata.  Zaluzania.  Acmeila.  Ecl^pta.  Parthcnium.  Djso* 
dium.  Schkuhria.  Siegesheckia.  Helenium.  Osteospermum 
pinnatifidum.    Kleinia    'porophyllum.    Cacaiia  atripUcifoUa^ 

EuPATofRES.  Eupatorium.  Stevia.  Ageratum.  Piqueria. 

SoLiDAGEs.  Solida":o.  Aster.  Chrvsocoma.  Bellis.  Bcllium* 
Cineraria?  amelloides.  Inula?glutinosa.  Baccharis  ivaefolia. 
Erigeron.  Boltonia.  Grindelia. 


'  J*ai  distio^e  par  des  caracth^  italiques  ccnz  dont  la  dassifi- 
cation  est  dooteusc,  et  que  les  analyses  de  la  corolle  et  de  roTaire 
in*autoriseront  probablement  ii  transporler  dans  d*autres  scctions  qne 
celles  oh  je  les  place  maintenant. 


a50  I^BAtlCHE 

LoTLES.  Innla.  Bnphtalmum.  Conjza.  Gnapfaalium.  Heli- 
chr^sum.  Filago.  Micropus.  Carpcslum. 

Chrysanth£M£s.  (  Premicre  Iribu  :  )  Chiysanlhemum. 
Achillea.  JVIatricaria.  Anthemis.  Anac^clus.  Santolina. 
Athanasia.  Tanacetum.  Balsamita.  Doronicum.  Arlemisia. 
Cotuia.  FlaV^ia.  ( Deuxieme  tribu  : )  Senecio.  Gineraria. 
Gacalia. 

TussiLAGES.  Tussilago. 

Arctotides.  Arclotis.  Arctothcca.  Gorteria. 

Heterandres.  CaUndula.  Osteospermum  momlifenim. 
Oihonna.  Grangea.  Cephalophora.  Senecio  cemuus.  Cacaim 
sagittaia,  Tussilago  alpina,  Xanthium.  Aihhrosia.  Im^ 
GyTrmostjles. 

NoTE  pREMiERE.  (^Sur  Variicle  anth^rifere.) 

Des  botanistes  dont  rautorite  cst  infinimeDt  respec- 
table,  ont  critique  le  nom  d^article  anth^rifere. 

Je  conviens  sans  peine  avec  eux  que  le  mot  dW- 
ticle  cst  impropre,  et  j'aurojs  desire  en  irouver  un 
meilleur.  Mais  je  ne  pense  pas,  comme  eux,  que  la 
partie  que  je  designc,  bien  ou  mal,  par  ce  mot, 
doive  etre  confondue  avec  le  connectif  et  sous  le 
meme  nom ;  car,  si  la  parlie  dout  il  s'agit  est  suffisam- 
ment  distioguee  du  filct  par  Tarticulation ,  elle  se  dis- 
tingue  aussi  du  conneclif ,  parce  que  les  loges  n'y 
adherent  point. 

L'essence  du  connectif  est  de  rdunir  les  loges.  On 
peut  donc  tres-bien  donner  un  nom  particulier  a  une 
partie  qui  ne  les  reunit  point  du  tout,  puisqu^elles  n'y 
adherent  aucunement. 

De  ce  qu'il  y  a  continuite  entre  l'article  antherifere 
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et  le  connectif  y  il  ne  s'cnsuit  pas  qu^il  faille  absofai* 
ment  noinmcr  lc  tout  connectif ;  car  alors  il  faudroit 
uommer  aussi  conuectif  le  filet  tout  cntier  de  la  plu- 
part  (les  piantes,  des  renonculactfes  ^  par  exemple; 
et  evidemnieut  ce  systeme  de  nomeDclature  tendroit 
a  tout  l)rouiller,  tout  confondre. 

Si  Ton  supprime  le  nom  d'article  anthcriferey  par 
ie  motif  de  la  continuite  dc  substance,  il  faudra  ausai^ 
par  le  meme  motif ,  supprimer  celui  A^appendice  ter* 
ininal;  car ,  sil  est  vrai  que  Tartide  antherifere  soit 
un  prolon^ement  de  la  base  du  connectif,  il  est  encore 
plus  indubitahle  que  Tappendicc  termioal  est  le  pro- 
Jongemeut  du  sommet  de  ce  meme  connectif. 

Or,  si  nous  nommons  tout  cela  connectifj  il  dous 
faudra  user  de  periphrases  intolcrablcs  pour  exprimer 
les  caracteres  tres-utiles  resuhant  des  divcrses  modi- 
fications  que  preseutent  rarticleantberifere  ct  rappen* 
dice  terminal,  suivaut  les  ordres,  les  sections  et  lea 
genres. 

Ce  n'est  pas  tout.  U  est  quelques  synantherees  dana 
]esque]les  i^articulation  est  nulle,  ou  non  perceptible 
a  nos  sens.  Comment,  dans  ce  cas,  les  botanistes 
dont  je  combats  l'opimon  fixeront-ils  le  point  ou  cesse 
le  filet  et  commence  le  connectif  ? 

Diront-ils  que  les  synantherees  dont  Tarticulatioii 
n'est  point  perceptible,  sont  privees  de  connectif, 
tandis  que  les  autres  en  sont  pourvues?  Ce  hmgagey 
non-seuiemcnt  feroit  meconnoitre  les  analogies,  mais, 
ce  qui  est  bien  pis,  donneroit  une  idee  fausse  et  de-> 
mentie  par  le  temoignage  des  sens,  puisqu'il  suppo** 


) 


seroil  qae  \es  clamiDes  arlicuteos  oni  im  oi^g.tne  nu 
tiiie  partie  de  [ilus  qiic  les  elainiues  non  articulees  : 
Uodis  (piM  esl  de  toule  uvidencc  tjue  les  otaniines 
noii  arliculees  sont  absolument  coniposees  des  memes 
parlies  t|ue  ]es  etamincs  arlicuiecs;  qu'il  n'y  a  pas  un 
atODie  de  plu»  daus  les  unes  que  daus  jes  autres ; 
qu^elles  ue  dilTiirenl  seulemeni  que  par  nji  changemeiit 
subit  de  substaiice,  qui  s'observc  dans  ie  support  des 
unes,  et  point  dans  les  aulrcs,  mais  qui  ite  sauroit 
jamais  conslituer  l'exislcuce  d'un  orgaue  dc  plus. 


NoTE  DBnxiEME.  (^Sur  lcs  greffes  originelles^- 
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Un  botaniste  justement  relebre  par  de  graudes  de- 
couvertes  en  auatomie  vegelale,  par  resprit  pliiloso- 
phique  qui  dirige  ses  recherches ,  et  Telegance  du  stvle 
dans  lequd  ii  sait  exprimer  loutes  ses  idees,  voudroit 
proscrire  absoiiiment  en  bolauique  toute  hvpoihpse 
fondee  sur  ranalogie,  et  ne  rien  supposer  dans  les 
vegetaux,  que  ce  que  nos  sens,  aides  des  instrumen^, 
peuvent  y  apercevoir.  La  rigueur  de  ce  principe  me 
semble  saper  par  la  base  toute  la  science  des  affinites 
caturelles.  Un  exemple  tres-familier  va  eo  faire  sentir 
rinconvenieui ,  je  dirois  presque  le  danger. 

EssayoDE  de  decrire  les  etamines  des  syqantherees 
et  celles  des  legumineuses ,  sans  nous  permettre  au- 
cune  supposidon. 

Nous  diroDS  que  les  synantherees  ont  ordinairement 
nne  seule  elamiue  composee  d'ime  anthere  tubuleuse 
^  dix  loges,  supportee  par  cinq  pedicules ;  mais  que 
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quelquefois  elles  ont  cinq  etamines  conposees  chacune 
d'une  anthere  k  deux  loges  et  d'un  pedicole. 

Quant  aux  legumineuses ,  nous  dirons  qu'ordinaire- 
ment  elles  ont  deux  etamines,  dont  I'«|ie  est  composee 
d'une  anthere  et  d'un  pedicule,  et  dont  Tautre  est  com- 
posee  de  neuf  antheres  portees  par  unelargemembrane. 
Mais  souveiit  il  n'y  a  qu'une  seule  etamine  composee 
de  dix  antheres  supportees  par  un  tube  membraneux. 
Souvent  aussi  il  y  a  dix  etamines  composees  chacune 
d'un  pedicule  et  d'une  anthere. 

Je  le  demande  a  tout  botaniste  impartial,  commtnt 
demeler  les  affinites  naturelles ,  dans  de  pareilles  des- 
criptions  ?  et  n'est-il  pas  infiniment  plus  conforme  aux 
vrais  rapports  des  choses,  tels  que  notre  esprit  doit 
les  concevoir,  de  dire  que  les  synantherees  ont  cinq 
etamines  entregreffees  par  les  antheres,  et  que  les 
legununeuses  en  ont  dix  entregreffees  par  les  pedicules? 

Concluons  qu'il  ne  faut  rien  exagerer ,  et  que ,  s'il 
importe  de  se  garder  des  ecarts  d'imagination  qui  nous 
feroient  abuser  de  ranalogie ,  on  ne  doit  pas  pour  cela 
proscrire  les  suppositions  legitimement  fondees  sur  des 
analogies  evidentes. 

Au  reste,  la  greffe  du  pedicule  de  l'etamine  aveo 
la  coroUe  se  demontre  clairemenl,  chez  les  synantfae* 
rees,  par  des  faits  positifs  que  j'ai  obseryes,  et  qui 
sont  consignes  dans  mon  Memoire,  mais  qu'il  seroit 
trop  long  de  rapporter  ici. 
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TROISlfiME  M£M0IRE 


SUR  L'ORDRE  DES  StJfANTHfiRfiES, 

COIITEII.41IT 

TANALYSE  DE  LA  COROLLE, 


Ce  troisieme  Memoire  a  eie  lu  a  la  classe  des  sciences  de 
rinstituty  le  19  Decembre  iBi4  ;  mais  11  ne  m'etoil 
pas  pemiis  de  le  publier  avant  le  rapport  de  MJIil.  de 
Jossieu  el  l^Iirbel ,  charges  de  l*examiner  :  ce  rapport 
avant  ete  fait  le  9  Octobre  181 5^  nn  extrait  de  mon 
Memoire  fut  aussit6t  insere  dans  le  Bulletin  des  sdences 
d^Octobre  i8i5 ;  le  Memoire  entier^  tel  qu'il  se  retroure 
ici^  fut  admis  plus  tard  dans  le  Joiimal  de  phjsiqne 
dc  Fcrrier  i8i6. 


Des  caracteres  generaujc  de  la  Corolle  des 

Sjnajitherees. ' 

La  famille  des  sMiantherees  offre  des  fleurs  herma- 
phrodites  j  des  fleurs  males ,  des  fleurs  femelles  et  des 
fleurs  neutres.  Les  fleurs  hermaphrodites  et  les  fleurs 
malesy  c'e9t-a-dire,  les  fleurs  pourvues  d'etamines, 

'  J*ai  oLseird  la  coroUe  des  s|nanih<^r^  dans  cinq  ccnt  qoa- 
rante-cinq  esp^es  apparlenant  ^  ccnt  dnquanle^eux  ^enres.  (^Vojez 
la  liste  a  la  suile  de  ce  M^oire.) 

Pai  dessine  la  corolle  de  deux  cent  soixante-seite  esp^ces  de  synan* 
th^es. 
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sont  les  seules  dont  la  corolle  ait  ooDserve  ses  carac* 
teres  primitifs  :  dans  les  autres,  le  type  or^inel  de 
cet  organe  est  tellement  altere  qu'on  ne  doit  y  avoir 
aucun  egard  quand  on  veut  caracteriser  la  corolie 
de  la  famille ,  ou  meme  de  chacune  des  tribus  dont 
olle  se  compose.  A  mes  yeux ,  les  corolles  depour^'ues 
d'etamines  (femelles  ou  neutres)  sont  des  monstruo* 
sites  habituelles,  hereditaires ,  qui  ne  peuvent  foumir 
aucun  caractere  superieur  aux  caracteres  generiques. 
Ainsi,  tout  mon  travail  n^ayant  pour  objeC  que  de 
caracteriser  la  famille  des  s^nantherees  et  chacune  de 
ses  tribus ,  je  ne  m'occuperai ,  dans  ce  Memoire ,  que 
des  coroUes  appartenant  aux  fl^urs  pourvues  d*eta« 
mines. 

La  corolle  des  synantherees  cst  du  nombre  de 
celles  que  les  botanistes  nomment  tres-improprement 
monop^tales  ^  et  qu'il  conviendrait  de  nommer,  avec 
M.  Decandolle,  gamopiftales. 

Cette  corolle  est,  en  eflfet,  composee  de  cinq  pe- 
tales  y  entregrefles  par  les  bords  en  leur  partie  infe* 
rieure,  et  libres  eu  leur  partie  superieure. 

Toute  corolle  de  synantheree,  consideree  dans  son 
ensemble ,  oflre  deux  parties  plus  ou  rooins  distinctes 
Tune  de  Tautre  par  la  forme,  par  la  substance  et  par 
Fordre  des  dcveloppemens.  L'une  est  le  tube  et  l'autre 
le  limbe, 

Le  tube  est  cylindrique;  sa  substance  est  epaisse, 
charnue,  opaque,  point  coloree;  son  tissu  est  fibreux 
exterieurement  et  cellulaire  interieurement ;  son  ac- 
croissement  en  largeur  precede  son  accroissement  en 
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longaear,  et  s*opere  avaiit  celui  da  limbe;  il  est  arti- 
cale  par  sa  base  sur  le  sommet  de  roraire,  entre  le 
calice  et  le  disque,  et  s^en  detache  spontanement  apres 
la  flearaisoo. 

Le  limbe  est  continu  par  sa  base  stcc  le  sommet 
du  tube;  il  est  plus  large  que  le  tnbe,  ordinairemeDt 
campaniforme ;  sa  substance  est  mince,  membraneuse, 
demi-transparente,  coloree  au  moins  en  sa  partie  supe- 
rienre ;  son  tissu  est  fonne  de  celloles  larges  et  alon- 
gees,  cvlindracees  y  alignees  bout  a  bont,  foimant  par 
leur  serie  de  longs  tubes  articules  ou  doisonnes  ,  dis- 
poses  verticalement  et  parallelement  en  une  senle  rangee. 
Le  limbe  est  indivis  en  sa  partie  inferieure,  et  decoupe 
superieuremeut,  par  dnq  >  mdsions  j  en  autant  de 
lobes  tres-entiers,  pointus  au  sommet.  Son  accroisse- 
ment  en  longueur  precede  son  accroissement  en  lar* 
geur,  et  s*opere  avant  celui  du  tube. 

>"oublioDs  pas  que  res  expressions  de  lobes,  de- 
coupuresy  indsions,  divisions,  sout  impropres,  et  que 
je  ne  les  emploie  que  pour  ]a  commodite  du  langage, 
pour  eviter  de  loogues  periphrases,  et  aussi  pour  me 
conformer  a  Tusage  des  botanistes. 

Je  le  repete,  nous  devons  considerer  la  corolle 
des  synantherees  comme  formee  de  la  reunion  de  cinq 
petales.  Chacun  de  ces  petales  oflre  un  onglet  et  une 
Utme  :  la  reimion  des  dnq  onglets  forme  le  tubey  celle 
des  cinq  lames  tbrme  le  limbe. 

Je  pourrois  facilement  etablir  Tanalogie  du  tube 

'  Qnd^iicfob  ^tre,  tr^s-rmmcok  trois. 
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ou  de  ToDglet  avec  le  petiole  cl'uiie  feuille,  et  celle 
du  limbe  ou  de  la  lame  avec  le  disijue  de  ia  meme 
feuille. 

La  corolle  des  synantherees  est  munie  de  ciiiq  wrr- 
t^ures  qui  correspondent  aux  ciuq  incisioDS :  elles  sout 
siniples  dans  le  tube  et  dans  la  partie  indiTise  du 
limbe ;  mais  chacune  d^elles  se  bifurque  sous  la  hase 
de  Tincision  a  laquelle  elle  aboutit,  et  les  deux  bran- 
ches  suivent  les  deux  bords  de  Tincision  jusqu'a  leur 
extremite.  Cest  sans  doute  par  refiet  de  cette  dLspo- 
sition  des  nervures  que  la  bordure  des  lobes  est 
epaissie  et  comme  cartilagineuse. 

Les  nervures  de  la  corolte  des  synantherees  con- 
sistent  en  un  epaississemcnt  cyhndrace ,  dont  Taxe  est 
souvent  occupe  par  un  vaisseau  tubule. 

Independamment  des  nervures  marginales,  ou  vraies 
nervures,  qui  ne  manquent  jamais,  on  observe  qucl- 
quefois  des  nervuves  mediaires,  simples,  que  je  noimne 
nert^ures  surnumdraires  ou  fausses  nen>ures ;  elles 
sont  tres-peu  constantes  ,  toujours  plus  foibles  que  les 
vraiesnervures,  et  rarement  elles  s'etendent  d'un  bout 
a  I'autre  de  la  corolle. 

En  considerant,  selon  notre  hypothese,  la  corolle 
des  synantherees  comme  composee  de  cinq  petales, 
nous  dirons  que  chaque  petale  est  muni  de  deux 
nervures  tres-simples  qui  le  bordent  d'un  bout  k  Tautre 
des  deux  cotes ,  et  confluent  par  consequent  au  sonunet : 
les  dix  Dervures  simples  de  la  coroUe  oflrent  Tappa- 
rence  de  cinq  nervures  bifurquees ,  parce  quc  les  petales 
sont  entregrefies  par  les  bords  en  leur  partie  inferieure. 
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Les  cinq  etamines  des  synantherees  ont  leurs  pedi* 
cules  greffes,  par  la  partie  inferienre,  k  la  sarTace 
interne  du  tube  de  la  coroUe,  au  devant  des  cinq 
nervnires. 

Durant  la  prefleuraison ,  les  cinq  lobes  de  la  corolie 
sont  immediatement  rapproches  par  les  bords,  sans 
se  recouvrir  aucunement.  Ils  s'ecartent  plus  ou  moins 
lors  de  la  fleuraison  ^pour  decouvrir  les  oi^anes  sexuels, 
et  s'arquent  ordinairement  en  dehors. 

La  fleuraison  d'un  capitule  ne  s'opere  que  sacces- 
sivement  de  la  circonference  au  centre;  c'est-^-dire 
que  les  corolles  formant  la  rangee  exterieare  s^epa* 
nouissent  les  premieres,  puis  celles  de  la  rangee  voi^ 
sine,  et  ainsi  de  suile. 

La  corolle  des  synantherees  porte  ordinairemcnt 
des  poils  sur  sa  surface  exterieure,  et  tres-rarement 
sur  sa  surface  interieure.  ^ 

La  distinction  du  tube  et  du  limbe,  la  disposition 
des  nervuresy  celie  des  lobes  durant  la  prefleuraison^ 
sont  trois  caracleres  essentiels  et  tres-remarquables  de 
la  coroUe  des  synantherees. 

Ces  trois  caracleres,  ii  est  vrai,  sont  efiaces  dans 
les  corolles  femelles  et  neutres^parcequePavortemeDt 
des  etamines  a  cause  la  deformation  de  l'organe  qui 
a  le  plus  d'ailinite  avec  elles  et  qui  leur  est  intimC' 
ment  uni;  mais  jamais  on  ne  les  trouve  en  defaut 
dans  les  fleurs  hermaphrodites  ou  males;  et  aucune 
famille  voisine  des  synantherees  ne  m'a  offert  concuf' 
remment  ces  trois  caracteres. 

'  Dans  les  siefta. 
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En  effet,  j'ai  observe  la  corolle  de  plusieurs  caw- 
panulac^es  ^  lobdliacdes  ^  dipsacies  ^  vaUriandeSj  rU' 
hiacies ;  et  voici  ce  que  j'ai  remarque. 

Dans  loutes  ces  plantes,  le  tube  de  la  corolle  est 
tantot  evidemment  nul,  tantot  insuffisamment  distmct 
du  limbe.  Lesnervures  sont  toujours  m^rfioir^j,  jamais 
marginales ,  et  par  consequent  les  lobes  ne  sont  point 
epaissis  sur  les  bords.  Les  lobes  d'e  la  coroUe  se  re- 
couvrent  par  les  bords,  durant  la  prefleuraison ,  dans 
les  dipsacees  et  les  vaierianees ;  mais ,  dans  les  campa« 
nulacees,  les  lobeliacees  et  les  rubiacees,  les  lobes 
sont  seulement  rapproches  par  les  bords,  conune  dans 
les  synantherees. 

Ainsi,  le  caractere  le  plus  essentiel  de  la  corolle 
des  synantherees  reside  dans  la  disposition  des  nervures. 
En  combinant  mes  observations  sur  la  corolle  des 
synantherees ,  avec  celles  que  j'ai  faites  precedemraent 
sur  le  style  et  le  stigraate  et  sur  les  etamines  de  cette 
meme  famille,  je  suis  conduit  a  proposer  ici  une  clas- 
sification  un  peu  differente  de  celle  que  j^avois  pre- 
sentee  dans  mes  deux  premiers  Memoires. 

Je  divise  la  famille  des  synantherees,  ou  des  ^/i- 
drotomes  ^ ,  en  dix-sept  tribus  naturelles  que  je  nomme 
et  que  je  range  comme  il  suit :  i.°  les  lactucdesj  2.** 
les  labiatijlores  ^  3.°  les  carduacdes^  4.°Ies  carlindes^ 
5.*^  les  xdranth^mdes  ^  6."  les  dchinopsiddes  ^  7.**  les 
arctotiddesy  8."  les  calendulacdes ^  9.°  les  hdlianthdes^ 

'  Androtomes  {androioma) ,  c'est-k-dirc,  plantes  k  eiamines 
qui  semblent  coupees  transversalement ,  vers  lc  milieu ,  par  une 
articulation  ou  changement  subit  de  substance. 
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lo.^  les  anibrosiac^es j  ii. ^ \es onthAnidies ^  la.^  les 
inuUesj  i3.^  les  asUrieSj  14.°  leS' sdndcion^es ^  16." 
les  tussilagin^es  y  i6."  les  eupatori^es^  17.^  les  a;er- 
noni^es*. 

Une  dix-huitleme  tribu^  absolumeot  artificielle , 
coinprend  les  genrcs  que  je  n'ai  pu  grouper  nata- 
rellement. 

Je  vais  essayer  dc  caracteriser  par  la  corolle  cha- 
cune  des  tribus  naturelles  que  je  viens  d'enumerer« 

PREMlilRE  TRIBU. 
£,es  Lactuc^es* 

Cette  tribu,  reconnue  depuis  long-temps  par  les 
botanistes,  est  incontestablement  la  plas  naturelle  et 
la  mieux  caracterisee  :  son  caractere  distinctif  le  plm 
essentiel  reside  dans  la  corolle,  et  consiste  en  oe  ^ 
Tune  des  cinq  inclsions  du  limbe  se  prolonge  inferiea- 
rement  jusqu'au  sommet  du  tube ,  tandis  que  les  quatre 
autres  incisions  sont  iniiniment  plus  courtes. 

Mais  il  est  necessaire  de  decrire  completement  cette 
coroUe,  pour  bien  faire  connoitre  sa  structure,  et  ses 
rapports  avec  les  coroUes  des  tribus  voisiaes. 

La  corolle  des  lactucees  est  longue  et  etroite. 

Elle  est  un  peu  arquee  vers  le  centre  du  capiiuU^ 
durant  la  prefleuraison ,  et  fortement  arquee  en  sens 
contraire  durant  la  fleuraison. 

Le  tube  est  cjlindrique,  un  peu  elargi  vers  le  hauL 

Le  limbe  est  cylindrace,  un  peu  plus  large,  et 
ordinairement  beaucoup  plus  long  que  le  tube.  Sa 
base  est  souvent  un  peu  urceolee. 
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L'iDcisioii  qui  regarde  le  ccutre  da  capltule,  se  pro^ 
longe  jusqu'^  la  base  uu  prcsque  josqu  a  la  base  du 
bmbe;  les  quatrc '  autres  incisious  soDt  iacomparable^ 
ment  plus  courtcs,  ct  souveiit  irreguliertiiicat  inegales: 
il  resultc  de  cette  dispositiou  que  le  limbe)  primitivc' 
ment  cylindracc,  s'epanpuit,  pendant  la  fleuraisoai 
en  une  lame  plane,  lineaire. 

Les  cinq  lobes  sont  courts,  liueaires;  semi-oTales 
au  sommet ,  un  peu  arques  ea  dedaas ,  oa  peu  coo* 
caves  sur  la  face  iuterieure,  epaissis  sor  le  soauaet 
de  la  face  exterleure,  par  une  callosite  mameloooee 
ou  papillee« 

Le  tissu  du  limbe  paroit  offrir  deux  couches,  doa( 
l'exterieure  semble  fibreuse,  ou  composee  de  tubes 
doisoaoes;  et  rinterieure  grenuey  ou  composee  de 
.ceildes  rondes  tres-petites ;  le  tout  forme  uoe  racnH 
.•^rane  opoijiue,  dont  la  coulcur  est  ordioalremeot  jaooe^ 
.  quelquefois  bleue  y  violette  ou  rouge,  et  doot  la  sobs' 
tance  est  tres-delicate,  se  fletrissant  promptemeot  et 
fadlemcDt;  les  nervures  sont  flnes  et  munles  d^uo 
yalsseau  tubule. 

La  joDctioa  du  tube  et  du  limbe  est  souveot  garoie 
en  dehors  d'unc  sorte  de  manchctte  de  poils.  Souvcut 
les  poils  sont  epars  sur  la  surfacc  exterieure  du  liud>e 
ou  sur  celle  du  tube. 

Certaines  coroUes  de  lactucees  portent  des  poib 
fort  remarquables,  que.  je  nomme  poils  entregreffiSj 
parcc  qu'Ils  paroissent  composes  de  plusicurs  poils 
articules,  inegaux,  rassembles  en  faisceau  ct  soudei 
ensemble. 

»  11 
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La  coroUe  des  lactucees  est  sujette  k  eprouver  les 
altematives  de  la  veille  et  du  sommeily  suivant  les 
faeures  du  jour,  ou  suivant  Tetat  de  ratmospfaere: 
cette  corolle  veille  en  se  maintenant  en  etat  de  flen- 
raison ;  elle  sommeille  en  redevenant  comme  en  pre- 
fleuraison. 

Toutes  les  coroUes  d'un  m^me  capitule  sont  egales 
en  longueur,  tant  que  dure  la  prefleuraison ;  mais, 
lors  de  la  fleuraison.,  eUes  deviennent  tr^s-ioegales, 
ceUes  de  la  circonference  s'alongeant  beaucoup,  et 
les  autres  d'autant  moins  qu'eUes  sont  plus  pres  dn 
centre. 

Le  but  de  cette  disposition  est  d'empecher  que  les 
x)rganes  sexuels  des  fleurs  exterieures  ne  soient  recou- 
verts  par  les  coroUes  des  fleurs  interieures.  Cest  aussi 
pour  degager  les  memes  oi^anes  que  le  limbe  de  la 
coroUe  a  dA  etre  fendu  d'un  bout  k  Tautre  sur  le 
cdte  interieur. 

Dans  quelques  coroUes  de  lactucees,  les  deuxleTres 
de  la  grande  incision  sont  habituellement  on  acciden- 
teUemcnt  entregreffees  dans  la  moitie  inferieure;  et 
alors  on  ne  peut  meconnoitre  I'anaIogie  evidente  de 
lacoroUe  des  lactucees  avec  ceUe  des  carduacees. 

Le  defaut  absolu  d'anaIogie  entre  la  corolle  des 
lactucees  et  les  demi-fleurons  des  radiees  n'e8t  pas 
moins  evident. 

La  coroUe  des  lactucees,  consideree  surtout  quaDt 
k  la  situation  et  k  la  nature  des  poils ,  peut  fourair 
de  bons  caracteres  generiques  j  sous  -  g^eriques  et 
speciflques ;  eUe  peut   meme  indiquer  souvent  les 
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adinites  des  genres ;  mais  elle  n'offre  {^ofait  de  caryto* 
teres  propres  k  diviser  la  tribu  en  sections* 

II  est  k  remarquer  que,  presque  toujoarS)  dans  nn 
meme  capitule ,  il  y  a  quelque  dissemblance ,  non-seu^* 
lement  par  la  loogueur^  mais  encore  par  d'autres 
caracteres,  entre  les  corolles  exterieures,  interieiiret 
et  intermediaires.  Le  drepania  barbaia  en  offre  UH 
exemple  frappant.  J'attribue  ces  dissemblanoes  a  nn^ 
sorte  de  monstruosite  fort  legere  qui  affecte  habituek» 
lement  par  exce&les  fleurs  les  phis  ezterieures,  et  pat 
defaut  les  fleurs  les  plus  interienres;  en  sorte  qae  let 
fleurs  intermediaires  offrent  seules  les  caracteres  pti* 
mitifs  dans  toute  leur  purete. 

DEUXI&ME  TRIBU. 

Les  Labiatt/lores* 

. 

MM.  Decandolle  et  Lagasca  ont  reuni  en  tribu  ttne 
vingtaine  de  genres  de  synantherees^  ayant  pour  ct' 
ractere  conmiun  la  coroOe  labi^e* 

Cette  tribuy  k  laquelle  M«  Decandolle  donne  le 
nom  de  labiatiflores  ^  et  M.  Lagasca  cdui  de  chcenan* 
tophoresj  est,  selon  eux,  intermediaire  entre  les 
lactucees  et  les  carduacees^  et  suffisamment  distincte 
des  unes  et  des  aulres. 

La  labiation  des  coroUes  dont  il  s^agit  consiste  en 
ce  que  deux  (ou  trois)  des  cinq  iocisions  dn  limbt 
sont  incomparablement  plus  profondes  que  les  antres : 
d'oii  resulte  tantot  une  gtande  levre  extenie  k  quatrt 
dents^  rinteme  etant  reduite  k  m  filet)  tantdt  tiaf 


164  ^BAUCHE 

livve  externe  obloDgue  a  trois  dents ,  rinterae  divisee 
jusqu'^  sa  base  en  deux  filets ;  tant6t  enfin  une  levre 
exteme  h  trois  dents ,  Tinterieure  k  deux  dents  qnel- 
quefois  peu  sensibles. 

M.  DccandoUe  fait  remarquer,  comme  d^gdn^res- 
cencesj  le  cas  oii  la  fleur  centrale  du  capitule  est 
reguliere,  tubuleuse,  a  cinq  dcnts,  et  celui  011  lesfleors 
exterieures  n'ont  point  de;lev]|^e  interne. 

Je  n'ai  pu  observer  aucune  labiatiflore  vivante; 
mais  M*  de  Jussieu  a  bien  voulu  m^  permettre  d'eQ 
examiner  qnelques-unes  dans  son  herbier ;  et  voici  ce 
que  j'ai  remarque  sur  les  genres  muUsiaj  barnadesia^ 
•perdiciumj  triptilium  et  chiBtanthera. 

Les  quatre  especes  de  mutisia  dont  j'ai  analyse 
quelques  fleurs  s^ches,  ne  m'ont  offert  que  des  eta- 
mines  absolument  analogues  a  celles  des  carduacees; 
leurs  corolles  m'ont  paru  avoir  autant  d'analogie  avec 
celles  des  lactucees  qu'avec  celles  des  carduacees,  ce 

I 

qui  n'est  pas  etonnant,  puisque  les  coroUes  des  lac- 
tucees  ont  tant  d'anaIogie  avec  celles  des  carduacees; 
enfin  les  styles  et  les  stigmates  m'ont  semble  tantot 
analogues  a  ceux  des  carduacees ,  tant6t  analogoes  i 
ceux  des  lactucees,  tantot  difierens  des  uns  et  des 
autres. 

Dans  le  barnadesia^  la  coroUe  est  absolument  aDa- 
logue  a  ceUe  des  lactucees ;  les  etamines  m'ont  paiu 
assez  analogues  a  celles  de  la  meme  tribu ;  mais  le 
style  et  le  stigmate  semblent  ofirir  une  structure  tres- 
singuliere  que  je  n'ai  pu  bien  demeler. 

Le  perdicium  a  ses  etamines  analogues  k  celles  des 
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carduacees ;  sa  coroUe  semble  avoir  qvdqne  analof^ 
avec  celle  de  la  m^me  tribu ;  mais  le  ttjrle  et  le  stig* 
mate  ne  ressemblent  ni  k  ceux  des  lactacees,  ni  k 
ceux  des  carduacees. 

Le  chcetanthera  a  toute  Fapparence  d'une  lactucee. 
II  appartient  a  cette  tribu  par  l'ovaire  et  par  la  corolle. 
Les  etamines  paroissoient  avortees;  et  je  n'ai  point 
trouve  de  style  dans  la  fleur  que  j'ai  analysee. 

Le  triptilium  a  le  port  et  les  caracteres  {ncterieurs 
des  carlinees;  il  a  aussi  quelque  analogie  avec  cette 
tribu  par  les  etamines  et  par  la  coroUe;  mais  il  s'en 
elojgne  par  le  style  et  le  stigmate^  qui  ressembknt  k 
ceux  du  perdiciunu 

De  toutes  mes  observations  il  resnlte  que  la  das- 
sification  des  genres  de  cette  tribu  ne  devra  etre  de* 
finitivement  arr^tee^  que  quand  on  aura  pu  constaCer 
avec  certitude,  sur  des  labiatiflores  vivantes,  le  seie 
de  chaque  fleur  d'un  capitule,  et  observer  tous  les 
organes  des  fleurs  reellement  hermaphrodiUs  y  notam* 
ment  leur  style  et  leur  stigmate. 

Alors,  on  reconnoitra  probablement  que  plnsieurs 
labiatiflores  sont  de  vraies  lactucees ,  que  d'autres  sont 
des  carduacees  ou  des  carlinees.  Mais*  en  attendant 
un  examen  plus  approfondi ,  il  me  parolt  tres-conve- 
nable  de  reunir,  conune  a  fait  M.  DetandoIIe ,  tous 
ces  genres  en  une  tribu,  sous  le  nom  delabiatiflores^ 
et  d'intercaler  j  oomme  lui ,  cette  tribu  entre  celle  des 
lactucees  et  celle  des  carduacees. 

Remarquons  que  Ton  rencontre  quelquefois  chez 
les  lactucees  des  ooroQes  aecadfintellement  labi^y  et 
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que  presque  toujours  la  coroUe  des  cardaacees  offre  une 
sorte  de  labiation ;  rappelons-nous  aussi  les  deux  pre* 
tendues  degenerescences  observecs  par  M.  DecandoUe 
dans  la  corolle  de  ses  labiatiflores ;  et  nous  seroDS 
bien  portes  k  croire,  j.^  que  la  labiation  de  la  corolie 
est  un  caractere  de  peu  de  vakury  3.^  que  la  plupart 
des  labiatiilores  devront  un  jour  se  fondre  dans  les 
tribus  entre  lesquelles  nous  les  placons. 

TROISIl^ME   TRIBU. 
JLes  Carduacies^ 

Je  detache  des  cynarocephales  de  Yaillant  et  de 
Mt  de  Jussieu  plusieurs  genres,  dont  je  forme  les 
tribus  dejft  carlinees,  des»  xeranthemees  et  des  edu- 
nopsidees ;  les  cynarocephales  ainsi  reduites  constitaeDt 
ma  tribu  des  carduacees,  qui  est  parfaitement  naturdie. 

Conceyez  une  coroUe  de  lactucee  ayant  les  denx 
levres  de  la  grande  incision  entregreiTees  dans  la  moide 
inferieure ,  tandis  que  les  quatre  autres  inc^ions  se 
prolongeroient  dans  la  moitie  superieure  du  limbe; 
une  teUe  coroUe  ne  differeroit  presque  pas  d'une  oordle 
d.e  carduacee.  Cette  analogie  importante  a  constater  va 
etre  demontree  par  la  description  suivante. 

La  coroUe  des  carduacees  est  longue  et  etroite. 

EUe  est  un  peu  arquee  vers  le  centre  du  capiiuU^ 
durant  la  prefleuraison ,  et  fortement  arquee  en  sens 
Gontraire  durant  la  fleuraison* 

Le  tube  est  cyUndrique,  pentagone  en  dedanS} 
pannele  en  dehors.  Yers  Tepoque  de  la  fleuraisoo;  il 
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se  forme,  dans  1'iDterieur  de  sa  sQbstance^  cinq  la- 
cunes  closes  de  toute  part,  qui  regnent  d*un  bout  k 
Tautre  entre  les  nervures. 

Le  limbe  est  cylindrace ,  plus  large  et  ordinairemait 
moins  long  que  le  tube.  Sa  base^  nrotolee,  est  plos 
renflee  du  cote  qui  regarde  le  centre  da  capitule. 

Ordinairement  les  deux  incisions  qui  forment  le 
lobe  exterieur  ^  se  prolongent  plus  bas  que  la  moitie 
du  limbe ,  tandis  que  les  trois  autres  incisions  n'atte^ 
gnent  pas  jusq^^ji  cette  moitie :  de  sorte  que  le  limbe 
semble  divise  en  deux  levres,  dont  l'interieure  e$t 
large ,  profondement  quadrilobee ,  et  rexterieure  etroite  y 
indivise. 

Les  cinq  lobes  sont  longs  et  etroits^lineaires^  semi- 
ovales  au  sommet  y  lequel  est  epaissi  sur  It  iace  exte- 
rieure  par  une  callosite  conique.  La  bordure  des  lobes 
est  cartilagineuse,  et  forme  une  callosite  k  la  base  ex-^ 
terieure  de  cbaque  incision.  Les  nervures  sont  intrO' 
marginalesy  c'est-i-dire  qu'elles  ne  sont  point  situees 
dans  la  bordure  meme  y  mais  sur  le  cote  interieor  de 
la  bordure.  Elles  sont  fines  et  munies  d'un  vaisseau 
tubule,  contenant  souvent  un  suc  jaune  qui  paroit 
huileux  ou  resineux.  A  Tcpoque  de  la  fleuraison,  les 
lobes  divergent  mediocrement ,  et  demeurent  droits 
ou  meme  un  peu  arques  en  dedans. 

Ainsi  que  dans  les  lactucees,  le  tissu  du  limbe 
paroit  ofirir  deux  couches,  dont  rexterieure  semble 
fibreuse ,  et  l'interieure  grenue  :  le  tout  forme  une 

'  Ccst-k-dire  le  lobe  ^ui  regarde  la  circoBfdrence  iki  capititie. 
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membrane  opaque  y  dont  la  couleuv  est  ordioairement 
rouge^  yiolette,  ou  bleue,  rarement  blandhe)  quelque- 
fois  jaune^  et  dont  la  substance  est  beaucoup  moins 
delicate  que  cbez  les  lactuoees. 

La  coroUe  des  oarduacees  est  ordiiiairement  ^  glabre, 
ou  prescpie  glabre,  ne  portant  que  quelques  poils  rares 
et  fugaces ,  en  forme  de  papilles  ou  de  tubercules* 

Cette  coroUe  n'eprouve  point  les  altematives  de  la 
veille  et  du  sommeil. 

Toutes  les  corolles  d'un  meme  capitule  sont  egaie^ 
en  longueur  durant  la  prefleuraison  :  en  fleurissant  elles 
s'alongent  beaucoup  par  le  tube ,  mais  egalement ;  de 
sorte  que  le  capitule  frijleuri  a  toutes  ses  corolies 
egalement  courtes ,  et  que  le  capitule  fleuri  a  tontes 
ses  GoroIIes  egalement  longucs. 

Cette  description  demontre,  comme  je  l'avois  an- 
nonce ,  que ,  malgre  quelques  differences ,  il  y  a  une 
analogie  tres-remarquable  entre  la  corolle  des  lactu- 
cees  et  cetle  des  carduacees  ;  teUement  que ,  poar 
metamorphoser  une  corolle  de  carduacee  en  une  co- 
rolle  de  lactucee,  il  suffiroit  presque  de  prolonger 
ju3qu'a  la  base  du  limbe  Pincision  qui  regarde  le 
centre  du  capitule,  et  de  souder  les  autreii  incisions 
jusque  pres  du  sommet. 

Pour  ne  pas  trop  alongcr  ce  Memoire,  je  m'abs* 
tiens  d'y  decrire  les  caracteres  insolites  que  j'ai  ob- 

'  La  corolle  du  ceniaurea  crupina  est  htfrisst^  4e  lon^s  poib 
plumeux ;  cdie  du  ceni.  lipii ,  de  longs  poils  simplf s ;  celle  dn 
cent,  cftttaurium  porte  une  manchette  de  longs  poils  simples  \  b 
jonctioo  4u  tu)>e  ^X  du  iimbe, 
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scrves  dans  la  coroUe  de  certaiiM^  cardhitcecs  :  ilt 
peuvent  servir  k  caracteriser  les  goiits^  Im  sotiir* 
genres,  ou  les  especes ;  mais  ils  ne  aont  pas  propres 
a  diviser  la  tribu  en  sections. 

Je  fais  remarqner  seulenient  que  la  eoToHe  dn  geiire 
lappa  m'a  paru  s'eloigner  phis  que  tonle  aatre  de  la 
conformation  ordinaire. 

QUATRlfeME    TaWU. 
Les  Cdrlm€es. 

'Xktxe  tribu  se  distingue  assez  bien  de  la  precedente 
par  le  style,  par  les  etamines  et  par  la  cordle. 

Les  deux  branches  du  style  sont  tris*courtes  et 
entregreffees  presque  jusqu'au  bout;  le  sommet  da 
tronc  n'est  ni  renfle ,  ni  entoure  d'une  zone  de  poils. 

Les  pedicules  des  etamines  sont  parfaitement  ^abres^ 
ne  portant  ni  poils  ni   papiUes. 

La  corolle  differe  de  celle  des  carduacees  par  les  ' 
earacteres  suivans : 

Le  limbe  est  cyhndrace ,  point  urceole  k  sa  base ; 
il  est  p]u$  long  que  le  tube ,  et  s'en  distingoe  foible-  ' 
ment. 

Les  cinq  incisions  so^t  k  peu  pres  egalement  pro- 
fondes.  Les  lobes  sont  beaucoup  plus  courts  que  la 
partie  indivise  du  limbe ;  ils  sont  ordinairement  demi* 
lanceoles. 

La  substance  du  hmbe  est,  surtout  en  sa  partie 
$uperieure^  epaisse,  subcartilagineuse  ^  coriacee;  sa 
couleur  est  blanchatre. 
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Toute  la  coroUe  est  parfaitement  glabre. ' 

Le  catdopatumj  entre  autres  caractires  tnsoliies, 

offre  une  anomalie  remarquabley  en  ce  que  i'incisioii 

qui  regarde  le  centre  du  capitule  se  prolonge  presque 

jusqu'i  la  base  du  limbe,  comme  dans  les  lactucees. 

CINQUlfeME   TRIBU. 
ILes  Xdranthimdes. 

Le  style  des  xerantbemees  a  de  Tanalogie  avec  celui 
des  earlinees. 

Les  pediculcs  des  etamines  sont  glabres,  comme 
dans  les  carlinees;  mais  jls  sodi  libres^  c^est-k-dire^ 
nullement  adhercns  au  tube  de  la  corolle. 

La  cotolle  diilere  de  cellc  des  carlinees ,  en  ce  que 
le  tube  est  de  couleur  verte,  et  aussi  lai^e  que  le 
limbe^  dont  la  base  est  fortement  urceolee. 

SIXlfcME   TRIBU. 
JLes  Hchinopsiddes. 

Le  stjle  a  ses.deux  branches  libres,  c'est-i-dire 
nullement  entregreffees. 

Les  etamines  ont  leurs  pedicules  glabres ,  et  greffes 
avec  la  corolle  jusqu^k  la  base  des  incisions  du,  limbe. 

La  corolle  est  tr^s-droite,  nullement  arquee. 

Le  limbe  est  plus  long  que  le  tube.  Sa  partie  in- 

'  £xcept($  dans  le  iurpinia^  dont  la  corollc  est  toate  couTerte  de 
poils  soyeux. 
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divise  est  tres-courte;  et  ses  lobes  tr&sJoDgs,  etroitiy 
lineaires^  semi^ovales  au  sommet,  sont  coiides  bms* 
quement  en  dehors  a  quelque  distanoe  de  leur  base. 
Qiaque  lobe  porte  un  petit  appeDdice,  en  forme  d'e- 
caille  courte  denticulee,  situe  traBsversalement  sur  sa 
face  interieure,  k  TeDdroit  ou  il  se  coude. 

SEPTI^ME    TRIBU. 
Z^es  ArciotidSes. 

La  corolle  des  arctoddees  est  droite,  ce  qui  suffit 
pour  la  distinguer  de  celles  des  cinq  premicres  tribus. 

Ses  lobes  ne  portent  point  Tappendice  qui  carao- 
terise  la  corolle  de  la  sixiemc  tribu. 

IIs  sont  alonges,  etroits,  lioeaires,  demi-lanceoles 
superieurement ;  ordinairement  munis  derricre  le 
sommet  d'une  callositc  tr^s-remarquable.  La  base  des 
incisions  est  arrondie.  La  substance  du  limbe  est  sub- 
cartilagineuse ,  coriacee,  demi-transparente.  En  pre- 
fleuraison,  la  partie  superieure  du  limbe  est  plus- 
etroite  que  la  partie  inferieure. 

Ces  derniers  caract^res  distinguent  assez  bien  la 
corolle  des  arctotidees  de  celles  de  toutes  les  tribus 
suivantes. 

HUITlfcME  TRIBU. 
Les  Calendulacies. 

La  corolle  des  calendukoees  ne  paioit  difierer 
essentiellement  de  celle  des  beliantbees,  qui  te  etre 
decrite,  qu£  par  la  consi^tance  des  lobes^  qui  sont^ 


comme  la  partie  iDdivise  du  limbe,  BuncMySiembra- 
nenx,  demi-transpareDs,  point  epaissis  sor  h  &ce  in- 
terieure  par  une  lame  chamne  ni  par  des  papBies. 
Le  limbe  preileuri  est  pyriformej  c^est-^ire,  elaigi 
delias  ea  haut,  et  un  peu  etreci  au-dessous  de  sa  partie 
moyenne. 

Plusieurs  calendulacees  ont  le  limbe  de  la  corolle 
subcartilagineux ,  et  muni  derriere  le  sommet  des  lobes 
d'une  callosite  comme  dans  les  arctotidees. 

NEUVliME  TRIBU. 

I 

Les  Hdlianthdes, 

Voici  les  principaux  caracteres  ordinaires  de  la 
corolle  dans  cette  tribu. 

Le  tube  est  beaucoup  plus  court  que  le  limbe*  ^  Sa 
base  est  epaissie  en  forme  de  bourrelet. 

La  partie  indivise  du  limbe  est  cylindracee,  un  peu 
etrecic  en  sa  partie  moyenne,  membraneuse,  demi- 
transparente.  ^ 

Les  lobes  sont  beaucoup  plus  courts  que  la  partie 
indivise  du  limbe;  semi-ovales,  cbarnus,  opaques, 
epaissis  sur  la  facc  interieure,  qui  est  herissee  de  pa- 
pilles  cylindriques  quelquefois  tres-longues^;  point 
epaissis  derriere  le  sommet  par  une  callosite. 


'  li  est  absolumenl  nul  dans  le  rudbeckia  purpurea. 

^  Sa  base  est  souvent  ^paissie-charnue ,  «urtout  dans  VAeiianiAus 
annuus ,  le  rudbechia  purpurea, 

^  Elles  sont  articul^es  par  des  cloisons  transversales ,  et  amincics 
en  pointe  ^  la  base ,  comme  au  sommet ,  dans  le  tagetes  ;  raifl<^  en 
globule  Ters  k  milieu  de  leur  loo^eur ,  dans  pfauieihY  silphimm. 
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Nervures  intra-inarguiales,  epaisses. 
La  couleiir  de  la  coroUe  est  jaune-foace, 
Elle  porte  des  poils  coniques,  articulies^  et  souv^t 
des  poils  courts,  globuleux  au  sonunet. 

DIXlfeME  TRIBU. 
Zxs  Ambrosiac^es. 

La  corolle  est  ficiforme.  * 

Sa  substance  est  verdatre,  herbacee^  mince,  mem-* 
braneuse^  demi-transparente,  analogue  a  celle  d'un 
calice. 

Le  tube  est  nul ,  ou  presque  nul  ^  ou  a  peine  dis- 
tinct  du  limbe. 

Les  lobes  sont  tres-courts,  smi-ovfiJes,  tris-peu 
divergens  en  fleuraison;  epaissis,  chamus,  opaques, 
verts.  '  '■ 

Les  nervures  sont  intra-jnarginales,  vertes,  ichar- 
nues,  epaisses.  ^ 

Les  poils  sont  coniques,  articules;  quelques-uns 
Gourts ,  globuleux  au  sommet« 

onzi£:m£  tribu. 

Les  Anthimidies. 

'  -'  ■  Caracteres  ordinalres. 

Le  tube  est  au  moms  aussi  long  et  presque  aussi 
large  que  le  limbe  ;  tres-vregulier,  presque  difforme^ 

'  Ayant  la  fonne  d^ane  fi^ue. 

*  Les  nervures  semblent  un  peo  nmieiises  dans  k  corplle  de  Vwd 
fruUsctns  :  mmt  autre  synaiitlKir^  ne  in'a  ofierticette  mHialif..- 
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ooimne  la  partie  iDdi vise  da  limbe ,  miiioti^4ieiiibra-  \ 

BtnXy  demi-transpareDs,  point  epaissis  sur  b  frce  in* 
terieure  par  une  lame  chamne  ni  par  dea  papflles. 
Le  limbe  preilcuri  est  pyriformej  c^est-Jk-dire,  <3aigi 
de  lias  ea  haut,  et  un  peu  etreci  au-dessous  de  sa  partie 
moyenne. 

Plusieurs  calondulacees  ont  le  limbe  de  la  coroUe 
subcartilagiDeux ,  et  muni  derriere  le  sommetdeslobes 
d'une  callosite  comme  dans  les  arctotidees. 

NEUVliME  TRIBU. 
J.es  Hdlianthdes. 

Voici  les  prindpaux  caracteres  ordinaires  de  la 
corolle  dans  cctte  tribu. 

Le  tube  est  beaucoup  plus  court  que  le  limbe.  ^  Sa 
base  est  epaissie  en  forme  de  bourrelet. 

La  partie  indivise  du  limbe  est  cyliodracee,  un  peu 
etrecic  en  sa  partic  moycnne,  membraneusey  demi- 
traDsparente.  ^ 

Les  lobes  sont  beaucoup  plus  courts  que  la  parUe 
indivise  du  limbe;  semi-ovales,  charnus,  opaques, 
epaissis  sur  la  facc  interieure ,  qui  est  herissee  de  pa- 
pilles  cjiindriques  quelquefois  tres-longues^;  point 
epaissis  derriere  le  sommet  par  une  callosile. 


'  li  est  absolumenl  nu/  dans  le  radbeciiia  purpurea, 
*  Sa  l>ase  est  sou\ent  e'paissie-charnue ,  «urtout  dans  Vkelimmihms 
annums ,  le  rudbeckia  purpurea. 

^  Elles  sont  articulees  par  de^  cloisons  transyersales ,  ct  amindcs 
en  pointe  'k  la  base ,  comme  au  sommet ,  dans  le  tagetes  ;  Kiifl<^  cn 
globule  yers  k  milieu  de  ieur  loo^eiir ,  dao5  pliuiedrs  silphimm. 


I 


I 
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Nervures  intra-marguiales,  epaisses. 
La  couleiir  de  la  coroUe  est  jaune*fo^« 
Elle  porte  des  poils  coDiques,  articul&^  et  souv^t 
des  poils  courts,  globuleux  au  sonunet. 

DIXlfeME  TRIBU. 
Les  Ambrosiac^es* 

La  corolle  est  ficiforme.  * 

Sa  substance  est  verdatre,  herbacee,  mince,  memi 
braneuse,  demi-transparente^  analogue  k  celle  d'un 
calice. 

Le  tube  est  nul ,  ou  presque  nul  j  ou  k  peine  dis- 
tinct  du  limbe. 

Les  lobes  sont  tres-courts,  sdni-ovafes,  tris-peu 
divergens  en  fleuraison;  epaissis,  chamus,  opaqpes, 
verts. 

Les  nervures  sont  intra-marginales,  vertes,  char- 
nues,  epaisses.  ^ 

Les  poils  sont  coniqnes,  aj^cules;  quelques-uns 
Gourts ,  globuleux  au  sommeL 

onzi£:m£  tribu. 

Les  AntMmidies. 

Garacteres  ordinaires. 

Le  tube  est  au  moms  aussi  long  et  presque  aussi 
large  que  le  limbe  ;  tres-vregulier,  presque  difforme^ 

'  Ayant  la  fonne  d*ime  fi^e. 

*  Les  ncmures  scmblent  nn  p^  raioemft  dans  k  coroUe  de  Vwd 
fruUsctns  :  anciine  «utre  synantli^  ne  itt'a  ofiertxette  anoialiV. 
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"braneuz,  deQU-transparenS)  borde^  d'im  gros  bour* 
rdet  cylindrique,  charDu^  forme  par  les  nervures. 

Les^poils,  souvent  ipss^j^r  dlvers  points  de  la 
oorolle ,  occupent  presque  toujoars  la  partie  inferieore 
du  limbe  ;  ils  sont  cylindriques,  obtos,  divises  ea 
artides.  courts. 

,    QUATORZlilME  TRIBU. 

JLes  SdH^ciondes. 

Garacteres  ordinaires* 

La  corolle  est  longue  et  etroite,  enti^rement  glabre. 

Le  tube  et  le  limbe  sont,  le  plus  souvent^  k  peu 
pres  d'egales  longueurs. 

Le  tube  est  grele,  lisse. 

Le  limbe  est  pyriforme ,  de  couleur  janne  ou  rouge. 
Sa  partie  inferieure  est  quelquefois  absolument  con- 
Ibniie  au  tube. 

Les  lobes  sont  beaucoup  plus  courts  que  la  partie 
indivise  du  limbe,  semi-ovales,  bordes  d'un  bour- 
relet  souvent  papillule.  La  face  exterieure  de  chacun 
d'eux  est  epaissie,  sous  le  sonunet^  en  une  bosse  ar^ 
rondie,  herissee  de  courtes  papilles  coniques  ;*cette 
bosse  se  prolonge  inferieurement  en  une  nervure  sur- 
numeraire,  qui  tantot  s'etend  jusqu'a  la  base  de  la 
corolle^  ou  au  moins  jusqu'^  la  base  du  limbe,  et 
tantot  s'evanouit  vers  le  milieu  du  limbey  *ou  meme 
des  le  sommet  de  sa  partie  indivise. 


j 
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QUINZli;ME   TRIBU. 
Z.es   Tussilagindes. 

Dans  les  tussilages  que  j'ai  obseihres,  U  coroUe  est 
glabre ,  tr^s-rarement  jaune ;  le  tube  et  le  limbe  sonf 
a  peu  pres  d'egales  longueurs;  le  limbe  est  large, 
campanifoime ,  a  nervures  epaisses;  ses  lobes  sont 
aussi  longs  que  sa  partie  indiWse^  etroits^  semi-ovales^ 
membraneux  et  demi-ti*ansparAi8  conmie  la  partie  in- 
divise^  bordes  d'un  bourrelet. 

SEIZI^ME  TRIfiU. 
Les  Eupatoriies. 

La  couleur  du  limbe  n'est  jamais  jaune;  mais,  quant 
\  la  forme ,  les  coroUes  que  f  ai  observees  dans  cette 
tribu  difierent  teUement  les  unes  des  autres  ^  qne  je  ne 
puis  leur  assigner  un  seul  caractere  distinctif  commun. 

DIX-SEPTlfeME   TRIfiU. 
Les  Vernonides. 

La  coroUe  est  rouge  ou  violette;  son  tissu  est  ana** 
logue  a  celui  d'u  Umbe  des  carduacees. 

Le  tube  et  le  limbe  se  confondent  absolument  par 
la  forme  et  par  la  substance,  teUement  qu'on  ne  peut 
les  distinguer  qu'en  observant  le  point  de  liberation 
des  etamines,  qui  determine  leur  limite. 

Le  tube,  arque  en  dehors,  est  tr^s-elargi  superieu- 
rement,  de  maniere  que  son  sommet  egale  le  limbe 
en  largeur.  Sa  partie  superieure  est  membraneuse  et 
coloree,  comme  le  Umbe« 
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Le  limbe  est  cylindrique  en  sa  parde  indivise.  Ses 
lobes  sont  longs  et  etroits. 

Resultats  principauac ,  et  considerations 

generales. 

I.  Les  botanistes,  seduits  par  une  apparente  confor- 
mite  y  ont  cru  <{ue  les  coroUes  des  lactucees  et  les  coroHes 
^terieures  des  capitules  radies  etoient  absoloment  de  la 
meme  nature ;  et ,  en  consequence,  ib  ont  donne  k  tontes 
ces  corolles  indistinctement  le  nom  de  demi^fieurms^ 
tres-impropre  d'ailleurs,  surtout  ii  Tegard  des  lactucees. 

Cette  erreur,  beaucoup  plus  grave  qu'on  nepense, 
a  empeche  les  botanistes  de  reconnoitre  les  caracteres 
generaux  et  essentiellement  dislinctifs  de  la  oordle  des 
synantherees,  ainsi  que  les  modifications  que  aobit  cet 
organe  dans  les  diverses  tribus  naturelles  de  cette  lii' 
mille,  et  qui  peuvent  servir  k  les  caracteriser. 

J'ose  doDC  regarder  comme  un  resultat  important 
de  mon  travail ,  le  principe  sur  lequel  il  repose  tout 
entier,  et  qui  etablit  que,  ^hez  les  synantherees,  toute 
corolle  qui  n'est  point  accompagnee  des  etamines  est 
ime  alteration,  une  degenerescence  du  type  primitify 
une  sorte  dejnonstruosite^ou  tous  les cartcteres essen- 
tiels  sont  plus  ou  moius  effaces  ou  defigures. 

La  consequence  immediate  de  ce  principe^  est  qa'!! 
faut  absolument  n^avoir  egard  qu'aux  ileurs  heniu- 
phrodites  ou  males,  quand  on  veut  caracteriser  pa^ 
la  corolle  la  famille  et  %es  tribus ;  reservant  les  corottes 
des  fleurs  femelles  et  neutres  pour  les  caract^iples  g&^ 
riques  y  sous-generiques  et  specifiques. 
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Aucun  fait  connu  en  Physiologie  '^egettle  ne  de-> 
inontre  mieux  Taffinite  qui  existe  entre  les  etamines 
et  la  coroUe,  qtie  cette  deformation  qui  ne  manque 
jamais  d'avoir  lieu  dans  la  corolle  des  synantherees^ 
toutes  les  fois  que  les  etanunes  sont  avortees* 

II.  Des  qu'on  a  mis  k  Tecart^  comme  etant  defi- 
gurees,  les  coroUes  des  fleurs  femelles  et  nentreS)  on 
reconnoit  sans  peine  I'uniformite  de  structui^  qui  r^e 
dans  les  coroUes  de  toute  la  famille;  et  bientAt  on  y 
decouvre  trois  caractires  qu'on  chercheroit  envain 
dans  les  fleurs  depourvues  d'etamines  ^  et  qui  sont 
d'une  tres-grande  valeur,  puisqu'ils  appartiennent  *4 
toute  la  famille  sans  exception,  et  que  Tun  d'eux 
n'appartient,  je  crois,  qu'ii  eUe  seule. 

£n  efiet ,  je  ne  connois  pas  5  hors  de  la  famiUe  des 
synantherees,  de  corolles  qui  aient  les  nervures  sim-* 
ples  marginales,  Ce  caractere,  qui  n'avoit  pas  ete 
remarque^,  est  probablement  le  plus  notable  de  tous 
ceux  que  presente  la  famille.  ^ 

'  Daos  ses  Remarques  generales  stkr  la  hoiaai^me  dts  ierres 
dttstrales^  livre  ^crit  en  an^Iois,  et  publi^  \  Londres  en  i8i4 »  ^tii- 
h-dire  la  m^me  annt^  dans  JaquelJe  j*ai  la  \  rinslitut  le  pr^scnl 
Mt^moire,  Robcrt  Brown  indiqoe  aassi  ce  caracti»re;  mais  je  IVois 
dtfjk  annonc^  dans  mon  sccond  M^oire ,  hi  \  rinstitot  le  12  Joill^t 
i8i3,  et  publi^  dans  le  Jouraal  de  phjsi^ue  d^ATril  181 4*  On  iit 
dans  ce  Memoirc,  qai  n*a  poor  objet  quc  Iti  ^mincs  ,  la  phrasc 
suiTantc  :  Chaque  fleur  y  hermaphrodHe  ou  mdle  ^  contient  cinq 
etamines  corresponda^t  aux  cing  nerrures  de  la  corolle^  et  par 
consequetU  alternes  avec  ses  lobes, 

*  Si  j^aTois  acquis  lc  droit  d*accr^tcr  de  noofcaux  mots ,  )c  pro- 
poserois  de  donner  aux  synanth^r^cs  Ic  nom  de  ni^ramphipetales^ 
qui  exprime  Ic  caract^re  dont  il  &'a{it. 
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La  cli:»tinctian  du  mbe  ec  da  limbe  n'cst  pas  saos 
doute  on  caractere  aussi  exdusif  que  le  precedent : 
cependant  j*obserTe  qne  je  donne  k  ces  deux  noms 
une  signjfication  beaucoup  plos  rigooreose  qu^on  n'a 
coutume  de  le  iaire  j  puisque  je  ne  les  appUcpie  cpi'a 
deux  parties  de  la  corolle  qui  difierent  rime  de  rautre 
anatomiquement  et  pbysiolo^qnemcnt ,  k  pea  ptes 
comme  Vonglei  d'un  petale  d^cBillet  differe  de  sa  lamej 
ou  comme  le  petiole  d'une  feuille  difiere  de  son  disqoe. 
£n  ce  sensj  le  nombre  des  corolles  ofirant  on  tnbe  et 
nn  limbe  bien  distincts  est  beancoup  plus  restreint 
qn'on  ne  croit. 

Le  rapprochement  marginal  des  lobes,  en  prefleu- 
raison ,  est  commun  aux  s\iiantherees  et  i  |dusieuTS 
autres  famiUes  du  regne  vegetal;  mais  les  botanistes 
n^ligent  d'observer  ou  de  mentionner  ce  caLiactere, 
quoiqu'il  soit  presque  toujours  d'une  grande  valeur. 

Je  peose  que  l'exacte  doture  de  la  coroUe  en  pre- 
fleuraisoD  n'a  pour  but  que  de  garantir  rorgane  male; 
car,  dans  les  fleurs  iemelles,  la  corolle  est  entrW 
verte  des  le  premier  age ,  de  sorte  qne  le  stigmate  est 
decouvert. 

III.  Uenveloppe  fiorale  des  s\DanthereeSy  que  j'ai 
nommee  corolle ,  comme  tous  les  botanistes ,  est-eOe 
reellement  une  corolle  plutot  qu'un  calice?  Cctte 
question  peut  etre  serieusement  proposee,  et  c'estici 
le  lieu  de  la  resoudre. 

On  pourroit  se  persuader  que  cette  enveloppe  est 
un  calice,  en  considerant,  i.*^  que  tres - souvent  eDe 
esi  imique ,  et  que,  lors  meme  qu'elle  est  accompagnee 


DE    LA    STITANTH^ROLOGIE.  l8i 

d'une  aigrette ,  laigrette  ne  ressemble  gueris  k  nn 
calice  ;  2«"  que,  dans  plusieurs  synantberees  ^  ^  la  pre* 
tendue  corolle  des  fleurs  femelles  est  parfaitement 
continue  avec  Tovaire  ;  3.^  que,  dans  les  ambrosla- 
ceesy  sa  substance  et  sa  couleur  sont  tout-a-fait  sem- 
blables  a  celles  d'un  calice. 

Ces  argumens  me  paroissent  peu  solides.  i.°  L'ai- 
grette  est  bien  reellement  le  calice^  comnie  je  le 
demontrerai  dans  un  prochain  Memoire ;  seulement 
ce  calice  difiere  beaucoup  de  tous  les  autres,  et  il  est 
souvent  entierement  avorte  :  a.^  il  importe  peu  que 
quelques  corolles  de  flcurs  femelles  soient  continues 
a  Tovaire ,  puisque  toutes  les  coroUes  de  fieurs  her- 
maphrodites  et  males,  lcs  seules  qui  meritent  notre 
attention ,  sont  constamment  articulees  sur  Tovaire  : 
3.'^  Fenveloppe  florale  des  ambrosiacees  a,  il  est  vrai^ 
rapparence.  d'un  calice ;  mais ,  puisque  dans  toutes 
les  autres  tribus  la  meme  enveloppe  a  les  caracteres 
d'une  coroUe^  la  force  de  Fanalogie  nous  contraint 
de  voir  une  corolle,  meme  dans  renveloppe  calici- 
forme  des  ambrosiacees.  Seulement  cette  anomalie  est 
une  nouvelle  preuve  que  le  calice  et  la  corolle  ont 
beaucoup  d'afl5nite  entre  eux,  que  la  nature  les  con- 
fond  souvent  par  des  nuances,  et  qu'elle  desavoue 
toutes  les  distinctions  dogmatiques  que  les  botanistes 
veulent  envain  etablir  par  leurs  subtiles  definitions. 

Sur.  ce  point ,  comme  sur  presque  toutes  les  autres 
questions  de  la  botanique,  ranalogie  est,  k  mon  sens, 
I      I     — — ^^^— — —       — ——»——1— >———■— ^—^—1—^ 

'  Zifi/uaf  samiiitma^  etc. 
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le  guide  le  plus  %tii\  Or,  raoalogie  des  synantherees 
^yec les  campaoulacees,  les  dipsacees  et  les  valerianees, 
ne  permet  pas  de  meconnoitre  la  coroUe  dans  renye- 
}oppe  doQt  il  s'agit ,  et  le  calice  dans  Taigrette.  A joutez 
que  cette  enveloppe  est  plus  apalogue  aax  etamines 
qu'aux  feuilles,  qu'elle  contracte  greffe^avec  les  pedi- 
cules  des  etamines,  qu'elle  est  coloree,  enfin  <|u'eUe 
est  articulec  sur  l'ovaire. 

J'ai  considere  la  cofoUe  des  synantfaerees  comme 
composee  de  cinq  petales  entregreffes.  Je  ne  pretends 
pas  pour  cela  que  les  cinq  pet^iles  aient  ete  separes 
dans  rorigine ,  et  se  soient  soudes  depuis  :  c'est  un 
fait  impossible  k  verifier,  et  que  par  consequent  je 
pie  garde  bien  d'affirmer;  mais  je  Tadmets  conune 
une  kypothese  qui  exprime  eiactement  les  analogies, 
et  represente  avec  fidelite  les  affinites  natureHes,  Cest 
aipsi  ( qu'on  me  permette  cette  comparaison  du  petit 
^u  grand),  c'est  ainsi,  dis-je,  que  les  philosophes  ad- 
mettent  Tattraction  mutuelle  des  corps  celestes,  noo 
comme  uq  fait  demontre  en  lui-meme,  mais  comme 
une  bypolhese  qui  represente  ^dmirablement  les  pbe- 
nomenes  observes  par  les  astroiiomes.  Les  oorps  ce- 
lestes  se  comportent  comme  s'ils  s'attiroient  suivant 
certaines  lois  ;  de  meme  une  corolle  dite  monop^tale 
soffre  k  nous  comme  si  elle  avoit  etc  originairement 
compQsee  de  plusieurs  petales  qui  se  seroient  ensuite 
entregreffes.  Le  systeme  de  M.  DecandoUe ,  ainsi  mo- 
difie  j  me  seipble  a  Tabri  de  toute  critique, 

IV,  Daps  lues  precedens  Memoires,  je  conservois 
ftux  sj^qantJjcrees  l^  rang  que  leur  avoit  accprde  M,  d« 
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Jussieu ;  ^  l'exemple  de  ce  grand  botaniste,  j'^  faisojs 
une  classe  divisee  en  trois  ordres,  et  je  suhdivisois 
ceux-ci  en  sections.  Des  observations  plus  etendueS| 
des  reflexions  plus  mures  m'ont  contraint  a  me  de- 
partir  de  ce  systeme.  J'ai  reconnu^  avec  M*  Decan- 
doUe,  que  les  caracteres  qul  consdtnent  ce  groupe 
naturel  n'etant  pas  d'une  plus  haute  valeur  que  ceux 
d'apres  lesqucls  sont  formees  la  plupart  des  famillea^ 
rien  n'autorisoit  a  elever  les  synantherees  au  rang 
des  classes  ^  et  qu'on  devoit  les  considerer  comme  une 
famille  qui  ne  remporte  sur  les  autres  que  par  le  tres- 
grand  nombre  de  ses  membres. 

J'ai  reconnu  aussi  que ,  des  trois  ordres  que  j'avojs 
admis  dans  cette  pretendue  classe ,  celui  des  lactucees 
etoit  le  seul  qui  fut  parfaitement  naturel,  bien  carac- 
terise ,  nettement  circonscrit ;  que  Ton  pouToit  con- 
tester  toutes  ces  qualites  aux  carduacees ,  et  que  bien 
certainement  les  asterees  n'en  possedoient  aucune,  Gon* 
siderant  en  outie  que  les  carduacees  et  les  asterees 
pouvoient  elre  distribuees  en  plusieurs  groupes  aussi 
naturels  que  celui  des  lactucees^  j'ai  dii  me  resoudre 
a  abandonner  enti^rement  le  systime  adopte  par  les 
botanistes,  et  a  en  creerun  nouveaU|  suivant  lequel  la 
famille  des  synanthqrees  offre  une  ^erie  continue  de 
dix-sept  tribus  naturelles. 

V.  Les  lactucde^  doivent  occupet  Vme  des  deux 
extremites  de  la  serie,  parce  que  c^est  la  tribu  qui 
s'eloigne  le  plus  de  toutes  les  autres  par  une  physio- 
nomie  particuliere,  etpar  plusieurs  caracteres  impor-  ' 
tans,  notamment  par  Tenorme  disproportioa  des  inci* 
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slons  de  la  coroUe.  L'autre  extremite  de  la  serie 
n'etant  pas  a  beaucoup  pres  aussi  clairement  indiquee, 
je  place  les  lactucees  au  commen^ement  pour  proceder 
du  connu  a  1'inconnu. 

J'ai  demontre  l'affinite  des  lactucees  et  des  cardna- 
cees,  surtout  par  Tanalogie  de  leurs  corolles;  mais 
j'ai  du  provisoirement  les  .separer  par  l'interposition 
des  lahiatijlores  de  M.  DecandoUe,  quoique  j'attache 
peu  d'importance  a  la  labiation  de  la  coroUe,  et  que 
je  ne  puisse  porter  aucun  jugement  sur.  cette  tribu, 
avant  d'avoir  bien  examine  des  fleurs  hermaphrodites 
en  bon  etat. 

Les  carduacees  forment  une  tribu  parfaitement 
naturelle,  depuis  que  j'en  ai  distrait  les  carlmdesj  les 
xdranthdmdes  et  les  ichinopsid^es  ^  ponr  en  former 
trois  petites  tribus  j  dont  les  deux  premieres ,  quoique 
analognes  aux  carduacees,  s'en  distinguent,  je  crois, 
suffisamment  :  la  troisieme^  deja  reconnue  par  AIM. 
Adanson  et  Richard,  a  de  TafliDite  avec  les  prece- 
dentes ;  mais  les  caracteres  tres-extraordinaires  qne  je 
crois  avoir  remarques  le  premier  dans  les  etamines  et 
dans  la  coroUe  ^  de  cette  tribu ,  I  isolent  de  toutes  les 
autres  au  milieu  de  la  famiUe. 

Les  arctoiiddesj  qui  se  distinguent  aussi  par  des 
caracteres  slnguliers,  et  qui  offient  quelques  points  de 
contact  avec  les  echinopsidees ,  forment  une  transition 
tres-hemeuse ,  et  qui  sera  facilcment  sentie,  des  tribus 


'  L*ovaire,   que  je  d^crirai  dans  mon  prochain  Mi^moire,  offire 
aussi  des  particulariti^  tr^s^remarquables  ches  les  6Jiiiiopftid«Ses, 
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qui  prec^dent  i  celles  qui  suivent ,  c^est-il-dlre ,  sui- 
vant  Tancien  systime,  des  cynarocepliales  aiipc  corym- 
biferes. 

La  tribu  des  calendulacies  est,  je  i'avoue,  mal 
definie ;  mais  elle  est  tres-propre  k  lier  les  arctotidees 
aux  helianthees ,  en  s'interposant  entre  elles. 

Les  hdianthdes  constituent  la  tribu  la  plus  nom^ 
breuse  de  la  famille  :  c'est  une  des  plus  naturellesy 
et  elle  est  assez  bien  caracterisee ,  quoique  ses  carac- 
teres  soient  sujets  a  des  modifications,  des  variations, 
des  anomalies ,  qui  procureront  sans  doute  le  moyen 
de  la  subdiviser  en  sections. 

Les  anthemidees  devroient  suivre  immediatement 
les  helianthees ;  mais  les  ambrosiac^es  ne  peuvent  etre 
placees  plus  convenabiement  qu'entre  ces  deux  tribus. 
Dans  mon  precedentMemoire,  j'avois  affirme  que  ces 
plantes  etoient  des  synantherees ,  et  non  des  urticees : 
mes  nouvelles  observations  me  confirment  dans  cette 
opiuion ,  et  me  demontrent  meme  que  Fopinion  con- 
traire  n'est  pas  soutenable. 

La  tribu  des  anihinddies  est  tris-solidement  etabliei 
et  elle  admet  sans  difficulte  certains  genres  dont  la 
classification  pouvoit  paroitre  embarrassante. 

Les  inuUes  et  les  senecionees  semblent  avoir  des 
droits  egaux  a  suivre  immediatement  les  antbemidees. 
J'ai  donne  la  preference  aux  inulees,  parce  que  les 
senecionees  m'ont  paru  pouvoir  etre  avantageusement 
placees  deux  degres  plus  bas,  entre  les  asterees  et  ies 
tussilaginees.  Mais  j'aurois  pu  les  placer  aussi  bien 
entre  les  anthemidees  et  les  inulees* 
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Lcs  ostMes  j  qui  accompagneot  necessairement  les 
iniilees,  sont  donc  suivies  des  sSniciondeSy  tribu  pea 
noiQbreuse^mais  tres-naturelle  comme  les  precedentes. 
'Puis  viennent '  successivement  les  tussilaginies  ^  les 
eiipatorides  j  et  enfin  les  *vernoniies.  Ces  trois  der* 
nieres  tribus,  qui  terminent  la  serie^  sont  enchaioees 
dans  un  ordre  assez  satisfaLsant ;  mais  j'avoue  qu'eUes 
sont  bien  foiblement  caracterisees,  et  par  consequent 
mal  circonscrites.  Ces  dcfauts  viennent  peut-Stre  de 
ce  que  je  n'ai  pu  observer  qu'uu  tr^s-petit  nombre 
de  plantes  appartenant  a  ces  trois  tribus. 

\I.  M.  Mirbel  a  distingue,  avec  raison,  deux  sortes 
de  familles,  \es  Jamilles  en  groupe^  et  les  Jamiiies 
par  efickatnement.  Je  concois  que  ces  deraieres  puis- 
£^cnt  etre  parfaitement  representees  paroneserielineaire 
simple  et  droite ,  telle  que  celle  doot  je  vieDs  de  faire 
Texpose,  Mais  n'est-il  pas  evident  que  les  familles  en 
groupes,  comme  celle  des  synantherees,  ne  peuvent 
se  preter  a  un  pareil  arrangement,  sans  etre  plus  oa 
pioins  deformees  ?  Malheureuseroent  nos  discours 
parlos  ou  ecrits,  ne  pouvant  s'adresser  qu'au  sens  de 
Fouie,  doivent  necessairement  conformer  leur  inva- 
riable  disposition  a  la  nature  de  ce  sens,  qui  ne  laisse 
parvenir  a  notre  entendement  les  idees  qu^nne  k  nne 
et  daos  un  ordre  successif.  ^insi,  quel  que  soit  notre 
^c]e  pour  h  methode  naturelle,  il  faut  renoncer  a 
introduire  jamais  dans  nos  livres  autre  chose  qo'une 
serie  lineaire  simplc  et  droite.  Mais  il  seroit  possible 
de  rectifier  Jes  vices  de  cette  disposidon,  en  imitant 
les  geographes,qui,  forces  dans  leurslivrcs  de  decrire 
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les  dlverses  regions  du  globe  dans  iin  ordre  successif 
necessairement  arbitraire ,  joignent  k  leurs  discours  des 
cartes  ou  figur.es  qui  retablissent  les  choses  dans  leur 
ordre  naturel.  Le  sens  de  la  vue  est  en  efiet  le  seul 
qui  puisse  hous  faire  embrasser  k  la  fois  tons  les  rap* 
ports  de  situation  respective.  La  figure,  qui  nous  oiTre 
les  choses  dans  leur  ordre  naturel,  ne  peut  a^alyser 
ieurs  rapports;  et  le  disconrs,  ce  merveiileux  instru- 
ment  d'analyse,  ne  peut  suivre  Tigoureusement  Tordre 
naturel.  £n  reunissant  le  discours  et  la  figure,  ils 
s'aideront  mutuellement,  et  les  naturalistes  pourront 
enfin  exprimer  tout  ce  qu'ils  auront  decouvert  sur  les 
afiinites. 

Ces  considerations  ne  sont  pas  deplacees  ici;  c^r 
elies  m'ont  ete  suggerees  par  le  desir  de  ranger  mes 
dix-sept  tribus  dans  un  ordre  tellement  natnrel,  qu'il 
fAt  k  l'abri  de  toute  crilique.  Je  ne  pouvois  me  dissi- 
muler  un  vice  choquant  dans  la  s^rie  en  ligne  droite^ 
dont  j'ai  presente  le  tableau :  c'est  que  des  tribus  liees 
entre  elles  par  des  rapports  d'affinite  nombreux  et 
importans,  se  trouvoicnt  situees  precisement  aux  deux 
extremites  opposees.  Cependant  il  etoit  impossible 
d'intervcrtir  l'ordre  que  j'avois  etabli,  sans  rompre 
un  enchahjement  qui  me  sembloit  bien  soUde.  Poor 
concilier  la  conservadpn  de  cet  enchainement  avec  le 
rapprochement  des  tribus  dont  il  s'agit|  il  n'y  avoit 
qu'un  moyen ,  c'etoit  de  convertir  la  serie  droite  en 
une  serie  circulaire.  Cest  ce  que  j'ai  fait  5  et  il  en 
resulle  que  les  vemoniees  et  les  eupatoriees  se  trou- 
vcnt  rapprochees  des  lactucees  et  des  carduac«eSj 
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sans  que  les  autres  rapports  precedenunent  etablis 
«eient  aucunement  troubles  par  ce  noayeau  rappro- 
chement. 

VIL  La  plupart  des  tribus  sont  caracterisees  tout 
k  la  fois  et  par  le  style  et  le  stigmate,  et  par  les  eta^^ 
mines,  et  par  la  corolle.  Mais  la  valenr  relative  des 
caracteres  foumis  par  ces  trois  organes  n'est  pas  la 
meme  jans  toute^  les  tribus,  de  sorte  que  les  imes 
8ont  mieux  caracterisees  par  la  coroUe,  d'aatres  par 
les  etamines,  d'autres  par  le  style  et  le  stigmate.  Cest 
une  nouvelle  preuve  qu'en  botanique  Tevalaation  des 
caracteres  ne  peut  etre  etablie  rationnellement,  et  qu^il 
est  meme  impossible  d'en  generaliser  1'evalaation 
empirique.  Les  zoologistes  sont  plus  heareux ,  parce 
qu'ils  connoisseut  tres-bien  les  fonctions  de  tous  les 
organes,  et  par  consequent  leur  importance  dans  l'eco- 
nomie  animale ,  et  I'influence  de  telle  ou  telle  modi- 
fication.  Si  j'ea  juge  par  mes  observations  sur  la  co- 
rolle  des  sjnantherees,  il  n'y  a  guere  lieu  d'esperer, 
pour  les  botanistes,  un  pareil  avantage.  En  effet,  Vm 
des  priucipaux  caracteres  fournis  par  la  corolle,  pour 
delinir  la  phipart  des  tribus,  est  pris  de  la  structure 
et  de  ia  situation  de  ses  poils.  On  ne  se  seroit  jamais 
avise  ii  priori  de  mettre  les  poils  au  premier  rang,  el 
on  ne  tentera  pas  d'expUquer,  par  les  lois  de  la  phy- 
siologie ,  Timportance  des  modifications  de  cet  oi^ime. 

Cest  ici  le  lieu  de  noter  que  les  poils  de  la  corolle 
caracteriseot  aussi  fort  bien  les  genres  dans  la  tribu 
des  lactucees. 

Qn  a  vu,  dans  ce  Memoire,  la  structure  bizarre  des 
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poils  de  la  coroUe  dans  beauconp  de  syoantherees. 
Je  rappellerai  seulement  ici  les  poils  que  j'ai  nommes 
mtregreffds.  Je  m'etonne  qu'on  ne  les  ait  pas  remar^ 
ques,  car  ils  meritoient  de  l'etre,  et  ils  sont  tris- 
communs  sur  l'ovaire,  conmie  on  le  yerra  dans  moa 
prochain  Memoire. 

VIII.  Tandis  que  les  poils  nous  donnent  d'excellena 
caracteres,  d'autres  parties qui  semblent  infiniment  plus 
importantes  sont  sujettes  k  de  graves  anomalies ,  qui  j 
dans  les  cas  oii  elles  ont  lieu,  rendent  eqnivoques  et 
ineertains  les  caracteres  foumis  par  ces  organes.  Ainsi, 
la  distinction  du  tube  .et  du  lind)e,  caract&re  intime* 
ment  lie  avec  celui  de  la  liberation  des  etamines,  offre 
de  tres-grandes  difficultes  chez  plusieurs  helianthees, 
asterees  et  senecionees^  ou  la  partie  inferieure  du  Umbe 
se  confond  avec  le  tube  :  ces  difficultes  ne  peuvent  etre 
resolues  que  par  le  secours  de  Tanalogie,  qui,  quoi 
quon  en  dise,  est^  selon  moi,  un  ^de  indispensable 
en  botanique. 

IX.  Si  pourtant  des  botanistes  trop  rigoureux  ne 
veulent  point  admettre  ces  inductions  tirees  par  ana- 
logie,  et  qui,  je  ravoue,  sont  peu  d'accord  avec  le 
temoignage  des  sens^  mon  systeme  de  classification 
n'en  sera  pas  ebranle ;  seulement  les  caracteres  de  mes' 
tribus  seront  sujets  a  quelques  exceptions  de  plus.  Mais 
j'ai  demontre,  dans  mes  precedens  Memoires,  que  le 
botaniste  qui  s'attache  exdusivement  a  la  methpde 
naturelle,  doit  n'avoir  egard  qu'aux  caracteres  ordi' 
nairesy  et  faire  abstraction  des  caracteres  insotites. 
Je  le  repete ,  il  faut  absolument  renoncer  a  former  des 
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groupes  naturels  de  vegetaux,  si  l'on  exige  ({a'39i#oieot 
fondes  sur  des  caractem  non  snjets  k  exoepdoB.  Les 
crudieres  forment  une  association  generalemeDt  recon- 
nue,  et  que  personne  ne  s^ayise  de  contester,  parce 
cpi'en  effet  elle  est  evidente ;  cependant  presque  toas 
les  caracteres  de  cette  famille  offrent  de  graves  ercep- 
tions.  On  y  trouve  des  fenilies  opposees,  des  calices 
persistans,  des  coroUes  uulles,  des  etamines  au  nombre 
de  quatre  ou  de  deux;  le  style  est  tantdt  tres-mani- 
feste,  tantot  nul ;  quelques  siliques  sont  indehiscentes, 
d'autre$  sout  privees  de  cloisons;  enfin,  la  structure 
ordinaire  du  fruit  est  tellement  modifiee  dans  quel- 
ques  genres,  qu'elle  y  devient  meconnoissable.  On 
rejetteroit  egalement  presque  tous  les  caracteres  des 
legumineuses  et  des  rosacees,  si  Fon  lefusoit  d'ad- 
mettre  ceux  qui  sont  sujets  k  exception. 

N'oubIions  donc  jamais  que,  les  assodations  natu- 
relles  devant  etre  foDdees  sur  Vensemble  des  carao- 
teres,  qui  ne  sauroit  etre  absolument  le  meme  dans 
les  differentes  especes  ou  les  differens  genres,  les 
exceptions  resultant  des  caracteres  insolites  n^infirment 
point  ces  associations ,  pourvu  qii'il  reste  un  nombre 
suffisant  de  caracteres  ordinaires  pris  dans  les  autres 
organes. 

II  suit  de  ce  principe  que  si ,  dans  une  dassification 
artificielle,  il  faut  toujours  sacrifier  les  aflinites  k  la 
rigueur  des  caracteres;  dans  une  classification  natu- 
relle  j  au  contraire  ^  il  faut  toujours  sacrifier  la  riguenr 
des  caracteres  aux  afiinites.  Et,  en  effet,  le  but  d'une 
classification  naturelle  n'est  point  de  faciliter  la  recher' 
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che  des  noms  des  plantes  y  ce  k  quoi  elle  est  tres- 
iinpropre ,  mais  de  faire  connoitre  toutes  leurs  affioites. 
Si  elle  represente  exactement  ces  affinites  j  son  but  est 
atteint,  et  elle  est  aussi  parfaite  qu'elle  peut  Tetre. 

II  semble  que  tous  les  vegetaux  doni  se  compose 
un  groupe  naturel,  aient  ete,  dans  Torigine^  confor- 
mes  sur  un  meme  type,  quant  aux  parties  principales; 
et  qu'ensuite,  chez  plusieurs  de  ces  yegetaux,  la  con« 
formation  primitive  ait  ete  plus  ou  moins  modifiee, 
alteree ,  ei&cee.  II  faut  remonter  k  ces  caracteres  pri- 
mitifs,  a  travers  les  modifications  qui  les  deguisent, 
et  nous  ne  pouvons  y  parvenir  qu'en  distinguant,  par 
de  nombreuses  observations  y  les  caracteres  ordinaires 
des  caracteres  insolites. 

La  plupart  des  groupes  naturels  du  regne  vegetal 
comprennent,  sur  ieurs  limites,  des  plantes  que  la 
force  de  ranalogic,  determinee  par  Tensemble  des 
caracteres ,  ne  permet  pas  d'en  exclure  y  mais  qui  ce- 
pendant  offrent  des  anomalies  qui  dementent  un  ou 
plusieurs  des  caracteres  propres  au  groupe.  Les  carac- 
teres  de  ces  groupes  ne  peuvent  donc  pas  etre  rigou- 
reux  ou  exempts  d'exceptions  :  amsi  l'on  ne  doit  pre^ 
tendre  qu'a  tracer  les  caracteres  ordinaires ,  c'e8t-4-dire 
les  caracteres  du  centre  du  gi^oupe,  presque  toujours 
inapplicables  en  plusieurs  points  k  la  ciroonference , 
qui  tend  k  se  confondre  avec  les  limites  des  groupes 
voisins.  Cette  consideration  demontre  que,  si  la  clas' 
sification  naturelle  peut  et  doit  etre  rigoureusement 
exacte  dans  la  creation  des  groupes,  dans  leur  compo- 
sition  y  leur  disposition  et  leur  coordination  y  elle  ne. 


peut  retre  dans  rexpression  de  lears  caractires ,  ni 
par  consequent  dans  la  demarcation  de  leurs  limites. 

Puisque  les  caracteres  propres  des  groupes  naturels 
sont  foumis  par  leur  centre,  et  non  par  leurs  limitesy 
l'a6inite  entre  deux  groupes  doit  ^tre  determin^e  par 
Fanalogie  de  rensemble,  et  non  par  certaines  esp^ces 
de  Vun  et  de  Tautre  groupe,  dont  souvent  ia  tr^ 
grande  similitude  sembie  indiquer  qu'eUes  font  tran»- 
tion,  et  que  par  consequeot  les  deux  groupes  se  too- 
chent  en  ce  point.  Mais  des  rapprochemens  fondes 
sur  des  considerations  si  particulieres  courent  risque 
d'etre  forces ,  arbitraires ,  peu  solides.  Ce  scmt  les 
masses  qu'il  faut  comparer^  et  non  les  parties  detih 
chees. 

Les  caracteres  sont  d'autant  plus  tranches,  que  les 
etres  entre  lesquels  ils  etablissent  une  distiaction  ont 
ensemble  moins  d'analogies.  De  \k  vient  que^  dans 
les  classifications  artificielles  y  les  caracteres  peuTent 
et  doivent  etre  tres-saillans.  Le  contraire  a  necessai- 
rement  lieu  dans  une  classification  naturelle,  dont  tout 
1'objet  est  de  rapprocher  les  etres  k  raison  de  leurs 
analogies.  Donc ,  reprocher  k  une  classification  natu- 
relle  qu'elle  iie  donne  pour  caracteres  que  des  nuances 
indecises,  c'est  se  plaindre  de  sa  perfection. 

Dans  une  famille  aussi  naturelle  que  celle  des  «ynan- 
therees,  les  caracteres  des  tribus  ne  peuvent  consister 
qu'en  des  nuances  tres-delicates,  tres-difficiles  a  saisir| 
tr^s-susceptibles  de  se  coufondre,  de  s'alterer,  oa  de 
disparoitre,  qui  peuvent  sembler  trop  minutieuses^ 
et  qui  neanmoins  ne  doivent  pas  etre  negligees,  puis- 
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qu^il  derive  de  ia  nature  meme  des  choses  qa'il  est 
impossible  de  trouver  mieux* 

X.  J'ai  insiste  trop  longuement  peut-etre  sur  ces 
consideradons  generales  qui  retracent  la  theorie  des 
classifications  naturelles ;  mais  cette  digressien  m'a  pam 
necessaire,  parcequ'elle  repond  aux  prindpales  objec-' 
tious  qui  ont  ete  faites  contre  mon  travaii.  * 

On  m'a  encore  reproche  la  multiplicite  des  carac-* 
teres  que  j^admets,  et  la  prolixite  de  Texposition  de 
ces  caracteres. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  U  me  semble  que  la 
multiplicite  des  caract^res  emanes  de  tous  les  oi^aaes 
enrichit  et  feconde  la  science^  la  rend  plus  curieuse^ 
plus  interessante ,  moins  monotone  et  moins  seche^ 
fait  connoitre  enfin  une  foule  de  particularites  qui 
peuvent  etre  utilement  employees  dans  les  recherches 
des  botanistes,  et  y  trouver  une  application  impor- 
tante* 

J'ai  demontre  que ,  dans  une  dassification  naturelle^ 
les  caracteres  ne  peuvent  etre  fort  souvent  que  des 
Buances  indecises.  On  m'accordera  que  de  pareils  ca- 
racteres  ^  qui  d'ailleurs  doivent  etre  accumules  pour  se 
soutenir  mutuellement,  ne  sauroient  etre  bri^vement 
exprimes.  Mais ,  quand  meme  les  divisions  d'une  clas- 
siiication  naturelle  pourroieut  etre  suffisamment  defi-* 
nies  par  Tenonce  d'un  seul  caractere  tres-concis,  de- 
Yroit-^on  pour  cela  se  dispenser  d'exposer  les  autres 
caract^resP  Non,  sans  doute,  car  la  botanique  est  la 
science  des  veg^etaux,  et  Fart  de  les  distinguer  Iqs  tmi 
des  autres  n^est  qu'une  pattie  de  la  botanique« 

1  ^  13 
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Sans  doute,  on  doit,  en  toat  genre  d'ecrits,  Tisef 
\  la  briivete;  mais  il  est  deax  sortes  de  brievetes, 
Fane  absolae,  l'autre  relative.  La  premiere  n'a  pas 
grand  merite,  et  est  fort  dangereuse;  car  elle  consiste 
le  plus  souvent  \  omettre  ce  qu'il  importe  de  faire 
connoitre,  et  elle  est  ainsi  tres-propre  4  arreter  le 
progres  des  connoissances.  Gette  bri^vete  est  Tapanage 
des  classifications  artificielles,  qui  se  boment  &  enoncer 
un  seul  caractere.  La  bri^vete  relative ,  au  contraire, 
consiste  \  tout  dire,  en  emplojant  le  moins  de  mots 
qu'il  est  possible.  Cette  brievete^  qui  ne  se  mesure 
pas  par  le  nombre  des  mots,  des  lignes,  des  pages, 
mais  par  celui  des  choses,  appartient  a  la  methode 
naturelle ,  que  M.  Cuvier  a  si  bien  definie ,  eo  disant 
que  c'est  la  science  elle-meme  reduite  \  sa  plus  simpk 
expression. 

XI.  Cependant,  quelle  que  soit  ma  juste  predilec- 
tion  pour  la  metbode  Daturelle,  je  suis  loin  de  me- 
priser  les  classifications  artificielles,  et  je  conviens  vo- 
lontiers  qu'elles  sont  utilcs,  indispensables  pent-etre, 
dans  la  pradque  ordinaire  de  la  botanique.  Cela  est 
vrai  surtout  a  Tegard  des  synantherees.  La  dassifica- 
tion  naturelle  que  je  propose  ne  sera  pas  negUgee, 
j'ose  le  croire,  par  ceux  qui  se  livrent  4  l'etude  ap- 
profondie  des  affinites;  mais  elle  est  beaucoup  trop 
difficile^  trop  compliquee,  trop  indedsey  pour  etie 
commodement  employee  dans  l'usage  habitaeL  U  faot 
donc,  pour  cet  objet,  une  classification  artifidelle;  et 
celle  qui  est  fondee^  i.^  sur  la  corolle  semi-flosculeuse) 
flosculeuse  ou  radiee,  a«^  sur  le  receptade  nu  ou 
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paleace,  3.°  sur  le  fruit  nu  ou  aigrette,  estsansdoute 
la  meilleure^  parce  qu^elle  est  la  pius  simple  et  la  plus 
facile. 

XII.  Ayant  ete  force,  par  la  nature  de  mes^  recher- 
ches ,  de  decrire  en  detail  toutes  les  parties  de  la  fleur 
de  chaque  especede  synanlherees ,  j'ai  rencontre  beau- 
coup  d'especes  dont  il  conviendroit  de  former  des 
genres  autres  que  ccux  dans  lesquels  elles  sont  com- 
priscs  par  les  botanistes.  Mais  y  comme  mon  travail 
n'a  pour  objet  que  l'etablissement  destribus,  et  non 
celui  des  genrcs,  je  me  suis  abstenu  de  ces  innova- 
tioDs  toutes  les  fois  qu'elles  n'etoient  pas  exigees  im-* 
perieusement  par  ma  classification  ^  en  consequence, 
je  me  suis  borne  k  faire  six  genres  nouveaux,  pour 
eviter  que  le  meme  nom  generique  se  trouvat  repete 
dans  plusieurs  tribus. 

Ces  nouveaux  genres  prouvent  combien  les  aflSnites 
natureUes  ont  ete  jusqu'ici  meconnues  par  les  bota- 
nistes  dans  la  famille  des  synantherees^  puisqu'ils 
reunissoient  quelquefois  dans  un  meme  genre  des 
especes  appartenant  k  des  tribus  differentes. 

Liste  des  cent  cimjuante  -  deux  genres  de  sjnanthMes 
dont  fai  obsen^  la  Corolle.  * 

I.  L^cnjCEES.  Andryala.  Barkausia.  Catananche.  Chon-' 
drilla,  Cichorium,  Crepis.  Drepania.  Geropogon.  Helminiia, 

'  Dans  cette  liste,  les  genres  sont  distribui^s  en  tribos,  suiYant  ma 
classification ;  mais,  dans  chaque  tribn,  les  genres  sont  rangi^s  par 
ordre  alphabe'tique  ,  ea  attendant  que  je  les  dispose  mdthodiquement«^ 
J^ai  disting:u(^  par  des  caractbres  romais.s  les  genret  dont  la  daisifi" 
cation  est  encore  doutease. 
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Hieradum»  Hyoseris.  HypochcBris.  Laciuca,  Lampsana. 
Leoniodon.  Picridium.  Picris.  Podospermum.  Prenanihts. 
Rhagadiolus.  Scolymus.  Scorzonera.  Seriola.  Sonchus.  Ta* 
rqxacum.  Thrincia.  Tragdpogon.  Urospermum*  Zacintha. 

n.  Labiaiyflores.  Bamadesia.  Ghsetanthera.  Mulisia. 
Perdicium.  Triptilium. 

m.  Gaeduacees.  Carduncellus.  Carduus.  Carihamus. 
Ceniaurea.  Cinara.  Cirsium.  Galaciiies,  Lappa.  Onopor- 
dum.  Serraiula.  Siashelina  chamcepeUce.  Zoegea. 

rV.  CAiiUNEEi,  Alfredia,  H.  C.  {a).  Airesciylis.  Cardo- 
patum.  Carlirui.  Carlomzia.  Turpinia  [b). 

y.  X£iAirrHEM££8.  Xeranihenmm ,  Gwrin. 

yi.  EcHiNOPSiDEES.  Echirwps. 

Vn.  Arctotidees.  Arctoiheca.  Arcioiis.  Gorieria. 

Vni.  Calemdulacees.  Calendula.  Osieospermum. 

IX.  Heuaxthees.  Acmella.  Alcina.  Balbisia»  Baliimora. 
Bidens.  Cephalophora.  Ceraiocephalus.  Coreopsis.  Cosmus. 
Dahlia.  Diomedea ,  H.  C.  (c).  D^sodium.  Eclipia.  Eru^elia. 
Floresiirui,  H.  C.  (d).  Galinsoga.  Helenium.  Helianihus. 
Heliopsis.  Heterospermum.  Madia.  Melananthera.  Parthe- 
nium.  Polymnia.  Rudheckia.  Samitallia.  Schkuhria.  Scle- 
rocarpus.  Siegesheckia.  Silphium.  Spilanihus.  Synedrena. 
Tageies.   Verhesirui.  Ximenesia.  Zaluzeuda,  Zimua* 

X.  Ambrosiacees.  Arnbrosia.  Franseria.   I^a.  Xanihium. 

XI.  Anthemidees.  Achillea.  Anacyclus.  Anihemis.  Arte- 
misia.  Atluinasia.  Balsamiia.  Chrysanihemum.  Coiula. 
Dioiis.  Grangea.  G^-nmostyles.  Mairicaria.  Santolina. 
Sphseranthus  (e).  Tanacetum. 

Xn.  LfULEES.  Buphialmum.  Carpesium.  Conyza.  Filago. 
Gnaphalium.  Hclichrysum.  Jasonia,  H.  C  {/).  Inula. 
Micropus. 
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Xin.  AsTER£Es.  AgathtBQ,  H,  C.  (g).  AsiiT.  AurtUa , 
Ji,  C.  (h).  Baccharis.  Bellis,  Bellium.  Bobonia.  Ckryso^ 
coma.  Erigeron,  Grindelia,  Psiadia.  Solidago. 

XIV.  SosaoNEES.  Cacalia,  Cineraria,  Oihomia.  Semcio* 

XV.  TussiLAGiNEES.   Tussilago, 

XVI.  EuPAToiuEES.  Ageratum,  Eupatorium.  Kuhnia  (1). 
Liatris  (k),  Pi^ueria,  Stevia. 

XVn.  Vernoniees.  Ethulia  conjzoides,  H,  P,  Vemonia. 

XVin.  Synantherees  now  clas^es.  Doronicam  (/).  Rlei- 
nia  porophjllum  [m),  Lagasca  (n). 


Notes  sur  la  liste  prMdente. 

(a)  Je  nomme  alfredia  le  crUcus  cernuus  L.,  qui 
me  paroit  devoir  constituer  un  genre  de  la  tribu  des 
carlinees. 

(h)  M.  de  Jussieu  m'a  fait  voir,  dans  son  herbier, 
une  synantheree  nommee  turpinia  laurifolia^  dont  le 
st}le  paroit  termine  en  une  masse  glabre,  ovale,  co- 
nique-obtuse  superieurement.  Sauf  cette  anomalie,  la 
turpinia  se  rapporte  assez  bien  a  la  tribu  des  carlinees. 

(c)  Le  luphtalmum  frutescens  L.  a  tous  les  carac- 
teres  d^une  helianthee,  tandis  que  les  vrais  buphtaU 
mum  sout  des  inulees.  Le  nouveau  genre  que  je  pro- 
pose  sous  le  nom  de  diomedea^  et  qui  peut-etre  se 
confond  avec  Vheliopsis ,  Pers. ,  comprendra  les  faux . 
buphtalmum  ayant  les  caracteres  des  helianthees* 

(d)  La  stei^ia  pedata^  WiUd.,  ayant  tous  les  ca«« 
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racteres  d^une  helianthee,  ne  pent  contmuer  k  faire 
partie  dn  genre  ste^ia^  qui  est  de  la  tribu  des  enpa- 
toriees.  Cest  pourquoi  j'en  fais  un  genre,  sous  le  nom 
Aejlorestina^  lequel  difiere  peu  du  schkuhria. 

{e)  Le  sphceranthus  indicus  ^  que  j'ai  observe,me 
paroit,  malgre  ses  anomalies,  avoir  assez  d'analogie 
avec  le  genre  grangea^  pour  etre  dasse  avec  doute 
daos  la  tribu  des  anthemidees. 

(y*)  Les  erigeron  fcetidum  11.  P.  et  longifolium 
H.  P.  ayant  les  caracteres  des  inulees,  j'en  fais  un 
genre  que  je  nomme  jasonia^  et  qui  se  confond  peut- 
etre  avec  les  conjyza. 

(g)  L^  nouveau  genre  que  je  propose,  sous  le 
nom  dJagathcea^  est  la  cineraria  ameUoides  L.,  qui 
ne  peut  etre  une  cineraria,  puisqu'elle  a  tons  les 
(Jaracteres  de  la  tribu  des  asterees ;  et  qui ,  ajaut 
Tinvolucre  simple  et  les  feuilles  opposees,  ne  doit 
pas  etre  incorporee  dans  le  genre  a^ter  deja  beaa- 
coup  trop  nombreux. 

(Ji)  Vimila  glutinosa  n'est  point  une  veritable 
inula  j  puisqu'elle  a  les  caracteres  des  asterees.  J'en 
fais  le  genre  aurelia^  voisin  du  grindeliay  et  carac- 
terise  par  la  nature  de  Taigrette. 

(i)  La  kuhnia  rosmarinifoliay  que  j*ai  observee, 
quoique  evidemment  analogue  aux  eupatoriees,  sur- 
tout  aux  stepia^  en  differe  essentiellement  par  son 
3tyle ,  dont  les  bonrrelets  stigmatiques  se  prolongent 
jusqu^au  sommet  dcs  branchcs. 
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{k)  Les  liatris  ont  le  style  et  le  stigmate  des  eupi- 
toriees,  et  la  cdroUe  des  vemoniees.  Lenn  etamines 
sont  assez  analogues  a  celles  des  enpatoriees. 

(/)  Le  doronicum  a  de  Tanalogie  avec  les  anthe- 

roidees. 

(m)  La  kleinia  porophyllum  a  1'apparence  d'une 
seuecionee  :  mais  son  style,  ses  etamines,  sa  corolie 
n'offrent  presque  aucun  caractere  de  cette  tribu. 

(ji)  La  lagasca  est  tres-remarquable,  en  ce  qae 
Tovaire  de  chaque  fleur  est  engaine  dans  un  etui 
complet  absolument  analogue  a  celui  des  dipsacees. 
Cette  singuliere  sjnantheree  a  Ic  style  et  le  stigmate 
des  vemoniees ;  ses  etamines  sont  semblables  k  cdles 
de  la  balbisiay  qui  est  une  helianthee ;  sa  coroUe  est 
analogue  k  celle  des  stet^iay  qui  sont  des  eupatoriees» 

Note  suppldmentaire. 

La  plante  faussement  nommee^  dans  la  page  pre- 
cedente,  kuhnia  rosmarudfoUa  ^  d'apres  retiquette 
qu'elle  portait  au  Jardin  du  Roi  k  Pepoque  ou  j'ai 
redige  mon  troisieme  Memoire,  est  la  paleolaria 
carneaj  dont  j'ai  deja  parie  dans  la  Note  supplemen* 
taire  du  premier  Memoire,  pag.  lai. 
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QUATRIEME  MfiMOIRE 

SUR  L'ORDRE  DES  SYNANT'h6r6eS, 

COWTENANT 

fANALYSE  DE  UOVAIRE  ET  DE  SES  ACCESSOIRE^. 


Le  II  Noyembre  1816  ^  fai  lu  ce  quatrieme  Memoire  a 
rAcademie  des  sciences  y  qui  a  chai^e  MM .  4e  Jussieu , 
de  Lamarck  «t  M irbel ,  d'en  faire  Texamen  et  le  rapport. 
Je  derois  attendre  ce  rapport  ayant  de  publier  mon 
M^moire ;  mais ,  ajant  yainement  attendu  pendant  huit 
mois  f  je  me  decidai  a  retirer  le  manuscrit  des  mains  de 
M.  le  rapporteur,  qui  n'ayoit  pas  cessc  de  m'honorer  dc 
sa  bienyeDlanoe  9  mais  qui  se  trouroit  alors  detoume 
pour  long-temps  de  Tctude  des  scicnces  par  de  hautes 
fonctions  publiqucs  el  de  graves  occupations.  LeMemoire 
dont  il  s'agit  fut  aussitot  insere  dans  le  Joumal  de  phj- 
sique  de  Juillet  1817,  en  meme  temps  qu'un  extrait  dc 
ce  Memoire  paroissoit  dans  le  Bulletin  des  sciences. 


Des  caracteres   generauoc  de  VOvaire   des 

Sjrnantherees.  ^ 

Je  distingue,  dans  rovaire  des  synantherees,  rovaire 
proprement  dit ,  etles  parties  accessoires  de  cet  ovaiie. 

'  J*ai  d^t  six  cents  oTaires  de  synanth^r^es  y  et  i*en  ai  dessio^ 
cent  sept. 
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L'ovaire  proprement  dit  se  compose  du  pericarpe 

futur  et  de  rovule. 

Le  pericarpe  futur  offre  exterieurement ,  i.*  une 
ar^ole  basilaire^  qui^  terminant  sa  partie  inferienrey 
repose  immediatement  sur  le  dinantbe;  a*^une  ariole 
apicilairey  qui,  terminant  la  partie  superieurey  porte 
les  autres  organes  fiioraux;  3.*'  un  bourrelet  basUaire^ 
sorte  de  protuberance  circulaire  entourant  Tareole 
basilaire;  4,^  un  bourrelet  apicilaire y  entourant  de  la 
meme  facon  Tautre  areole;  5.**  le  corps  du  pericarpe, 
compris  entre  les  deux  bourrelets,  quand  ils  existent, 
ou  entre  les  deux  areoles,  quand  il  n'y  a  pas  de  bour* 
relets,  ce  qui  arrive  souvent. 

Le  corps  du  pericarpe  se  prolonge  quelquefois ,  au* 
dessus  de  la  partie  qui  renferme  la  graine,  en  un  cy- 
lindre  etroit,  fort  court  avant  la  fecondation,  et  qui 
s'alonge  considerablement  pendant  la  maturation  du 
fruit.  On  a  nomme  cette  partie  stipe  et  ptfdile ;  mais 
je  prefere  lui  donner  le  nom  de  coly  parce  que,  pou* 
vant  exister  sans  aigrette ,  comme  il  y  en  a  plusieurs 
exemples,  elle  ne  doit  pas  etre  consideree  comme  le 
pied  ou  le  support  de  Taigrette,  h,  laquelle  d'ailleurs 
elle  n'appartient  aucunement.  Le  col  est  presque  tou- 
jours  continu  au  pericarpe ,  c'est-i-dire  que  sa  cavite 
n'est  point  distincte  de  celle  du  pericarpe;  rarement 
il  est  ariicuUy  au  moyen  d'une  cloison  transversale  ou 
diaphragme  qui  separe  les  deux  cavites. 

Le  corps  du  pericarpe  se  prolonge  aussi  quelquefois 
d'une  maniere  tres-remarquable  au-dessous  de  la  partie 
qui  renferme  la  graine.  Ce  prolongement,  que  j'appelle 
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le  piedj  est  coniinu  au  pericarpe  dans  les  tribas  des 
echinopsees  et  des  arctotidees,  et  articuU  avec  lui 
dans  la  tribu  des  eupatoriees. 

L*interieur  du  pericarpe  ftitur  n'offre  qu'uiie  partie 
remarquable ;  c'est  le  placentairey  ou  la  partie  basi- 
laire,  pleine  et  cbarnue,  sur  lacpielle  repose  rovule. 

L^ovule  est  ordinairement  obovale,  comprime,  pre- 
sentant  deux  faces  et  deux  aretes.  Un  conn  fwucule  j 
fixe  par  un  bout  sur  le  placentaire,  s'insere  par  Tautre 
bout^  k  cote  et  un  peu  au-dessus  de  lapointe  de  l'ovuIe, 
3ur  Tune  des  deux  aretes*  Le  cordon  vasculaire  du 
funicule  se  prolonge  sur  cette  arete  jusqu'au  sommet 
de  Tovule,  et  redescend  sur  Tautre  arete  presque 
jusqu'a  la  pointe  de  Povule ;  souvent  deux  branches 
altemes ,  simples ,  se  detachant  du  tronc ,  descendent 
le  long  de  I'une  et  de  Tautre  faces. 

L'ovuIe  devenu  graine  offre,  i.^  une  enveloppe 
membraneuse  excessivement  mince  et  fugace ,  continue 
au  funicule,  et  aux  vaisseaux  qui  en  proviennent;  2.° 
une  autre  cnveloppe  membraneuse,  im  peu  chamue, 
plus  forle  que  la  premiere,  n'ayant  aucun  point  de 
coDtinuite  avec  elle,  ne  contenant  aucun  vaisseau,  et 
par  consequent  devant  etre  consideree  conune  un  ve- 
ritable  albumen;  3.*^  un  embryon  dicotyledon,  a  ra- 
dicule  correspondant  a  la  pointe  de  la  graine. 

Les  parties  accessoires  de  1'ovaire  sont  le  p^dicel- 
luhy  VaigrettCj  le  plateau  et  le  nectaire, 

Le  pedicellule  attache  Tovaire  au  clinanthe.  Cest 
un  fJet  fibreux,  court,  grele,  epaissl  a  sa  base;  il  est 
tres-etroitement  enchasse  dans  une  cavite  du  clmanthe^ 
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et  son  sommet  s'ins^re  au  centre  de  Pareole  basSaire 
de  rovaire.  Souvent  l'areoIe  basilaire  adhire  par  toute 
sa  surface  au  clinanthe  :  dans  ce  cas^  il  n'y  a  pas  de 
pedicellule ,  l'ovaire  est  sessile ,  et  Ton  voit  ordinai- 
rement  sur  l'areole  basilaire  plusieurs  cicatrices  vascu- 
laires  disdnctes. 

L'aigrette  est  un  calice  epigyne,  d'une  nature  par« 
ticuliere,  propre  a  la  famille  des  synantherees.  Elle 
est  simplej  quand  elle  n'est  composee  que  de  parties 
similaires  formant  un  ensemble  uniforme,  ou  meme 
de  pieces  dissemblables ,  mais  situees  sur  le  meme 
rang;  eUe  est  double^  quand  elle  offre  la  reunion  de 
deux  especes  differentes  d'aigrette,  non  situees  sur  le 
meme  rang. 

Je  distingue  deux  genres  principaux  d^aigrettes, 
raigrette  coroniforme  ^  et  l'aigrette  proprement  ditc. 

L'aigrette  coroniforme  consiste  en  un  rebord  con- 
tinu ,  qui  entoure  et  surmonte  Tareole  apicilaire ;  elle 
est  plus  ou  moins  elevee,  ordinairement  sinuee  oa 
denticulee^  d'une  substance  membraneuse^  cartilagi* 
neuse  ou  coriace. 

L'aigrette  proprement  dite  est  composee  deplusieurs 
pleces,  que  je  nomme  squamellules. 

Considerees  quant  a  leur  disposition  autour  de 
rareole  apicilaire,  les  squamellules  peuvent  etre  uni- 
sdriies ,  hisdri^es ,  trisdri^es ,  pluris^rides ,  multisM^es^ 
imbri(jfu^es  ou  diffuses ,  contigues  ou  distanc^es ,  libres 
ou  entregreff^es  inferieurement* 

Considerees  quant  ^  leur  forme,  les  squamelluTea 
$ouX  Jiliformesy  triijuetresj  laminies  ou  pal^iformesy 
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et,  dans  ce  dernier  cas,  affcctant  telle  on  telle  figure. 

Considerees  quant  a  lears  appendices ,  les  squamel- 
'loles  sont  barb^es,  quand  elles  emettent  des  ramifica- 
tions  tres-longues ,  flasques,  flexueuses,  et  absolument 
capillaires^  que  je  uomme  des  barbes;  elles  sont  bar- 
belldes,  qnand  ces  ramifications  sont  beaucoup  plus 
oourtes,  roides,  droites^  cylindriques^  epaisses,  auquel 
cas  je  les  nomme  barbelles ;  enfln,  les  sqiiamellules 
sont  barbelluUes  y  quand  elles  sont  herissees  de  petits 
appendices  coniques  9  pointus,  semblables  kdes  epines, 
et  qne  je  nonrnie  barbellules. 

Le  plateau  est  un  organe  propre  a  plusieurs  genres 
de  la  tribu  des  carduacees ;  il  est  ordinairement  com- 
pose  de  deux  parties ,  le  plateau  proprement  dit ,  et 
Vauneau, 

Le  plateau  proprement  dit  est  un  disque  chamu , 
epais^  qui  rcconvre  1'areole  apicilaire^  k  laquelle  il 
adbere  par  toute  sa  base^  et  qui  porte  sur  son  sonunet 
le  nectaire  et  la  coroUe. 

L'anneau  est  la  partie  corlicale  du  plateau ;  il  s'en 
detache  spontanement  a  repoque  de  la  maturite,  em- 
portant  avec  lui  Faigrette  dont  les  squamellules  sont 
implantees  sur  sa  surface  exterieure. 

Le  nectaire  occupe  le  centre  de  Tareole  apicilaire^ 
ou  du  plateau  quand  il  existe,  et  il  est  articule  sur 
Tun  ou  sur  rautre :  sa  forme  est  celle  d'un  godet ;  sa 
substance  est  glanduleuse ;  il  secrete  un  suc  mielleux'; 
la  basc  du  slvle  est  articulee  au  fond  de  sa  cavite. 
Cet  organe  est  ordinairemenl  avorte  ou  semi-avorte 
dans  les  fleurs  femelles ;  il  est  au  contraire  plus  de^ 
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veloppe  dans  les  fleuts  males  que  daiis  les  fleurs  her- 
maphrodites. 

Tels  sont  les  caracleres  generaux  de  rovaire  des 
synantherees,  et  de  ses  accessoires.  Je  vais  exposer 
les  caracteres  particuliers  de  cet  organe,  qui  sont 
propres  a  chacune  des  tribus  naturelies  de  la  famiUe. 
Je  previens  que  ce$  caracteres  des  tribus  sont  presque 
tous  sujets  a  des  ejcceptions  plus  ou  moinsnombreuses, 
que  je  m'abstiens  de  mentionner,  parce  que  je  ne 
m'occupe  ici  que  des  caracteres  ordinairesj  et  non 
des  caracteres  insoliles.  Je  previens  aussi  que  les 
caracteres  ordinaires  sont  tres-souvent  alteres  dans  les 
fleurs  non  hermaphrodites  y  et  quelquefois  meme  daiu 
les  fleurs  hermaphrodites  marginales. 

PREMlfeRE   TRIBU. 

Zjes  yernoniies. 

L'ovaire  est  sessile  ou  pedicellule.  L'areoIe  basilaire 
n'est  point  oblique.  >  II  y  a  ordinairemeot  un  bourrelet 
basilaire.  Le  bourrelet  apicilaire  manque  souvent ;  mais 
quelquefois  il  acquiert  un  developpement  extraordi- 
naire,  et  simule  une  aigrette  coroniforine.  Le  corps, 
souvent  parseme  de  glandes,  ou  garni  de  poils,  esC 
tantot  cylindrace  et  muni  de  dix  cotes;  tantdt  en  pyra- 
mide  renversee,  k  cinq  aretes  sailiantes^  dont  une  ok 
deux  sont  souvent  obhterees.  L'aigrette  est  nviXt^  <hi 
coroniforme,  ou  formee  de  squamellules. 


'  Ccst-k-dire  ^  lon  plan  cit  perpeadiciiUdrt  )i  r«se  dc  r«f«i 
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meDt^^  obovale-alonge  9  rarement  glabre,  le  plus  son* 
vent  gami  de  poils  biapicules ;  muni  d'une  c6te  sur 
chacune  des  deux  ar^tes,  et  (pielquefois  d'autres  cotes 
moindres  sur  les  deux  faces.  L'aigrette  irreguli^re, 
courbee  en  dedans^,  comme  chiffonnee,  rarement 
nulle,  ou  semi-avortee,  est  le  plus  souvent  composee 
de  squamellules  tres-inegales,  filiformes  ou  subtrique- 
tresy  epaisses,  flexueuses;  herissees  de  bari>ellules 
longues  et  fortes,  rapprochees,  irreguliirement  dispo-* 
aees.  Quelquefois  Taigrette  est  composee  en  tout  ou 
partie  de  squamellules  laminees,  ou  paleiformes. 

NEUVlfeME  TRIBU. 

ZjCs  InuUes. 

^  y  a  un  pedicellule ,  mais  il  est  souvent  difficile 
de  le  degager  du  clinanthe.  L'ovaire  est  grele,  non 
comprime,  cylindrique,  arrondi  aux  deux  bouts,  de* 
pourvu  de  cotes  ou  de  nervures  saiilantes,  souvent 
garni  de  poils  ou  de  papllles.  L'aigrette  est  tres-Iongue, 
reguliere,  composee  de  squamellules  peu  nombreuses^ 
egales ,  uniseriees.  Ces  squamellules  sout  grdles ,  droites, 
souvent  caduques  y  ayant  quelque  tendance  a  s'arquer 
regulierement  en  dehors ;  elles  sont  fihformes  \  subla- 
minees  en  leur  partie  inferieure  qui  est  barbelluIeQ, 
subtriquelres  en  leur  partie  superieure  qui   est  b^- 


'  Cest-k-ilire  qu^il  offre  deux  faces,  lesquelles  atteindroient  k 
centre  de  ia  caiathide  et  le  pericliney  si  elles  etoient  sufiisainmeiit 
dtendues  en  avant  et  en  arribre. 

*  Cest-k-dire  vers  le  centre  de  U  caiathide. 
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bellee ,  surtout  daus  les  fleurs  males»  Les  barbelluleB 
sont  ouvertes,  rapprochees,  regulierement  disposees 
sur  deux  ou^  trois  lignes ;  les  barbelles  sont  tres-sou-  . 
vent  appliquees,  conime  entregreffees* 

Quelquefois  Taigrette  est  avortee  ou  semi-avortee* 
D  autres  fois  elle  est  double,  rinterieure  composee 
de  squamellules  uniseriees  filiformes,  rexterieure  de 
squamellules  uniseriees  paleiformes«  Elle  est  quelque- 
fois  simple,  uniseriee,  composee  de  squamellules  alter- 
nativem^nt  filiformes  et  paleiforines*  EnfilE ,  les  squa- 
mellules  sont  assez  souveut  entregreffees  k  la  base. 

DlXltME  TRIBU. 
ZjCs  Anthdmid^es* 

L'areole  basilftire  non-oblique,  latge,  irreguliere^ 
adfaere  par  toute  sa  surface  au  clinanthe,  sans  Tinter'* 
mediaire  d'un  pedicellule,  L'ovaire  est  epais  ou  large  ^ 
irreguHer,  aiiguleuX,  de  forme  variable;  il  est  niuni 
de  cotes  dont  le  nombre  varie  selon  la  forme  de 
Tovaire;  elles  sont  tres-fof tes ,  inegales,  souveiit  dii^ 
semblables ,  irregulierement  disposees,  arrondies  ott 
aliformes.  Le  plud*souventl^aigrette  est  nulle,  ou  cofo- 
niforme,  irreguliere;  quelquefois  elle  est  cotnposee  dci 
squamellules  paleiformes.  L'oVaire  est  glabre,  maii 
parsem^  de  quelques  globules  glanduliforme^,  Substl- 
pites,  situes  entre  les  c6tes.  II  y  a  souvent  de^  feser-' 
voirs  de  sucs  propres  loge$  dans  la  substanc^  dlA 
pericarpe^ 


a 
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ONZlfeME  TRIBU. 
JLes  Ambrosiac^esm 

L'areole  lasilaire  est  sessUe,  irreguliere,  obliqac' 
anterieure.^  Uovaire  est  ovale,  comprime  anterieu- 
rement  et  posterleuremcnt^^  ayant  la  face  anterieure 
plane  et  la  posterieure  convexe ;  il  est  glabre,  lisse, 
marque  legerement  d'une  dixaine  environ  de  lignes 
longitudinales  paralleles ,  quelquefois  parseme  de  glo- 
bules.  II  n'y  a  point  d^aigrette  :  cependant  j'ai  sou- 
vent  observe,  sur  quelques  ovaires  du  xanthium  sttur 
marium^  une  aigrette  semi-avortee,  epigjTie,  composee 
de  squamellules  paleiformes,  accompagnees  quelque- 
fois  d'une  etamine  epigyne. 

DOUZltME  TRIBU. 
Les  Hdlianthdes. 

L'ovaire  est  sessile,  alonge,  obove,  arrondi  ou 
tronque  au  sommet ;  comprime  tantot  bilateralenieDt, 
ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  tantot  comprime 
anterieurement  et  poslerieurement ;  munl  de  quatre 
cotes  ou  aretes  plus  ou  moins  proiioiicees  ,  une  de- 
vant,  une  derriere,  une  sur  chaque  cote  :  de  sorle 
qu'il  semble  offrir  quatre  faces  limitees  par  qualre 
aretes,  dont  deux  sont  souvent  obliterees,  L'areole 
basilaire  est  le  plus  souvent  oblique-anterieure.  L'areole 


*  C*est-i-dirc  dirig^e  vers  Ic  centre  de  la  calathide. 

*  Cest-i-dire  qu*ii  offre  deux  faccs,  Tune  anttfrieurc,  qni  rtpsk 
le  ccntre  de  la  cakthide ,  et  Tautre  post^rieure ,  qui  regardc  k  p6-idiii& 
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apicilaire  est  moins  etendue  que  la  sommite  de  rovaire. 
L'aigretle  est  tant6t  nulle,  tantolt  coroniforme^  tantdt 
composee  de  squamellules  peu  nombreuses,  uniseriees, 
fortement  adherentes  h  Tovaire,  rarement  caduques, 
souvent  entregreffees ;  elles  sont  tantot  paleiformes  ou 
laminees;  tant6t  triquetres  ou  filiformes,  epaisses, 
roides,  munies  de  fortes  bftrbellules,  quelquefois  de 
barbelles. 

Presque  tous  les  caracteres  que  je  viens  d'assigner 
k  Tovaire  dcs  helianthees ,  conmie  etaiil-  ordinatrbs 
dans  cette  tribu,  sont  sujets  k  une  foule  d^exceptions , 
ou  de  modifications  tres-graves,  ce  qui  est  une  nou* 
velle  preuve  de  la  necessite  de  diviser  cette  nombreuse 
tribu  en  plusieurs  sections. 

TRfelZIlfeME  TRIBU. 

Hes  Calendulacies. 

L'ovaire,  abstraction  faite  de  ses  appendice»,  est 
cylindrace,  ou  obove,  quelquefois  comprime  bilate* 
ralement.  £n  murissant,  le  pericarpe  acquiert  un  de- 
veloppement  tres-considerable ,  et  souvent  il  devient 
presque  difforme ,  en  produisant  de.  sa  surface  des  ex-* 
croissances  tres-grandes  et  tris-variees.  II  n'y  a  point 
d'aigrette. 

QUATORZlfeME   TRIBU. 

Les  Arctotidies. 

L'ovaire  est  obconique ;  sa  partie  inferieure  est  plus 
ou  moins  prolongee  en  un  j)ied  cybndrace.  II  offrc 
tme  face  anterieure  depourvue  de  c6tes,  et  une  face 
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posterieure  munie  de  cinq  cotes  loDgitadinales.  Ordi' 
nairement  il  est  garni  de  tres-longues  soies  membra- 
neuses ,  qui  occupent  de  preference  le  pied  et  la  face 
anterieure.  II  y  a  un  bourrelet  apidlaire.  L'aigrette 
est  uni-biseriee ,  composee  de  squamellules  peu  nom- 
breuses ,  paleiformes  ou  laminees ,  membraneuses , 
quelquefois  barbellees.  Le  placentaire  est  eleve.  La 
cavite  de  Tovaire  est  souvent  divisee  en  trois  loges, 
une  anterieure  ovulilere,  deux  posterieures  steriles  et 
semi-avorteos. 

QUINZIEME  TRIBU. 

Les  Echinopsies* 

L'ovaire  est  cylindrace,  non  comprime,  muni  de 
cinq  nervures.  Sa  partie  inferieurc  est  attenuee  et  pro- 
longee  en  un  pied  cylitidrace.  L'areole  basilaire,  qui 
termine  le  J)ied^  n'est  point  oblfkjue;  elle  n'adliere 
que  par  son  point  ceutral  au  clinanthe  ,  et  elle  est 
bordee  d'un  bourrelet  basilaire  pentagone.  L'aigrelle 
est  quadruple,  composce  de  squamellules  multiseriees, 
implantees  sur  toute  la  suiface  du  corps  de  rovaire 
et  de  son  j)ied*  La.premiere  aigrette,  situee  autour  de 
l'areoIe  apidlaire,  est  formee  de  ;squamellules  unise- 
riees ,  paleiformes ,  courtes ,  souvent  entregrefiees  in- 
ferieurement.  La  seconde  aigrette,  qui  occupe  toutle 
corps  de  Tovaire,  estformee  de  squamellules  multise- 
riees,  filiformes,  longues,  barbellulees.  La  troisi^me 
aigrette,  naissant  de  la  partie  superieure  du  piWde 
Povaire,  est  formee  de  squamellules  pluriseriees,  pa^ 
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leiformes ,  foUacees ,  coriaces,  tres-graodes.  La  qua- 
trieme  aigrette,  implantee  sur  la  parde  inferieure  du 
pied^  est  foimee  dc  squamellules  pluriseriees ,  lami- 
nees,  membraneuses,  divisees  en  lanieres  filiformeSy 
barbollulces.  Le  placenlaire  est  tres-eleve. 

SEIZlfeME   TRIBU. 
JLes  Carlindes. 

m 

L'ovaire  est  cylindrace,  non  comprim^,  couvert  de 
longs  poils ,  muni  de  cinq  nervures  non  saillantes ; 
Tareole  basilaire  est  sessile,  non  oblique  ;  1'aigrette  est 
reguliere,  formee  de  squamellules  ordinairement  uni- 
biseriees ,  egales ,  et  entregreffees  inferieurement ;  elles 
sout  le  pius  souvent  laminees  inferieurement,  fifaYormes 
superieurement,  roides,  barbees,  tendantes  k  s'arquer 
en  dehors;  quelquefois  elles  sont  paleiformes,  mem- 
braneuses. 

DIX-SEPTltME  TRIBU. 
Z,es  Ccntauriies. 

L'ovaire  est  comprime  bilateralement ,  obovoidc ; 
muni  de  quatre  cotes  ou  aretes  plus  ou  moins  pro- 
noncees ,  une  anterieure,  une  posterieure,  deux  late- 
rales  rapprochees  de  l'anterieure  ;  il  est  garni  de  poils 
rares,  fugaces,  extremement  capillaires.  L'areoIe  ba- 
silaire  est  sessile,  et  fortement  adhArente  k  la  subs- 
tance  du  cLnanthe;  elle  est  tres-oblique-anterieure, 
et  situee  dans  une  large  echancrure  en  *Iosange  ,  \. 
bords  curvilignes,  II  y  a  un  bourrelet  basilaire  peu 
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dlstinct,  et  nn  hourrelet  apicilaire  coroniforme,  cre* 
nele ,  saillant  au-dessus  de  Tareole  apicilaire.  L'aigrette 
implantce  sur  Ic  pourtour  de  cette  areole,  en  dedaDs 
du  bourrelet,  est  double  :  rexterieure  composee  de 
squamellules  multiseriees,  regulierement  imbriquees  et 
etagees ,  celles  du  rang  le  plus  exterieur  etant  extre- 
mement  courtes,  et  les  autres  progressivement  plus 
longues;  ces  squamellules  sont  laminees,  lineaires, 
obtuses,  droites,roides,  barbellees  sur  les  deuxLords; 
leurs  barbelles  cylindriques,  obtuses,  droites  et  roides, 
sont  egales,  tres-rapprocliees,  appliquees,  comme 
pectinees.  L'aigrette  interieure  est  composee  de  squa- 
mellules  uniseriees,  courtes,  semi-avortees,  membra- 
neuses,  lincaires,  tronquees. 

DIX-IIUITIEME   TRIBU. 

Les  Cai^duacdes, 

L'ovaire  cst  obovoide,  comprime  bilateralement, 
glabre  et  luisant,  muni  de  qualre  cotes  ou  aretes,  une 
anterieure,  une  posterleure,  deux  laterales.  L'areoIe 
basilaire  est  sessile,  large,  plane,  arrondie,  un  peu 
obllque-aulerieure.  II  ny  a  point  de  bourrelet  basi- 
laire.  Le  bourrclet  apicilaire  est  peu  distinct,  coroni- 
forme.  L'areole  apicilalre  est  souvent  couverte  d'un 
plateau  charnu,  entoure  d'un  anneau  corne,  qui  porte 
Taigrette  et  se  detache  spontanement.  L'aigrette,  sou- 
vent  brune  en  sa  parlie  moycnne,  est  formee  de  squa- 
mellules  plurlseriees ,  irregullerement  disposees,  ine- 
gales,  barbellulees  ou  barbees;  celles  des  rangs  inte- 
rieurs  sont  laminees  en  l^ur  partie  inferieure ,  trique- 
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tres  en  leur  partle  moyenne ,  iiliformes  en  leur  partie 
superieure,  qui  s'epaissit  quelquefob  au  sommet;  celles 
des  rangs  exterieurs  sont  plus  courtes,  plus  greles, 
presque  entiereraent  filiformes.  Les  barbes  et  les  bar- 
bellules  sont  courbes,  inegales,  distancees,  irreguli^ 
rement  disposees  :  cependant  les  barbes  occupent  de 
preference  les  deux  cotes  des' squamellules ,  et  les  bar- 
bellules  leurs  deux  cotes  et  leur  face  posterieure. 

DIX-NEUVlfeME  TRIBU. 
Les  Lactucies. 

Le  caractere  le  plus  general  et  le  plus  remarquable 
de  Fovaire  des  lactucees,  consiste  en  ce  que  cet  organe, 
en  murissant,  change  plus  ou  moins  de  forme,  de 
dimensions ,  de  proportions ,  et  surtout  qu'il  se  deve- 
loppc  a  sa  surface  des  excroissances  dures,  laminees, 
transversales^imitant  des  rides,  des  ecailles,  des  tuber- 
cules,  ou  des  epines.  L'areole  basilaire  est  ordinaire* 
ment  supportee  par  un  pedicellule  souvent  difficile  k 
degager  du  clinanthe.  La  forme  de*  Tovaire  et  la  struc- 
ture  de.raigrette  virient  selon  les  genres,  et  souvent 
sur  la  meme  plante,  selon  la  situation  centrale,  mar- 
ginale ,  ou  intermediaire ,  des  fleurs ,  dans  la  calathide. 

Resultats  principauoc ,   remarques   particu- 
lieres  et  considerations  generales^ 

L  La  coroUe  des  synantherees  etant  constanmient 
munie  de  cinq  nervures  bifurquees ,  toujours  disposees 
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de  meme,  et  correspondant  aui;  ciDq  etamines,  il  etoit 
tr&s-naturel  de  supposer  que  l'ovfure  qui  donne  nais- 
sance  k  la  corolle  et  aux  etdmines  offriroit  aussi  cons* 
tamment  cinq  nervures,  ou  cinq  cordons  de  vaisseadx, 
aboutissant  aux  ncrvures  de  la  coroUe  et  aux  etamines. 
Cette  supposition  est  dementie  par  i'observation.  La 
distribution  des  vaisseaux  dans  le  corps  du  pericarpe 
est  rarement  conforme  a  la  nervalion  de  la  coroUe ; 
elle  n^oflTre  ni  'constance,  ni  uniformite,  ni  regularite, 
ct  ne  semble  assujetiie  a  aucune  loi  generale.  Ce  re- 
sultat  inattendu  m'ctonna  beaucoup  d'abord;  mais, 
ayant  ensuite  remarque  que  Fovaire  des  synantherees 
n'est  jamais  bien  parfaitement  regulier,  et  que  Tovule 
uoique  qu'il  renferme  a  son  point  d'attache  un  peu 
lateral,  je  commencai  k  soupconner.  que  cet  ovaire, 
tel  qu'il  se  presente  a  nous,  pourroit  bien  n'etre  plus 
conforme  a  son  type  primilif,  et  avoir  subi  quelque 
alteration  par  reflet  d'un  avortemeut  partiel.  Ma  con- 
jecture  prit  beaucuup  dc  force  quand  j'eus  analyse 
quelques  ovaircs  de  la  tribu  des  arctotidees,  qui  pre- 
sentent  trois  loges  parfaitement  distinctes,  dont  une 
seule  contient  un  ovule,  les  dcux  autres  ctant  denii- 
avortees.  JNIais  je  n'eus  plus  aucun  doute  quand  j'eus 
compare  avec  soin  ces  ovaires  d'arclolidees  avec  les 
ovaires  des  divers  genres  de  la  famille  des  valeria- 
nees ,  et  que  j'eus  reconnu  raualogie  parfaite  qu'il  y 
a  enlre  eux. 

Je  tiens  donc  pour  conslant  que  le  type  primitif 
dc  rovaire  des  synantberees  est  un  ovaire  triloculaire, 
triovule  ;  ou  plulot,  pour  degager  ma  proposition  de 
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toute  idee  hypothetique ,  je  dis  que  rovairc  des  synan- 
tlierees^  bien  qu'uniloculaire  et  uiiioYule)  ne  diff^re 
pas  essentiellement  &'un  ovaire  triloculaire^  triovule: 
d'ou  il  suit  qu'il  est  tres-possible  que  Ton  decouvre 
un  jour  quelque  synantheree  ayant  Tovaire  a  trois 
loges  et  a  trois  ovules,  et  que  tres-probablement  ce 
sera  dans  la  tribu  des  arctotidees. 

Suivant  ce  systeme,  rirregularite  de  Tovaire  dcs 
synanlherees  resulteroit  de  l'avortement  de  deux  des 
trois  loges  de  cet  ovaire ;  et  si  Ton  peut  tirer  quelque 
induction  par  analogie  de  ce  qu'on  observe  dans  les 
arctotidees  et  les  valerianees,  on  dira  que  cel  avorte- 
ment  a  lieu  sur  le  cote  exterieur  de  1'ovaire,  c'est-i- 
dire  sur  celui  qui  regarde  le  pericline. 

II.  Dans  la  plupaii  des  vegetaux ,  1'ovaire  est  tris- 
petit  a  Tepoque  de  la  fecondation ,  et  il  crolt  progres- 
sivement  depuis  cette  epoque  jusqu'a  celle  de  la  ma- 
turite  dufruit.  11  n'en.  est.pas  de  meme  chez  les  synan- 
therees  :  sauf  exceptions ,  leur  ovaire  a  pris  toute  sa 
croissance  des  la  floraison ;  il  en  resulte  que  Tovule 
n'occupe  d'abord  que  la  partie  basilaire  de  Tovaire. 
Cette  particularite  remarquable  m'a  donne  le  moyen 
de  reconnoitre  que  l'ovaire  tout  ientier  n'est  qu'une 
masse  continue  de  substance  presque  homog^ne ,  dans 
rinterieur  de  laquelle  l'ovule  forme  lui-meme  sa  loge, 
en  repoussant,  a  mesure  qu'il  croit,  le  parenchyme 
qui  renvironne.  ■  Aussi  je  puis  affirmer  que  la  mem- 
brane  parietale  inteme,  nommee  endocarpe  par  M. 
Richard,  n'existe  point  dans  le  fruit  des  sydantherees* 

III.  II  est  egalement  digne  de  remarque  que  l'ovule 
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des  s}iiaatherees  n^est  pas  attache  au  funicule  par  la 
pointe  qui  forme  s|  Kase  ^  mais  que  le  hile  est  situe  a 
c6te  et  un  peu  au-dessus  de  cette  poiote  basilaire. 
J'en  conclus  que  la  graine  n'est  pas  reellement  dressee, 
mais  plutot  ascendante^  et  qu'ii  faudra  rectifier  en  ce 
point,  comme  en  beaucoup  d^autres,  les  caracteres  que 
l'on  attribue  communement  a  la  famille. 

IV.  L'existence  d'un  albumen  dans  la  graine  des 
synantherees  paroitra  peut-etre  aussi  hypothetique  que 
Tadmission ,  dans  cette  famille ,  d'un  type  d'ovaire 
triloculaire  et  triovule.  Sans  doute,  si  Ton  fait  con- 
sister  le  caractere  essentiel  de  l'albumen  dans  Tepais- 
seur  ordmaire  ^  cette  partie,  on  doit  refuser  un  albu- 
men  aux  s}  nantherees ;  mais ,  si  Fon  reconnoit  que  ses 
caracteres  essentiels  sont  de  ne  contenir  alicun  vais- 
seau,  et  de  n'avoir  aucun  point  de  continaite  avec 
Tenveloppe  de  la  graine^  il  faudra  bien  coQvenir  que 
Talbumen  existe  chez  les  synantherees ,  quoique  son 
existencc  sx)it  presque  toujours  tres-difficile  a  constater, 
k  cause  de  sa  tenuite,  et  surtout  de  la  fugacite  de 
renveloppe  qui  le  recouvre.  Les  graines  de  synan- 
therees  oii  j'ai  reconnu  de  la  maniere  la  plus  evidente 
rexistence  de  ralLumen ,  sont  celles  des  senecio  recU- 
natus  ^  aster  chinensis^  buphtalmum  spinosum^  chry^ 
santhemum  coronariumj  anthemis  valentinaj  xaiUhium 
spinosum  y  hidens  tripartita ,  dysodium  dit^aricatum , 
tagetcs  ereclaj  zinnia  ra^olutay  echinops  strigosuSj 
scorzonera  hispanicay  hieracium  prostralum*  II  faut, 
pour  cette  observation  difficile,  saisir  Tinstant  ou  la 
graine,  deja  mure,  u'cst  pas  encore  sedie;  plus  tard^ 
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ralbumen  et  la  membrane  qui  Tenveloppe  se  coUent 
ensemble ,  et  on  ne  peut  plus  lcs  separer  y  meme  en 
faisant  tremper  la  graine. 

•  V.  L^analogie  de  l'aigrette  des  synantherees  aveo 
le  calice  des  autres  plantes,  est  reconnue  depuis  long- 
temps  par  plusieurs  botanistes.  Je  me  contenterai  donc^ 
pour  confirmer  cette  doctrine,  de  faire  observer  que 
tout  calice  n'est  autre  chosq  qu'un  assemblage  de  brac- 
tees  disposees  d'une  certaine  maniere.  Or,  les  pieces 
dont  se  compose  l'aigrette  ont  une  analogie  evidente 
avec  les  paillettes  du  clinantbe^  et  celles-ci  avec  les 
ecailles  du  pericline.  Ces  paillettes  et  ces  ecailles  sont 
incoDtestablement  des  bractees.  Donc  l'aigrette  est  un 
assemblage  de  bractees^  lesquelles  sont  disposees  a  peu 
pres  comme  celles  des  calices  ordinz^ires;  donc  Taigrette 
esl  un  calice.  J'ajoute  que  1'aigrette  ne  prend  aucun 
accroissement  apres  la  fleuraison,  meme  dans  les  cas 
011  Tovaire  des  synantberees  grandit  beaucoup  apres 
cette  epoque^  c'est  encore  un  trait  de  ressemblance 
entre  Taigrette  et  le  calice. 

Neanmoins  ce  seroit  une  grande  erreur  d'assimiler 
en  tous  points  1'aigrette  aux  calices  ordinaires.  Cest 
cn  eflct  un  calice  d'une  singubere  espece^  que  celui 
qui  se  compose  le  plus  souvent  d'une  multitude  de 
pieces  distinctes  disposees  sur  plusieurs  rangs  concen- 
triques.  Je  crois  avoir  demontre  que  Tovaire  tout  en- 
tier  de  Vechinops  est  couvert,  depuis  la  base  jusqu'aa 
sommet,  d'une  aigrette  qui  se  presente  sous  quatre 
formes  tres  -  difierentes ,  et  tellement  extraordinaires , 
que  tous  les  botanistes  y  ont  ete  trompes^  et  ont  pris 
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UDe  partie  de  cette  algrette  pour  un  involacre.  Ou 
trouveroit-on ,  alllenrs  que  chez  les  synantlierees ,  un 
calice  dont  les  folioles  innombrables  naitroient  de  tous 
les  points  de  la  surface  de  rovaire? 

Ainsi,  en  recouimissant  que  Taigrette  est  un  calice, 
je  dis  que  c'est  un  calice  d'une  espece  toute  particu- 
Kere ,  et  j'ajoute  que  c'est  un  calice  ^pigy^Cj  c'est-a- 
dire  qui  prend  naissance  sur  Tovaire.  Je  sais  que  cette 
demiere  proposition  est  contraire  ^  Fopinion  genera- 
lement  admise  aujourd^hui.  On  veut  absolument  que 
tout  calice  tire  son  origine  du  support  de  Fovaire;  et 
quand  le  temoigunije  des  sens  repousse  cette  doctrine, 
on  soutient  que  c'est  une  illusion  provenant  de  ce  qne 
la  partie  inferieure  du  calice  est  si  intimement  unie 
avecrovaire,  que  nousne  pouvons  distinguer  les  deux 
organes.  Personne  n'est  moins  ennemi  que  moi  de  la 
theorie  des  grefles  originelles  :  je  me  plais  Si  Tadmettre 
dans  beaucoup  de  cas  oii  son  application  est  infiniment 
satisfaisante.  Mais  ici ,  ou  elle  ne  peut  reposer  qiie  sur 
une  supposition  purement  gratuite,  et  ou  elle  choque 
la  vraisemblancc,  je  crois  devoir  la  rejeter.  L'aigrette 
de  certaines  ccntaurees  est  composee  d'une  centaine 
environ  de  bracteoies  disposees  sur  huit  k  dix  rangs. 
Suivant  le  systeme  recu ,  il  faut  supposer  que  la  sur- 
face  de  rovaire  est  recouverte  de  huit  h.  dix  couches 
superposees  et  entregreflees,  formees  par  la  reunion 
de  toutes  les  parties  inferieures  des  cent  bracteoles. 
On  pourroit,  avec  autant  de  vraisemblance  et  autant 
de  fond(*ment ,  soutenir  que  toules  les  feuilles  qui  gar- 
nisscnt  la  tige  d'une  plante  naissent  du  collet  de  la 
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raclne^  et   qu'elles  sont  grcfiees  sur  la  tige  en  leur 
partie  inferieure. 

VI.  Ayant  reconnu  que  les  pieces  dont  se  compose 
Taigrette  sout  des  especes  de  bracteoles  tout-^-fait 
analogues  aux  paillettes  du  cliuanthe  et  aux  ecailles 
du  pericline,  je  n'ai  pu  me  resoudre  k  nommer  oes 
bracteolcs  des  poits ,  comme  on  le  fait  conamunement 
dans  la  plupart  des  cas ;  et  il  m'a  paru  convenable 
d'introduire  dans  la  Synantkerographie  des  denomina- 
tions  calquees  sur  celles  que  M.  Desvaux  a  imaginees 
pour  TAgrostographie.  Ainsi  je  nomme  sifuames  les 
ecailles  du  pericline,  s^uamelles  les  paillettes  du  cM* 
nanthe,  et  squamellules  les  pieces  de  l'aigrette;  et  ies 
trois  sortes  d'appendices  dont  les  squamellules  peuveDt 
etre  garnies,  recoivent  les  noms  de  barbesy  de  bar^ 
helles  et  de  barbellules. 

Je  dois  faire  observer  que  je  ne  comprends  sous 
le  nom  de  scjuanielles  que  les  veritables  bractees  du 
clinanthe^  dont  chacune  accompagne  separemeut  uae 
fleur.  Quant  aux  appendices  fihformes  ou  lamincsy 
groupes  plusieurs  ensemble  autour  de  chaque  fleur^ 
je  les  uomme  Jimbrilles  y  parce  que  leur  nature  esl 
tres-differente  de  celle  des  squamelles,  bien  que  les 
botanistes  confondent  tout  cela  sous  le  nom  dc  pait' 
lettes. 

VII.  L'ovaire  des  synantherees  est  ties-souvent 
herisse  de  poils;  et  ces  poils  sont  ordinairement  de 
la  nature  de  ceux  que  j'ai  deja  decrits  dans  mon  Me- 
moire  sur  la  corplle,  ou  je  les  ai  nommes  poils  enlr^^ 
greffds.  On  les  reconnoit  assez  facilement  sur  Tovairey 


h  raide  d'une  foile  lonpe,  ciant  biapicules  ou  comme 
«chancres  au  sonimct,  parce  quils  sont  fomes  de  la 
reunion  de  deus  poils  soudcs  ensemlile. 

VIII.  Le  p^dicellule,  le  pied,  le  plateau  el  le  nec 
taire,  sont  quatre  parlies  asscz  remarquables  daiiB  la 
famillc  qui  nous  occitpe,  quoique  les  botanistes  les 
aicnt  negliges. 

On  a  cru  que  rovaire  des  synanlherees  etoit  tou- 
jours  scssile ,  parce  que  lepedicellule,  quand  il  exJsle, 
n'est  point  apparent  au  deliors,  etant  enchasse  daus 
une  cavite  du  cliDanthe.  Cfpendant  rexistence  ou 
.|'absence  du  pedicellule  constJtue  uu  caractere  souveot 
tres-utilc  pour  aider  a  reconnoitre  les  affinites  natu- 
relles. 

II  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  le  pedi- 
cellule,  ce  que  j'appelle  le  pietl  de  rovaire  :  c'est  un 
prolongement  de  sa  base ,  corame  le  cot  que  les  bota- 
nistes  nomment  stipe  de  Vaigrette  esl  un  prolongement 
de  son  sommet.  II  n'est  pas  inutile  de  distinguer  cette 
partie;  car,  pour  ravoir  meconnue,  on  s'est  etrange- 
ment  mepris  sur  la  structure  de  Vechinops,  La  des- 
cription  que  je  donoe  de  ceiie  structure  est  si  eloignee 
des  idecs  recues,  qu'elle  doit  cboquer  au  premier 
abord;  mais  les  observateurs  sans  prejuges  reconnoi- 
tront,  je  I'e3pere,  que  j'ai  suivi  esactement  les  indt- 
cations  de  la  nature. 

Le  plateau  est  encore  une  partie  qui  merite  de  fixer 
nn  moment  notre  attention  :  outre  qu'il  caracterise  fort 
bien  plusieurs  genres  de  la  tribu  des  carduacees,  il 
n'est  pas  saDS  inter^t  pour  ranatomiste  de  considerer 
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cet  organe  qui  separe  6t  ecarte  seDsiblement  le  style 
de  rovaire,  sans  appartenir  a  Tun  ni  k  l'autre. 

Le  nectaire  est  aussi  interpose  entre  rovaire  et  le 
stj^Ie.  Cet  organe  a  donne  lieu  a  une  singuli^re  me- 
prise  dans  le  tarchoncmthus  ^  oii  o|i  Ta  pris  pour  un 
ovaire  superieur.  Je  Tavois  deja  decritdans  mon  pije- 
mier  Memoire,  ou  je  le  nommois  discjue  ^pigyne.  Je 
me  bornerai  a  rappeler  ici  que  le  nectaire  des  synan- 
therees  avorte  presque  toujours  plus  ou  moins  com- 
pletement  dans  les  fleurs  femelles,  tandis  qu'il  existe 
constamment  dans  les  fleurs  faermapfarodites ,  et  qu'il 
acquiert  de  plus  grandes  dimensions  dans  les  fleurs 
males.  Ce  fait  peut  interesser  la  Physiologie. 

IX.  Mais  le  principal  resultat  de  Tanalyse  de  Tovaire 
des  synantfaerees ,  et  de  ses  accessoires,  doit  etre  de 
confirmer  definitivement,  de  perfectionner  ct  de  com- 
pleter,  autant  qu'il  est  possible,  la  methode  de  clas- 
sification  a  laquelle  je  travaille  depuis  si  long-temps« 

Dans  un  premier  Memoire,  j'ai  fonde  cette  classi- 
fication  sur  les  seuls  caract^res  du  style  et  du  stigmate. 
Considerant,  dans  un  second  Memoire,  les  caracteres 
des  etamines,  et  les  combinant  avec  ceux  du  style  et 
du  stigmarte,  ma  premiere  classification  s'est  trouvee 
confirmee ,  sauf  quelques  rectifications.  Mon  troisieme 
Memoire,  ajoutant  les  caracteres  de  la  corolle  a  ceux 
des  deux  organes  precedemment  analyses,  le  resultat 
fiit  encore  de  confirmer,  en  la  rectifiant  un  peu,  la 
classification  proposee.  Enfin,  Panalyse  de  rovaire, 
quiest  Tobjet  du  present  Memoire,  accumulaut  de 
nouTeaux  caract^res  sur  ceux  qui  etablissoient  les  $- 
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visioDs  de  ma  methode,  acheve  de  la  consolider^  et 
fixe  sa  derniere  forme. 

Apres  ces  quatre  epreuves  successives^  je  crois 
avoir  acquis  le  droit  de  dire  que  ma  classiiicatioD  des 
synaDtherces  est  niUurelle.  Mais  elle  est  loin  d'etre 
complete  et  parfaite.  Eile  est  incomplete ,  parce  que 
je  D'ai  pu  soumettre  a  l^aaalyse  tous  les  genres  connus< 
EUe  est  imparfaite,  parce  que  la  nature  nous  oppose 
un  obstacle  a  jamais  insurmontabie ,  par  la  multitude 
de?  exceptions  et  des  anomalies  qui  dementent  toos 
les  caractereS)  et  troublent/toutes  nos  combinaisons. 
On  auroit  tort  d'en  condure  qu'il  faut  renoncer  l 
classer  naturellement  ies  genres  des  synantherees; 
mais  je  serai  ie  premier  a  convenir  qu'il  faut,  pour 
l'usage  liabituei,  etabUr  une  ciassification  puFemeat 
artificieile^  qui  soit  facile,  commode  et  si^re. 

X.  La  ciassification  natureiie  des  synantherees ,  teiie 
que  je  ia  concois,  suppose  l'admission  de  trois  prin^ 
cipes  fondamentaux.  Le  premierest,  que  cette  famiile 
forme  un  ensembie  teilement  iie ,  qu'ii  est  absolument 
impossible  d'y  former  un  petit  nombre  de  grandes 
coupes  naturelles,  et  qu'on  ne  peut  la  diviser  qu'eii 
une  vingtaine  de  petits  groupes  ou  tribus.  Le  second 
principe  est ,  que  ies  caracteres  des  tribus  doivent  etre 
foumls  tout  a  la  fois  par  le  style  et  ie  stigmate,  par 
les  etamines,  par  la  corolie,  et  par  i'ovaire,  les  autres 
organes  ne  pouvant  fouruir  que  des  caracteres  gene^ 
riques.  Le  troisieme  principe  est,  que  les  fleurs  herma- 
phrodites  sont  les  seules  qui  puissent  presenter  sans 
aucune  alteration  la  reunion  complete  de  tous  les  ca^ 
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nccteres  de  la  triba  k  laquelle  elles  appardeoDeDt.  ^ 
XI.  ConfonnemeDt  k  ces  principes,  je  divise  la  fa« 
miUe  des  synantherees  en  dix-neuf  tribos,  caracterisees 
par  le  style  et  le  stigmate,  par  les  etamines,  par  1& 
corolle  et  par  Tov^ire ,  en  considerant  ces  organet  dans 
les  flears  hermaphrodites. 

Ces  dix-neuf  tribus  sont :  i.^  les  venioniies  j  a.^ 
les  eupatorides  ^  3.^  les  adinostjrlies  y  4.^  les  tussilah 
gitides^  6.**  les  muHsiies  j  S^  les  nas^auviiesj  7.* 
les  sinicionies  y  8.**  lcs  astiriesj  9.**  les  inuliesy  10.* 
les  anthimidies  j  1 1.''  les  ambrosiades  ^  13.*'  les  A/- 
lianthies^  i3."  les  calenclulacies ,  14.**  les  arctoUdies^ 
ibJ^  les  ichinopsieSy  16.°  les  carliniesy  17.®  les 
centauriiesy  18.**  les  carduacies  ^  19.®  les  lactucies. 
J'ai  ti*ace  un  tableau  exprimant  les  affinites  des 
tribus  naturelles  de  la  famille  des  synantherees.  La 
serie  des  dix-neuf  tribus  est  courbee  en  ligne  circu- 
laire,  de  maniere  que  les  deux  tribus  extr^mes,  celle 
des  vemoniees  et  celle  des  lactucees,  se  trouvent 
immediatement  rapprochees.  Plusieurs  Ugnes,  qui  tra- 
versent  le  cercle  en  divers  sens,  etablissent  une  jonc- 
tion  entre  des  tribus  plus  ou  moins  eloignees  Tune 
de  Pautre  dans  I'ordre  de  la  serie  circulaire,  et  indi* 
quent  ainsi  les  affinites  complexes  de  ces  tribus.  Enfin 
la  familk  des  boopidees  est  rappelee  sur  un  cdte  du 
tableau,  aupres  des  vernoniees,  et  la  famille  des  cam- 
panulacees  sur  le  c6te  oppose^  aupres  des  laclucees. 

'  Qoelqnefois  les  flears  hermaphrodites  d*une  m^nie  cahthide  dif- 
f^rent  entre  elles ,  surtout  par  rovaire.  Dans  ce  cas ,  il  faut  pr^f<*rer 
les  fleurs  iatermidimres  anx  flcnrft  marginales  ct  aux  fleors  cestrales^ 
1  i5 
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Je  pense  cpie  ce  moJe  de  coDfignratJOQ  ea  serie 
circuUire,  avec  iles  ligues  de  jonclioD  Iraversanl  le 
ceixle,  eit  npplicalile  k  toutes les fsmillcs que  M.Mirbe) 
a  RODiniees  familles  en  groupes,  el  que  cest  le  senl 
Biiiyed  ile  dcbiouillcr  le  cliaos  dcs  aOlniles  coiuplcies 
qui  eiilacenl  les  tribus  et  li^  genres  de  ces  raniilles. 
Les  baiaDiM«S  tjui  atlachent  quelqne  iiuportance  k  la 
purtie  pbilosopbicjue  de  )eur  science,  ne  (levroJcnl 
pas  neglige^ceiie  meihode  gvaphique,  emiQemmcut 
pi-opre  k  peneclionner  ia  couDoissauce  des  affiuilcs , 
et  quc  je  me  auis  dcjk  pcrmis  de  leur  recommaadet 
dans  mon  troisieme  Memolre. 

XII.  Des  dii-neuC  iribus  doot  sc  compose  la  scne 
que  \e  presenie,  deux  ont  ete  ctablies  avant  moi :  ce 
soiH  les  lactuc^es  ^  reconiiucs  depuis  long-temps  par 
tous  lcs  bolaDisIcs,  ct  les  ceniaiirUes ,  propos^es  par 
M>  Decandollp.  Mais  ces  deux  tribus  ii'etoieDt  guere 
fouifees  cbacuue  que  sur  uu  seul  caracleie  ;  j'en  ai 
observe  plusieurs  autres  qui  consolideot  ces  associa- 
tioQs,  et  foQt  mieux  connoitre  leur  nature. 

Plusicurs  tiibus  sont  divisibles  eu  sections;  telle 
esl  celle  des  belianibees,  dans  laqaelle  j'entrevois  sii 
groupes  naturels,  tjue  je  nommerois  hdliantk^es-pro- 
totypes,  hilianthies-rudbickiies ,  hdlanth^es-coriop- 
siddes,  kifUanlhees-hdl^ni^es ,  k^liantkdes -tagiiinies , 
hdliantk^es  -  mill^ri^es. 


ll 
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Notes  supplementaires, 

I. 

Cenx  qui  voudront  aoipierir  une  coDDO|itaDce  plus 
coniplete  de  rovaire  des  syfiaD(herees  et  de  ses  acce»* 
soires^  devront,  apres  avoir  lu  ce  quatri^e  MemoirCy 
lire :  i/'  mon  article  Lappa  du  DictioDDai^des  siMKjes 
naturelles  Xtom.  XXV,  pag.  256),  daDs  lequcl  |'ai 
insere  des  observations  anatonoLiques  sur  lea  oiyiirea  de 
lappa  tomeniosa ,  de  carlina  vulgaris ,  de  scorzonera  ^ 
hispanicaj  A^helianthus  annuus  ^  et  sur  celui  des  ani^ 
totis  compare  a  ceux  des  valerianees;  2.^  muD  Mer 
moire  sur  udc  moDstruosite  de  cirsium  trifigphalodfs  ^ 
publie  daus  le  JourDal  de  pbysique  de  Decei|jNre 
1819,  ou  ToD  trouve  des  coDsideratioDs  importaDte^ 
sur  la  Dature  et  les  rapports  des  orgaues  floraox  des 
synantberees ,  et  principalement  de  Tovaire;  3."  mes 
Observations  sur  des  fleurs  moustrueuses  de  cirsium 
pjrenaicumy  pubiiees  dans  le  Builetm  des  sciences 
d'Octobre  1822,  et  qui  confirment  les  cousideratioDs 
exposees  daDS  le  Memoire  que  je  vieus  de  citer ;  j^J* 
moD  article  NECTAiaci  des  sTNAi«Tuta£Es,  (]ui  paroitra 
bientot  dans  le  DictioDDaire  des  sciences  naturilies, 
et  qui  coDtieDt  de  DODibreuses  observaiious  sur  le 
nectaire  et  le  plateau  des  syuaDtherees,  compares  aux 
parties  aualogues  des  boopidees,  des  dipsacees^  des 
valeriauees  et  des  campauulacees. 
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IL 

Le  tablean  dont  la  constractioii  est  indiqnee  daos 
ce  <[iiatrieme  Memoire  (page  335),  et  fpd  a  pour 
objet  d'exprimer  les  affinitn  des  tribas  naturdles, 
etoit  jointll  la  soite  du  ■Hiniicrit  In  et  presentei 
rAc^demie  des  scioioes  le  ii  Novembre  1816;  et 
fl  a  ete  pnMif  ^  k  la  fin  de  1816  on  au  commen- 
ceoMiit  de  181 7 ,  dans  la  troisieme  livraison  des  plan- 
ches  du  Dictionnaire  des  sdences  natnrdlesb  Ce  meme 
cahier  eontient  deox  planches  representaat  les  prin- 
dpanx  caracteres  ordinaires  des  divenses  tribnsy  et 
dont  les  figofes  sont  extraites  d^m  recaeil  de  six  cent 
onze  figores  de  styles,  d'etamineSy  de  coBolles  et  dV 
▼anresy  deasinees  par  moi-m£me  d'apris  des  flears 
TiTantes  de  synandierees.  On  troave  aussi  dans  ce 
cabier  six  autres  planchesy  representaint  les  ccelestina 
cwruleay  endlia  fiammeay  agathofa  ccelestisj  caUis^ 
temma  hortensis ,  Jlorestina  pedaiaj  et  dadanthus 
arabicus.  Enfin,  la  dnquieme  livraisony  pnbliee  eo 
1817,  contient  une  planche  representant  la  cryflo- 
carpha  tribuloides.  L'editeur  da  Dictionnaire^  des 
sciences  naturelles  etant  aussi  Feditear  de  mes  Opus- 
cules,  les  dix  planches  que  je  viens  de  mentionner 
ont  pu  etre  extraites  de  l^Adas  du  Dictionnaire  et 
reproduites  id.  Elles  sont  annexees  ^  la  fin  de  ce 
premier  volume ,  et  seront  utiles  pour  faciliter  rintel' 
Ugence  de  (juelques  descriptions.  Cependant,  je  dois 
faire  remarquer  que  les  trois  premiires^  dont  l'iine 
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offre  le  tableau  des  tribos,  et  les  deuz  tutres  les 
caracteres  de  ces  tribos,  se  rapportent  k  Petat  tuqad 
moji  sjsteme  synantherologicjae  etoit  parwa  k  rcpo- 
que  ou  ces  trois  planches  ont  ete  trtceet  par  moiy 
avant  d*£tre  livrees  au  graveur.  Mais,  depiai  oette 
epoque,  le  progris  de  met  etudes  m'ayant  condut  k 
modifier  successivement  qvdques  ptities  dc  mnm  qfi- 
t^me,  il  en  resulte  que  les  troii  plandMi  dont  il 
s^agit  ne  se  trouvent  jdus  en  ptrfiBdte  kttrmonie  tvec 
Tetat  actuel  de  mon  sjstime  synantfaerologiqiiey  td 
qu'ii  a  ete  definitivement  fize  dtns  le  sizi&nie  M  dMire. 
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CINQUIEME  M^MOIRE 

SDR  L'ORDRE  DES  SYNANTH^Rl^ES, 

CONTEaANT 

LES  FONDEMXKS  D£  lA  SYNANTHEROGRAPHIE. 


Ce  Memoire,  redig^  en  1817  ^  a  M  pabli^  d'abord  dans 
ie  Journal  de  phjsique  de  Fevrief  et  Man  1818 ;  et 
bieiit6t  apr^  il  fut  reproduit^  sous  la  fopne  d'un  article 
intitule  Composees  ou  STNAirTUEREES^  danft  le  tome  X  da 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles  (pag.  i5i— iS^); 
qui  a  cte  liyre  au  public  a  la  fin  de  Mai  1818. 


Ce  que  le  vulgairc  prend  pour  une  fleur,  dans  le 
cbarclon^  le  pissenlit ,  la  marguerite,  et  les  plantes 
analogues,  est  reeilement  rassemblage  d'une  multitude 
de  petilcs  lleurs  tres-dislinctes  et  tres-completes.  Les 
Lotanistes  eux-memes  semblcnt  ne  pas  s'etre  entiere- 
meut  affianchis  de  cc  prejugc,  puisqu'ils  dooncnt  a 
cet  asscmblagc  de  ileurs  le  nom  de  Jleur  composie^ 
et  celui  dc  cowposdes  k  ia  famiile  de  plantes  doot 
celtc  iullorescenrc  est  Tun  des  caracteres.  Quelques- 
ims  ccpcnt!ant  unt  seuti  rimpropriete  de  ces  denomi- 
nations,  qui  nc  donncnt  que  dcs  idecs  fausses,  et  iis  en 
ont  propose  d'autrcs  auxquelles  on  ne  peut  reprOcher 
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qne  d^etre  nouvelles.  Ainsi^  M.  Miri>el  nomme  rnAi- 
thiile  la  pretendue  fleur  composee ,  qui  represi  nte  en 
efTtt  tres-bien  un^  petite  corbeille  de  jlffurs ;  et  M. 
Richard  nomme  synantliMes  la  famille  de  plantes 
dont  il  s'agit,  parce  que  les  antheres  y  sont  presque 
toujours  entregreflfees.  J  ai  moi-meme  propose,  pour 
designer  la  famille ,  les  noms  Aandroiomes  et  de  n^- 
v^ramphip^tales  j  exprimant  des  caracteres  tres-remar- 
quables  que  j^avois  observes  dans  les  etamines  et  dans 
la  coroUe  de  ces  vegetaux;  mais  j'adopte  volontiers 
le  nom  de  sjnantberees ,  comme  aus&i  bon  el  plus 
ancien. 

La  famille  des  s^iiantherees  est  la  plus  nombrense 
et  l'une  des  plus  naturelles  du  regne  vegetal.  Elle 
offre  un  sujet  d^etude  interessant  et  difficile ,  sur  lequel 
plusieurs  botanistes  tres-dislingues  se  sont  eierces 
avec  plus  ou  moins  dc  succes.  Depuis  plusieurs  an- 
nees,  ]'ai  consacre  tous  mes  instans  de  loisir  ^  cette 
etude.  Je  vais  exposer^  en  deux  cbapitres>  les  prin- 
cipaux  resultats  que  j'ai  obtenus:  dans  le  premicr,  je 
ferai  connoitre  les  caracteres  generaux  de  la  faiuille 
des  s}^7iantherees  9  deduits  de  mes  propres  observa^ 
tionsy  et  je  presenterai  en  meme  temps  ma  uouvelle 
teiminologie  ;  dans  le  second,  je  discuterai  bricvement 
les  principales  methodes  de  classification  proposecs 
pour  cette  famille  par  mes  predccesseurs ;  apies  quoi 
je  reproduirai ,  avec  plusieurs  changemens  et  pertec- 
tjonnemens,  les  principes  et  le  sommaire  de  celle  que 
j'ai  etablie  dans  mes  quatre  precedens  Memoires  sur 
les  syuantherees  9  lus  a  rAcademie  des   sciences  en 


333  £bAUCHB 

1813,  i8i3,  1814  et  1816.^  Qaelques  reflexions 
sur  la  formation  et  la  description  des  genres  termiDe- 
ront  ce  defiiier  cbapitre. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  caractelres  gen^raux  de  la  famille 

des  Sjrnanth^ries. 

Van  Berkhey ,  botaniste  hoUandois^  a  publie  sur  ce 
sujety  en  1761 ,  un  traite  fort  remarquable,  quoique 
peu  connu ,  intitule  :  Exposilio  ckaracteristica  struc- 
tum  Jlorum  ^ui  dicuntur  compositi.  Cet  onvrage  est 
rempli  d^excellentes  observations,  mais  dont  rauteur 
na  point  su  tirer  partr,  parce  qu'ayant  neglige  de 
comparer,  il  n'a  pu  geocraUser;  il  s'y  trouve  anssi 
quelques  idees  fausscs  :  malgre  cela^  le  Traite  de 
Berkbey  me  semble  bien  superieur  a  tout  ce  qui  a 

'  Le  cinqui^me  Mf^moire ,  que  je  publie  aujonrdliui ,  a  M  compk- 
tement  termio^  dans  le  cours  du  mois  de  Juin  1817.  Plusieurs  molifs, 
dont  il  est  imitile  que  je  rende  compte,  m'ont  detoumi^  de  le  lire, 
comme  les  qualre  Memoires  prec^dens,  ^  TAcadcfmie  dcs  scicnccs, 
ce  qui  m^auruit  procurif  le  moyen  de  faire  constater  authentiquement 
la  date  de  ce  dernier  Mi^moire.  Uopuscule  de  M.  Robert  Browo  sur 
les  Synanlh(frccs ,  iniitulff,  Observations  on  Ihe  natural  familj  of 
plants  called  composita ,  ne  m*a  tftd  remis  par  M.  Deiessrrt ,  de  la 
pari  de  rauteur,  que  le  5  Septembre  181 7,  et  ju$que>Ik  j^aYois  if^oxvti 
rexisicfire  de  cet  interessant  opuscule,  dont  la  publication  k  Eondres 
^oit  d^allleurs  ires-rdcente.  Si  donc  Ton  remarque  que  je  me  sois 
renroritrcf  en  qwelques  points  avec  le  cdebre  botaniste  angloisy  j^esp^re 
qu*(in  aura  assez  de  confiance  en  ma  declaration  poar  ne  pas  m^acciiscr 
de  plafiat. 
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ete  ecrit  par  les  autres  botanistes*  sar  le  m^me 
sujet;  et  11  a  rendu  ma  tache  diffidley  parce  que  j'ai 
du  m^imposer  robligation  de  le  surpass^. 

Analjse  de  la  Fleur. 

Une  fleur  complete  de  synantheree,  mal  ii  propos 
nommee  j/2ei/ro/»  ovl-  demi-Jleuron  par  les  botanistes^ 
est  composee^  i.^  d'un  ovaire  souvent  accompagne 
de  parties  accessoires,  3.^  d'une  corolle,  3.^  de  dnq 
etamines,  ^***  d'un  style  ayec  son  stigmate  et  ses  col- 
lecteurs. 

De  rOvaire  ei  de  ses  accessoires* 

Je  distingue,  dans  IWairedes  synantherees,l'ovaire 
proprement  dit  et  les  parties  accessoires  de  cet  ovaire. 

L'ovaire  proprement  dit  se  compose  du  pericarpc    % 
futur  et  de  Tovule. 

Le  pericarpe  futur  oflre,  k  ses  deux  extremites, 
une  ardole  basilaire  et  une  ariole  apicUaire ,  souvent 
entourees  d'un  bourrelet  basilaire  et  d'un  bourrelet 
apicilaire.  Le  corpsy  compris  entre  les  deux  areoles, 
ou  entre  les  deux  bourrelets ,  se  prolonge  quelquefois 
supericurement  en  un  col^  et  quelquefois  inferieure- 
ment  en  un  pied. 

'  Je  ne  venx  [Nirler  ici  que  des  botaoisics  qai  aToient  ^iudi^  \m 
Synanth<frifes  a?ant  moi,  et  non  de  ceux  qui  se  sont  livr^s  k  cettt 
<$tude  dfpuis  que  j*ai  publitf  le  commcncemcnt  de  mon  tra?ail|  tcLi 
que  M.  R.  Brown  et  d*aiitres. 


334  EBAUCHB 

L'areole  basilaire  est  tres-soaTent  obli^ue-^mtMeurey 
comme  dans  la  tribu  des  ceDtauriees. 

Le  bourrelet  basilaire  est  quelquefois  dimidi^posr 
Urieurj  comme  dans  Velepkantopus, 

Le  bourrelet  apicilaire  est  coroniformej  quand  il 
est  tres-eleve ,  imitaut  une  aigrette  coroniforme,  comme 
dans  le  sparganophorus. 

Le  corps  de  rovaire  est  comprim^j  qaand  son  plns 
grand  diametre  est  de  devant  en  arriere ,  comme  daDS 
la  section  des  helianthees-prototypes;  il  est  obcom' 
prim^j  quand  son  plus  grand  diametre  est  de  droite 
k  gauche,  comme  dans  la  section  des  helianlhees- 
coreopsidees. 

Le  col  de  rovaire,  que  les  autres  botanistes  nom- 
ment  stipe  ou  pidile^  est  un  prolongement  notable 
dn  pericarpe  futur  au-dessus  de  la  partie  occopee  par 
Tovule.  Ordinairement  il  est  fort  court  avant  la  fecon- 
dation ,  et  salonge  considerablement  pendant  la  ma- 
tiiration  du  fruit.  11  est  presqne  toujonrs  continu  an 
pericarpe;  raremeDt  il  est  articuU  par  un  diaphragme^ 
comme  dans  Yurospermum;  et^  dans  ce.demier  cas, 
je  pense  qu'il  est  forme ,  non  par  le  corps  de  Tovaire, 
mais  par  le  i)ourreIet  apicilaire  considerablement  accm. 
Cest  a  tort  que  Ton  consideroit  le  col  conune  le 
support  ou  le  pied  de  Taigrette,  car  il  eziste  souvent 
sans  elle,  ct  eo  est  toujours  independant. 

Le  pied  de  Tovaire  est  un  prolongement  notable 
du  pericarpe  futur  au-dessous  de  la  partie  occupee 
par  Tovule.  11  est  continu  dans  la  tribu  des  echinop- 
sees  j  et  articuU  dans  cellc  des  eupatoriees.  Dans  ce 
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demier  cas,  il   est  fonne  par  le  boarrdet  basilaire 
notablement  accru. 

L'ovaiie  est  dit  colUJere  ou  pidijerej  quand  0  est 
muni  d'un  col  ou  d*un  pied. 

Je  reniarcjue  a  linterieur  du  peiicarpe  futnr,  le 
placenlairej  ou  la  partie  basilaire,  pleine  et  chamae, 
sur  laquelle  repose  Tovule. 

Cet  ovule,  ordiuairement  oboTale,  compriine,  est 
plutot  ascendant  que  dresse;  car  le  iiinicideyfixe  par 
un  bout  sur  le  placentaire,  s^insere  par  rantre  boat 
a  cote  et  un  peu  au-dessus  de  la  pointe  basflaire  de 
Tovule ;  le  cordon  Vascnlaire  da  fonicule  se  prolonge 
sur  ce  cote  jusqu'au  sommet  de  rovnle,  et  redescend 
sur  Tautre  cote  presqne  jnsqu'a  la  pointe  dc  Tovule; 
souvent  deux  brancbes  alternes^  simples,  se  detachant 
du  tronc,  descendent  le  long  de  Tune  et  de  lautre 
faces.  La  graine  m'a  oiTert  on  albumen  membraneax 
enveloppant  rembrjon,  et  recouvert  par  la  tunique 
seminale,  qui  est  excessivement  minoe  et  fngace.  ()n 
sait  que  rembrjon  est  dicotyledon  y  et  que  sa  radicuile 
correspond  a  la  pointe  de  la  graine. 

Les  parties  accessoires  de  1'ovaire  des  syoantherees 
sont  :  le  pddiceilule  ^  Vaigrette,  le  plateau  et  le  nec- 
taire: 

Le  pedicellule  est  filiforme ,  encb4sse  dahs  nne 
cavite  du  clinanlhe^  et  son  sommet  s'insere  aa  ccntre 
de  Fareole  basilaire.  L'ovaire  est  souvent  sessile, 
comme  dans  les  carduinees. 

L'aigrette  est  un  calice  d'ane  nature  particuliere, 
propre  a  la  familie   des  synantherees*   Cest,  selon 
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moi,  uii  calice  recllement  ipigyne,  et  non  point  ub 
calice  adkirent. 

L'aigretle  est  simple,  quand  elJe  n'est  composee 
qtie  dc  parties  similaires,  fomiant  un  ensemble  uni- 
forme,  ou  raemc  de  pieccs  dissemblaldes,  luais  sitnees 
snr  le  meme  rang ;  elle  est  doulile ,  quaitd  elle  ofirc 
\n  reunion  de  deux  especes  0'aigrettes,  dod  situees 
aui'  le  meme  rang.  J'admels  dans  Vechinops  une  aigrette 
/fuadruple  implaniee  sur  loute  la  surface  de  rovaire, 
ct  dont  une  partie  esl  regardee  par  les  autres  bota- 
i]istes  comme  un  pericline. 

Jc  distiiigue  laigretle  proprement  dite,  evidemmcDt 
composee  de  plusieurs  squamelliiles -,  et  raigreile  eoro- 
niforme,  qui  consiste  eu  un  simple  rebord  continu, 
cntouraot  et  sui-roontant  rareole  apicilaire.  L'aigrette 
coronifomie  est  peut-etre  composee  de  plusieurs 
squamellulcs  semi-avortees ,  entregreffees ,  et  entiere- 
ment  confondues  ensemble. 

I^es  sqnamellules ,  considerees  quant  a  leur  dispo- 
sition ,  peuvent  e\te  uni-hi-tri-pluri-multis^riies ,  re- 
gulierement  ou  irregulierement  imbriifudes ,  contiguis 
ou  distancies,  libres  ou  eniregreffies  inferieurement. 
Considerees  quant  il  leur  adherence  avec  Tovaire,  elles 
Bont  cadut/ues  dans  le  stokesia,  distinctes  de  l'ovaire 
dans  ta  plupart  des  synautberees ,  confondues  avec 
Ini  dans  le  zinnia.  Considerees  quant  k  leur  forme, 
elles  sont  jiliformes ,  tri^uetres ,  laminies  o\x  palii- 
formes.  Considerees  qnant  k  leurs  appendices ,  elles 
sonl  barbies,  ou  gamies  de  harbes,  comme  dans 
l«s  cirses,  les  appendices  etant  tr^-loDgs,  flasques. 
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llexaeax,  tris-capiQaires ;  barMUes  oo  giniies  de 
barbelksj  comme  dans  les  ceDtaurees,  les  «ppendioes 
etaitt  beaucoiip  plus  courts ,  roides,  droitSy  cylindri- 
ques,  epais;  barbeUuUeSj  ou  gamies  de  barbdhdesj 
comme  dans  les  asters,  les  appendices  etant  petits, 
coniques ,  poiotas ,  semblables  a  des  epines.  Les  sqo^ 
mellules  sont  rarement  inappendiaiUes  ^  comme  dans 
le  grindeliaj  les  vrais  pectis. 
,  Le.  plateau  est  un  disque  chamn  inteipose  entre 
rovaire  et  les  aulres  organes  floraux ;  il  a  pour  ecoroe 
UD  anneau  come  qui  porte  Taigrette  et  se  detaclie 
spontanement.  Le  platean  n'existe  que  diez  les  car- 
duinees. 

Le  nectaire,  en  forme  de  godet,  de  snbstanoe  gbn- 
duleuse,  et  secretant  nn  suc  mieDenxy  est  articole  par 
sa  base  avec  rovaire,  et  par  son  sommet  avec  le 
style;  il  est  ordinairement  avorte  on  demi-avoite 
dans  les  fleurs  femelles.  Pai  demontre  que  le  pre- 
tendu  ovaire  supere,  admis  par  ks  botanistes  dans  le 
iarehonanthusj  n'est  qu'un  gros  nectaire. 

Je  pense  que  le  tvpe  primitif  de  Tovaire  des  synan- 
therees  est  nn  ovaire  triloculaire,  triovnle;  et  je  pre- 
vois  qoe  Ton  decouvrira  un  jour,  dans  la  triba  des 
arctotidees ,  qudque  plante  ayant  Tovaire  a  trois  loges 
et  ii  trob  ovules.  Je  fonde  cette  opinion  sur  rirrego- 
larite  de  Tovaire  des  sjnantherees,  sur  la  distribution 
de  ses  vaisseaux  ou  nervures ,  sur  la  situation  late- 
rale  dn  point  d'attacfae  de  To vnle ,  sur  la  stracture  de 
Tovaire  de  plasieurs  arctotidees,  ou  Ton  distingue 
trois  loges,  doot  deux  semi-avortees ,  et  surranalogie 
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de  ces  ovaires  d'arctoti(Iees  avec  ceux  des  valerianees. 
Suivant  ce  systeme ,  rirregularite  d&i'ovair^  des  sj- 
nantherees  resulteroit  de  Tavortement  de  deax  des 
trois  loges,  lequel  avortement  auroit  eu  lieu  sur  le 
cote  de  Tovaire  qiii  regarde  le  pericline. 

£n  general,  Tovaire  des  synantherees  a  pris  toute 
sa  croissance  des  la  floraison*  Uovule  n'occupe  d  a- 
hord  que  sa  partie  hasilaire,  et  il  forme  lui-meme  sa 
loge,  en  repoussant,  a  mesure  qu^il  croit,  le.  paren- 
chyme  qui  l^environne.  II  u'y  a  donc  point  dendo^ 
carpe  (Rich.)  dans  le  frnit  des  synantherees.  Dans 
tous  les  casy  1'aigrette  ne  prend  aucun  accroissemeut 
apres  la  fleuraison. 

Les  poils  de  Tovaire  des  synaDtherees  sont  ordi- 
Dairement  bi-apicuUsj  ou  echancres  au  sommet,  et 
meme  quelqucfois  mauifestementybi/rcAaj  /  rarement 
ils  sont  f/isciculds  y  comme  sur  la  corolle  des  picri- 
dium,  Tous  ces  poils  hi-apicules,  fourchus,  ou  fasci- 
culesy  sout  a  mes  yeux  des  poils  entregreffds. 

Les  fleurs  males  et  les  fleurs  neutres  ont  le  plus 
souvent  un  ovaire,  lequel  est  semi-avorte  et  inovule: 
je  le  nomme  Jaux-o^aire* 

L'ovaire  des  synaritherees  prend  le  nom  de  cypseUj 
quand  il  est  deveuu  fruit. 

De  la  Corolle, 

La  hase  de  la  corolle  des  synantherees  ^  confondue 
avec  celle  de^  etamines,  est  articulee  sur  Fareole  api- 
cilaire  de  Tovaire,  ou  sur  le  plateau  quand  0  existe, 
et  elle  est  situee  entre  laigrette  et  le  nectaire.  J'ai 
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reconnu  dans  cette  corollc  trois  caracteresi  principaux. 

1.''  Chacun  des  cinq  petales  entregrefles  inferieu* 
rementy  dont  se  compose  la  corolle  des  synantherees, 
est  muni  de  deux  nervures  tres-simples  qui  le  bordent 
d'un  bout  a  Tautre  des  deux  cotes,  et  confluent  par 
consequent  au  sommet.  Ce  caractore,  que  j'ai  indique 
en  1 8 1 3 ,  avant  M.  R.  Bro\<rn,  qui  n^  Ta  publie  qu'en 
18149  m'a  paru  tellement  remarquable,  que  j*ai  pro« 
pose  de  designer  la  famille  par  le  nom  de  n^i^rum» 
phipitales.  Independamment  desnervures  marginaIeS| 
ou  vraies  nervures,  il  y  a  quclquefois  des  ner\'ures 
mediarres,  que  je  nonmie  nert^ures  surnum^raires  ^ 
ou  fausses-nervures. 

2.''  Durant  la  prefleuraispn,  les  cinq  lohes  de  la 
corolle,  formes  par  la  partie  superieure  libre  des  p<> 
tales,  sont  immediatement  rapproches  par  les  bords, 
sans  se.  recouvrir  aucunement. 

3.^  Uassemblage  des  cinq  petales  constltue  un  iuht 
et  un  limhe^  qui  difierent  Tun  de  l'autre  par  la  forme, 
par  la  substance,  et  par  l'ordre  4es  developpeuiens  ^ 
comme  1'onglet  d'un  petale  d'ociIIet  diflere  de  sa  lame^ 
ou  comme  le  petiole  d'une  feuille  difiere  de  son  disque. 

Ces  trois  caracteres,  qui  existent  constamment  dans 
toute  coroUe  de  synantheree,  accompagnee  d^organes 
males  parfaits ,  sont  au  contraire  plus  ou  moins  alteres 
dans  les  corolles  que  ces  organes  n'accompagnent  pas. 
Cest  pourquoi  je  distingue  dans  la  famille  des  synan- 
therees ,  deux  genres  de  corolles ,  les  mascuUnes  et  les 
non-matculinesy  et  je  regarde  ces  dernieres  conmie 
etant  deflgurees  par  une  sorte  de  moiistruosite^here* 
ditaire. 
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par  dn  iodmtm  egalaMM  pnfiada;  a.*  les  coroUes 
sulri^uUeret ,  doDi  la  locbiQCt  ionl  no  peii  iiicgd«s; 
3.°  1«  coroUet  lahi^,  a  bBbe  parta^  saprrienre- 
mnit  en  dmx  levres,  dont  rexlerieare  on  posterieDre 
compretKl  les  irois  onqnieBies ,  el  rinlcnenre  oa  sd- 
lcrieure  les  deax  aatres  dntjiiiemes  dc  U  coroUe ;  \? 
\tt  coroUes  ringentts,  donl  U  \k\n  posterieure  com- 
preiid  les  qnalre  ciiiqaieines,  et  U  levre  anieriewe  le 
ciiH]aieme  senlemeni,  comme  dans  les  barnadesia, 
bacazia ,  diaeanthai  5."  1»  coroUes  oirringanes,  doct 
la  levre  poiterieiire  conipfend  un  diKjtiisme,  et  Xaa- 
lcrienre  (gnaire  ciDtpiiemes ,  comme  dans  les  cardui- 
nees;  6°  les  coroUes  paimdes,  doat  lincision  aole- 
ricure  ou  interieure  peoetre  i  pea  pres  jusqn'i  la  base 
du  liiulie,  tandis  que  les  quatre  autres  s'arreient  Ters 
la  moitie  de  sa  hauteur,  comme  dans  le  cardopatium, 
le  stokesia,  Yelephantopus;  y."  Ics  coroUes^m/ue.f, 
qui  diSerent  des  coroUes  palmees  par  reitreoie  brie- 
vete  des  quatre  indsions  posterienres  ou  exterieures, 
comme  daus  les  Uctucees. 

Les  corolles  non -masculiiies  ou  instaminies  com- 
preDDeat  cinq  esp^ces  exactement  determinables ;  i.° 
les  coroUes  liguUes,  dont  le  limbe  se  prolonge  du 
c6te  extericur  ou  posierienr  en  ime  Unguette;  3."  les 
coroUes  obliguUes,  dont  le  limbe  se  prolonge  en  nne 
languette ,  du  c6te  interieur  ou  aaterieur,  comme  dans 
le  icegea ;  3.°  les  coroUes  biliguldesy  dont  le  llmbe  sc 
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prolonge  en  deux  languettes  j  Fune  cxterieiure  oq  pos- 
terieure,  Tautre  interieure  ou  anterieure,  coaime  dans 
les  mudsiees,  le  galinsoga  trilobata;  4.^  les  corolles 
iubuleusesj  dont  le  limbe  etreci  est  conforme  au  tnbe^ 
et  nuUement  evase,  comme  dans  les  artemisia;  S.^les 
coroUes  ampUJides  y  dont  le  limbe ,  notablement  dargi 
ou  dUate,  est  evase  en  tons  sens,  comme  dans  plu- 
sieurs  centauriees. 

Quelquefois  les  coroUes  masculines ,  et  souTent  ies 
coroUes  non-mascuUnes,  oflfrent  d'autres  formes  prei- 
que  indeterminables.  Je  les  nomme  coroUes  anJrigues^ 
quand  eUes  sont  intermediaires  entre  deux  formes 
determinees;  anomalesy  quand  leur  forme  est  insolite 
et  bizarre;  variablesy  quand  eUes  se  presentent  sous 
diverses  formes  dans  les  differentes  fleurs  d^one  m£me 
calathide  incouronnee,  ou  d'un  meme  disque,  oa 
d'une  meme  couronne.  Les  coroUes  indeterminees^ 
c'est-a-dire,  ambigues,  anomales,  ou  Yariables,  peu- 
vent  etre  rigulariformes  j  subrigulariformes^  labia^ 
iiformesy  ringentiformes  y  obringentiformesj  palmon 
tiformes  y  Jissiformes  y  UguUformes  y  obUguliformes  j 
hiUguUformes  j  tubuliformes  j  ampliatiformes  y  pinna^ 
iifidesj  etc«  La  couronne  des  diverses  especes  de 
centauriees  offre  des  exemples  de  presque  toutes  ces 
formes. 

Des  Eiamines. 

Une  etamine  de  synantheree  est  composee  dnflet 
et  de  Vanthire.   • 

J'ai  obsenre  que  le  filet  etoit  divise  par  une  sorte 
1  16 
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sequent  pour  ta  fecODdation ,  <{ui  doit  ^lrc  presijue 
toujours  croisie,  par<:c  que,  le  stigmate  occupaat  la 
face  imerieure  des  bianches  du  stylc,  lesqiieltes  ne  se 
tepareut  qu^aprts  s'elre  elevees  au-dessus  dii  tuhe 
des  aoilicres,  ie  pistil  d'uDe  (leur  ne  peut  guere  elre 
fecoade  que  par  le  pollen  expulse  des  fleurs  voisines. 
Le  stigmate  el  les  collecteurs  varient  beaucuup  suivaut 
les  (liverses  Iribus  oaturelles,  qui  sont  principalement 
caracterisees  par  les  modificatioQS  de  ces  organes. 

Le  stigmale  est  lisse  daas  les  carduinees,  papiUi 
dans  les  lactucees  ;  il  forme  deux  bourrelels  margi- 
naux  Lien  distincts  dans  les  anihemidces,  plus  ou  moins 
conlluensdans  les  heliauthees^me  lame  conlinuedaus 
les  echinopsees ;  il  occupe  la  partie  inferieHre  des  hran- 
ches  dans  les  eupatoriees,  lcur  partie  superieure  dans 
ies  arctotidees,  leurs  marges  dans  les  cavduinces,toaie 
leur  face  interieure  daus  les  lactucees. 

Les  collecteurs  ^oiH  pitiformes  dans  les  lactucee», 
papilUformes  dans  les  carduinees,  poncliformes  dans 
les  arctotidees,  glanduUformes  dans  les  adenostylees, 
loMeUiformes  dans  le  gundeUa;  ils  occupent  toute 
la  face  exterieure  des  hranches  el  le  haut  de  la  tige 
dans  les  lactucees,  la  face  esterieure  des  hranches  dans 
les  arctotidees,  leur  partie  superieure  dans  les  eupa- 
toriees,  leur  sommet  dans  les  anthemidees.  Je  nomme 
ttppendice  coUectifere  la  partie  superieure  des  branches, 
lorsque  le  stigmate  De  se  prolonge  point  sur  cette  partie 
qui  ne  porte  que  des  coUecIeurs,  comme  dans  les  eu- 
patoriees,  les  asterees. 

Le  stj-le  feminin  differe  du  slyle  androgynique  par 
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DEDICACE. 


rxux  botanistes  honorables  par  la 


lojaute  de  leur  caractere,  autant 
que  par  la  profondeur  et  letendue 
de  leurs  connoissances,  qui,  en  ju- 
geant  les  travaux  et  les  productions 
de  leurs  concurrens,  savent  se  d^ 
pouiller  de  toute  pr^vention ,  et 
surtout  fermer  leur  coeur  aux  pas- 
sions  haineuses  et  jalouses ;  qui , 
aimant  la  science  pour  elle-meme^ 
et  non  parce  qu  elle  sert  leur  vanitd^ 

leur  interet  ou  leur  ambition,  ne 


parce  que  son  unifomiile  resulle  de  la  similitutlc  de 
toutes  lcs  corolles  et  de  celle  de  lous  les  ovaires  avec 
leurs  accessoires.  La  calalhide  biforme  ou  Iriforme 
est  tantot  h^l^ropHale  et  h^Urocarpe,  comme  dans 
le  doronicum;  lantot  h^l^ropitale  et  homocarpe , 
comme  daus  Varnka;  laDldt  homopStale  et  h^Uro- 
carpe,  commc  dans  le  geropogon,  le  thriacia  et 
beaucoup  daulres  laclucees. 

La  calatbide  est  incouro/m^e,  quaud  toutes  les  fleurs 
qui  la  composent  soni  semtlables  par  Is  corolle ;  elle  eil 
couronn^e,  quand  les  fleurs  exlerieures  diflcrent  par 
la  corolle  desflems  interieures;  rfenn-coMronnt/ej  quand 
les  Ifeurs  eslerieures,  qui  difierent  des  fleurs  interieures 
par  la  coroUe,  sodI  siluees  d'un  seul  edte  de  )a  cala- 
thide ;  bi-coitronnee ,  quand  il  y  a  trois  sorles  de  fleurs 
difrerenles  par  la  corolIe,lesuitesiQterieures,Iesautres 
exterieures,  d'autres  iuleiiuediaires. 

La  calattide  incouroDnee,  consideree  qiiant  ^  la 
longueur  respective  de  ses  fleurs  et  ^  leur  direction, 
est  ^tfualiflare,  ou  rectijlore,  quand  toutes  ses  fleurs 
sODt  egales  en  longueur,  et  qu'elles  sont  paralleles  a 
Tase  de  la  calathide ;  elle'  est  radiatifomte ,  qaaad  les 
fleurs  sont  progressivement  plus  lougues  a  mesure 
qu'elles  s'eloignent  du  centre,  et  quand  leur  partie 
superieure  se  dirige  eo  dehors,  comme  dans  les  lac- 
tucees  et  les  nassauriees. 

La  calathide  incouronnee,  consideree  quant  au  nom- 
bre  de  ses  fieurs,  est  unijtore  dans  le  turpinia,  Vem- 
brosia,  le  xaiilhium,  le  lagasciea  ,  le  corymbium; 
hifiore,  triflore ,  ifuadrifiore,  tfuin^u^fiare  ^  p^ciflore , 
pluriflore,  mullifiore. 
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J'ai  ett  le  bonheur  de  viyre  a  la  cam- 
pagne  pendant  cinq  anndes  cons^cutiy^ 
et  sans  aucune  interfuption ,  depuis  Fage 
de  treize  ans,  jusqua  lage  de  dix-huit 
ans  \  G)nfind  dans  cette  retraite ,  avee 
ma  famille^  par  Forage  r^volutionnaire 
qui  nous  avoit  frappes,  j'y  coiitractai 
facilement  le  gout  de  la.  solitude  y  ct  ce- 
lui  de  la  eontemplation  des  productions 
naturelles  dbnt  j!etois  environn^.  Le  Spec- 
tacle  de  la  nature  *  du  bon  abbd  Pluche^ 

»  Dc  1794  4  1798. 

*  Malgre  ks  heareiises  r^olatioiii  que  preiqiw  loiilflf 
les  sciences  ont  ^promr^  depoisja  pnblicfttion  de  eit 
tai^rage^  et  malgre  Tabvs  fiitigant  qne  raotear  aioit  fiul 
des  causes  finales,  en.les  appliquAnt.i  toat.propos^  sans 
choiz  ni  dlscememeiity  je  r^lame  ooDtie  J^injoste  mbg>o$ 
dont  il  est  rohjet  de  la  part  des  sarans  de  nos  Joiub;  y^ 
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et  les  lettres  de  J.  J.  Rousseau  sur  la 
botanique^  furent  dabord  mes  seuls  gui- 
des  dans  cette  aimable  etude  :  je  lisois 
et  relisois  avec  d^lice  ces  modestes  ecrits, 
oii  la  science  est  tres  -  superficielle ,  sans 
doute  j  mais  oii  elle  est  bien  interessante 
par  les  considdrations  morales  et  reli- 
gieuses  que  leurs  auteurs  ont  eu  soin  d  y 
rattacher.  Bientot,  cependant,  Pluche  et 
Bousseau  ne  purent  suffire  a  contenter 
mon  ardeur  pou|:  ITiistoire  naturelle. 
N^ayant  point  dautres  livres,  jentrepris 


ikia 


soutiens  que  ce  liyre,  qu^aucun  autre  ne  peut  encore  bien 
Templacer^  et  qui  est  jusqu^ici  le  meilleur  de  ce  genre 
qu'on  puisse  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  gens ,  con- 
serre  m&ne  au}Ourd'hui  unc  tres-grande  valeur  et  beaucoup 
d^itilite,  4^tant  extr^mement  instructif  et  rempli  d'une  foule 
de  cheses  excellentes.  J'ai  long-temps  nourri  le  projet 
d\me  petite  Encjrclopedie  elementaire^  plus  methodique 
et  plus  complete  que  celle  de  Pluche^  mieux  proportionnee 
dans  ses  diyerses  parties^  moins  chargee  de  digressions  et 
dVocessoires  h^t^og^es^  presentee  sous  une  forme  plus 
JiiDple^  9t  mise  au  niveau  dcs  connoissances  actuellesi 
Tien  nt  seroit  plus  utile  qu'uB  pareil  ouvrage^  s'ii  etoit 
'laicn  fait;  mais^  pour  riussir  dans  une  aussi  difiicile  entre- 
prise,  il  fandroit  ayoir  rinstroction  soiide,  etendue  et 
vari^  de  Phiche  ^  son  talent  litt^raire  ^  et  m^me  ses  yertus. 
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de  d^crire  et  de  dessiner,  tant  bien  que 
mal,  les  plantes,  les  petits  animaux  et 
les  fossiles  y  dont  j'ignorois  les  noms  y  et 
qui  piquoient  le  plus  ma  curiosit^  par 
quelques  particularit^  remarquables.  Le 
r^gne  mineral,  peu  int^ressant  et  peu 
vari^  dans  le  pays  que  jliabitois  ^  j  n  at» 
tira  pas  long-temps  mon  examen.  J  aban» 
donnai  plus  tard  et  avec  plus  de  regrets 
letude  des  animaux,  qui  m'interessoit  plus 
que  tout  le  reste ,  mais  qui  m^inspiroit  un 
d^gout  invincible  y  a  cause  des  tourmens 
et  des  souffrances  qu'il  falloil  faire  subir 
a  ces  malheureuses  crdatures.  D^s-lors 
)e  concentrai  toute  mon  attention  sur 
les  ^tres  vivans^  mais  insensibles ,  qui  se 
presentoient  en  foule  autour  de  moi,  sous 
les  formes  les  plus  vari^es  comme  les  plus 
gracieuses,  et  que  je  pouvois  mutiler^ 
dissequer  et  faire  perir,  sans  emouvoir 
ma  pitie. 

Lordre    conmiencoit    h   renaitre  en 

>  Thoiy^  pr^  Clcraioiit-Oise. 
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Fraace;  mon  Dom  et  la  gloire  de  mes 
-pkves  sembloient  me  faire  un  devoir  de 
raivre  la  carri^re  dans  laquelle  ils  s'^toient 
illustr&;  j'etudiai  Fastronomie  y  et  je  quit- 
tai  la  campagne  pour  aller  metablir  a 
Paris%  afin  dem'exercer  a  la  pratique  des 
observations  et  des  caleuls  astronomiques , 
dans  le .  c^lebre  observatoire  fonde  par 
Louis  XIV  pour  mon  trisaieul,  et  tou- 
fours  occup^  depuis  par  ma  famille,  jus- 
qu'a  r^poque  oii  mon  pere  en  fut  expulse. 
Mais  la  haine  dont  il  avoit  ete  victime , 
ii'etoit  pas  encore  entierement  satisfaite; 
elle  devoit  s'etendre  jusque  sur  son  fils : 
ma  presence  dans  retablissement  qui 
avoit  ete  comme  le  patrimoine  de  ma 
famille ,  devint  bientot  importune  a  cer- 
taines  personnes;  je  crus  devoir  me  re- 
tirer,  et  renoncer  pour  toujours  a  Fas- 
tronomie.  * 


'  A  la  fin  de  1798. 

*  On  ne  peut  pas  cultiyer  Pastronomie  pratiquc,  si  Fon 
n'est  point  admis  dans  quelqu'un  des  etablissemens  publics 
fond^s  a  grands  frais  par  la  muXiificence  du  Gouyernement 
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Mon  gout  pour  la  botaniqae  ne  s'^toit 
point  refroidi  pendant  le  cours  de  mes 
^tudes  astronomiques ;  j  avois  profit^  de 
ma  residence  a  Paris,  pour  me  procurer 
les  iivries.les  plus  n^cessaircs,  qui  ma-- 
voient  manque  jusqualors ;  je  frequentois 
le  Jardin  des  plantes^  autant  que  mes 
occupations  me  lepermettoient;  fherbo- 
risois  quelquefois  dans  les  environs  de  la 
capitalej  enfin^  jajoutois  de  temps  en 
temps  quelques  pages  a  mon  gros  recueil 
d'observations. 

Apr^  avoir  renonc^  a  F^ude  des  as- 
tres^  j'aurois  bien  voulu  me  devouer  II 
celle  des  v^^taux.  Mais  f  insuifisance  de 
jna  fortune  me  commandoit  imperieuse- 
ment  dacquerir  un  ^tat  capable  d'y  sup- 
pl^r ;  je  voulois  d  ailleurs  payer  ma  dette 
a  la  soci^te ,  en  y  exer^ant  quelque  fonc- 
tion  utile.  La  profession  de  medecin  au- 

pour  cette  scieiioe,  k  pluf  dispendieuse  de  tontes.  H  faa- 
droit  ayoir  one  iniinenae  fortone  pour  ^tre  en  ^tat  de  to 
faire  construire  nn  obterratoire  particulier^et  de  le  gamir 
de  tous  les  instnuneai  nfceiaairet. 
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roit  rempli  le  double  but  que  je  me  pro- 
posois,  et  se  seroit  mieux  conciliee  que 
toute  autre  avec  rindependance  de  mou 
c^act^re,  aussi  bien  quavec  mon  gout 
pourles  sciences  naturelles.  Mais  je  neus 
poitit  le  courage  de  condamner,  pour 
toute  ma  vie,  mon  coeur  et  mes  yeux 
au  douloureux  spectacle  de  toutes  les  in- 
firmites  humaines ;  et  f avois  aussi  quelque 
scrupule  d'embrasser  une  profession  que 
je  croyois  plus  nuisible  quutile  a  Fhu- 
manite.  Employe  successivement  dans  les 
bureaux  de  deux  administrations  publi- 
ques*',  jattetidois  impatietnment  Tocca- 
sion  d'^changer  ce  triste  metier  pour 
quelque  autre  occupation  moins  en- 
nuyeuse. 

Les  ecoles  de  Droit  venoient  d'etre  re- 
tablies.  J'avois  beaucoup  d'aversion  pour 
la  chicane,  et  fort  peu  de  gout  pour  la 
pratique  des  afFaires :  mais  les  belles  theo- 
ries  du  Droit  naturel  et  du  Droitpublic, 

w>  1  ■  ■  I  u       I  ■  I     W 

'  Le  dep6t  de  la  guerre,  et  les  bareAOx  du.geoie. 
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qni  me  sembloient  devoir  servir  de  base 
k  la  l^slatioo  et  a  la  jiurisprudence  ^  et 
les  rapports  que  je  Supposois  entre  F^tude 
des  lois'et  celle  des  progr^  de  la  civili- 
sation  chez  les  difF(^rens  peuples  anciens 
et  modemes,  s'offrirent  k  mon  imagina- 
tion  sous  les  apparences  les  plus  s^ui* 
santes.  Ces  briUantes  illusions  s^^vanoui- 
rent  bient^t,  lorsque,  plac^  sur  les  bancs 
de  r^cole ,  il  me  fallut  ^tudier  s^rieuse- 
ment  le  Droit  positif,  civil  ou  priv^^  et 
la  proc^dure  j  dans  leurs  plus  minutieux 
d^tails ,  et  dans  leurs  applications  usuelles 
et  ]ournali^res.  N^anmoins  je  persev^rai 
avec  cohstance  et  m^me  avec  zhle  ^  en* 
couragc?  par  lespoir  de  voir  bient6t  s'ou- 
vrir  devaut  moi  la  plus  honorable  carri^re 
de  Ibrdre  sociaL 

Admis  dans  les  rangs  de  la  magistra- 
ture  \  je  ne  me  dissimulai  pas  F^tenduc 

'  £n  1810  y  en  qualit^  de  Jnge- oippMaiit  an  tribmul 
de  premi^re  inttanoe  du  d^partemeot  de  la  Seine.  Cart  la 
senle  place  qne  faie  aolHdit^;  et  eelle  de  Jnget  qmt  fm" 
p^ais  obtenir  plus  taid,  en  faitant  tons  mfi^eflferti  ponr 


ce  sont  les  sppemJices  dt's  squames.  La  squame  est 
uu  ruiiiment  de  petiote  scmi-avorte  et  modilie;  son 
appeniiice  est  un  rudimcnt  de  la  fenille  propremeDt 
diie  semi-avortce  et  modifiee.  Les  squames  soni  ordi- 
nairement  appliiju^es  les  ui  s  contre  les  autres ,  ou 
contre  les  Heurs  de  la  calall  ' ,  et  d'tuie  subslauce 
plus  ou  moins  ferme  ou  coriacc ;  quelquefois  elles  sonl 
enfcloupafites  y  embrOisantes  ^  ou  demi-embrassanles , 
relativemeul  aux  ileurs ;  leurs  appendices  sonl  ordiuai- 
rem^nt  inappliau^s ,  6tal^s  ou  r^Jl^chis ,  et  ils  peuvenl 
etre  foliaces,  bracleiformes ,  membraneux,  scarieax, 
sphaceles,  franges,  spiiiiformes,  spiuescens,  radiaus, 
petaloidcs,  comme  dans  le  pelalolepis,  II.  C,  decur- 
rens,  marginiformes. 

Les  squames  sont  immarginies ,  quand  leurs  bords 
sont  de  la  meme  nature  que  leur  partic  moyenne,  ou 
quand  la  diilercnce  cst  legere,  ou  eolin  quand  le  cban- 
gement  s'opere  par  degres  insensihles ;  elles  sont  mar- 
gin^es,  quand  les  bords  sont  d'une  autre  nature  qne 
la  partie  moyenne,  que  la  difierence  est  nouble,  et 
k  transition  brusque;  alors  les  bords  de  la  squame 
prenneut  le  nom  de  hordure.  La  bordure  est  ordiuai* 
remeut  membraneuse  ou  scarieuse  ;  souTent  elle  esX 
appendiciforme ,  ce  qui  a  lieu  Iorsqu'elIe  est  graDde, 
et  qu'elle  ne  borde  que  la  partie  superieure  de  la 
squame  :  dans  ce  cas,  elle  se  confond  presque  avec 
l'appendice  decurrent  ou  marginiforme, 

Les  squames  sout  sijuameUiformes ,  quand  elles  ne 
diS^rent  point  des  squamelles  du  clioantbe,  comme 
dans  Yeyax,  Xejilago,  le  cjlirtdrocline  ^  H.  C   Elles 
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oreilles.  Cest  surtout  quand  on  est  con* 
tinuellement  obsede  de  Faffligeant  speo 
tacle  des  discordes,  des  passions,  des 
yices  et  des  crimes ,  que  Fon  ^rouve  *le 
besoin  de  se  r^fugier  dans  le  sein  de  la 
nature  pendant  les  courts  intervalles  de 
loisir  j  et  FcHi  s'arr^te  alors  avec  complai- 
sance  aupr^  des  seuls  etres  viyans  dont 
Texistence  soit  tout-a*fait  exempte  de 
troublesy  et  qui  semblent  offrir  le  plus 
parfait  embl^me  de  Tinnocence,  de  la 
douceur  et  de  ia  paix.  Je  crus  pouvoir 
conciiier  mes  gouts  avec  mes  devoii^s ,  en 
vivant  dans  une  retraite  absoluc  ^  ^  bien 
convenable  d  ailleurs  a  la  sauvagerie  et  a 
la  timidite  de  mon  caract^re ,  et  en  Mr- 
tant  ainsi  toutes  les  dissipations,  les  dis- 
tractions,  les  pertes  de  temps,  qu'en-« 
traine  le  commerce  faabituel  delasoci^^ 

'  Je  ii'aiiToit  pu  siUTre  ce  genre  de  Tie,  saiu  la  ten- 
dressCf  le  d^aement  et  la  verta  de  la  penonne  dont  le 
sort  est  uni  aa  mien,  et  i  laquelle  }*ai  dedi^  les  deux 
genres  jlgaihcea  et  Bkmeurtia,  comme  un  hommage  da 
mon  amour^  de  moa'iitime>  de  mon  respect  et  de  m« 
reconnoissanoe. 


Le»  squames  uniH'iirn  ou  |>lunseTiees  penveot  etie 
lihres  tiu  enliegrfjfits. 

\x  pericline  est  ckorisoUpuie  oa  libiris^ataiK , 
(juaDd  1^5  squamcs  sonl  lilres ,  ce  qiit  est  le  cas  le  pliu 
ordiDaiie;  \\  esl  plccofifpUic  qu  connatisqiiame,  cpund 
le»  sijuames  sont  enlrpgrcffecs.  Lc  pericUae  plecolepide 
est  ordinnirentcDirorme  dc  scjuonies  unjserices,  eomoie 
dans  le  tagetes,\e  (ngascaa;  ijnetqiiefois  de  sqnames 
pliiriseriees ,  couiiuii  daiis  tes  arctoiidees-goricriees, 
et  tlans  les  xanUiiutn,  ambiosia. 

Le  pericliue  est  simple,  louies  lcsfofs  quon  n'ol>- 
serve  pas  une  diilerence  ou  une  inlcmiprion  bien 
i-cmaTtjuable  et  ncltemeut  irancliee  entre  les  si]uanies 
exteiieures  et  les  sqiumes  interieuresj  il  est  doubk, 
lorsijue  cette  diiTereDcc  oii  celte  inlerruption  est  assez 
prouoEcee  pour  ([u'on  puisse  distinguer  iin  periclbe 
exi^rieur,  et  un  pericline  intirieur.  Dans  ce  casjSi 
les  squames  exlcrieures  sont  Ires-peliles ,  comme  semi- 
avoilees,  Ires-pcu  noinbreuses,  peu  constantes,  varia- 
liles,  irregulioremen  E  disposees,  au  lieu  d'admettre  un 
pcridiue  doulite,  je  dis  que  le  pericline  est  accont- 
pagn^  de  stjuames  SUrnuin^raires .  Ou  ne  doil  pas 
coiilbndre  le  pericliiie  exlerieur,  ni  les  squames  sur- 
numeraires,  avec  rinvolucre  doul  je  parlcrai  bientot. 
Le  perifliiie  est  radie,  quaiid  scs  squaiues  inicrieures 
sout  radiantes ,  c'esi-ii-iiire,  prolongees  superieurement 
en  un  loiii;  appcndice  scarieux,  colore,  li^ulitbme, 
etate,  comnje  daiis  la  carline,  le  xeranthenie,  ie  tes- 
saria,  \i:  monarrlu-nus ,  H.  C. ;  A  e&\.  quasiradi^ ,  quaild 
la  radiation  est  moius  evidentc. 


?? 


•  • 
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ponr  satisfaire  ma  propre  curiosit^  ^  em- 
ployer  noblement  mes  loisirs  j  et  nourrir 
mon  ame  de  la  contemplation  des  oeuvres 
du  Gr^ateur.  Quoique  j  eusse  peu  k  pea 
rassembl^  en  manuscrit  une  masse  ^norme 
d'observations  tr^s-vari^es^  et  que  j'eusse 
compare^  combin^  une  foule  de  faits  par- 
ticuliers  pour  m*^lever  li  des  consid^ra* 
tioDS gen^rales y  j^.^^  songeois  nuUement 
k  men  faire  honneur^  en  donnant  de  la 
publicit^  k  mes  travauxV  Que  n'ai-je 
pers^v^r^  constamment  dans  cette  sage 


■  Voulez-TOQS  jonir  en  paix  de  toat  le  bonheiir  qyi« 
peut  procurer  la  noble  etude  des  sciencef^  de»  letlret  il 
des  arts^  et  n^^proaver  aacune  des  tribulations  qoe  inf 
sourent  elJe  entraine  a  sa  suite?  Gardez-vous  de  faire 
imprimer  tos  Geuvres  et  de  les  publier.  Eyitex  aussi  de 
yous  attacber  trop  exclusiyement  a  une  seule  science^  poar 
Vapprofondir  peniblement  jusque  dans  set  poinls  ies  plos 
difi&ciles  :  mais  parcourez  toute  la  surface  du  raste  cliamp 
des.  connoissances  bumaines,  pour  cueillir  dans  cbaqae 
partie  toules  let  fleurs  qui  s'jr  rencontrent,  sans  jamaif 
toucher  aux  epines  qui  ies  accompagnent.  En  un  mot^ 
sojez  un  amateur  tr^s-^lair^^  tres-instruit ,  des  sciences^ 
des  lettres  et  des  arts ;  ouut  ne  soja  si  on  sayant  ^  ni  aa 
jlitteralear^  ni  un  artiste. 
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Yhelmintliia,  lc  ctdcus  beneciiclus,  ValraclyUs  cancel- 
lala,  ie  siegesbeckia ,  le  bidens,  la  carliue,  et  dans 
beaucoup  d'aulres  svnantberces. 

On  sc  Irompera  rareiuenl  sur  la  digtinctioD  du  peri- 
cline  tlde  l'iuvolucre,  si  lon  consideretjueless^juames 
du  periclinc  sont  des  rudJmcns  de  pctioles,  et  que  les 
bractees  de  rinvolucie  sout,  cumme  les  appendices 
des  aquames,  des  rudimens  de  feuilles  proprement 
dites.  O^pendaiit  il  esl  de  ceriaius  cas  douteux  ou 
j'emploie  iudilTeremmciit  les  expressions  de  pericline 
exlevieui'  iwolucriforme ,  ou  d'involucie  p^riclaii' 
forme. 

Coasid^ralions  ginirales  sur  la  Calalhide ,   U 
CUnanthe  et  le  Piricline. 

La  calailiide  dcs  synantherees ,  consJderee  sous  un 
point  devue  tres-general,  mc  paroit  etre /1«  epi  simpU, 
extreniement  court ,  composi  d^un  grand  nombre  de 
petiles  jleurs  sessiles,  imniidiatement  rapprochies, 
coufrant  toute  la  surface  d^un  axe  commun ,  et  accoia- 
pagnies  ckacune  d^une  bractie;  le  clinantlie  est  Taxe, 
extremement  accourci  et  deprime,  de  cet  epi;  le  pe- 
ricline  est  l'ensemble  des  bractees  appartenant  aai 
fleurs  qui  occupent  le  degre  le  plus  bas  sur  l'axe. 

Dans  cet  etat,  qui  consiitue,  selon  moi,  le  vrai 
type  de  la  calathide,  le  pericline  est  cumpose  de 
Sijuames  uniseriees,  et  le  clinanthe  est  squamelliferej 
comme  dans  les  bidens,  coreopsts,  dahlia. 

Mainteuanl,  concevez  que  plusieurs  raogees  de  fleurs, 
occupant  la  partie  ia  plus  basse,  soicnt  avortees,  ei  que 
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ceux  des  botanistes  les  plus  accr^dit&^ 
m'inspira  un  peu  d'orgueiL  Teus  la  sot- 
tise  de  croire,  pendant  quelque  terops^ 
que  j'^tois  aussi  comme  eux  un  babile 
botaniste.  J'eus  la  sottise  plus  grande  de 
ne  pas  deviner  qu  une  bonne  observation 
cesseroit  d'^tre  bonne,  si  son  auteur^ 
ayant  un  nom  inconnu  dans  la  science^ 
nbbtenoit  pas,  par  dliumbles  actes  de 
soumission,  le  puissant  appui  des  arbi- 
tres  souverains  de  la  r^pulation  scienti^ 
fique*;  et  quune  heureuse  decouverte 
qui  seroit  generalement  applaudie^etant 
pr&entee  par  un  savant  en  cr^dit  ou  par 
un  de  ses  proteges ,  sera  dabord  contestee 

■  On  parle  souvent  de  Ja  republique  des  Jettres  ou  des 
sciences;  on  impute  aux  savans  Fesprit  republicain.  Si 
cela  est;  iJ  faut  croire  qu'il  s'agit^  non  de  democratie, 
mab  de  republique  oligarcbique.  11  senibley  en  effety  que 
retude  des  sciences  soit  devenue  une  sorte  de  monopole, 
que  quelques  bommes  privilegies  ont  seuls  le  droit  d'ex<- 
ploiter  a  leur  profit.  Le  grand  livrc  de  la  natnrey  ouvert 
a  tous  les  jeux  par  la  bonte  de  son  divin  auteur^  doroit^ 
au  gre  de  leur  jalouse  ambitiony  etre  ferme  pour  tout 
autre  qu'eux  et  leurs  adeptes.  De  tels  savans  peiivent  elre 
fort  babiles^  mais  als  roMteat  bien  peu  le  btau  litf*  dr 


CHAPITRE  SECOND. 

De   la  classification  naturelle  des 
Synajither^es. 

La  classificalioii  nalurelle  des  vcgeuux  sexileres 
ne  peul  eiie  solidemeiil  fwndee  t:|ue  sur  les  caracleres 
fournis  par  la  flcQr  proprement  dite,  c'est-a-(!ire ,  par 
les  organes  sexuels  ei  par  lenrs  enveloppes  ininiediales. 
Si  cette  proposilion,  generaleraeut  admise  par  lea  bo- 
tanistes,  ineriie  la  faveur  dont  elle  jouit,  il  en  resulle 
necessairement  que  toules  les  inelliodes  de  classification 
des  synanlherees ,  proposees  par  mes  predecesseurs , 
sont  vicitnses,  non  par  leur  execulioii,  mais  par  leur 
priricipe}  tandis  que  la  mienne,  tres-irapai'faite ,  sans 
doule,  soua  le  rappoit  de  rexecution,  repose  sur  une 
basc  juehranlabte. 

5-  I-" 

Examen  des  anciennes  methodes. 

Tournefort  divise  les  synantterees  en  trois  classes, 
sous  les  titres  de  Jlosculeuses ,  semi-Jlosculeuses  et 
iddi^es.  La  seconde  classe  est  naturelle,  parce  qu'elle 
est  fondee  sur  un  caraclere  propre  a  des  corolles 
masculines;  les  deux  autres  sont  artificielles,  parce 
qu'elle5  sont  fondees  sur  la  composition  de  la  cala- 
thide,  aiasi  que  sur  un  caractere  propre  a  des  corolles 
non  masculines,  et  par  conseguent  monstrueuses. 
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titut  y  h,  mesure  que  j  aurois  compl^te  par 
de  nouvelles  observations  les  divers  ma« 
t^riaux  que  je  devois  employer.  Berc^ 
par  les  illusions  les  plus  flatteuses  et  les 
plus  chim^riques^  j'imaginois  foUement 
que  j  quelque  jour ,  le  cinqui^me  et  der- 
nier  Cassini  pourroit  si^er  a  FAcad^mie 
des  sciences;  car  je  pensois  que  cette 
illustre  compagnie  ne  d^aigneroit  pas 
d'admettre  dans  son  sein  ce  demier*  re- 
jeton  dune  famille  ^  dont  le  nom  avoit 
toujours  dt^  inscrit  sur  la  liste  de  ses 
membres,  pendant  quatre  g^n^rations 
cons^cutives ,  et  qui  ne  Favoit  point  d^ 
par^e.  Je  le  declare  hautement,  cette 
noble  ambition  est  la  seule  a  laquelle 
j'aie  ^te  accessible  dans  tout  le  cours  de 
ma  vie\  Elle  etoit  bien  pardonnable^ 
sans  doute ,  car  elle  m'^toit  inspir^  par 
des  sentimens  honorables  :  le  disic  de 


'  La  morl  de  IL  Palisol  de  BeauTois  ajtnt  Uiat^  nne 
place  yacaote  daiu  la  aeclion  de  botaniqne  de  rAcademio 
des  sciences;  j'eas  la  VknkM  de  me  pr^senter^  en  tSao, 
parmi  les  concnrrens.  IL  Poiiet  pamt  d'aboTd  obteoir  U^ 
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Bussi,  les  associations  de  genrea  quVlIes  presratent  ne 

sout  guei^e  preferables  k  celles  qiii  resultent  des  autres 

systenies. 

M.  de  Jussiea  admel,  comme  autaal  de  famUles 
naturellesdistincles,  les  chicoracees ,  )es  cinarocephates 
et  Ics  comnbiferes  de  Vaillant ;  puis  il  divise  chacune 
d'ellcs  cn  plusicurs  sections  londecs  sur  des  caracteres 
etraugers  a  la  lleur.  Ce  sysleine  me  semble  avoir  un 
delaut  de  plus  que  celui  d'Adanson,  qui  ne  faii  de 
toutes  les  s^nanllierecs  C]u'une  seule  famille;  et  nous 
le  criliquons  avec  d'aiilant  plus  de  confiance,  ijue  M- 
de  Jussieu  a  lui-meme  temoigne  qu'il  elolt  peu  satis- 
fait  de  sa  propre  claisification.  II  a  cru  entrevoir  une 
division  naturclie  de  ses  corjmbileres  en  quatre  grou- 
pes,  ayanlpour  tj-pes  l'eiipatoire ,  !'asler,lamatncaire 
ct  riieliaiiihe  ;  (iuoiqu'il  n^ait  indique  ni  leurs  carac- 
iferes ,  ni  les  genres  qui  les  composent ,  nous  pourons 
prononcer  qiie  cclle  distrihutiou  e?l  impralicahle,  eC 
qu'on  ne  parviendra  jamais  a  diviser  les  synanlherees 
en  un  aussi  pelit  nomhre  de  groupes  naturels. 

GiBrtner  divise  d'abord  les  synantherees  en  ligulies, 
capitees,  discoides  el  radiees;  puis  il  subdivise  plu- 
sieurs  fois  chaque  division  primaire,  en  considerant, 
x.°,  pour  les  ligulees,  si  la  calathide  est  horaocarpe 
ou  helerocarpe ;  et,  pour  les  capilees,  les  discoides  et 
les  radiees,  si  les  calathides  sont  eloignees  les  unes 
dcs  autrts,  ou  reunies  en  capitules  ;  3.°  rabsence, 
1'eKistence  et  la  nature  de  l'aigrette ;  3."  I'absence, 
la  pres'.nce  ct  la  uaturc  des  appendices  du  clinanthe. 
Cetie  cla^sification  bouleverse  le  plus  souvent  les  affi- 
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me  frayant  une  route  nouvelle,  elablir 
une  doctrine,  proclamer  des  principes^ 
enoncer  des  idees,  professer  des  opinions, 
qui  contrarioient  des  prejuges  et.des  sys* 
temes  tres-accredites,  je  dus  encourir  la 
disgrace  de  tous  ceux  qui  dnt  pris  pour 
devise  : 

Nul  rCaura  de  Pesprity  hors  nous  et  nos  amis. 

II  se  trouve  pourtant ,  parmi  les  bota- 
nistes  de  nos  jours,  des  savans  superieurs 
a  ces  petites  passions  y  qui  ne  devroient 
jamais  atteindre  les  hommes  voues  a  la 
contemplation  de  la  nature.  Je  me  hate 
de  dire  que  MM.  ^de  Jussieu  et  Desfon- 
taines,  quoique  tr^s-opposes  a  ma  doc^ 
trine^  ont  genereusement  favorise  mes 
^tudesi  en  me  permettant  de  consulter 
les  livres  de  leurs  biblioth^ques,  et  dob- 
server  les  plantes  s^ches  de  leurs  herbiers. 
Prive  de  ces  precieuses  ressources^  et  r^- 
duit  a  mes  foibles  moyens,  mon  travail 
sur  les  Sy nanth^r^es ,  encore  aujourdliui 
si  imparfait^  nauroit   jamais  acquis  le 
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les  cotymbiteres  de  Vftillani,  aiouli^iit  un  qualrienie 
groupc,  qii"ils  noiBnnin  lahiaii/foresoti  chin4iitophores. 
On  a  dediiifine  c<'Ile  iiiiiov,iliyu  :  cepcndaiit  le  ^roupe 
Aes  labiaiillurts  rst  roude,  cuiuiue  cclui  deit  chicora- 
cees,  sur  la  struclurc  des  coroUes  masculiiies ;  el  uous 
avous  irouve  le  uioyeo  d"en  fomer  deux  Iribus  par- 
faiieuieat  uaturelles.  M.  Deeandolie  a  aussi  propose 
une  divisioii  des  cyuarocepbales  en  qiialre  secllons, 
les  ichinopics^  jes  gund^liacdej: ,  les  carJuae^es,  les 
cenlauries  :  la  deiaiiire,  lundee  sur  iin  caractere  d« 
rovaire-,  cst  la  seule  quL  soit  naiuretle;  les  truis  au- 
Ircs,  fondees  sur  dcs  caracleres  elrangers  a  la  fleur, 
contrarient  manjlestenienl  les  affinites. 

S-  II. 

Principes  et  sommaire  de  la  nouvelle 
mclhode. 

Ma  methode  de  dassilicatiou  repose  sur  les  prin- 
cipes  suivans,  que  je  n'ai  point  etablis  selon  mon 
choix  et  a  priori,  mais  «jue  j'ai  ete  contraint  d'ad- 
mcltre  apres  avoir  long-temps  ei  beaucoup  observe. 

I.  La  famille  des  sjnaaniberees  forme  uu  ensemble 
leUement  lie,  qu'il  est  absolument  impossible  d'y  faire 
UD  petit  numbre  degrandes  coupes  naturelles,  et(pi'on 
ne  peut  la  diviser  natureilement  qu'ea  une  vingtaine 
de  peiils  groiipes  ou  tribus. 

II.  Les  car^cteres  des  tribus  naturelles  doivent  elre 
fournis  luut  a  la  fois  par  le  style  avec  son  stigmate 
et  ses  coUecteurs,  par  les  etamines,  par  la  coroUe, 
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nablement  imputer  les  passions  de  cenx 
qui  la  cultivent.  Mon  seul  regret  est  d'a- 
voir  ^t^  trop  sensible  a  leurs  provoca* 
tions,  et  davoir  quelquefois  peut-^trfe 
compromis  mon  caract^re  en  voulant  me 
defendre.  Aigri  par  Vinjustice  dont  il  se 
sent  vivement  bless^^  Iliqmme  le  plus 
pacifique  peut  quelquefois  s^oublier,  sui^ 
tout  si  son  caract^re  est  trop  susceptible ; 
mais  quand  il  avoue  ses  torts^  na-t-il 
pas  droit  a  quelque  indulgence  ? 

La  fatale  ^poque,  dite  des  cent-jours^ 
^toit  venue  interrompre  la  continuation 
de  mon  travail  sur  les  synanth^r^s.  Ayant 
cru  devoir,  dans  cette  grave  circonstance^ 
cesser  mes  fonctions  judidaires  et  donner 
ma  d^mission,  je  me  retirai  a  la  campa- 
gne^  oii,  malgre  le  fracas  des  armes  qui 
retentissoit  de  toute  part^  et  la  tourmente 

'  Je  ne  rcmgis  point  dfadresfter  ici  pnbliqaeinent  dcs 
excuses  a  ceux  que  fai  pu  offenser  inyolontairement  dans 
quelques-uns  de  mes  ^crits^  soit  par  des  piaintes  trop 
ameres^  soit  par  des  reproches  trop  Tits^  soit  par  des  ta^ 
pressions  desobligeantea  ou  pen  mesnrcci. 
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revolntionnaire  <jui  bouleversoit  de  nou- 
veau  ma  patrie,  je  sus  me  procurer  en- 
core  quelques  jouissances  et  conspler  ma 
tristessei  en  goutant  les  charmes  dune 
solitude  champ^tre ,  et  en  m'occupant 
d'observations  phytotomiques  ancienne- 
ment  commenc^es  et  suspendues  depuis 
long-temps.  Mais  biehtot  je  fus  rap]pele 
a  mon  poste,  et  je  repris  tout  a  la  fois 
mes  fonctions  judiciaires  et  mon  travail 
sur  les  Synantherees. 

M.  Mirbel,  loin  de  partager  les  preven- 
tions  des  autres  botanistes,  m'a  toujours 
honor^  de  ses  suffrages  et  de  sa  bienveil- 
lance.  II  en  donna  une  preuve  bien  evi- 
dente,  en  me  faisaht  nommer%  sans  ma 
participation  et  a  mon  inscu ,  membre  de 
la  Societe  philomatique ,  croyant  faciliter 
ainsi  ma  route  vers  Flnstitut,  oii  il  me 
jugeoit  digne  de  parvenir  un  jour.  Quoi- 
que  je  neusse  point  sollicite  la  faveur 
qu'il  venoit  de  me  procurer  par  ses  bons 

«  Le  17  Feyricr  1816. 
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oiEces,  je  Facceptai  avecreconnoissancey 
et  je  fus  infiuiment  flatte  de  me  trouyer 
associe  aux  savans  les  plus  distingues  de 
la  capitale ;  car,  a  cette  epoque^  les  pas- 
sions  haineuses  qui  devoient  bient6t  se 
dechainer  contre  moi,  ne  setoient  pas 
encore  hautement  prononcees.  Je  re^us 
m^me  de  mes  confreres  un  tdmoignage 
non  equivoque  de  leur  estime^  lorsque 
M.  Mirbel  ayant  volontairement  cess^  de 
r^diger  la  partie  botanique  du  BuUetin 
des  sciences ,  je  fus  choisi  pour  le  rem- 
placer.  Cette  fonction  me  procura  les 
moyens  de  publier  successivement  \m 
assezgrand  nombre  de  mes  observations^ 
en  ins^rant  dans  ce  BuUetin  des  Memoires 
concem^t  les  Synanther^es  et  quelques 
autres  sujets ,  toutes  les  fois  qu  il  ne  m'^ 
toit  rien  foumi  par  les  autres  botanistes, 
et  pour  remplir  les  pages  que  mesco- 
redacteurs  laissoient  vides  *.  Cela  devoit 

■  M.  BiJlj^  secritoiie  de  la  cominittion  de  redaction, 
poniToit  attester  que  ]e  n'ai  jamais  abnse^  ni  m^me  uU, 
du  pouToir  que  j^ayois  f  fliGlwre^  de  tfon^piier^  oa  d^ajooi^ 
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d^plaire  a  tous  ceux  qui  ne  goutoient 
point  mes  travaux,  et  surtout  a  ceux  qui 
avoient  quelque  interet  a  ce  quils  de- 
meurassent  inconniis.  Ce  moyen  de  pu- 
blicit^  me  fut  donc  enlev^ ,  ma  fonction 
de  r^dacteur  pour  la  botanique  passa  en 
dWtres  mains,  et  bientot  j'eus  lieu  de 
pressentir  que  mes  ^crits  ne  seroient  plus 
admis  d^sormais  dans  le  Bulletin  des 
sciences.  Ne  voulant  point  mexposer  a 
de  nouveaux  desagremens,  je  me  retirai 
de  la  Societe  philomatique. 

Cest  ici  que  je  dois  rendre  graces  a 
M.  de  Blainville,  r^dacteur  du  Journal 
de  physique.  Ce  savant  naturaliste,  qui 
veut  bien  m  accorder  quelque  estime  et 
quelque  amitie,  mais  qui  veut  surtout 
^tre  constamment  juste  et  impartial,  ad- 

— ^ 1 ^^M,   ^ 11.       I   !■    ■  ■ ** 

Ber  les  Memoires  oflferts  pour  le  Bolletiii  par  les  botanistes 
les  plas  opposes  a  mes  yues ;  que  je  rengageois  constam- 
ment  a  lear  demander  ayec  instance  tous  les  articles  qu^il 
lear  plairoit  de  donner ;  et  que  ses  demarches  aupres  d'eux 
^tant  le  plus  souyent  aussi  infructueuses  que  les  miennes , 
)€  ne  pouyois  me  dispenser^  pour  foumir  mon  contingeBt> 
de  itcourir  a  mes  jmpres  obseryations. 
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mettoit  dans  soa  Journal  mes  produc- 
tioQS  comme  celles  de  mes  adversaires, 
mes  r^clamations  et  leurs  r^ponses ;  et 
cest  a  lui  que  mes  plus  importans  M^ 
moires  doivent  rayantage  de  la  publicit^. 
Ce  Joumal  ayant  cess^  de  paroitre^  et 
tous  les  autres  recueils  p^riodiques  etant 
fermes  pour  moi,  les  botanistes  qui  veu- 
lent  m'imposer  siience  auroient  compl^ 
tement  atteint  leur  but,  si  un  deraier 
moyen  de  publicit^  ne  m'etoit  pas  encore 
rest^.  Cest  a  M.  Mirbel  que  je  le  dois. 

Ce  savant  s'^tant  charg^,  en  1816^  de 
diriger  la  partie  botanique  du  Diction- 
naire  des  sciences  naturelles,  voulut  que 
je  devinsse  un  des  collaborateurs  de  ce 
grand  ouvrage,  en  y  r^digeant  tous  les 
articles  concernant  Fordre  des  Synan- 
th^r^es.  Je  refusai  dabordsaproposition^ 
en  lui  repr^entant  qu  aucun  botaniste  ne 
pouvoit  ^tre  moins  ^propre  que  moi  k  ce 
genre  de  travail:  £n  eifet,  quoique  j'eusse 
^tudie  long-temps  et  avec  beaucoup  de 
soiu  Tordre  de  plantes  dont  il  s'agit  ^  je 
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Dans  la  descrlplion  des  genres,  il  faut  se  garanlir 
de  deux  exces  :  une  description  trop  exacte  et  trop 
complete,  ou  pour  mieuii  dire,  trop  minutieuse  et 
trop  delaillee,  a  presque  toujours  1  inconveiiient  de 
ne  pouvoir  s'appli(juer  enli^rement  a  toutes  les  especes 
du  genre;  une  description  trop  vague,  Irop  gencrale, 
trop  Lreve,  a  riucouvenieut  de  pouvoir  s'appliquer  a 
des  especes  de  genres  differens,  outre  qu'elle  laisse 
ignorer  iles  pariiculariles  remarijuables  qui  conlribue- 
roient  a  enricliir  la  science. 

La  nalure  elle-meine  s'oppose  k  ce  que  la  fomia- 
tion  des  genres  et  leur  description  puissent  jamais 
atteindre  i  uii  degre  de  perfeclion  tres-eleve.  II  n'y 
a  que  les  genres  moaophyiesy  ou  d'une  seule  espece, 
qui  soient  suscepiibles  duue  rigoureuse  exactitude, 
parcG  que  ce  ne  sont  polnl  de  rrais  genres.  Un  vrai 
genre,  c'esl-ti-dire ,  un  genre  polyphjte,  ou  de  plu- 
sieurs  especes ,  ne  pourra  jamais  eire  compose  et  ca- 
racterise  de  maniere  a  ce  que  tous  ses  caracieres  soient 
parrailement  applicables  a  toutes  les  especes  comprises 
et  a  comprendre  dans  ce  genre,  et  ne  soient  applica- 
bles  qu'a  elles  seules. 
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de  publicite ,  depuis  que  tous  les  autres 
mont  4ti  interdits. 

Cet  avantage  est  compense  par  d*assez 
graves  inconveniens.  Avant  de  travaiUer 
pour  le  Dictionnaire ,  javois  n^ig^  V6^ 
tude  des  genres  et  des  especes^  parce 
quelle  n'entroit  point  dans  le  plan  que 
je  m'etois  trace.  Mais  d^  que  je  me  fus 
charge  de  ce  travail,  je  dus  m^occuper 
s^rieusement   des   caracteres  g^n^riques 
et  sp^cifiques ;  et  comme  j'etois  bien  fer* 
mement  r^olu  a  ne  jamais  rien  copier 
dans  les  livres ,  tant  qu  il  me  seroit  pos- 
sible  de  voir  par  moi-m^me ,  en  analy- 
sant  les  plantes  vivantes  ou  s^ches,  je  me 
condamnai  a  des  recherches  innombra- 
bles  et  que  ma  position  rendoit  infioi«- 
ment  pdnibles.  Lexamen  scrupuleux  des 
caract^res  et  de  la  composition  de  tous 
les  genres  bien  ou  mal  ^tablis  dans  Tordre 
immense  que  j'^tudiois ,  devoit  m'entrai- 

«  G'est-a-dire  quc  }e  ne  let  ayois  ^tudies  que  tres-iuper- 
ficiellement  ^  a  meflure  que  f  ayois  befloin  de  lefl  connoitre^ 
et  en  me  confiaat  aux  candcfti  tmc^  dans  les  lirrw. 
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ner  presque  malgre  moi  dans  une  multi- 
tude  de  reformeSy  de  changemens^  de 
modifications,  dmnovations.  Pourreussir 
dans  une  pareille  entreprise,  il  ne  suffit 
pas  de  savoir  bien  observer ;  il  faut  en- 
core  avoir  a  sa  disposition  les  jardins  les 
fixieux  fournis  de  plantes  rares ,  les  her- 
biers  les  plus  riches,  les  bibUoth^ques 
les  mieux  composees  :  il  faut  etre  en  re-^ 
lation  d'amiti^  ou  de  bons  ofEces  avec 
presque  tous  les  botanistes,  et  se  tenir 
au  courant  des  decouvertes  qui  se  pu- 
blient  jouraellement,  soit  en  France,  soit 
dans  les  pays  ^trangers ;  il  faut  enfin  avoir 
acquis  assez  dautorite,  de  credit  ou  de 
faveur,   pour  faire  adopter  et  prevaloir 
les  innovations  que  Fon  propose.  Je  nai 
pas  besdin  de  dire  que  je  manquois  de 
presque  toutes  les  ressources  que  je  viens 
d'^numerer,  et  qualors  meme  que  je  les 
aurois  eues,  mes  fonctions  judiciaires  me 
laissoient  trop  peu  de  loisir  pour  les  em- 
ployer,  et  pour  bien  accomplir  la  tache 
que  je  m'etois  imprudemment  imposee» 


•     ••• 
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II  me  fallut  bientot  renoncer  a  T^tnde 
des  esp^ces,  capable,  je  crois,  d*absioii>er 
la  vie  enti^re  dW  homine  qui  vondroit 
y  consacrer  tout  son  temps^  et  me  re- 
duire  a  letude  des  genres,  que  je  ne 
pouvois  abandonner  sans  cesser  d'ecrire 
dans  le  Dictionnaire.  Peirsonne  ne  sent 
mieux  que  moi  combien  mon  travaii  sur 
les  genres  est  incomplet,  imparfait^  peu 
satisfaisant  a  tous  egards.  Ce  nest  a  mes 
yenx  quWe  grossi^re  ebauche  ,  *  qu'un 
simple  recueil  d'observations  particu- 
liferes,  propres  seulement  a  servir  de  ma- 
t^riaux  an  botaniste  qui ,  plus  heureux 
et  plns  habile  que  moi ,  jouira  de  tout  le 
loisir  qui  ma  manqu^,  poss^dera  toutes 
les  ressources  dont  j  ai  ^te  priv^,  et  saura 
les  employer  convenablemenL  Malgr'^^  ses 

*  Uimperfection  de  nion  Iravail  sur  lcs  genret  profient 
surtout  de  ee  que  fai  tres-peu  etudie  les  especes;  car, 
pour  faire  de  bons  genres^  les  bien  caractertter  et  Jes  bien 
composer,  pour  ne  pas  Irop  en  restreindre  ie  nombrci  ni 
le  trop  mulLipiier,  il  fiitadmit,  s^  ^toit  possible ,  connoltre 
toutes  les  especes^  et  leieatohr  toales  soigneusemeat  ez«« 
minees. 
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K  moTphosee,  dans  mon  cirsium,  ta  une  ventaUi 
K  tlge,  qui  doDDC  naissance  siir  sod  sommet  a  une 
a  pelile  calatliide;  mais  les  deux  parties  tpie  j'avois 
«  Hommees  branches  du  stjle,  sont  metamorpbosees 
a  eu  bractees  aaalogucs  aux  s([UBmes  du  pcricline. 
K  La  deaomination  dc  brancbes  est  doDC  incxacte. 
s  En  consequcnce,  au  Heu  de  dJre  cjue  le  st\le  des 
p  synanlhLTt-es  est  forme  d'une  tige  divisee  superieu- 
„  rcment  eii  deux  branches,  je  propose  de  dire  iju'il 
o  est  fonnc  d'un  stjle  proprement  dil  et  de  deux  slig- 
,   matophores  ^stigmatoftkora),  " 

QuanJ  le  style  masculin,  au  lieu  de  demcurer 
iuclus  dnns  le  tube  des  auiberes  (pag.  246),  s'cleve 
beaucoup  au-dcssus  de  lui,  il  y  a  lieu  de  presumer 
ordinairement  qne  ce  style  appartient  &  une  synan- 
iberee  dioiijue,  tcUe  ijue  le  larchonanlkus. 

III.  Sur  la  Calatkide  et  le  Capitule. 

La  calalbide  des  synantberees ,  lors  meme  qu'elle 
est  uniflore ,  a  toujours  un  pericline  compose  de  plu- 
sieurs  squames.  Donc,  s'il  est  vrai ,  comme  je  le  crois, 
que  chacune  des  squames  du  pericliiie  soil  uue  bractee 
accompagnaut  exterieurement  udc  fleur  subsistanle  ou 
avortee,  il  s'eDsuit  qu'il  est  de  Tessence  de  la  cala- 
thide  d'etre  pluriflore,  et  qu'elle  ne  devient  uniflore 
que  par  l'avorlement  originel  de  toutes  les  fleurs  ex- 
ceple  une.  Par  exemple,  la  calathide  du  corjmbiuin 
ayant  un  pericline  de  deux  squamcs,  doit  etre  consi- 
deree  comme  uae  calatbide  bifloie,  devenue  uniflore 


PE^FAGE.  tXMY 

a  ravenir,  pourles  progr^  d'une  scieDce 
que  j  ai  coDStamment  aim^e. 

Taot  que  mes  forces  m'ont  permis  d« 
preparer  et  composer  des  M^oireSy  et 
que  j  ai  eu  la  faculte  de  les  publier  suc- 
cessiTement  dans  quelqu  un  des  recueils 
periodiques  ouverts  a  tous  les  savans  et 
d&ormais  fermes  pour  moi ,  je  n'ai  point 
song^  s^rieusement^  k  les  rassembler  en 
un  corps  douvrage.  Je  peqsois  que  mes 
opuscules  nacquerroient  quelque  con* 
sistance  qu'a  la  faveur  de  leur  association 
avec  les  oeuvres  des  savans  en  cr^t; 
tandis  quuu  livre  qui  ne  porteroit  sur 
son  titre  aucun  autre  nom  que  le  mieny 
obtiendroit  d'abord  peu  de  lecteurs,  et 
tomberoit  bientdt  dans  Foubli  le  plus 

■  '    .^  II    f.  n     r*  ■'       '      -    ■        '     ■     I       I         I        III       ■  I      i|iiin»    I     I  I  ■■ 

■  J'ai  pourtant  annouce ,  dani  \t  Ballelin  det  fcieooef 
de  B^cembre  1816,  pag.  198,  et  peat-^tre  encore  ailleiini 
que  je  me  pToposoii  de  pnblier  nne  SjrmmiAdrdtgk  m^ 
ihodique  et  coai|d^t«  t  niais  ce  gran4  pmrrage,  gne  ff^ 
quelquefoifi  esper^  de  poureir  ei^ciiter,  <pLUkd  Je  n$  ceo- 
sultois  que  mon  zele  ,  ^loit  endemment  au-de«sut  de  mef 
foroc^ ,  et  f ai  dA  j  renoneer^  po«r  me  boner  4  luie  •iiBpk 
ebauche  proportioQii^e  4  BNi  SwiMof  «cgrenf  • 
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absplu.  Cependant  quelques  personnes, 
aveugl^s  peut-^tre  par  leur  amitie  pour 
moi,  m'ont  peisuad^  qu'en  choisissant 
et  r^unissant  un  certain  nombre  de  ces 
pifeces  ddtachees,  eparses  ca  et  la  dans 
diverses  cdllections  de  Memoires  ou  dar- 
ticles  h^t^rogfenes,  il  en  resulteroit  .un 
ensemble  assez  int^ressant  pour  fixerjat- 
tention  des  botanistes  impartiaux;  et  que 
ceux  qui  n^gligeoient  de  consulter  mes 
nombreux  ^crits,  lorsquil  falloit  p^nible- 
ment  les  chercher,  en  feuilletant  presque 
au  hasard  un  grand  nombre  de  volumes, 
ne  les  traiteroient  plus  avec  la  meme  in- 
diflfi^rence,  s'ils  pouvoient  trouver,  dans 
un  seul  et  m^me  livre ,  le  texte  complet 
de  mes  principaux  opuscules,  et  lindica- 
tion  exacte  de  tous  les  autres.  En  cedant 
aux  conseils  de  Tamitie,  je  desire,  plus 
que  je  nespere ,  ne  m'etre  point  laisse 
aveugler  moi-m^me  par  un  sentiment 
"d^amour^propre.  M.  Levrault,  editeur  du 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles ,  tou- 
jours  noblement  dispos^  a  favoriser  ^  dans 
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rexercicede  sa  profession,  les  succ^  des 
savans  et  des  gens  de  lettres,  et  animc^ 
d'une  juste  reconnoissance  pour  les  col- 
laborateurs  de  sa  vaste  entreprise  j  a  biea 
voulu  consentir  a  courir  les  chances  peu 
favorables  que  lui  offroit  la*  publicatioxi 
du  recueil*  de  mes  Opuscules  phjrtolo^ 
giques.  * 

Ce  recueily  divise  en  deux  volumes^ 
se  compose  de  deux  parties  tr^inegales. 
Lapremi^re  partie^  qui  remplit  le  pre- 
niier  volume  et  la  moitie  du  second^  est 
intitulee  J^tf  i/c^e  de  la  Sjnanthirolo^e ; 
elle  comprend  mes  principaux  Memoires 
sur  les  Synanther^s,  je  veux  dire,  ceux 
qui  traitent  de  cette  famille  ou  de  ses 
tribus,  cousiderees  en  generaL  La  seconde 
partie  contient  les  Memoires  que  jai  pu- 
bUes  sur  differens  sujets  etrangers  a  la 
Synautberologie.  Une  Table,  qui  va  sui- 
vre  cette  Pr^face,  servira  de  compl^ment, 
a  la  premi^re  partiedu  recueil,  en  offrant ' '. 

'  Pimpression  a  ^t^  comiDencie  en  Join  1824* 
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la  liste  de  tous  les  Memoires  ou  articles 
que  j  ai  successiveinent  ins^f ^  y  soit  dans 
le  Dictionnaire  des  scienCes  naturelles , 
toit  dans  le  Jotefnal  de  physique  ou  le 
Bulletin  des  sciences  >  avec  rindication 
^^cise  de  la  date  de  publication  de 
chacun  d'eux,  ainsi  que  du  tome  et  de 
la  page  oh  il  se  trouve. 

En  mettant  au  jour  ce  premier  recueil 
de  mes  Opuscules  phy tologiques ,  mon 
intention  est  d'en  pr^pater  un  second  y 
datis  lequel  je  t&chefai  de  compl^ter 
rEbjiuche  de  la  Synanth^ologie ,  et  de 
donner  la  suite  de  mes  ^tudes  sur  la 
Graibin6logi6  et  silr  la  PhytOnomie.  Mais, 
quoique  je  possfede  d^jk  presque  tous  les 
inat^atdc  des  M^moires  qui  devtout  com- 
p6set  te  teCO&d  necueil,  tant  d^obstacles 
J)euve&t  A'6f)poser  k  Ffei^cution  de  mes 
ptOjetS ,  que  je  n*osfe  pas  tt*  flfttter  d  ac- 
ebihptit  «Itii^ti. 

A  Parite^  te  ^  Mfti  i^^^ 
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«    supposez  un  pericline  imbrique,  doDt  voas  laisserei 
«   subsister  la  rangee  la  plus  interieure^  ainsi  c[u'une 
«   ou  quelques-unes   des  rangees  exterieures,  mai» 
«   dont  vous  ferez  avorter  completement  les  rangees 
«   intermediaires ;  vous  obtiendrez  de  cette  maniere  le 
«    peridine  double  ou  accompagne  de  squamules  sur- 
^   numeraires,  tel  que  celui  des  senecons,  jacobees^ 
^   cacalies,  etc,  ou  l'on  peut  remarquer,  sur  la  face 
«   exterieure  ou  inferieure  du  dinanthe,  un  intervalle 
«   nu  entre  le  peridine  et  les  squamules  sumume- 
«   raires.   Remarquez  qu'il  n'y  a  aucune  difference 
^   essentielle  entre  le  peridine  double  et  le  pericUne 
^   accompagne   de   squamules  surnumeraires  :  nous 
«   disons  le  pericline  double,  quand  les  squames  ex« 
«   terieures  sont  grandes  et  disposees  de  mani^re  k 
^  former  un  enslemble  plus'  ou  moins  symetrique  et 
«   regulier,  comme  dans  le  catohia$  nous  disons  le 
«  pericline  accompagne  de  squamules  sumumerairesy 
^    quand  les  squames  exterieures  sont  petites  et  disr- 
«   posees  sans.aucune  symetrie  ni  regularite,  comme 
^   dans  le  senecon.  H  y  a  au  contraire  une  diiflference 
«   essentielle  entre  le  peridine  biserie  et  le  peridine 
«   double  ou  accompagne  de  squamules;  car  le  peri*- 
«   cline  biserie  n'est  autre  chose  qu'un  peridine  im- 
«   brique  reduit  k  deux  rangees  de  squames  immedia* 
«   tement  contigues,  et  par  consequent  il  ne  doit  y 
«  avoir  aucun  intervalle  a  la  base  entre  ces  deux 
«   rangees ,  cet  intervalle  ne  pouvant  resulter ,  suivant 
^   notre  hypothise,  que  de  l'avortement  d'une  ou 
c  plusieurs  rangees  intermediaires*  Nous  ne  parlons 
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37.  Observations  de  M.  Robert  Brown  snr  la  fa* 
mille  natnrdle  des  plantes  a^elees  Compos^f  tra- 
dnites  de  raiiglois  et  amotees  par  M.  Hcnri  CassinL 
—  Publiees  dans  le  Joumal  de  pbysiqne  de  mai^  join ^ 
jttilkt,  aoAt  1818.  -^  Les  notes  dn  tradnetenr  sont 
noaabrenses ,  tres^^ftendftes,  et  contiennent  beanconp 
de  discusuons,  d'obserTations,  de  descriptions,  qui 
Ini  sont  propres« 

3  8.  *  Obsemiiona  Mir  k  germinaliM  des  graines 
de  Raphanus  et  d'antres  Grudfl^.  ~  Lues  &  la 
Societe  philomatique,  le  18  juillet  1818.  — -  Voyeft 
tom.  3  9  pag.  3  80. 
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39.  Neuvi^e  fascicule^  de  dix  genres  :  Eptdies^ 
Gyptis ,  Trilisa ,  Euryops ,  Faustula ,  Harpalium  ^ 
Gfypfwj  Eriodine^  Ictinus^  Mantisalca.  «—  Publie 
dans  le  BuUetin  des  sciences  de  septembre  1818^ 
pag..x39. 

3o.  Dixi^e  fascicule,  de  quinze  genres :  EudoruSy 
Felidaj^GakUeUaj  Eurybia^  Nauplius  y  Molpadia^ 
PaUenis ,-  ".Maruta  y "  Ormenis  ,  Helicta ,  Meteorina  ^ 
Lamjra^  TjrrimnuSy  Theodorea^  Gatyona.  — -  Pu- 
blie.dans  le^BuIletin  des  sciences  de  npvembre  1818^ 
pag.  i65*r 

3i.  DesCriptibn  des  esp^ces  servant  de  types  aux 
genres  Henricia^  Hymenatherum^  Goniocaulouy  Di- 
ghsstts..' —  Pi]d)lie  dans  le  BuUetin  des  scienjces  de 
decembre  1818^  pag.  i83. 

33.  .Oescription  du  nouyeau  genre  Emdciifa.  —^ 
Publiee  dansle  BuUetin.des  sciences  defeyrier  1819, 
pag.  3i. 

33.  **,Sixieme  Memoire  sur  Tordre  des  Synanthe- 
rees,  contenant' ies  caracteres  des  tribus.  —  Publie 
dans  le  loumal  de  physique  de  fevrier  et  mars  1819, 
pag.  i5o.  —  Voyez  tom.  1,  pag.  288, 

34.  Description  du  nouveau  genre  Endoleuca.  — 
—  Publie  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  mars  1819, 
pag.  47. 

35.  *Observations  sur  rorigine  des  etamines  dans 
les  fleurs.monopetales. — :  Publie  dans  le  BuUetin  des 
sciences : d'avril  1819,  pag.  6^.  —  Voyez  tom.  a', 
pag.  .387. 

36.  Description  du  nouveau  geare  Fauja^ia.  — 
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Publiee  dans  le Bulledn  des  sciences  de mai  1 8 1 9,  p.  8o. 

37.  Description  des  nouveanx  genres  Fomiemm 
et  Facelis.  —  Publie  dans  le  Bulletin  des  saences  de 
juin  1819,  pag.  93.  (Consultez  VErraia  dans  U 
livraison  dejuillet,  pag.  iis.) 

38.  Analyse  critique  et  raisonnee  do  qnatri^me 
Tolume  de  Pouvrage  de  M.  Kunth ,  intittile  iVoM 
genera  et  species  planUirum.  —  FuUiee  daos  le 
Journal  de  physique  de  juillet  1819,  pag.  5,  avec 
eette  epigraphe  iSic^vos  non  vobis  feriis  anUra 
boifes.  —  Cet  ecrit  n'est  pas  purement  polemiqne-: 
il  contient  quelques  observations  et  descriptions  qui 
me  sont  propres.  —  Je  me  fais  un  devoir  d'iodi« 
quer  ici  it  mes  lectenrs  la  Riponse  de  M*  Kunth, 
publiec^  dans  le  Joumal  de  phjiique  d'octobre  1819, 

pag.  2  79- 

39.  ^  Sur  le  Mjrosurus  mimmus.  —  Bulletin  des 
sciences  de  juillet  1819,  pag.  111.  —  Voyez  tomu  2 , 
pag.  390. 

40.  Description  de  la  Panphalea  Commersonii^  — 
PubUee  dans  le  BuUetin  des  sciences  de  joillet  1819, 
pag.  111. 

41.  Description  d'une  nouvelle  esp^e  de  Pi^ue* 
ria  (P.  ^uinifuejloray  —  PuUiee  daos  le  Bnlletin 
des  sciences  d^aoiit  1819,  P>S*  ^^7* 

43.  Examen  analytique  du  genre  Filago  de  Linne^ 
contenant  la  description  des  geores  ou  sous-genres^ 
FilagOj  Gifolaj  Ijhga^  Logfiaj  OgUfa^  Leonio- 
podiom.  —  Publie  dans  le  BoUetin  des  sdencesr  de 
septembre  1819;  pag.*  141. 


a8S 

SIXr^ME^EMOIBE 

SUJt  L'ORDRE  DES  SYNANTHfiR^ES, 


CORTEBABT 


LES  CARACTERES  DES  TRIBUS. 


Ce  Metnoire,  rMige  en  1818,  fut  d'abon)  publie  dans  Ic 
Joumal  de  plijsique  de  Fevrier  et  Mar»  i8ig;  je  l'ai 
emuite  inaere,  avec  (fuclques  tics-legers  changeniens  de 
redaclion,  dans  rarticle Hclunthecs  du  Dictiounaire  des 
■ciences  nalurellea,  tome  XX,  pagc  354  :  je  le  repro- 
duis  ici  exactemeQt  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  Joumal 
de  plijrgique. 


'  Je  divise  la  fainille  des  sjQantherees  en  vingt  tribus 
natareUes,  qui  sont :  i."  les  Laetuc^es,  3."  les  Car- 
lin^es,  3."  les  CeRtaurides,  4.°  les  Cardtdn4es ,  5." 
ie»  Echinopsies,  6."  les  j^rctolid^es ,  7.°  les  Calen- 
duUes,  8."  les  Tag^n^es,  9."  les  Hilianthies ,  10.° 
les  jimhrosides ,  1 1."  les  jdnlhimid^es ,  12. "  les  Inu-' 
l^es,  13."  les  Astiries ,  14.°  les  Sinicionies,  iS." 
les  Nassauviies,  16.°  les  MuUsiies ,  ly.^les  Tussi- 
laginies,  i8,"  les  AdinosVylies ,  19.°  ies  Eupato- 
riies,  20."  les  f^ernoniies. 

Avant  d'exposer  les  caracteres  de  ces  tribus,  je  dois 
avertir  le  lecteur  ijue  ces  caiact^res  seront  tout-a-fait 
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59.  ^  Descriptioii  d'an  nonTeftn  geaie  (firpmmmi^ 
de  1'ordre  des  Hypoxylons*  —  Bnlletin  des  sciencet 
de  mai  1890,  pag.  77.  -—  Voyestoni.  9,pag.399. 

53.  Description  (latkie)  dn  nouTean  geofeiVeooftr, 
smvie  d'observatioD8  sur  le  genre  Crmssocepkahtm  de 
Moench.  —  Bnlletin  des  sdences  de  fnin  1830,  pag. 

90. 

54.  DescriptioD  d^une  nonvelle  espice  de  Carlo^ 
wizia  (C  cQiymhosa)»  ~  BnlletiB  des  sdenoes  d*aoikt 
1890,  pag.  193. 

55.  Observations  snr  le  genre  Chrysm^  et  snr  k 
Centmrea  mosehaia.  -~  PnMito  dans  le  Bnllelin  des 
sdences  de  scptembre  18  90,  pag.  140. 

56.  Obsenrations  snr  k  genre  Cuspidia  de  G«rt- 
ner,  et  sar  la  Gorteria  ecfuaaia  d'Ailon,  on  Gorteria 
jpinosa  de  liooe  fils.  -.-  BoUetin  des  sdences  de  no- 
vembre  1890,  psg.  171. 

57.  Proposition  dn  nonveau  genre  HamuUum.  — 
BolleUn  des  sdences  de  novembre  1890,  pag.  173. 

58.^  Premier  Memoire  snr  la  GramiBologie  y  eo»i 
tenant  TaDalyse  de  FEmbiyon  des  Grainin^.  «^  \jx 
i  rAoademie  des  scjences,  les  8,  ift  eC  99  japvier 
iSsi.  —  Voyez  tom.  3,  pag.  4o3. 

5  9 .  Remarques  sur  lcs  genres  Eauijmssia  y  Chmrieis , 
Euxema^  Ogiera^  EleuiheraaUkera.  -~  Bnlletin  des 
sciencesrde  janvier  1891 ,  pag.  19. 

6o«  ^  Premier  Memoire  snr  la  Phytonomiey  con- 
tenant  des  observations  anatomiipies  snr  la  Boorrache 
(^Borrago  ojfficinaUs)^  et  des  considerations  generales 
sur  la  structure  des  T^tonx.i<—  Lu  k  la  Sod^te  pUlo- 
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madque,  les  is  et  26  mai  1821;  —  Voyez  tom.  2, 
pag.  514. 

61.^  Observations  et  reflexions  sur  une  mdnstiruo- 

'  site  de  Scabiosa  columbaria.  —  BuUetin  des  aciences 

de  mai  182 i  , ^pag.  78.  —  Voyez  tom.  2 ,  pag. '649. 

62.-  Observations  sur  les  differens  modes  de  la 
disseinination  cbez  les  Synantherees.  —  Bulletin  des 
sciences  de  18^1 ,  pag.  92. 

63.  Description  (latine)  du  nouveau  genre  Intjr" 
belliay  et  du  geore  Pierotheca.  —  Builetin  des  sciences 
de  1821,  pag.^  124» 

64;  Tableau:  metbodique  des  genres  de  la  tribu  des 
Inulees.  —  BuUetin  des  sciences  de  1821,  pag.  126. 
'65.  Description  (Utine)  danouveau  gemeJurinea^ 
^  Bulletin-  des  sciences  de  1 811 1 ,  pag.  140. 

•661  Description  (latine)  du  nouveau  genre  Ixeris. 
—  Bulletiu  des  sciences  de.  1821,  pag.  173. 

-  67.  Description  de  deux  nouvelles  especes  de 
Dimorphanthes  (D.  proceraj  D.  stipulata).  — -  Bul- 
letin  des  sciences  de  1821,  pag.  175. 

68.  Description  d'une  nouvelle  espece  d^Heliopsis 
(jET.  platyglossa\  — -  Bnlletin  des  sciences  de  1821, 
pag.  187. 

69.  Tableau  methodique  des  genres  de  la  tribu 
des  Lactueees.  —  BuUetin  des  sciences  de  1 89  i  ^ 
pag.  i88. 

70.  Description  (latine)  du  nouveau  genre  Lepti- 
ndla.^^  BuUetin  des  sciences  d'aout  1822 ^  pag. 
127. 

71.  Description"d'une  nouveUe  espece  d^Eupato- 
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r/uiii  (£L  mierostmon).  —  Bulletin  it$  wdmot^  de 
septembre  1822,  pag.  143. 

72.  Descriptloii  d'ane  noavelle  esp^  de  Buph^ 
thalmum  {^B.  langipes).  -^  Balletia  des  tdefices  de 
septembre  1822,  pag.  144. 

73.  Obseryations  sur  des  fleors  monstmeiises  de 
Cirsium  pyrenaicum.  — -  Bolletin  des  scienGes  d'oo« 
tobre  1822,  pag*  i56. 

74.  .Observations  sur  le  Cirsium  arpense^  et  des* 
cription  d'une  noavelle  esp^e  de  Cirsium.  — -  La  i 
la  Societe  pbilomatique ,  le  i.^  mars  1823 ;  poblii 
dans  le  Journal  de  phjsique  de  decembre  1822, 
pag.  448,  qui  n^a  paru  qu^en  mars  ou  avril  182 3; 
insere  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natureilesy  k 
la  suite  de  Tartide  Lophiolepe^  toflouay»  pag.  i8S« 

76.  Memoire  sur  les  genres  Melanthera^  Chjrto' 
dia  et  Blaim^illea.  —  Publie  dans  le  Joumal  de  phy* 
sique  de  mai  i823,  pag.  207. 

76.  ^  Memoire  sur  Tordre  des  Synantherees,  con- 
tenant  ranaljse  du  nectaire.  -—  Voyex  toniL  2  y  paf • 
ao8. 


.  point  ici  <!e  la  dUtlnction  entre  le  pericliae  cjte- 
«  rieur  et  1  iiivolucre  ,  parce  tjue  nous  ravons  deji 
^  clalretnent  etablie,  lom.  X,  pag.  i5o.  II  resnlle  tle 
«  nolre  theorie  que,  pour  reconDailre,  dans  les  cas 
,  douieux,  si  un  pcricline  est  imbrit[ue  ou  sil  est 
«  doulile,  il  faut  coiiper  ia  calalliide  longitudinale- 
«  nient,  &iiivant  son  axe,  et  ohserver  sil  a'y  a  pas 
«  le  iDoindre  inlervalle  a  la  base,  entre  rorigine  de 
«  la  rao^ee  iaterieure  des  sqtiames  et  rongine  des 
«  autres  rsngees,  auquel  cas  ie  pericline  est  imbri- 
,  que;  ou  bien,  au  contraire,  s'il  y  a  uu  inlervalle 
,    quelcon<[ue,  auqiiel  cas  le  pericline  est  double.  " 

Lorsque  la  partie  superieure  des  squames  dun  pe- 
rictine  a.  comme  le  liiube  de  la  plupart  dcs  feuiJies, 
une  scule  netvnfe  ramiQee  sur  les  cotes,  tandis  que 
la  partie  itifericurc  a,  coinme  le  petiole,  plusieurs  nei- 
vures  simplcs,  on  peut  en  induire  que  ces  squames 
sont  appendiculees ,  et  que  leur  partie  superieure  cons- 
lilue  Tappendice;  car  la  squame  proprement  dile  est 
un  rudiment  de  petiole,  -et  son  appendice  est  un  rndi- 
ment  du  limbe  de  la  feuille.  (Yoyez  le  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles,  tom.  XXVI,  pag.  iio.) 

II  arrive  souvent  que  la  squame  proprcmeut  dite 
est  avortee,  et  que  neanmoins  elle  porte  un  appen- 
dice  tres-inanifeste. 

VI.  Sur  la  diss^mination. 

Mon  cinquieme  Memoire  auroit  dii  coDtenir  un 
artii:le  sur  la  dissenunation  des  fruits  des  synanllierees. 
Pour  suppleer  a  cette  omission,  je  reuvoie  le  lecteuc 
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aa  Bullelln  des  sciences  de  1821,  dans  lequel  j'ai 
insere  (pag.  92  —  ipo)  des  observations  sur  les 
differens  modes  de  la  dissemination  diez  les  syaan- 
therees. 

VIL  Sur  les  mithodes  de  classification* 

(Extrait  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  article *J5re7ian« 

thes,  tom,  XX ,  pag.  389.) 

«  M .  DecandoUe ,  dans  ses  Ohser^ations  sur  les 
« .  plantes  composies  ou  sjngiri&ses ,  a  propose ,  de 
^^  diviser  cet  ordre  en  trois  tribus :  i.^  \e&  Chicora^. 
V  cies  ou  semi^Jlosculeuses  ^  qui  ont  toutes  leurs 
«  coroUes  en  languette;  3.^  les  Labiatiflores  y  qui 
«  ont  les  corolles,  ou  au  moins  celles  'du  disque^ 
«  divisees  en  deux  levres  inegales;  3.°  les  Tubu- 
«  leusesj  qui  ont  les  fleurons,  tous,  ou  au  moin^ 
^  ceux  du  disque,  tubuleux,  a  cinq  dents  ou  cinq 
(<(  lobes  egaux.  U  subdivise  ensuite  la  tribu  des  tubu-^ 
^  leuses  en  trois  sections  :  i°  les  Cinarociphales  y 
^^  remarquables  par  leur  feuillage  ferme  et  souv^t 
^  epineux ;  leur  receptacle  charnu ,  toujours  couvert 
«  de  paiUettes;  leurs  corolles  souvent  brusquement 
«  renflees  vers  la  gorge;  leurs  antheres  fermes,  sou* 
«  vent  conlractiles ;  leurs  fleurs  hermaphrodites  ou 
^  steriles,  mais  jamais  upisexuelles ;  leurs  styles  sou-^ 
^    vent  simples  et  noueui  au  -  dessus  des  antheres ; 

2.^'  les  Corjrmbiferes  j  qu'on  peut   reconnoitre   h 

leurs  feuilles  souvent  altemes,  rarement  epineuses; 

ar  Icur  receptaclc  plus  mince ,  souvent  depourvu  dq 
(c   pailleltes;  a  leurs  graines  nues  ou  couronnees  p^p 


« 


« 
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-336.  — —  Grsium,  269.. —  Cladanihus,  343.  — 
Qibadium,  396.  —  Clomenoconia j  416.  —  Cnieus^ 
457..  .      ■ 

Tome  X.  Publie  en  mai  1818.  ==  Col,  page  13. 

—  ColtosmihuSy  36.  —  Collecleurs,  67. *Coit- 

pos^ES  ou  Stkaiitr^r^es,  i3i.  —  Cbnises,  379*  — 
X!onjzay^ob*  —  Coreopsidees,  ^i^^-r^Coreopsis^ 
.419;  —  Corvisartia,  673.  —  CorjTnbileres ,  679. — 
iCorpnbiumj  58o.  * 

Tome  XI.  PuMie.  en  decembre  1818.  =  Cdsmos^ 
.page  4.  —  Cotula^  67.  —  Couronne,  367.  — Cras^ 
,pediay  355. —  Crepis,  395. 

Tome  Xll.  Publie  en  decembre  1818.  =  Crifonia, 
.page  1.  —  Crocodiliumj.i^;  —  Crupina^  67.  — 
Cryphiospermum  ,  78.  —  Cryptocarpha  j  84.  — 
Crjptopetalon  y  13  3.  —  Crjptostemma  ^  136.  — 
Culluniiaf  3x3*  —  Cuspidia^  3  5 1.  —  Cjahopsis^ 
368.  —  Cylindrocline ^  3  1 8.  —  Damatrisy  471. 

Tome  XUL  Publie  en  juillet  1819.  =  Denekia, 
page  65.  —  Detris,  11 6.  —Diacaniha^  i33. — 
Dicoma  ,194.  —  Didelia^  321.  —  Diglossus ,  3  ^  1. 

—  Dimerostemma  ,353.  —  Dimorphanthes ,  364.  — 
Diomedeaj  3  83.  —  Diotis,  295.  —  Diplopappus ^ 
3o8.  —  Discoide,  343.  —  Disparago,  3^8. —  Dis- 
4ephanusj  36 1.  — Distigmatie,  363.  —  DistreptuSy 
366.  —  Ditrichum ,  371.  —  Donia ,  429.  —  Doro^ 
nicum^  4^4» —  Drepaniaj  5 06.  —  Ducbesnia  (Fran- 
coeuria),  545.  — - Dumeriliay  553 Dvsodium,  573. 

Tome  XIV.  PuLIie  en.aout  1819.  =  Echenais^ 
page  170*  —  Echinopees,  196.  —  Echiuopes,  197. 


— — EchiDops;  i^^.  -^  Echinopsi^es j  aoo*  — Eciiioop- 
sidees,  ao3.  —  Edipta,  33 1.  —  Edmomdia^  sSi» 
-~  EgleteSj  365.  —  Elephaniopus ^  341«  — —  EU 
phegea,  36 1.  —  Elytropappus y  376«  —  Emilia  ^ 
4o5.  —  Enalcida^  443.  —  Encelia^  447.  —  £ifi- 
doleuca^  474.  —  ADgiaDibus^  483.  Catainia.  — 
Enjdra,  553. 

Tome  XV.  Publie  ea  novembre  1 8 1  ^,'=EpaUeSj 
page  6.  —  Hieraoium,  37«  —  Erigeronj  181.  — 
Eriocephatus j  iBb. '^Erioclinej  igi.  —  Eriotrix^ 
soo.  —  Ethuliaj  487.  —  £thultees,  488.  —  EiH 
dorusy  525. 

TomeXVL  PuUie  en  ayril  1820.=: Eupatoriumy 
page  3.  —  Eupatoires,  5.  —  Eupatorees y  5.  —  JEii- 
patorUesj  9.  —  Eurjrbia^  46.  —  EurjropSy  49.  — 
Evax,  58. — Et^pisj  66. —  Facelisj  10^.— ^Fau^ 
jasia^  347.  —  Faustulaj  35  i.  —  Favoninm,  396* 
—  Feliciay  3 14.  —  Ferdinanday  439. 
.  Tome  XVII.  Publie  en  juillet  1830.  =  FOagOy 
page  3.  —  Fimhrillaria j  54.  —  FimbrilleSy  56.  — 
Floresiinaj  i55.  «—  Flosculeuses j  160.  -~  Forni^ 
dumj  349.  —  Franseriaj  364. 

Tome  XVIII.  Publie  en  avril  1831  (quoi([ue  por- 
tant  rantidate  de  1830).=  Gaillardiaj  page  17.-— > 
Galactiies^  34.  —  Galardies  ,  48.  —  GalaieUa  j 
56.  —  Galinsogaj  96.  Sogalgifui,  —  Garuleum^ 
163.  —  Gatyonaj  184.  —  Gazania^  345.  Melan' 
chrysum.  ; —  Gelasiaj  385.  —  Georgina^  439.  — • 
Gerberiaj  ^Sg.  —  Geropogonj  498.  —  Gibbariaj 
5a6.  —  GifoUj  53i. 
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• 

ToDn^  XIX»  Pnblie  en  jaovier  1831  (aTant  le  tome 
precedent).  =  GlossocarJia ,  page  62,  —  Glyphiaj 
Ao8*  —  Gnaphaliumj  ii5.  *»  Gnaphaliies y  laa. 
•^  Gnephosis^  137.  — Gochnatia,  149.  —  Gonio^ 
caidony  3oi«-~Gorteria,  33 1.  —  GorUriSesj  234. 
mm^Grammarthronf  ^^^•'^Grangeaj  3o4.<.-^Griii- 
deUaj  461« 

Toine  XX«  Pnblie  en  juin  i8ai,  =  Guardiolay 
page  13.  -^  Gundeliacees,  93.  —  Gundeliaj  93.— 
Gutierreziay  loo.  —  Gjmnanthsmumj  loZ.-^Gjrnh» 
narrheiia ,  1  n .  —  Gymnocline ,  1 1 9,  --^  Grjrmno^ 
stylesj  i53.  —  G/plis,  177.  —  HamuUumj  360» 
-^  Harpalium^  399.  —  ^arrisoniay  3o6,  —  Hay- 
nea,  319» —  Hedjpnoisj  337.  -«-  UAiniieSj  346« 
^  CUaactIsbjes  dbs  cibq  sectiors  d£  la  tribu  de$  Hi^ 
LUtttHto.  «*—  Hdeniumj  348.  -^  HdianthuSj  35i« 
^m^  HdiantiUes  j  354«  ^Caracteres  des  yingt  tiubhs 

ITATURJELLES  DE  l'oRDRE  DES  STKABTH]^RtES,  Hilionm 

thesj  388.  -—  Uelichrysumj  449.  -^ Helictaj  461« 

—  HeliophdialiDum ,  471.  ^.  Heliopsisj  473.  «^ 
Helminthiaj  493,  — -  Henriciaj  567. 

Tome  XXI.  Publie  en  septembre  1821.=:  Hertia^ 
page  ^o3f  *-^  Heterocomaj  114«  —  Helerolepis  j 
1 3  o.  —  Heterospermum ,  128.  —  Heterotkeca ,  1 3o, 

—  Hippiaj  1^3.  —  Hirnelliaj  199. —  Hirpiciumy 
338.  —  Hispidellaj  347.  —  Holocheilus  (Platy- 
cheilus),  3o6.  —  Hololepisj  307.  —  Homogjmej 
413.  —  Homoianthus  j  413.  —-  Hookia,  431.— - 
ffostiaj  442.  — Hubertia,  606* 

Tome  XXU.  Publie  en  decembre  1831.=:  Humea^ 
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f9tfe  ZS.  —  ffybrideilaf  86.  — -  £fymenaikerum^ 
3i3.  —  JBjmenoIepis  y  3iS«  — -  Hjrmeaoaemaj  3i& 
— —  Jfymenopappus  j  3i8.  — -  Hjraserisy  338.  — ^ 
SjpocA^eriSj  366.  —  Iciinus,^  569. 

Tome XXIII.  Publie en  novembre  i8i3*= ^o^a, 
page  i3.  —  Immortelles ,  46.  -^   iMijrbellia^  647. 

—  Inula,  55q.  —  InviiiBSy  669.  ^Tabuuu  MtTHO- 

DIQUE    D£S  OENEES  DE   CETTE  TailU.  —  Iphiona^  609, 

Tome  XXIY.  Publie  en  ao&t  1832  (avant  le  tomt 
precedeDt).  =  Isocarpbay  page  i8.  —  Isonema^ 
25.  —  Isotjpua^  3o.  —  li^aj  43.  —  Ixerisj  49, 

—  Ixodia^  S€»  —  Jaceay  88.  — -  Jacobaay  1  io« 
«—  JacobeeS)  114.  —  Jasoniay  aoo.  —  Jungiay 
a83.  —  Jurineay  287.  —  Kalimerisy  3a4«  -«• 
Kalliasj  3a6.  jicmeUa*  ffeliopsis.  -«-*  Jfauffussia^ 
369.  —  Kentrophyllumy  38 1«  Cartiamus.  Car^ 
duncellus.  — -  Kerneriay  397*  •—  Kleinia^  4S9*  — * 
Koelpinia^  483.  «—  Krigia^  5o8.-—  Kuhniay  61 6» 
Coleosanthus  tHuefoUus. 

Tome  XXV.  Publie  eo  novembre  i8aa.  =  ^jL#« 
hiistijlores y  page  9.  —  Lachnospermum ,  61.  Carlo* 
\vizia  iporjrmbosa*  —  Lactucj^es^  59«  ^Tibleau  mA? 
THopiQUE  pEs  G£9Ri^  PE  CETTE  TRiBU.  —  Laeonecia^ 
9 1  •  Dimorphanihes.  Diplopappus.  Felicia.  — -  iVotf* 
Cii^a,  ^oa. —  Lag^nophoruj  log.  —  Lagoaerisy  ia4« 

—  Sonchusy  i5i. : — Laetucay  i54.  —  Xaktuium, 
195,  —  JLampsanay  aio.  ^rnoseris.  — •  Lamyray 
3^8.  Echenais  nutans.  r^  LappUy  a56.  Ahatomis 

PE   QUEI^UES   FEIJITS    DB   STHAIITHiRiBi.  •*-»  LdUiopUS  y 

298.  —  Lasiopogon  j  i0^*  ^  LasiQspermum y  3o4» 
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•-*  Lasiosporaj  3o6.  —  Launmaj  33 1.  —  Adeno^ 
iXenmaj  36o.  Sderolepis.  —  Leachiaj  388.  Chry- 
santheUiML,  -***  Lehetinay  394.  Djssodia,  —  Z^ii^ 
nitzia,  420.  Eupatorium  microstemon.  —  Leighiaj 
435*  Harpalium.  —  Leontonjrxj  466.  Helichrysum. 
•—  ^Leontopodium  9473. 

Tome  XXYI.  Publie  en  mai  1833.  ==  Lepachysy 
page  1.  Jtudbeckia  pinnaUij  R.  amplexicaulis,  — 
Catoniaj  8*  Barkhausia  albida.  PericUne,  —  Ze^»- 
daploaj  lii.jichyroconui.  yJigrette.  —  LepidophjU 
lumj  36. —  Lepisclinej  49.  Anaxeton.  —  Lepteran^ 
thusj  64.  —  LeptineUaj  66.  —  Leptophytus  j  77. 
—  Leptopoda,  79.  BalduiDa.  —  Leriaj  10 1.  Tussi- 
lago.—^  Leadieria,  ibi.^^  Leucophytaj  i58. — 
Ijeuzea,  179.  Fomicium*  — -  Leyseraj  i85.  —  Zitf- 
ifint,  3o3.  AmeUus.  — *  LiatriddeSj  33  3.  ^Tabubau 

HtTHODIQOB  DES  GEHRES  DE  LA  TRIBU  DES  Ad^NOSTTI^ 
BT  DE.CELLE  DES    EuPATORlftES.   -—    LiatHs  j    3  3  5.    — 

Lidbeckia^  376.  Isocarpha.  Cotula.  Cenia,  —  lieber^ 
huhna  y  3  86«  —  Liguiaria  ,401 . —  Limbarda  9  4  3 7. 

TomeXXVIL  Publie  en  juin  iS23.=^  Leontodonj 
page  1.  Crepis  aurea  —  Logjiay  116.  —  Lonasj 
166.  AthancLsia.  —  Lophiolepis^  180.  Obsen^ations 
sur  le  Cirsinm  an^ense^  et  description  d^une  noui^eUe 
espece  de  Cirsium.  —  Lorentea,  202.  Chihoida.  — 
Loxodonj  2  53.  — Luciliaj  2  63.  Chevreulia. 

Tome  XXIX.  Pubhe  eu  decembre  1823.  =  Man- 
tisalcajfa^Q  80.  —  Marutaj  174.  *Tableau  m^tho- 

PIQUE    DES    GENRES   DE   LA    TRIBU   DES  AmBKOSI^ES  ET  D£ 

CELLE  DES  Ai«T^iHiDJ^£s,  —  Maitrasia,  293,  —  Medi« 
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•  

cnsiay  386.  —  MeUmchrysumj  441.  ^Tabuuu  Mi- 

THODIQUE    DE8    GENBES  DE  LA    TRIBU    DES   ABCTOTIDtBI. 

—  Melanolomaj  ^'jik.  -•^ Melanthera^  483«  Chm* 
tiakella.  Blaimnllea. 

Tome  XXX.  Publie  en  mai  i8b4.  =  Meraiia^ 
page  65.  Elidra.  —  Metalasia^  aaa.  lostiDCt  Tegetal. 

—  Meieorinaj  319.  ^Tablbac  m^bodique  dbi  gbnbbs 
DE  LA  TRiBu  DES  CALEirDCLtBS,  —  Meyen  y  479* 
Csesulia. 

>  Tome  XXXL  Publie  en  aoiit  1824.  =  Micropus^ 
page  39.  —  MilUnaj  89. 

Tome  XXXn.  Pablie  eo  noTembre  1824.=:  Jfof- 
padia^  page  400.  —  Monarrhenus  j  433«  Tessaria. 

Tome  XXXIU.  Publie  en  decembre  1834.  =  Jfo- 
i^^iia,  page  59.  Hymenolepis  elegans.^—Mulgediumy 
396.  Col  des  fruits.  —  Mussinia,  453.  Gorterisu 

/Ctinus.  Ml3TlSltES,    462.    ^TaBLEAU   MtTBODIQVB 

DES  GENRES  DE  /lETTE  TBIBU.  Mjrcclis  ^   483«  Chot^ 

drilla. 

'  Tome  XXXrV.  PubUe  en  avril  i  SaS.sMyoseris» 
page  aS. —  Chiliadenus,  34«  Longchampia.  Anaxetoo* 
Billya.  Macledium.  j^rgyrocome.  Helichrysmn.  Shawia^ 
Disparago  lasiocarpa.  Leucophyta.  FrancQeoria.  — 
MjrscoluSy  83.  Scolymus.  —  NabaluSj  94.  Prenaa^ 
thes.  —  Nabloniumy  101.  Anacyclus.  Lyonnetia* 
Marcelia.  —  Nardosmiay   186.   •Tableau  Mferiio- 

DIQUE   DE&  GENRES   DE   LA  TRIBU    DES  TlSSILAGlKi^lKS. 

NaSSAUVI^ES,   304.    ^TaBLEAU  M^HODIQUE  DtS  GKMRES 

CETTE  TKSBV.^^NaupliuSy^']^.  Buphthalmum.  BuphL 
longipes.  —  Broteray  3oj^.  Biotia.  -—  Needhmmia 
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L'fiBlUCHE  DE  lA  SYNANTHfiROLOGIK 


\  L'Ebadche  de  la  Synantherologie,  qui  fonne  la  pre- 
mi^re  partie  de  ce  recueil  de  mes  Opuscules ,  etoit 
deji  enti^rement  imprimeey  lorsque  j'airedige,pourIe 
Dicdonnaire  des  sciences  naturelles,  le  tableau  metho- 
dique  des  genres  de  la  tribu  des  Asterees,  et  le  tableau 
methodiqne  des  genres  de  la  tribu  des  Cardninees  et 
de  celle  des  Echinopodees.  D'aiUenrs,  ces  deux  ta- 
bleaux,  qui  sont  fort  etendus,  et  suivis  chacun  d'uoe- 
analyse  tres-developpee ,  n'auroient  pas  pu  etre  admis 
dans  ce  premier  recueil,  sans  depasser  de  beaucoup 
la  Umite  qui  m^etoit  assignee  par  Tediteur.  Mes  lec- 
teurs  trouveront  le  premier  de  ces  tableaux  dans  le 
tome  XXXVll  du  Dictionnaire ,  pag.  458,  a  la  suite 
de  l'article  Pacjuerolle ;  et  le  second,  dans  le  tome 
XU,  pag.  3o8,  a  la  suite  de  rarticle  Platyraphe. 
Cependant  je  crois  devoir  presenter  ici,  comrae  sup- 
plement,  un  tres-court  abrege  de  ces  deux  tableaux , 
qui  seront  reproduits  en  totalite,  avec  leurs  analyses, 
dans  un  second  recueil,  oii  j'insererai  les  autres  ta- 
bleaux  qui  me  restent  a  faire  pour  completer  Tebau- 
che  de  la  Synantherologie. 
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Xm/  Triiii.  Les  ASTEREES. 

Premiere  secdon.  A9r£Ri^Es-SoLiD46UiiBS* 

L  Grindeliees  :  i.  XmUhocomaf  %.  GruuUliMf 
3.  jiureUa* 

II.  Psiadiees  :  4*  Elphegea;  5.  Sarcanihmum; 
6.  Psiadia  ;   7.  Nidordla* 

VI.  Splidaginees  vraies  :  8.  Euthamia;  9«  Soli- 
dago;  lo.  Diplopappus;  ii.  Heteroiheca. 

IV.  Lepidophyllees  :  12,  Brachjrris ;  i3*  Gutier^ 
rezia;  14.  LepidophjrUum. 

Seconde  section.  AsTia^Bs-BACcaAmiDABs. 

L  Chrysoconiees  :  iS.  Scepinia;- 16.  Crimiaria; 
17.  linosyris;  i8.  Pterophorus ;  19«  Chiysocfma; 
ao.  NoUeUa. 

II.  Baccharidees  vraies :  31.  Sergilus ;  22.  Bac-^ 
charis ;  2  3.  Tursenia  ;  24«  Fimbrillaria^ 

Troisi^me  section.  AsTtRte-PaoTOTTPBs. 

I.  Erigerees:  2  5.  Dimorphanthes ;  26.Laenneeia; 
37.  Trimorphiea;  a8.  Erigeron;  29.  Munjchia; 
3o.  Podocoma;  3i.  StenaJctis ;  32«  PhdacroUma. 

II.  Asterees-Prototypes  vraies  :  ^Z.  Diplostephium ; 
34.  Jster;  35.  Eurjbia ;  36.  GalateUa;  dj.  Olea^ 
ria;  38.  Printzia;  3g.  ChiUotrichum ;  ^o.Agathica; 
4  1 .  Ckarieis* 

Quatrieme  seclion.  AsTtRtEs-BBLLiDiBs. 

I.  Fausses  Bellidees  :  42.  AmeUus;  43.  FeUcia; 
44.  Henricia;  45.  Kalimeris ;  46.  CalUstephus;  47, 
Boltonia;  48.  Brachjrcome;  49.  Paquerina. 


liij         sirm..  A  i.^tBAvc«E  de  la  snrAimitR. 

IL  Bellidees  vraies :  So.  Lagenophora;  5 1  •  Bellisf 
53.  BelUum;  53.  JBdUHastrum. 

Vj:  Tribu.  Les  CARDUEiEES. 

Preni^  ^cdoB.  CAWfiiif te  -  SERaATDLto. 

L  Carthamees  :  i.  Carduncellus;  a.  Carituantis; 
.3.  CestrifUis. 

II*  Serratulees  yraies  :  (A.  Rhapondcees.)  4.  iZAii- 
fontieum;  5.  Leuxea;  6.  Formeium;  7.  Stemma" 
A»i/^.=.(B.  Serratiil^  proprement  dites.)  8.  «/ir- 
iwMtf/  9«  Klasea;  lo.  Serratulas  ii.  Mastrucmmi 
13«  Lappa. 

Seconde  section.  CAKPuiwto  >  PaoTOTTPEs. 

L  Silybees  :  i3.  Alfreiia;  14.  Eckenais ;  i5. 
'  JSijrlmm* 

n.  Gnarees':  i6*  Cinara;  17.  Onoporion;    18. 

m.  Lamyrees  :  19.  PUAyraphium ;  20.  Lamjrra; 
31.  PtHastemen;  ss.  Noiobasis. 

IV.  Cardninees-Prototypes  vraies:  a3.  Picnomon; 
34.  Lophiolepis ;  3  5.  Eriolepis ;  36.  Onotrophe; 
37.  Cirsium;  38.  Orthocentron ;  29.  Galactites; 
3o.  Tyrimnus ;  3i.  Carduus, 

CARDUiiitEs  DOUTEusES,  non  classecs ,  point  suffi- 
aamment  connnes :  33.  Hohenwartha;  33.  Onopix; 
34.  Ptemix* 

V:  Tribu.  Les  ECHINOPODEES. 

1«  Echinopus. 


TABLE  DES  FIGURES 

Contenues  dans  ks  douzt  planches 
annex^es  a  la  jin  de  ce  premier 
volume.  (Voyez  tome  1.*^,  page  aa8.) 


Planche  i.'*  Tableau  exprimaiit  les  aflinites  des  triboa 
naturelles  de  la  famille  des  SyoanthereeSy 
saivant  la  methode  de  dassification  de  M. 
Henri  Cassini. 

Planche  a.^  Representant  les  prindpaux  caracteres 
ordinaires  des  tribus  nommees  VemonieeSy 
Eupatorieesy  Adenost}1ees,  Tussilaginees, 
Senedonees,  Asterees,  Inulees,  Anth^mi- 
dees,  Ambrosiacees. 

Planche  3.*  Representant  les  prindpauz  caractferci 
ordinaires  des  tribus  nommces  Heliantheesy 

0 

Calecdulacees^  Arctotidees,  Echinopseesy 

CarduateeS)  Centauriees,  lCeranthemees , 

CarUnees,  Lactucees. 
Flanche  4/  (7<p/e j/ma  c<rrii2ea  (tribu  des  Enpatoriees). 
Planche  5/  EmUia  Jlammea  (tribu  des  Senedonees). 
Planche  6.*  Agathtea  ccelestis  (tribu  des  Asterees). 
Plancbe  7/  CaUistemmaAortensis^itibvLdesAsiiTies). 
Planche  8.^  F/oreitma  ^e^to(tribudesHelianthees). 
Planche  9.^  Cladanthus  arabicus  (tribu  des  Antb^ 

midees). 


Ixi^  TABLE    OES    FIGURES. 

Flanclie  lo/  Cryptoearpha  tribuloides  (FamiUe  des, 

Boopidees  ). 
Planche  ii.*  Chrysmthemum  indicum  (XiibxkAes  kur' 

themidees). 
HaDche  la/  Dumerilia  paniculata  (triba  des  N^s- 

sauviees). 

jih  icone  ^uis  potest  un^uam  aliifuod  argumen^ 
ium  Jirmum  desumere?  sed  a  verbis  scripUs  facil- 
Ume.  —  f^erbis  itatjue  ientahimus  omnes  exprimere 
notas  y  atjue  clare ,  ^i  non  clarius ,  ac  alii  splendi- 
Ossimis  suis  iconibus.  Lnfv^y  Gen.  plant.,  in  PraeL 
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lxf|  VABLB  DS8   XlTIJrABg» 

:tttfiBt  IM  Hmibmmi  ie  b  SynaMMt^mpkk.  ^ 

Page  23o. 
SixUme  AUmoin  iur  Poidire  ^ei^^jiiaiiUi&ees,  oflmtenanf 

let  Cartiithts  JUs  Tr&us.  —  ^age  288., 
Septi^e  Mimoiie  far  Pordre  des  Sjnanth^r^^  contenaiil 

H  'taUeam  mfthodiqne  det  genres  de  .la  tiiba  dMt 

hmUis»  —  Pi^  341  • 
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hfcsUes^^tli  de  celle  des  AnthimidStsl  —  Page  32. 
Ontiibie  MAndte  sor  Tordre  des  Synanth^^^  contenant 
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JLes  memoires  ou  articles  sut*  les  syuaii* 
tliereeS)  que  ]'ai  publies  dans  quelques 
Journaux  scientifiques  et  dans  ie  Diction** 
naire  des  sciences  natureiles^  sont  de  deux 
sortes  :  lea  uns  contiennent  des  etudes  ge^* 
nerales  sur  cet  ordre  de  plantesi  ou  ftur  le$ 
iribus  dont  il  se  compose ;  les  autres  n'of« 
frent  que  des  descriptions  particulieres  de 
genies  et  dVspeces.  CeuiL-ci,  plus  nombreux 
et  moins  importans^  ne  reparottrout  point 
ici,  et  il  me  suffit  de  les  avoir  indiques  dani 
la  table  qui  precede,  afin  que  lesbotanist^i 


q,ui  youdrontlesconsulter  puissent  les  trou- 
ver  facilement.  Les  autres,  qui  meritent,  ce 
me  semble,  d'etre  rassembles  et  remis  en 
entier  sous  les  yeux  du  lecteur,  formeront 
cette  Ebauche  de  la  synantherologie ,  que 
je  divise  en  deux  parties  :  Fune,  comprise 
dans  ce  premier  Recueil  de  mes  OpusculeSy 
est  composee  de  quatorze  memoires  deja 
publies,  mais  epars  ^a  et  la  dans  le  Journal 
de  physique  ou  dans  le  Dictionnaire;  raufre 
partie, qui  entrera  dans  un  second  Recueil, 
se  compose  d'un  nombre  a  peu  pres  egal  de 
memoires  inedits  jusqu'a  ce  jour,  et  dont 
quelques-uns,  encore  imparfaits,exigent  de 
nouvelles  recherches  pour  meriter  d'etre 
offerts  aux  botanistes. 

Je  me  suis  impose  la  loi  rigoureuse  de 
reproduire  ici,  sans  aucun  changement ,  les 
quatorze  memoires  qu'on  Ta  lire.  Ils  sont 
copies  mot  a  mot  sur  le  Journal  de  phy- 
sique  ou  sur  le  Dictionnaive ,  et  je  me  borne 
a  indiquer  tres-sommairement,  a  la  fin  de 
quelques-unSySous  le  titre  de  Notes  supple- 
mentaires,  certaines  corrections  ou  addi- 
tions  qui  resultent  de  mes  travaux  ulte- 
rieurs. 


PREMIER  Ml^OlHE 

SUR  L'ORDRE  DES  STNANTH£r£ES^ 

CONTBNAaT 

UANALYSE  DU  STYLE  £T  DU  STI6MATE. 


Ge  premier  m^moire  a  ^t^  Itt  i  la  daSie  des  icielioet  de 
l^Institut,  le  6  ATril  1811;  maif  MM.  de  Jiistiea  et 
Mirbel  9  chaig^  de  rezaminer^  n^ajant  fiut  leor  ra|^K>rt 
que  le  9  NoTembre  de  la  m^me  ann^^  sa  publication 
n^a  pu  aToir  lieu  qu^apres  cette  ^poque.  Un  extrait  da 
ce  m^moire  a  d^abord  paru  dans  le  Bulletin  des  sciencet 
de  D^embre  iSia;  le  m^moire  entier^  tel  qu^il  se  re* 
trouTC  ici  >  a  ^t^  ensuite  ins^n^  dans  le  Joumal  de  phjr« 
aique  de  F^rrier,  Mars  et  ATril  i8i3 ;  eniin^  le  Joumal 
de  botanique  d'ATrU  181 3  a  donn^  un  pr^cit  da  ct  tnimm 
memoire» 


jrENBAKT  un  grand  nombre  de  si^cleSy  la  botaniqae 
ne  fut  autre  chose  que  la  connoissance  des  proprietei 
medicinales  qu^on  attribnoit  aux  plante»  avec  plua 
ou  moins  de  fondemens* 

Lorsqu'enfin  on  eut  reconnu  qne  les  vegetaux^ 
comme  toua  les  autres  corps  de  la  nature  ^  meritoient 
d'etre  etudies  en  eux-memesy  et  independamment  det 
usages  que  nous  en  pouvons  faire  pour  soulager  nos 
maux  ou  satisfaire  nos  besoinsphysiques,  la  botanique 
prit  une  direction  nouvellei  mais  qui,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  fut  malheureusement,  k  peu  de  chose  pris^ 
,  aussi  fausse  que  la'  premiire.  En  eflfet^  toute  U  ftdenoe 
des  vegetaux  fut  preaqne  reduite  k  la  aolution  de  oe 
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probleme:  une  plante  quelconque  etant  donnee,  trou- 
ver,  a  Taide  de  caracteres  classiques,  ordinaux,  gene- 
riques  et  specifiques^  le  nom  qu'il  a  plu  de  lui  imposer. 

Ce  n'est  guere  que  dans  ces  derniers  temps,  que 
quelques  hommes  doues  d'un  genie  eminemment  phi- 
losophique  ont  senti  que  le'  botaniste  ne  devoit  etre 
ni  un  pharmacien,  ni  un  simple  nomenclateur,  mais 
un  naturahste ;  c'est-a-dire  que  les  vegetaux  devoient, 
eomme  les  animaux  et  les mineraux,  etre  etudfes  dans 
toutes  leurs  parties,  sous  tous  leurs  rapports,  et  dans 
tous  les  ages  de  leur  existence ;  qu'en  un  mot  la  bo- 
tanique  devoit  etre  le  tableau  fidele  et  complet  du  regne 
vcgetal.  Des-Iors  on  s'est  mis  i  la  recherche  de  la 
mdthode  naturelle^  qui,  en  effet,  suivant  la  definition 
aussi  ingenieuse  que  profonde  du  celebre  M.  Cuvier, 
n*est  autre  chose  que  la  science  elle-meme  rddiiite  h 
sa  plus  simple  expression. 

Dans  Tetat  donc  auquel  se  trouve  aujourd'hui  par- 
venue  la  botanique ,  il  ne  peut  plus  suffire  a  ses  pro- 
gres  ullerieurs  de  decrire  vaguement  et  incompletement 
certains  organes,  pour  en  tirer  quelques  notes  difFeren- 
tielles,  propres  seulement  k  faire  distinguer  les  uns  des 

* 

autres  les  divers  genres  et  les  diverses  especes  :  il  faut 
^tudier  sans  exceplion  tous  les  organes  des  vegetaux, 
les  decrire  corapletement  tant  ^  rinterieur  qu'a  Pexte- 
rieur,  les  suivre  dans  tous  les  ages,  et  surtout  compa- 
rer  les  differentes  modiiications  que  ces  organes  su- 
bissent  dans  les  divers  ordres  et  les  divers  genres  de 
plantes. 

Je  pense  que  la  meilleure  methode  a  suivre,  daus 
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cet  immense  travail,  coosisteroit  k  coDsiderer  chaqiie 
organe  isoldmenty  et  a  Tobserver  comparativeincnt  daiis 
tous  les  genres  et,  autaat  que  po&siblC)  daas  toules 
les  especes  dont  se  compose  uoe  classe  ou  un  ordre 
naturel  dc  vegetaux,  pour  determiner  toutes  les  mo^li- 
fications  dont  la  structure  de  cet  organe  est  susceptible. 
J'ai  entrepris  un  essai  de  ce  genre  sur  les  plantes 
connues  sous  le  nom  impropre  de  compos^esj  et  que 
M.  Richard  a  mieux  nommees  sjnanthiries.  *  Ce  tra- 
vail,  s'il  etoit  exact  et  complet,  auroit  infailliblement 
pour  resultat  la  decouverte  des  caracteres  ordinaux  et 
geoeriques  les  plus  solideS)  et  de  la  disposition  la  plus 
naturelle  des  ordres,  des  sous-ordres  et  des  genreSy 
dont  se  coiiq)ose  cette  dasse  nombrcuse.  J'ai  deja  re- 
cueilli  a  cet  effet  beaucoup  de  materiaux  y  et  je  compte 
poursuivre  avec  activite  mon   entreprise,  autant  da 
moins  que  peuvent  le  permettre  les  courts  loisirs  que 
me  laissent  des  fonctions  fort  etrangeres  k  la  Botanique. 
Mais  j  cn  attendaht  que  je  puisse  soumettre  avec  quel* 
que  confiance  a  la  censure  des  botanistes^  lcs  resultats 
generaux  de  mes  rechercbes  sur  I'organisation  et  la 
classification  des  syoauthereesy  je  sollicite  leur  indul- 
geoce  pour  les  observations  que  j'ose  Icur  prcsenter 
aujourd^hui  sur  Tun  des  organes  de  ces  vegetaux.  ^ 


'  Le  nom  de  composies  est  fond^  sur  la  tr^s-fausse  con6id('rilioo 
qui  consiste  \  regarder  comme  une  fleur  rassembla^e  des  fleurs  r^unict 
en  t^te.  Au  coniraire«  le  nom  de  sjnatttheries  exprime  le  principal 
caraclere  dt-s  plantes  dont  il  s*agit. 

'  I^  premi>re  r^^daction  de  ce  M^moire  a  ^t^  faife  en  D<fcembrt 
1810,  et  communiquf^  \  M.  de  Joisicu  co  Janvicr  iHii;  maiSy  ct 
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Tm  ckoisi  oet  ediaiitinon  de  mon  trairaily  psrce  ^ 
Ib  iwKfcations  da  styk  et  dn  stigmate  me  aemUcit 
fiwHT  cn  gcnerad  les  neillenrs  caracteres  dont  on 
pnisBe  £iire  nsage  ponr  diviser  la  dasse  dcs  sjnandic» 
iccs  ctt  ordrcs  ct  cn  sons-ordres  natnrels. 

L^Myortance  dcs  caraderes  fonmis  par  cet  or^ine 
a  dqa  cte  jastnncBt  appredee  par  quelipies  botanislcs; 
mtm  i  ne  me  scadile  pas  <[a'ib  en  aient  tire  le  iniJllcw 
parti  posfiiUe. 

M.  de  Jnssicny  dans  son  immortel  onTra^,  aTcit 
IfeGonnn  <pe  le  caractire  le  plas  essenticl  dcs  CTn»o* 
cepluks  residoit  dans  I'articnlation  da  strle  ;  cC  |e 
mfctanne  beanconp  qne  le  saTaat  antenr  de  la  BoaTdk 
Flart  fiwmeciit  y  dans  nn  beau  traTafl  snr  lcs  svnan- 
Acrccsy  prcscnte  a  riBstitnt  en  JanTier  1808  ,  et  pn- 
Ifie  dcpnis  daas  ks  jimmales  Ju  Mus^um  dkistein 
mmimrtUt  (ttim.  XVI,  pa^  1 35  ),  ait  cntierenLcnt  me- 
connB  la  Taknr  de  cc  caractere  y  an  point  de  n*attribQcr 
nn  esistence  «p^a  nne  canse  porement  accidectelle. 

3L  Ric&aTd.  dont  ks  immenses  traTaax  sur  toates 
ks  parties  de  la  botmiqiie  soot  si  predeax  et  malliea- 


ja£cuu  w^vpat  iamti  I^itic  cmscil  4m  BultifUn'  ifiiiBfii^i 

Ly  svet  bcHGoiip  ^an^pBRitadoBS  ci  ^  cfaan^emcns. 

i»  p^scH&flr  ec  tnvoil  a  rhstidit .  jVi  fait  dc  aomcOr»  odacrfatBOBS 
fii  L*aui^nBmciit  ct  I»  cctti&Bit  ca  piofticim  poiats:  nuii>  |e  crsi» 
icmir  fniiiicr  noa  SnoiMrc  siir  ]tt  5ty1c  ct  Ic  stigmate »  tci  r^:ril  a  d» 
pvjciiljE  a  ITInstitiit^  ct  aas  «  licn  ckm^cTy  me  rcscrfani  ■rifhtiqincrf 
kma  nB  Mienuirc  sar  fies  ctaoiiaes.  i^ac  r«!>{>«;rc  «Liiiiier  !P»'»*tsamjncat  ^ 
Ik  CQESKUiiaB  d  arfrfjrififfg  ^  sont  a  &Lrc  a  ce  X^moir;  •-i. 
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reasemeiit  si  peu  ooonas,  a  fiut  ime  dassificttioo  noii* 
Telle  des  plantes  dont  nons  noos  occnpons ;  et  en 
choisjssant  le  stigmate  pour  foarnir  les  caract^ret  de 
sa  division  primaire ,  il  a  donn^  one  nouTelle  prenTO 
de  sa  tris-grande  sagacite. 

II  divise  en  deux  ordres  la  dasfe  c(u'il  Qomme  symu^ 
ihirie :  le  premier  de  ces  ordres  est  la  monostigmatiey 
jqu'il  subdivise  en  trois  sections,  ^AinopsidieSj  ear* 
duaeies  ^Uatriddes ;  le  second  ordre  est  la  disUgmatie^ 
qu'il  subdivise  en  deux  sections^  saToir^  les  corjrmbi' 
feres  et  les  chicoracies. 

H  caracterise  la  monostigmatie  par  Tunite  dn  stig- 
mate,  en  observant  que  tantAt  le  style  est  termine  au 
sommet  par  un  stigmate  absolument  indivis,  comme 
dans  beaucoup  de  carduacies ;  que  tant6t  ce  meme 
stigmate  est  echancre  ou  fendu  au  sommet,  ou  m^me 
profondement  biparti,  comme  dans  le  liatris ;  mais 
(pie,  dans  tous  les  cas,  la  substance  glanduleuse  dn 
stigmate,  seprolongeant  plus  bas  querincision)  denote 
toujours  runite  de  cet  organe. 

II  caracterise  la  distigmatie  par  la  duplidte  du  stig« 
mate,  en  observant  qu'elle  n'a  lieu  que  quand  rinci- 
sion  depasse  ou  au  moins  atteint  le  sommet  du  s^Ie 
depourvu  de  glandes. 

Je  demontrerai  bient6t  jusqu'4  revidence,  que  Tidee 
que  M.  Richard  con^oit  et  donue  de  la  structure  da 
style  et  du  stigmate  des  synantherees  est  tout-i-fait 
erronee  dans  les  points  les-  plus  essentieis. 

Avant  M.  Richard,  le  cd^re  Adanson,  dans  iod 
livre  des  Familles ,  trop  neglige  des  botanistes ,  avoit 
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domie  une  description  detaillee  da  style  et  du  stigmatt 
des  aynantherees.  lia  voici  textuellement. 

«  Le  stigmate  des  fleurs  hermaphrodites  des  flos- 
«  culeuses  et  des  radiees  est  cylindrique ,  marque  sur 
«  les  cdtes  de  deux  sillons  velus,  c|ui  le  fendent  lege* 
«  rement  en  deux  en^dessus ,  et  qui  se  terminent  en 
«t  bas  par  un  petit  anneau  velu  qui  renvironne  k  Fen* 
«  droit  oii  il  se  reunit  au  stjle.  Les  deux  stigmates 
«  des  demi-fleurons  hermaphrodites  des  semi-floscu« 
«  leuses  et  des  demi-fleurons  femelles  des  fleurs  ra- 
«  diees  sont  demi-cylindriques,  velus  sur  lcur  face 
«    inteme^  et  roules  en  dehors  en  demi-cercle.  * 

Cette  descriptio^  contient  plus  d'erreurs  que  de 
verites  y  et  confond  tout  ce  qui  devroit  etre  distingue. 
Cest  ce  que  je  demontrerai  facilement,  apres  avoir 
^xpose^  d^apres  mes  propres  observations,  la  veritable 
structure  et  les  modifications  de  rorgane  qui  nous 
occupe« 

£xaminons-Ie  successivement,  d'abord  dans  les  lao* 
iuc^es  ou  cliicoracees ,  puis  dans  les  asUrdes  ou  corym- 
biferes,  cnfln  dans  les  carduac^es  ou  cjnaroccphales.  ^ 

*  X.C  noiB  de  iaciuchs^  qai  rappclle  tnut  a  la  fois  la  pl.mle  la  phu 
vsuelle  et  l^in  des  caiacl^rcs  \t^  plos  reman|uable$  de  rordre,  me 
seniblf  pr^rerablc  ^  lelai  de  chicoracres ,  qui  est  dur  et  barliare.  Celui 
6e  CNnarofi^phnleSy  qui  nc  Pest  pas  moins  et  qui  prc^eiKe  un  scns 
biiarre,  cst  avanla^semcnt  remplace  par  le  nom  de  carduacees  ^ 
<^i  rap|>clle  lc  gciirt  principal  dc  Pordre.  EnfiB  ^  le  nom  de  ior\  m^ 
bif^ies  prescntant  imc  idec  faussc  daas  la  plupart  des  cas,  i*ai  di^  lui 
nubsiituer  celui  ^asUrecs  ^  <i«i  rappel!e  Ic  jc^nrc  le  p!us  nombreux 
fi  le  plus  aj^blc  dc  ect  ordrc ,  ainsi  que  la  fi»ure  ctoilre  (^ii*offrc 
«r^imiramciil  dm  cfi  or^rc  rasscmbla^  des  flcu^v 
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Du  styU.  et  du  stigmate  des  lactucees. 

J'ai  observe  le  style  et  le  5tiginate  dcs  lactucees 
dans  cent  deux  espices  apparteuant  k  yingt-neuf 
genres. 

'     £n  Yoici  la  liste. 

1 .  Lactuca  sativa ,  L.  aatiya  crispa  ,  L.  fcariola  ,  L.  TiroM^ 
L.  sagiltata,  L.  perennis. 

2.  Lampsana  communis,  L.  Ijrrata. 

3.  Rhagadiolus  stellatus. 

4.  Prenanthes  pinnata. 

5.  ChoudrilJa  juncea  y  C.  muralis. 

G.  Sonchus  oleraceus ^  S.  ar^ensis ,  S.  palustris  y  S.  lace- 
rus ,  S.  Plumieri ,  S.  frulicosus  y  S.  tataricus,  S.  uliginosuS| 
S.  multiflorus ,  S.  macrophjllus ,  S.  Broussonnctii. 

y.  Picridiuni  \ulgare ,  P.  tingitanuni ,  P.  alhiduni. 

8.  Hieracium  sabaudum,  H.  umbellatum,  H.  pilosclla^ 
H.  sylyaticum  ^  H.  alpiuumr  H.  yillosuni,  H.  c^mosum^ 
H.  piloseJloides  ^  H.  amplexicaule ,  H.  nigrescens^  H.  au- 
rantiacum^  H.  fruticosum^  H.  glaucum,  H.  prostratum^ 
H.  intjbaceum. 

9.  Crepis  biennis ,  C.  yirens  ^  C.  Dioscoridis  y  C.  rigida^ 
C.  corouopifolia ,  C.  par^iJlora^   C.  pulchray  C.  sibirica» 

10.  Barkhausia  foetidai  B.  rubra^B.  alpina^B.  pungens^ 

11.  Drepania  barbata. 

12.  Zacintha  yemicosa. 

1.1.  Ilyoscris  radiata^  H.  cretica,  H.  hedjpnois^  H. 
lucida  ^  II.  aspera. 

14.  Taraxacum  dens^leonif  ^  T.  palustre^  T.  serolinan». 
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Le  style  des  lactucees  est  conpose  d'iiii  tronc  et 

de  deux  braDches* 

Le  tronc  consiste  m  nn  filet  cjUndriqQe;  sa  base 
est  arrondie ,  et  articulee  par  son  point  central  sur  le 
disque  que  porte  le  sommet  de  l'ovaire;  sa  partie 
inferieure  est  constamment  glabre  et  de  cooleur  bUn- 
che ;  sa  partie  superieure ,  au  contraire ,  est  constam- 
ment  de  la  meme  couleur  que  la  coroUe,  et  plns  oa 
moins  herissee  de  poils  fins,  alonges,  roides,  diriges 
obliquement  de  bas  en  haut  sous  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert 

Les  deux  branches  sont  parfaitement  continues  au 
tronc,  et  aucune  sorte  d'articulation  ne  separe  leur 
base  de  son  sommet*  Elles  consistent  en  deux  lan- 
guettes  egales  et  semUables,  completement  libres,  dis- 
tinctes  et  independantes  Fune  de  l^autre,  n'ayant  de 
commun  que  leur  point  d'origine  au  sommet  du  tronc« 
Chacune  de  ces  deux  languettes  est  un  filet  demi-cy- 
lindrique,  arrondi  au  sommet,  et  colore  comme  U 
partie  superieure  du  tronc,  c^est-i-dire,  comme  la 
corolle.  ^  Sa  face  exterieure^  convexe,  est  herissee  de 
poils  semblables^  ceux  de  la  partie  superieure  du  tronc; 
sa  face  intirieure  est  plane,  ordinairement  plus  foible- 
ment  coloree  que  la  face  exterieure,  et  toujours  coih 
verte  de  papilles  tres-fines,  tres-courtes,  tr&s-rappro- 
chees  les  unes  des  autres. 

A  1'epoque  de  la  fleuraison  y  les  deux  branches  di- 

'  Dans  ^urospermmm  DmUcAMnpii ^  oti  le  sonmet  de  la  corollt 
est  coIor(^  cn  rouge,  Peitrteittf  de  diacoiie  iles  doii  braochet  d|i 

style  est  teinte  de 
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vcrgent  en  s^arquant  en  defaors,  Tune  Vers  la  droite^ 
raiitre  vers  la  gauche,  et  chacune  d'elles  prend  la 
forme  d'un  demi-cercle,  d'un  cercle  entier,  ou  d'une 
spirale. 

La  descnption  qu'on  vient  de  lire  a  besoin  de 
quelques  developpemens. 

Voypns  d'abord  quel  est  ici  le  veritable  siigTnaU^ 
c'est-k->dire,  la  partie  de  Torgane  femelle  qui  recoit 
immediatement  sur  sa  surface  les  globules  polliiiiquesy 
et  en  extrait  la  substance  fecondante  qu'elle  transmet 
k  Tovule  par  des  vaisseaux  conducteurs. 

J'ai  dit  que  chacune  des  deux  branches  du  style 
est  un  filet  demi-cylindrique,  ayant  par  consequent 
deux  faces,  l'une  convexe  et  l'autre  planc.  La  subs- 
tance  stigmatique  occupe  uniquement  et  entierement 
la  face  plane  de  l'une  et  de  Tautre  branche.  Or,  la 
face  plane  d'une  brantiie  et  la  face  plane  de  l'autre 
etant  parfaitement  continues  et  corifluentesaleur  base, 
et  n'etant  separees  l'une  de  Tautre  par  aucune  inter- 
ruption,  il  s'ensuit  necessairement  quil  n'y  a,  malgre 
les  apparences  conlraires,  qu'un  seul  elmerae  stigmate. 

La  substance  stigmatique  offre^  dans  les  lactucees, 
un  caractere  propre  a  cet  ordre ,  et  qul  par  la  merite 
toute  notre  attention.  Ce  caractere  consiste  dans  les 
papilles  que  forme  cette  substance  sur  toute  la  surface 
qu'elle  occupe.  Ces  papilles  sont  presque  toujours 
tres-petites,  quelquefois  diflSciles  a  reconnoitre;  mais 
je  me  suis  assure  qu'elles  existent  constamment.  Nous 
verrons  plus  bas  que  le  stigmate  des  asterees  n'en  est 
pas  toujours  muni^  et  que  celui  dcs  carduacees  n'ea 
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offre  jamais.  n  cst  k  croire  que  chacune  de  ces  paptUet 
stigmatiques  se  termine  au  sonunet  par  un  pore  qui 
est  rextremite  pu  la  bouche  aspirante  de  Tun  des  in- 
Dombrables  et  imperceptibles  rameaux  des  vaisseaux 
conducteurs.  Od  trouve  presque  toujours ,  k  une  cer- 
taine  epoque,  des  globules  polliniques,  en  nombre 
ptus  ou  moins  grand^  epars  et  comme  coUes  sur  U 
face  stigmatique  des  branches  :  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure  que  la  surface  du  stigmate  est  visqueuse ;  je  crols 
plutot  que  c'est  la  surface  des  gjobules  poUiniques  qui 
jouit  de  cette  propriete,  car  on  les  voit  s'agglutiner 
tres-facilement  les  uns  aux  autres,  ou  k  tous  autres 
corps  qn'i]s  rencontrent.  Dans  Fetat  de  fleuraison,  lea 
deux  branches  se  courbant  en  dehors  en  demi-cercle^ 
en  cercle^  ou  en  spirale,  la  face  stigmatique,  de  plane 
qu'elle  ctoit  dans  Tetat  de  prefleuraison ,  devient  ne- 
cessairement  convexe  dans  le  sens  de  sa  longuenr; 
elle  le  devient  aussi  bientol  dansle  sens  de  sa  largeur^ 
par  rabaissement  de  ses  bords  lateraux  et  relevation 
de  son  milieu.  Cette  disposition  a  evidenuneut  pour 
buty  ce  me  semble,  de  procurer  Fecartement  des  pa- 
piUes  stigmatiques  y  trop  pressees  auparavant  les  unea 
contre  les  autres ,  et  de  faciliter  ainsi  l'ouvcrture  oa 
relargissement  du  pore  que  jc  suppose  terminer  cha- 
cune  d'eUes. 

La  partie  superieure  du  tronc  et  la  face  exterieure 
de  Tune  et  de  Fautre  branche  sont  herissees  de  poilsy 
dont  la  nature,  la  disposition  et  la  constance  annoncent 
qu'ils  remplissent  quelque  important^  destination.  Au 
premier  apercu  on  est  tent^  de  croire  qu'iU  GODstitQent 
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le  sdgmate;  mais,  d^s  qu*Qii  a  observe  les  papflles  qni 
couvrent  la  face  interieure  des  branches,  on  ne  pent 
plus  douter  que  ces  papilles  ne  soient  stigmatiques :  il 
faut  donc  attriblier  une  autre  fonction  aux  poils  dont 
il  s^agit.  J'ai  reconnu  qu'ik  sont  destmes  a  balayer  et 
chasser  en  dehors  tous  les  grains  de  pollen  contenus 
dans  le  tube  antheraL  Cest  pourquoi  je  leur  donne 
le  nom  de  poils^balajreurs^ 

Ces  poils  sont  souvent  noirs  k  la  base.  Aucune  des 
lactucees  que  j'ai  observees  n'est  depourvue  de  cet 
organe;  mais^  dans  quelques-unes,  les  poils-balayeurs 
sont  reduits  k  de  petites  asperites  aculeiformes,  diri- 
gee^  de  bas  en  haut,  et  peu  sensibles. 

On  sait  que  toutes  les  fleurs  des  lactucees  ont  clnq 
etamines  dont  les  antheres  sont  coherentes  en  un  tube. 
A  mesure  que  le  s^le  crott  en  longueur ,  il  enfile  le 
tube  des  anthires.  le  traverse  de  bas  en  haut.  et  finit 
par  elever  au-dessus  de  lui  sa  partie  superieure.  Les 
poils  dont  cette  partie  est  herissee  frottent  dans  le 
trajet  la  face  interieure  des  antheres^  forcent  leurs  loges 
de  s'ouvrir  par  l'effet  du  frottement,  de  la  pression  et 
de  la  distension  qu'ils  exercent;  enfin,  balayent,  enl^ 
vent  et  retiennent  dans  leurs  interstices  tous  les  glo- 
bules  pplliniques  foumis  par  le  tube.  Au  moment  o& 
les  branches  et  la  partie  superieure  du  tronc  se  trou- 
vent  avoir  depasse  le  tube  antheral,  on  les  voit  tout 
couverts  de  ces  globules  polliniques  qui  semblent  y 
adherer.  Jusque-la  les  deux  branches  etoient  demeu- 
rees  exactement  appliquees  Tune  contre  Fautre  par 
leurs  £3ices  stigmatiques  respectiveS|  et  par  consequent 
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la  f(§condation  n'aYoit  pas  enoore  pa  8'operer.  Bhiiy 
dis  qu^elles  se  troavent  degagees  da  tabe  antheral  qai 
les  maintenoit  ainsi  appliquees  Tune  contre  rautref 
leur  elasticite  naturelle  poavant  alors  8'exercer  libre- 
ment,  clles  ne  tardent  pas  i,  diverger  Tane  k  droite^ 
Fautre  k  gauche,  en  se  coorbant  en  dehors  en  fomie 
de  demi-cerde,  de  cercle  entier,  ou  de  spirale.  II 
arrive  de  Ik  que  la  face  stigmatique  des  branches  se 
trouve  toumee  en  haut,  et  que  leurface  balayeose  se 
trouve  toumee  en  bas.  Le  resullat  de  cette  disposition 
est  que  les  globules  polliniques  portes  par  la  face  ba* 
kjeuse,  se  trouvant  dans  une  situation  renversee^ 
tombent  naturellement  pour  la  plupart ;  et  que  pla- 
sieursy  rencontrant  dans  leur  chute  la  face  sdgmatique 
des  styles  voisins,  y  operent  la  fecondation, 

D'apres  ce  que  \e  viens  de  dire,  on  voit  qu'eRi 
giniral  le  pistil  d'une  fleur  ne  peut  gukrts  etre  fe- 
conde  par  le  polleo  provenant  des  etamines  de  cette 
meme  fleur ,  mais  bien  par  le  poUen  provenant  dei 
etamines  des  fleurs  voisines.  Linne  s'est  donc  expriaii 
avec  beaucoup  de  justes|e,  en  nommant  poixgames 
les  plantes  dont  nous  parlons ;  et  le  botaniste  philo- 
sopbe  doit  reconnoiti^e  dans  la  necessite  de  cette  poIy« 
gamie  la  veritable  cause  finale  de  Tagregation  d'une  mul- 
titude  de  petites  fleurs  entassees  les  unes  pres  des  autres^ 
agregation  qui  constitue  la  physionomie  particuliere  def 
synantherees  et  leur  oaracC^re  le  plus  apparent.  > 


'  MM.  dc  Jussieu  et  Mirkd,  fm  d^aiUcm  ont  )af^  raon  tnfail 
«vtc  uae  extr^me  iiululgaicty  ikuii  je  suis  Uen  rccoBDoi«sam,  oat 
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J'ai  dit  qvLen  giniral  les  fleurs  des  lactncees  se 
fecondent  reciproqiiement  les  unes  par  les  autres ;  mais 
cette  regle  n'est  point  sans  exception^  et  j^ai  obserre 
des  laCtucees  dans  lesquelles  chaque  petite  fleur  se 
fecondoit  ou  pouvoit  se  feconder  elle-meme  par  na 
moyen  aussi  simple  qu'ingenieux,  bien  propre  h.  faire 
admirer  Fart  de  la  nature.  Yoici  en  quoi  il  consiste. 

Les  deux  branches  du.style,  apres  s'etre  ecartees 
Tune  At  Tautre  en  divergeant  par  le  haut,  se  courbent 
en  dehors  peu  k  peu^  dabord  en  demi-cercle,  puis 
en  cercle  entier,  puis  enfin  se  roulent  en  spirale.  Cette 
spirale  est  telle,  par  le  rapprochement  immediat  de 
ses  circonvolutions  y  que  la  face  stigmatique  de  chaque 
branche  se  trouve  en  contact  avec  la  face  balajeuse 
de  la  meme  branche  ;  et  cette  face  balayeuse  etanC 
chargee  de  globiiles  polliniques ,  elle  feconde  bien 
faicilement  la  face  stigmatique. 

Dans  quelques  -  unes  des  lactucees  que  j'ai  obser- 
vees,  telles  que  le  leontodon  drispumj  le  barkkausia 
alpina^  \e  geropogon  glabrunij  Yhjoseris  radiata^ 
les  deux  branches  du  style,  dans  Tetat  de  fleuraison^ 
au  lieu  de  diverger  en  se  courbant  en  dchors ,  diver- 
gent  en  se  croisant  des  la  base,  et  se  courbaat  en 


fait,  dans  leur  rapport  k  rinstitnt,  nne  I^g^re  rritique  de  mon  id(fe 
»ur  la  ftcondation  rffciproque  ou  croist^e  des  fleurs  d'un  c^phaianthe. 
Je  prends  la  libert(^  de  leur  faire  observer  ici  que  je  n'ai  jamais  dit 
d*une  maniere  absolue  que  la  fecondation  fi^t  toujours  infaiiliblemeut 
eroisife ,  ce  qu^il  est  impossible  de  prouver ;  mais  seulement  que  ^  par 
la  disposiuon  des  organes,  ce  croisement  paroissoit  devoir  sVxerccr 
le  plus  souvent*  (  F^yez  les  mot»  eouiign^. ) 
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^dans  en  demi-cercle,  eo  cerde,  oa  en  spirale.  J*ai 
cru  remarquer  que  ce  cas  a  lieu  quand  la  face  sdgma- 
tique  des  braoches  est  notablement  plos  etroite  qn'i 
rordioaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  petite  anomalie^ 
qui  meme  ne  paroit  pas  tres-constante ,  et  qui  ne  depend 
peut-etre  que  de  Tige  ou  de  circonstances  acdden* 
telles,  ne  peut  infirmer  la  validite  du  caractere  tire 
du  sens  de  la  courbure  des  branches;  elle  est  seule* 
luent  une  nouvelle  preuve^  ajoutee  k  mille  autres^ 
qu'en  Histoire  naturelle  il  n'est  point  de  caracterei 
quel  qu'il  puisse  etre,  qui  ne  soit  sujet  a  quelques 
exceptions. 

J'ai  iusiste  dans  ma  description,  sur  la  liberte 
complete  des  deux  branches  du  style ,  c'est-a-dire  sur 
ce  qu'elles  n'adherent  l'une  k  l'auire  en  aucun  point 
de  leur  etendue.  Ce  caractere  est  en  effet  remarquable^ 
en  ce  qu'il  n'appartient  d'une  maniere  absolue  qu'k 
Tordre  des  lactucees.  Nous  verrons,  dans  la  suite  de 
ce  Memoire~9  que  chez  les  carduacees^  les  deux  bran- 
ches  du  style  sont  presque  toujours  incompletement 
greffees  ensemble  y  et  que  chez  les  asterees  elles  ie  sont 
dans  plusieurs  cas. 

J'ai  egalement  insiste  sur  la  continuite  parfaite  du 
tronc  et  des  branches,  c'est-k-dire,  sur  le  defaut  ab« 
solu  de  toute  articulation  entre  ces  parties.  Ce  carao- 
tere  est  important  k  remarquer ,  en  ce  qu'il  existe  sans 
aucune  exception  dans  toutes  les  lactucees,  tandis  qu'il 
est  sujet  a  exceptions  dans  les  asterees^  et  qu'ii  n'a 
presque  jamais  lieu  dans  les  carduacees. 

J'ai  dit,  dans  la  description,  q[ue  la  base  du  style 

1       ^  a 
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est  articulde  sur  le  corps  qui  le  porte,  c*est-a-dlre, 
qu'elle  ii'y  adh^re  que  par  un  point,  qu'elle  en  est 
dtstinguee  par  un  etranglement  manifeste.  II  y  a  trois 
choses  k  remarquer  sur  ce  caractere :  la  premiere ,  c'est 
qu'il  est  commun  a  toutes  les  synantherees  sans  pres- 
que  aucune  exception;  la  seconde,  c'est  qu'il  paroSt 
£tre  le  seul  caractere  qui  difTerencie  essentiellement  k 
stjle  des  campanules  de  celui  des  lactucees ;  la  troi- 
si^me,  c'est  que  cette  articulation  de  la  base  du  style 
determine  sa  caducite,  c^est-a-dire,  qu'il  en  resulte 
que  le  style  ne  persiste  point,  mais  tombe  aussitot 
apres  la  fleuraison. 

La  base  du  style  est  articulee,  non  point  immedia- 
tement  sur  le  sommet  de  Tovaire ,  mais  sur  un  dis^ue 
ipigyne  que  j'ai  trouve  dans  toutes  les  lactucees  qoe 
]'ai  observees,  quoiqu'il  n'ait  ete  remarque  par  aucuD 
botaniste  que  je  sache.  Adanson,  lui-meme,  qui  insistf  I 
beaucoup  sur  rimportance  du  disque^  qui  preteni 
i'avoir  reconnu  le  premier,  et  qui  donoe  un  systeme 
de  classification  des  plantes,  fonde  sur  les  caracteres 
fournis  par  cet  organe,  range  nommement  les  compo- 
sees,  ou  synantherees ,  dans  la  classe  des  plantes  de- 
pourvues  de  disque.  J'ai  reconnu  pourtant  rexistence 
non  equivoque  de  cet  organe,  non-seulement  dans  les 
lactucees^  mais  encore  dans  les  carduacees  et  les  aste- 
jees. 

Dans  les  lactucees,  dont   il   s'agit  seulement  ici; 

ce  disque  est  un  petit  corps  charnu,  blanchatre  oo 

jaunatre,   articule    sur   le    sommet    de    i'ovaire.    Sa 

iome  est  assez  ordinairement  celle   d'un  godet  he- 
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mispherique ,  au  fond  duquci  la  base  da  style  est 
attachee.  *, 

Avaut  de  termiDer  ce  qui  conceme  les  lacfncees, 
je  dois  faire  observer  qne,  bien  que  les  brancbes  de 
leur  st}le  ne  soient  en  general  qu'au  nombre  de  deux 
sciilemeiit,  il  m'est  arrive  pourtant  d^en  observer  trois  ^ 
au  lieu  de  deux ,  dans  quelques  fleurs  de  scorzonera 
hispanica^  de  taraxacum  dens  leonis  y  de  tragopogon 
prale/tse.  Cette  variation,  pnrement  accidentelle ,  ne 
nierite  d'etre  notee  que  parce  qu'elle  fortifie  Tana- 
logie  qui  existe  entre  le  st)le  des  lactucees  et  celui 
des  campanules. 

£n  effctj  Taffinite  bien  reconnne  entre  Tordre  dei 
lactucees  et  Tordre  des  campanulacees,  m'a  engage  i^ 
obscrver  le  style  d'une  campanule ;  et  celui  du  cam^ 
panula  rotundifolia ,  que  j'ai  examine,  ne  diflere  de 
celui  des  lactucees  que  par  trois  caracteres  :  i.*  s« 
base  y  loin  d'etre  eti  anglee  ou  articulee  d'une  maniire 
quelconque,  est  au  contraire  elargie  et  parfaitement 
continue  par  tous  ses  points  au  disque  qui  couvre  le 
sommet  de  Tovaire;  2.^  les  poils-balayenrs,  au  liea 
detre  persistansy  sont  caducs  ;  3.''  le  trunc  e&t  sur- 
monte  de  trois  branches,  au  lieu  de  deux.  J'observe, 
a  Tegard  de  ce  dernier  caractire,  que  le  style  du  cam- 
panula  rotundifolia  m'a  oifert  plusieurs  fois  deux 
brauches  au  lieu  de  trois. 

Au  reste,  le  style  et  le  stigmate  ne  sont  poiut  con- 
formes  dans  tout  Tordre  des  campauulareesy  conmie 
dans  le  canipanula  rotundijblia.  J'ai  observe  uu  iobe' 
Ua  dont  le  style  et  le  siigmaie  ofireat  une  structure 


tres-smpiliere.  ei  qiii  s'a  aucaii  jijipcKEt  svec  edk 
^  est  propre  aiix  lactuc^ees.  ^ 

l>ir  .cM'ir  r^  du  stisrmate  des  €istanees. 

X*ai  al>den  t  le  snle  ci  It-  siisiiuaf  des  asterees  div 
tittts  ceDt  treize  cspeces  apparleuaiil  a  q]iatre-viBgt-&- 
liuit  ^enre&. 

Dans  le  cours  de  mes  ai>servatiaiif  sur  ces  piaidB, 
|e  iie  t&rdai  pas  u  ]u'a}>ercc^  iiir   que  la  stroctiire  di 
st^ie  el  uu  stip&ate  cVioii  paiLt  \k  }>eiiucoiip  pres  110 
uiufomie  xiiez  les  aslei^ees  qu^  cbez  les  lactsioecs;  cl 
bientot  je  reoozum>  que  le^  ii\  erses  modificatiaBS  qtf 
pobserrois  pouToieiit  fi»urnir  des  caracteres  saffistft 
ponr  diviser  Tordre  iiaml>reu\  Hi^  asterees  eu  plssicMS 
sectious  OQ  sous-ordres«  qui  me  seiiililereDt  ^  en  gesdil  I 
Leaucoii}»  plu^  coiilCinutr^  i.ii\  ri;]»pv»rl>  naturek.^  I 
les  srctioni»  ariniise^  -li^.^uj.::  -liJi^  ct:  c»rdre  de  vege-  l 
taux.  tl  foiJclt*e5  sr.i  Itf»  v hra.^i-.itfr  tiv^p  peu  importns 
de  pLuriOiLbe-  nu  c-u  pa'.v£ct'.  ut  Iriill  nu  i-u  aipflt& 
Je  divise  donc  rordj^   dc^  .islt-rctrs,  ou  plutot  k> 
asterees  que  ]"ai  obsfrvee^.  en  u<*i.i  s^vtions^  orui  sont: 
1/'  les  i^emonies ,  2.^  ]t>  hclmnuics  ^   3.'    les  eupir 

'  De|niis  la  rf*dacti«>n  db  pn«*Mi:  Wf»in(»irp.  Tai  sjiprif:  qiir  MM- 
BirVKird  et  Jussieu  avnient  disir:::!  fif  J\>:(1tt  dpf  ('Jiin]iaTmWfr$  k* 
2oi*c.ia  fX  ^nref  an«Lio|nKf^^  ponr  eu  ArToer  un  nou^ej  ordrr,  vn'^ 
Ir  iiJiu  dt  Johcuac.fis ,  ci^i  Ir  jniut  i|ial  ciirafierr  cst  tirr  de  ^ 
sLnictiiiT  du  sticnuite. 

'  M.  KitJitirL  a  t!^^>iu>toiiicDt  FuLsiitur  Ir  uom  de  phorMjdit^ 
cdu  dc  reccjifarir  tiQmiDiiD. 
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toiresy  4.°  les  soUdages^  b.^  les  inulesy  6.*  les  chry^ 
santhemesy  y.""  lestussilages  y  S."*  \e$  arctotiJes  j  9.* 
les  At^tdrogynes, 

Je  viens  de  dire  que  ces  sections  me  sembloient  en 
general  assez  conformes  aux  rapports  naturels,  ou  du 
moins  beaucoup  plus  que  celles  admises  ju$qu'ici.  Ce- 
pendant  je  suis  loin  de  pretendre  que  les  nouvelles 
sections  que  je  propose  puissent,  dans  leur  eiat  actuel, 
etre  convenablement  adaptees  k  la  classificatioQ  natiH 
relle  des  asterees.  Personn^,  au  contraire,  n'est  plus 
convaincu  que  moi  de  Timpossibilite  absolue  de  faire 
une  bonne  classification  naturelle,  des  qu'oQ  se  borof 
aux  caracteres  foumis  par  un  seul  oi^ane;  et  je  ne 
doute  pas  que  mes  sections  ne  doivent  subir  beaucoup 
de  reformeSy  quand  j'aurai  fait  sur  les  autres  organes 
de  ces  plantes  un  travail  semblable  a  celui  que  je 
viens  de  faire  sur  leur  style  et  leur  sligmate.  Je  ne 
considfere  donc,  quan*^  a  present,  les  sections  que  j'aL 
etablies  dans  les  asterees ,  que  eomme  une  classification 
des  modifications  que  j'ai  observees  dans  la  structure 
du  style  et  du  stigmate  de  ces  vegetaux. 

PREMltRE   SECTION. 
ZjCs  Kernonies. 

M.  Richardi  comme  on  Ta  vu,  sous-divise  en  trois 
sectioDS  son  ordre  de  la  monostigmatie  y  et  dans  Tune 
de  ces  sections ,  qu'il  nomme  les  liatrid^es ,  il  comprend 
les  genres  liatrisy  vernonia^  tarchonanthus y  et  peuW 
etre  encore  d'autres  que  )'igQore* 
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Je  n'ai  point  eu  roccasion  d'observer  ni  les  Iiatris^ 
lii  les  tarchonanihus ;  niais  j'ai  observe  dcux  i^ern(h 
niay  le  noifeboracensis  et  Vanthclminiica  ;  et  conime 
leur  st}le  et  leur  sligmate  m'ont  paru  cliiFerer  esscD- 
tiellement  de  ccux  de  toutes  les  autres  asterees,  j'ai 
forme  sous  le  nom  de  vernonies  une  section  parti- 
culi^re^composee  seulemcnt,  jusquici,  des  deux  ver^ 
nonia  dont  je  viens  de  parler,  et  du  lagasca  moliis, 
qui  leur  est  parfaitemeut  semblable  par  son  style  et 
son  stigmate.  II  est  k  oroire  que  toutes  les  autres 
espices  de  vernonia^  ainsi  que  celles  du  genre  liatris^ 
devrout  etre  comprises  dans  cette  section ,  quand  ]'aurei 
pu  les  observer. 

Le  caractere  que  j'attribue  k  la  section  des  "vemo- 
niesy  est  d^avoir  le  st^le  et  le  stigmate  absolument 
semblables  k  ceux  des  lactucces  decrits  au  paragrapfae 
precedcnt.  Cest  pourquoi  je  m'etonne  beauroup  que 
M.  Ricbard,  qui  place  les  lactucees  dans  sa  Dislig- 
maiie^  range,  au  contraire,  les  v^rnouies  dans  sa  Mq- 
nosiigmaiie. 

J  ai  observe,  il  est  vrai,  dans  le  vernonia  noveho- 
raeensisy  que  les  deux  brancbes  du  style  sont  greflTces 
Tune  a  Tautre,  pris  de  la  base,  par  le  milieu  de  leurs 
faces  interieures  respectives,  a  peu  pres  comme  nous 
le  verroDs  dans  les  carduacees.  Mais  le  vernonia  an- 
ihelmintica  et  le  lagasca  mollis  ne  m'ont  offerl  rien 
de  semblable. 

Dans  une  classification  fondee  uniquement  sur  la 
consideration  du  stjle  et  du  stigmate,  la  section  des 
vernonies  est  convenablement  placee  entre  Tordre  des 
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lactucees,  dont  elle  De  diiTere  en  rien  sons  cerapport, 
et  la  section  dos  helianthes ,  qui  j  sous  ce  menie  rap- 
port,  oifre  beaucoup  d'analogie  avec  elle  y  comme  nous 
allons  voir. 

DEUXI&ME   SECTION. 
JLes  Hilianthes. 

Cette  section  me  paroit  devoir  etre  la  plus  nom- 
breuse  de  toutes  en  genres  difierens.  J'cn  ai  observe 
jusqu'ici  trente-sept  qu'il  me  semble  convenable  d'7 
reunir^  quoique  la  structure  du  style  et  du  stigmate 
ne  soit  pas  parfaitement  uniforme  dans  tous ;  mais  les 
difierences  ne  sont  point  de  nature  a  autoriser  des 
divisions,  puisqu'e]les  s'observent  quelquefois  entre 
des  plantes  evidemment  congeneres. 

Voici  la  liste  de  ceUes  des  asterees  que  j'ai  obser- 
vees,  que  je  crois  devoir  rapporter  ^  la  section  des 
helianthes.  Cette  liste  comprcnd  soixante-dix-sept 
especes  appartenant  ^  trente-sept  genres. 

1.  Helianthus  aiinuus,  H.  multiflorus^  H.  giganteuty 
H.  altissinius^  H.  atro-rubens^  H.  mollis^  H.  divaricatus^ 
H.  prostratus  9  H.  linearis. 

2.  Heliopsis  lievis,  Persoon  (Helianthus  Isevis  L. ). 

5.  Bidens  trlpartita^  B.  frondosay  B.  radiata,  B.  mul* 
tifida ,  B.  odorata  ^  H.  P.  (uon  Linnsei),  B.  nivea. 

4.  Ccratocpphalus  piiosus^  Richard  (Bidens  pilosa  L.)* 

5.  Coreopsis  tripteris^  C.  verticillata  9  C.  delphinifolia  ^ 
C.  auriculata^  C.  alata,  C.  altemifolia. 

6.  Rudbeckia  laciniata  ^  R.  laciniata-angustifolia^  R. 
pinnata^  R.  aspera^  R.  purpurea^  R.  amplexicaulis. 
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j,  Silpkiani  p«iiolttlKs .  S.  coESJiaB.  S. 
§,  Crifoliatam  ,  S.  therelM£tJutfn=^. 

8.  Zinnia  panciflon  •  Z.  flL£lT=:^^n .  Z.  vertjcillata  ,  Z. 
Tiolacea ,  Z.  reioluta. 

9.  Tagetes  patala  •  T.  erKta .  T.  l^.-^iz. 

10.  Verbesina    seirata^   V.   alata.  T.    mntica    H.    P. 
(non  Linnjei). 

1 1 .  Enoelia  canescens  •  E.  halimilblia. 
12«  Dahlta  purpnrea. 

i3.  Galinsoga  panriflony  G.  tiikibata. 

l4*  Madia  «isoosa. 

i5.  Balbisia  dongata. 

16.  Baltiniora  rccta. 

ij.  SpiJanthas  oleraoeas. 

18«  Sanritallia  rillosa. 

19.  Poljmnia  oredalia. 

do.  Sderocarpas  africanns. 

31.  Alciria  perfbliata. 

32'  S^nedrella  nodiflora. 

35.  Pascalia  glaaca. 

34«  Ximene&ia  encelioides. 

35.  IIclcro«permum  pinnatom. 

36.  Calea  aspera. 

37.  Slevia  pedata. 

38.  Cacalia  sonchifolia. 

3(|.  Klciiua  porophjllum ,  Persoon  ( Cacali^  porophjl- 
luni  L. ). 

3o.  Zaliizania  Iriloba,  Persoon  (Anthemis  triloba  H.  P.). 

3i.  Autliemis  (???)  ovatifolia  H.  P. 

35!.  Hclichi^sum  chrjsanlhum ,  Persoon  (Xeranthemum 
bruclcaluni  IT.  P.). 

33.  Senecio  cernuus^  S.  hieracifolius. 


DE    I.A    STIfAIITH^IIOLOGIB.  sS 

(Je  ne  rapporte  qn^avec  doQte  k  la  section  des 
helianthes  les  asterees  dont  les  noms  suivent) 

34»  Eclvpta  erecta. 

55.  Osteuspermum  pinnatifidnm. 

5G.  Parthenium  h>steroph'oru8;  P.  integrifoliain» 

57.  Bellium  minutum. 

Les  asterees  de  la  section  des  helianthes  offirent 
qucitre  sortes  de  fleurs  difierentes  quant  au  sexe| 
savoir  :  des  fleurs  hermaphrodkes  y  des  AeixTS  JemeUes  f 
des  fleurs  mdles  et  des  fleurs  neutres. 

Ces  dernieres  sont  absolument  depourvues  et  de 
stjle  et  de  stigmate;  mais  les  fleurs  males,  quoique 
depourvues  de  stigmate,  sont  pourvues  de  stylci  et 
les  fleurs,  tant  femelles  qu^hermaphrodites,  sont  pour- 
vues  de  style  et  de  stigmate. 

Toiis  ces  styles  et  stigmates  diflerent  sclon  le  sexe 
des  fleurs  auxquelles  ils  appartiennent :  il  est  donc 
indispensable  de  decrire  separement  les  style  et  stig* 
mate  cles  fleurs  bermaphrodites,  ceux  des  fleursfemellesi 
et  le  style  des  fleurs  males. 

Nous  nous  attacherons  plus  particuUeremeut  aux 
style  et  stigmate  des  fleurs  hermaphrodites ,  parce 
qu'etant  les  seuls  complets  et  parfaits,  ils  fournissent 
seuls  aussi  les  caracteres  distinctifs  de  la  section.  Les 
stj  le  et  sligmale  des  fleurs  femelles  et  le  style  des  flears 
males,  n'etaDt  au  contraire  que  des  alterations  diverses 
de  la  structure  propre  aux  style  et  stigmate  des  fleurt 
hermaphrodites  ^  sont  insuffisans  pour  foumir  ces  ca- 
racteres.  Cette  observation  s'applique  k  toutes  let  «o* 
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tres  sectioDs  de  Tordre  des  asteree^,  comine  k  celle 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

La  structure  du  style  et  dii  stigmate  des  fieurs  her- 
maphrodites,  dans  la  section  des  helianthes,  peut  etre 
exprimee  comme  il  suit. 

Le  style  est  compose  d'un  tronc  et  de  deux 
branches. 

Le  tronc  consiste  en  un  filet  cylindrique  entierement 
glabre.  Sa  base,  ordinairement  un  peu  renfiee  et  arron- 
die,  et  toujours  articulee  sur  le  corps  qui  lui  sert  de 
support  inmiediat,  se  prolonge  souvent  inferieurement 
en  une  sorte  d^appendice,  tantot  filiforme^  tantot  obco- 
nique,  qui  enfile  la  cavite  du  disque  epigyne,  alors 
plus  ou  moins  tubuleux. 

Les  deux  branches  sont  parfaitement  continues  an 
tronc;  elies  consistent  en  deux  languettes  egales  et 
semblables,  completement  libres^  dans  chacune  des- 
quelles  on  p6ut  presque  toujours  distinguer  deux  par- 
ties  plus  ou  moins  differentes  quant  a  la  forme ,  quoi- 
que  parfaitement  continues  Tune  k  Tautre  :  la  partie 
inferieure,  plus  longue ,  est  demi-cylindrique ;  la  partie 
superieure,  plus  courte,  et  qui  paroit  manquer  quel- 
quefois,  ou  etre  presque  nulle,  diminuant  d'epaisseur, 
tantot  brusquement,  tantot  par  degres  insensibles^ 
s'arronditrarementausommet,  mais  au  contraire  forme 
le  plus  souvent  une  sorte  de  demi-cone  obtus  ou  aigu , 
tantot  accourci,  tantot  alonge,  en  forme  de  languette 
demi-lanceolee,  ou  meme  subulee,  se  prolongeant 
quelquefois  par  la  pointe  en  un  appendice  filiforme. 

La  face  exterieure  de  la  partie  inferieure  de  cha* 
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cnne  des  deux  branrbes  est  tantdt  entiirement  gUbre 
c(  nime  le  tronc,  lantot  glabre  seulement  dans  le  bas^ 
et  berissee  dans  le  baut  de  poils-balaveurs;  tantdt, 
enfin,  entierement  couverte  de  ces  m^mes  poils. 

La  face  exteiieure  de  la  partie  superieure  est  le 
plus  souvent  toute  berissee  de  poils-balayeurs ;  mais 
qiiel(|uefois  elle  est  presque  glabre,  sauf  une  hoappe 
de  poils-balayeurs  situee  k  son  sommet  ou  )i  sa  basey 
ou  deux  houppes  de  ces  memes  poils^  aitaees  Tune  i^ 
la  base,  rautre  au  sommet^ 

La  face  interienre  de  la  partie  inferieure  porte  deux 
bourrelets  stigmatiques  demi  -  cylindriques  ,  plus  ou 
moins  gros,  presqne  toujours  berisses  de  petiti*s  pa- 
pilles,  ou  au  moins  poncticules,  mais  etant  quelque- 
fois,  dans  le  bas,  Uss(^s  et  obUteres.  Tantot  ces  bour- 
relets  n'occupeut  que  les  deux  bords  lateraux  de  la 
face  qui  les  porte,  et  laissent  entre  eux  un  espace  plus 
ou  moins  large;  tantot  ils  sont  inuuediatement  conti- 
gus  r.un  a  Tautre,  mais  pourtant  sans  se  confpndre 
Tuu  daus  Tautre,  et  demeurant  distingues  par  un  sillon 
longitudinal  ;  tantot,  enfin^  ils  conflucnt  Tun  dans 
Tautre,  et  se  coufondent  entierement  en  une  seule  et 
meme  masse'  indivise.  Le  plus  ordinairement  ils  sonl 
espaces  dans  le  bas  et  contigus  dans  le  baut ,  ou  bien 
contigus  dans  le  bas  et  confluens  dans  le  haut« 

La  lace  interieure  de  la  partie  superieure  est  quel- 
quefois  parfaitement  nue,  quelqucfois  herissee  dansje 
haut  de  quelques  papilles-balayeuses ,  le  plus  souvent 
couverte,  au  moins  dans  le  bas^  par  une  prolongation 
des  bourrelets  stigmatiques  ^  qui,  presque  toajoon^ 
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sont  ^  sur  cette  partie ,  confluens ,  plus  ou  moins  obli- 
teres  et  denues  de  papilles. 

A  Tepoque  de  la  flcuraison,  les  deux  branches 
divergent,  comme  dans  les  lactucees^  en  s'arquant  ea 
dehors,  Fune  vers  la  droite,  1'autre  vers  la  gaucbe, 
et  chacune  d'elles  prend  la  forme  d'un  demi-cerde, 
d'un  cercle  entier,  ou  d'une  spirale;  mais  souvent  la 
partie  superieure  de  la  branche  ne  participe  point  k 
cette  courbure^  ou  meme  quelquefois  se  courbe  un 
peu  dans  le  sens  absolument  contraire. 

Maintenant  que  le  style  des  fleurs  hermaphrodites 
vient  d'etre  exactement  et  completement  decrit,  il  est 
facile  de  donner,  en  peu  de  mots,  une  idee  juste  et 
suffisante  du  st}'le  des  fleurs  femelles^  et  de  celui  des 
fleurs  males. 

En  effel,  le  style  des  fleurs-femellesne  difiere  essen- 
tiellement  de  celui  des  fleurs  hermaphrodites ,  que  par 
ravortement  plus  ou  moins  complet  despoils-balayeurs, 
ainsi  que  de  la  partie  superieure  non  -  stigmatifere  de 
l'une  et  de  l'autre  brancbe. 

Quant  au  style  dcs  fleurs  males^  il  differe  de  celui 
des  fleurs  hennaphrodites ,  en  ce  que  les  deux  bran- 
ches  sont  greffees  ensemble  par  leurs  faces  interieures 
respectives,  mais  seulement  dans  leur  parlie  inferieure, 
qui  seroit  sdgmatifere  si  la  fleur  etoit  hermaphrodite. 
La  partie  superieure  de  Tune  et  de  Tautre  branche, 
qui  n'est  point  de  ^iature  a  porter  le  stigmate ,  o'u 
qui  du  moins  nc  porte  guere  qu'un  prolongement  obli- 
terc  de  la  substance  stigmatique,  demeure  presque 
toujours  libre. 
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Je  dois  parcoarir  rapidement  les  pardoularitcs  let 
plus  reinarquables  que  presenteDt  le  style  et  le  stig* 
mate  de  certaines  esp^ces,  et  dont  la  plupart  ont  ete 
iDdiquees  comme  modifications  ^  daos  la  description 
gcnerale. 

Le  proloDgement  de  la  base  du  st}'le  des  fleurs  her- 
maphrodites  cd  uue  sorte  d'appendice  tant6t  filiforme , 
tantot  obcoDique,  est  uue  particularite  propre  k  beau- 
coup  d'cspeces  de  la  section  des  helianthes,  et  qui  ne 
s^est  poiut  oflferte  k  moi  dans  les  autres  sections.  J*ai 
observe  ce  caractere  dan$  Vhelianthus  multifiorus^  les 
zinnia  violacea^  multijlora  ^  paucifiora  ^  les  rudbeckia 
amplexicaulis  ,  laciniata  -  angustifolia ,  les  coreopsis 
veriiiillata  j  tripteris  y  alatay  le  galinsoga  triloba^  le 
poljmnia  uuedaliay  le  verbesina  serrata^  Valcina 
perfoliata. 

Ce  caractere  a  tres-peu  d'importance  :  il  ne  resulte 
que  de  la  forme  du  disque,  qui ,  lorsqu^il  esttubuleuX| 
engaine  la  base  du  style,  et  arrete  Taccroissement  en 
grosseur  de  la  portion  aiusi  eDgainee.  Aussi,  dans  let 
fleurs  femelles,  qui  le  plus  souvent  sont  depourvuet 
de  disque,  ou  n'en  out  qu'un  tres-court,  ce  caract^ 
ne  s'observe  point. 

La  partie  superieure ,  non-stigmatif^re ,  des  branchet 
du  style  des  fleurs  hermaphrodites,  paroit  etre  nuUe 
tlans  quelques  especes,  que  d'autres  caracteres  et  les 
rapports  naturels  forcent  neaumoins  de  classer  dans 
la  section  des  helianthes  :  telles  sont ,  les  zinnia  reiH>» 
lutaj  verticillataj  multifioraj  paucifiora^  le  verbesina 
aiatay  Vencelia  canescensy  Vecfypta  erecta,  Vosteosper^ 
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mum  pimatifidum ,  le  spilanthus  oleraceus.  Cette  par- 
ticularite  provientde  ce  que  lesbounelets  stigmatiqnes 
De  sont  point  obliteres ,  comme  a  Tordinaire^  sur  la 
partie  superieure  des  branihes  du  style. 

La  partie  non-stigmatif^re  est  Ires-courte  et  arrondie 
dans  les  rudbeckia  iaciniata,  laciniaia  -  angusti/bHa  y 
le  iagetes  lucida.  Elle  forme  un  demi-coue,  ordinai- 
rement  conrt  et  nettement  distinct  de  la  partie  infe* 
rieure  stigmatifere  demi-cylindrique,  dans  It^s  coreopsis 
tripteris ,  veHicillaia ,  delphinifolia  ,  auriculata ,  le 
ceratocephalus  pilosus  y  le  zaiuzania  triloha ,  les  hidens 
iripartita^frondosa ,  radiata  (  H.  P.) ,  odorata  (  H.  P.), 
les  tagetes  erecta^  patula,  le  cacalia  sonchifolia^  \he^ 
Uchrysum  chrysanthum  y  Vheiianthus  dii^at  icatus  ^  le 
zinnia  violacea^  Vheterospermum  pinnatum^  le  stei^ia 
pedatayle  sanuitalia  villosa^  le  galinsoga  triloha^  le 
polynuda  ui^edaUa^  le  verbesina  serrata^  les  rudbeckia 
pinnata ,  aspera ,  Valcina  perfoliata ,  le  senecio  hieror 
cifolius.  Dans  la  plupart,  au  contraire,  la  partie  non- 
stigmatifere  forme  mie  languette  alongee ,  demi  -  lan- 
ceolee  ou  subulee,  dont  la  base  se  couibud  par  degres 
insensibles  avec  le  sommet  de  la  partie  stigmatilere 
demi-cylindrique.  Eufin,  dans  les  helianihus  mollis  ^ 
giganteusy  atro-rubens  ^  altissimus  ^  la  parlie  non- 
stigmatifere  est  reduite  a  une  sorte  d'appeudice  grele, 
filiforme. 

Le  demi-cone  non-stigmatifere  est  presque  glabre, 
et  muni  de  deux  houppes  de  poils-balayeurs,  ruae  a 
sa  base,  Fautre  a  son  sonmaet,  dans  les  bidens  tripar- 
tiia  etfrandosa^  d'une  seule  houppe  situee  a  sa  i>ase 
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dans  le  coreopsis  auriculata,  le  saluzama  trUcba;  et 

k  son  sommet  dans  le  stet^ia  pedata»   Son  sommet  se 

prolonge  en  un  appendice  filiforme,  hispide,  dans  le 

galinsoga  triloba^  le  poljmnia  utfedaliaj  le  rudbeckia 

pinnata. 

Les  poils-balayeurs   sont  visiblement   tubules,  et 

divises  en  plusieurs  articles  par  des  cloisons  transver- 

sales ,  dans  le  ceratocephalus  pilosus ,  le  tagetes  erecta  ^ 

le  dahlia  purpurea. 

I^s  bourrelets  stigmatiques  sont  quelquefois  obli- 
teres  et  deoues  de  papilles  dans  le  bas  :  cela  s'observe 
particuiierement  dans  les  bidens  tripartita  exfrondosa^ 
et  dans  le  dahlia  purpurea.  Cest  ie  seul  cas  ou  I*on 
pounoit  admettre  la  dupiicite  de  stigmates. 

Mais  la  particularite  qui  merite  le  plus  notre  atten- 
tion,  est  la  confluence  ou  la  confusion  des  deux  bour- 
relets  stigmatiques  en  une  seule  et  meme  masse  indi* 
vise.  Je  Tai  observee  dans  les  kelianthus  annuusy 
dii^aricatus  j  mollis ,  giganteus  j  linearis  ^  airo-rubensy 
altissimus  y  prostratus;  Vheliopsis  lai^is ;  le  bidens 
frondosa;  les  zinnia  ret^olutay  violacea^  multiflora^ 
paucijlora;  les  encelia  canescens,  halimifolia;  le  rud» 
beckia  purpurea;  les  silphium  perfoliatumy  connatum^ 
trifoliaium  j  laciniatum ,  therebintinaceum  ;  le  san$4' 
talia  villosa;  Yanthemis  ouatifolia;  le  spilanthus  ole^ 
raceus;  le  sclerocarpus  africanus. 

Ce  caractere ,  quoiqu'il  ne  soit  point  general ,  rap- 
proche  evidemment  la  section  des  heiiauthes  dc  celle 
des  vemonies  et  de  Tordre  des  lactucees;  mais,  du 
reste^  il  ne  paroit  pas  tres-important^  car  souvent  des 
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mfio»  eertauMBiait  cQngenires  oflreDt  Les  imes  d». 
iMnuTdlets  st^giiuitiqaes  conflueoi,  et  les  aulres  dm 
iNMinrelets  stigiiuitiqueft  distinctt.  On  observe  aussi  des 
stigniates  qtii  demontrent  daireinent  le  psssage  de|i 
BourTdets  distincts  aux  bourrelets  confluens.  Ainsiy 
dans  VkeBoHikus  anmius  y  les  deuz  bourrdets .  aont 
dJstJBCts  et  mimt  espaces  i^  leur  partie  inferienre, 
tandis  qa'ib  sont  confondus  en  une  m^me  masse  daas 
loat  ie  reste  de  leur  etendue.  Souvent  aussiy  quand  les 
dcnx  bourrdets  sont  confondus  en  une  meme  niasse, 
on  reniarqae  neanmoins  unelegeredepression  Uneairei 
kmgitadinale)  mediaire,  qui  semble  indiquer  h  sepa- 
ratioD  originaire  des  deux  bourrdets  :  c*est  ce  qu*OB 
observe  sartout.dans  Yhdiopsis  Imwj  le  zinnia  vio^ 
taeetu  EnfiB,  taBdis  que  toutes  les  aotres  espkies  de 
sSphiim  OBt  le  stigniate  cBti&rement  indivis  du  haat 
CB*  baS)  le  hamiaiiim  ofire,  vers  la  base  du  sien ,  mie 
bande  etroite,  longitudindey  mediaire^  denuee  de  pa- 
pflies  stfgmatiques. 

Le  style  des  fleurs  femelles  a  les  branches  ordinai- 
lemeBt  depourvues  de  la  partie  non-stigmatifere  qui 
sarmonte  presque  toujours  cilles  du  style  des  fleurs 
Jiermaphrodites ;  mais  le  verbesina  serraia  ofire  k  cet 
^gard  une  singukrite  :  le  style  des  fleurs  femelles  a 
diaque  branche  terminee  par  un  petit  appendice  non* 
stigmatiferey  ligule,  hispide,  qui  semble  etre  un  vestige 
du  demi-cone  obtus  qui  termine  les  brauches  du  style 
des  fleurs  hermaphrodites  dans  la  meme  plante. 

Dans  les  zinnia  revoluta  et  violacea  le   stjle  dea  . 
flenrs  femdles  ressemble  beaucoup  au  s^le  des  lacto* 
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cees,  parce  que  le  tronc  est  heriss^  de  poils;  mais 
qiiand  od  vient  a  comparer  ces  poils  avec  les  poils' 
balayeurs  du  style  des  fleurs  hermaphrodites^  on  re- 
marque  entre  eux  une  tres-grande  diflerence  de  nature 
et  de  skuation ,  et  Ton  reconnoft  que  les  poils  du  style 
des  fleurs  femelles  ne  sont  que  des  poils  ordiuaires^ 
comme  ceux  qui  peuvent  couvrir  toute  autre  partie 
de  la  plante,  et  non  des  poils-balayeurs ,  qui  en  effet 
seroient  absolument  inutiles  dans  une  fleur  femelle* 
Cet  exemple  demontre  d'une  maniere  frappante  que 
les  poils  -  balayeurs  sont  d'une  nature  particuliere  et 
difierente  de  celle  des  autres  poils  de  la  plaAte. 

Le  style  des  fleurs  femelles  du  sinnia  reuoluta  offr^ 
encore  une  autre  singularite  :  la  face  exterieure  des 
branches  porte  dans  le  haut  cinq  ou  six  gros  corps  k 
peu  pres  spheriques ,  glanduliformes. 

Les  silphium  perfoliatum^  connatum^  trifoliatum  y 
lacinialum^  tkerebintinaceum  presentent,  dansla  cour- 
bure  des  branches  du  style  des  fleurs  femelles,  une 
anomaiie  semblable  k  celle  que  nous  avons  observee 
dans  certaines  lactucees  :  au  lieu  de  se  courber  en 
dehors,  comme  il  est  ordinaire  dans  cette  section, 
elles  se  courbeut  en  dedans  en  se  croisant  des  la 
base. 

IjC  style  des  fleurs  femelles  du  polj-mnia  uuedalia 
est  remarquable  par  Tenorme  grosseur  de  ses  bourre- 
lets  stigmatiques. '  On  voit  tres-clairemeut  ceux  d'une 
brancLe,  confluens  entre  eux  au  sommet^  coufluer  en 
outre  par  la  base  avec  ceux  de  Fautre  branche ;  ce 
qui  prouve  que  la  pretendue  duplicite   du  stigmate 
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naturels  :  il  est  plus  probable,  et  m^me  il  est  evident 
a  Tegard  de  plusieurs,  que  ces  genres  dontles  especes 
se  trouvent  ainsi  disscmipecs  dans  mes  diverses  sectionsy 
rasscmbleut  mal  a  propos  des  plantes  qui  ne  sont  reel- 
lement  pas  coDgeneres. 

Je  n  ai  rapporte  qu'avec  doute  k  la  section  des 
helianthes : 

I  .^  \!eclypta  erecta.  Les  branches  du  style  n^ctant 
point  teiminees  par  une  partie  non-stigmatiiere ,  et  les 
autres  caracteres  propres  a  la  section  des  beUanthes  y 
etant  d'ailleurs  peu  manifestes,  il  seroit  possible  que 
cette  plante  appartint  a  la  section  des  inules. 

a.^  Vosteospermum  pinnatifidum.  U  n'a  que  des 
flenrs  femelles  et  des  flenrs  males,  et  est  depourvu  de 
\  fleurs  hermaphroditesy  ce  qui  rend  sa  classiiication 
plus  conjecturale.  On  pourroit  le  renvoyer  a  la  section 
des  inules,  par  les  memes  motifs  que  la  plante  pre- 
cedente. 

3.*"  Les  parthenium  hysterophorus  et  integrifolium. 
Le  defaut  de  fleurs  hermaphrodites  rend  leur  classi- 
fication  tres-conjecturale ,  les  caracteres  propres  a  la 
section  des  belianthes  j  et  qu'on  peut  rt^trouver  dans 
les  fleurs  males  et  femelles,  etant  ici  trcs-peu  pro- 
nonces. 

4."  Le  hellium  minutum.  Je  n'ai  eu  k  ma  disposi- 
tion  qu^un  individu  en  fort  mauvais  etat  puur  les 
observations  dont  il  s'agit. 

II  y  a  encore,  dans  ma  liste,  trois  autres  plantes 
sur  la  classificatipn  desquelles  on  pourroit  elevcr 
quelque  doute,  mais  avec  beaacoup  moius  de  fon- 
demeut. 


/ 


34  l&BAUCHE 

n'est  pas  mieux  etablie  dans  les  asterees  que  dans  les 
lactucces. 

Le  style  des  fleurs  males  de  Valcina  perfoUata  n'est 
point  bifide  au  sommet :  Fon  en  doit  conclure  que  les 
deux  branches  de  ce  style  sont  completement  greffees 
ensemble  dans  toute  leur  longueur,  ce  qui  a  lieu  tres- 
raremeht,  surtout  dans  la  section  des  belianthes.  Ce- 
pendant,  da^ns  les  silphium,  le  style  des  fleurs  males 
est  tantdt  absolument  entier^  tantot  tr^s  -  legerement 
bifide,  ou  seulement  echancre  au  sommet. 

Dans  V osteospemium  pinnatifidum  le  style  des 
fleurs  males  m'a  paru  muni  de  bourrelets  stigmati^es 
bien  conformes  sur  la  partie  superieure  libre,  ou 
non-greflee,  de  la  face  interieure  de  ses  branches  :  je 
pense  donc  que  les  fleurs  inunies  de  ce  style  ne  sont 
point  males  par  defaut  de  stigmate ,  mais  seulemeDt 
parce  que  leur  ovaire  est  depourvu  d'ovule. 

Je  pourrois  extraire  de  mes  observations  une  iDt 
nite  d'autres  remarques  de  ce  genre,  si  elles  n^etoieot 
pas  trop  minutieuses ,  trop  prolixes  y  et  d'ailleurs  ud 
peu  etrangeres  a  mon  objet  actuel,  puisqu'elles  ne 
peuvent  fournir  de  caracteres  sous-ordinaux ;  mais  on 
en  pourroit  tirer  d'excellens  caract^res  generiques; 
sous-generiques ,  ou  specifiques. 

Ma  liste  de  la  section  des  helianthes  comprend  deux 
cacalia^  deux  senecio,  deux  anthemisj  un  stet^iay  un 
xeranthemum^  un  osteospermum  ^  un  belliuni  ^  tandis 
que  ies  autres  asterees  des  memes  genres  se  trouvent 
comprises  dans  d'autres  sections.  Cela  ne  prouve  point 
iuvinciblement  que  mes  divisions  rompent  les  rapports 
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naturels  :  il  est  plus  probable,  et  m^me  il  est  evident 
a  Tegard  de  plusieurs,  que  ces  genres  dont  les  especes 
se  trouvent  ainsi  dissemipees  dans  mes  diverses  sections^ 
rasscmbleut  mal  a  propos  des  plantes  qui  ne  sont  reel- 
lement  pas  congeneres. 

Je  n'ai  rapporte  qu'avec  donte  k  la  section  des 
helianthes  : 

I  .^  Ueclypta  erecta.  Les  branchfis  du  style  n'ctant 
point  teiminees  par  une  partie  non-stigmatifere ,  et  les 
autres  caracteres  propres  a  la  section  des  beUanthes  y 
etant  d'ailleurs  peu  manifestes,  il  seroit  possible  que 
cette  plante  appartint  a  la  section  des  inules. 

a.^  Vosteospermum  pinnatifidum.  II  n'a  que  des 
flenrs  femelles  et  des  flenrs  males,  et  est  depourvu  de 
\  fleurs  hermaphroditesy  ce  qui  rend  sa  classiiication 
plus  conjecturale.  On  pourroit  le  renvoyer  a  It  section 
des  inules,  par  les  memes  motifs  que  la  plante  pre- 
cedente. 

3.*"  Les  parthenium  hysterophorus  ei  integrijblium. 
Le  defaut  de  fleurs  hermaphroJites  rend  leur  classi- 
fication  tres-conjecturale ,  les  caracteres  propres  k  U 
section  des  belianthes,  et  qu^on  peut  retrouvcr  dans 
les  fleurs  males  et  femelles,  etant  ici  tres-peu  pro- 
nonces. 

4."  Le  hellium  minutum,  Je  n'ai  eu  k  ma  disposi- 
tion  qu^un  individu  en  fort  mauvais  etat  puur  les 
observations  dont  il  s'agit. 

II  y  a  encore,  dans  ma  liste,  trois  autres  plantes 
sur  la  classificatipn  desquelles  on  pourroit  elever 
quelque  doute,  mais  avec  beaucoup  moins  de  fon- 
demeut. 
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1.^  Le  senecio  hieracifolius.  La  bri&vete  du  deDh 
c6ne  qui  termiDe  les  branches  du  style  j  et  qui  porte 
seul  ici  tous  les  poils-balayeurs ,  pourroit  faire  np- 
porter  ce  senecon  ^  la  section  des  chrysanthemes,  qoi 
d'ailleurs  comprend  presque  toutes  les  esp^ces  de  ee 
genre,  si  tous  les  rapports  naturels  ne  rapprochoient 
evidemment  celle-ci  du  cacalia  sonchifolia  et  autres 
plantes  analogues. 

a«°  Le  verbesina  alata.  Le  style  ayant  sies  braB- 
clies  depourvues  de  partie  non-stigmatifere  j  on  poiD>* 
roit  croire  qu'il  appartient  a  la  section  des  inules ,  safls 
l'anaIogie  qu^on  observe  entre  ce  style  et  celui  du  vtf- 
besina  serrataj  qui  offre  clairement  tous  les  caractere 
de  la  section  des  helianthes. 

3.^  Le  daklia  purpurea,  La  partie  superieure  dob- 
stigmatifere  des  branches  du  style,  egale  en  loDgoev 
la  partie  inferieure  stigmatifere ,  et  se  courbe  en  k 
dans  d'une  mani^re  analogue  k  celle  que  nous  obse^ 
verons  dans  la  section  des  eupatoires.  Neanmoinsla 
consideration  des  rapports  naturels  ne  m'a  pas  pennis 
de  distraire  de  la  section  des  helianthes  le  dahlia.  qd 
sert  ainsi  k  coniSrmer  le  rapprochement  des  deox 
sections» 

troisi£:me  section. 

Les  Eupatoires. 

La  sectiou  des  eupatoires  ne  differe  pas  tres-essen- 
tiellement  de  celle  des  helianthes,  quant  a  la  structure 
du  st}le  et  du  stigmate,  et  sous  ce  rapport  elle  auroil 
pu  lui  etre  reunie.    La  grande  affinite  de   ces  deux 
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seotioDs  est  surtont  evidente  dans  le  dahlia  purpurea^ 
doDt  ie  style  diflfere  a  peine  de  celni  des  eupatoires, 
mais  que  ses  rapports  naturels  ne  m^ont  pas  pennis 
d^eloigner  des  helianthes;  et  dans  ]e  stei'ia  pedaiaj 
que  la  structure  de  son  st)le  m'a  force  de  ranger  avec 
les  helianthes,  mais  que  les  rapports  naturels  parof- 
troient  devoir  faire  reunir  aux  autres  steifia  dans  1« 
section  des  eupatoires.  Cependant,  comme  les  eupa* 
toires,  et  dautres  genres  evidemment  voisins  dans 
Tordre  naturel,  m'ont  oflert,  dans  la  structure  de 
leur  stj  le  ^  quelques  caractires  qui  paroissent  leur  etre 
exclusivement  proprcs,  j'ai  saisi  avec  eropressemeot 
ce  moyen  pour  ne  point  reunir  des  plantes  que  U 
nature  separe. 

De  toutes  les  asterees  que  j'ai  observees  jusqu^ici^ 
je  ne  puis  classer  dans  ma  section  des  eupatoires  que 
treize  especes  appartenant  a  quatre  genres.  En  void 
la  liste: 

1.  Eupatorium  cannahinumy  £.  trifoliatum,  E.  agfra- 
toides  9  £.  purpureum ,  £.  sessilifolium  y  £.  altissimum. 

2.  Stevia  purpurea  ^  S.  serrata  ^  S.  punctata ,  S.  paniculata. 
5.  Ageratum  conjzoides^  A.  cQcruleum. 

4.  Piqueria  lriner\'ia. 

Dans  ces  plantes,  toutes  les  fleurs  sont  bennaphro- 
dites ,  et  ont  le  style  et  le  stigmate  conformes  comme 
il  suit: 

Le  style  est  compose  d'un  tronc  et  de  deux  bran- 
ches. 

Le  tronc  consiste  en  un  filet  cylindrique,  glabre. 
Sa  base,  ordinairement  un  peu  renflee  et  arrondiei 
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et  toujours  articulee  sur  le  coips  qui  lui  sert  de  snp* 
port  immediat,  est  souvent  herissee  de  poils. 

Les  deux  branches  sont  parfaitement  continues  aB 
tronc,  et  ordinairement  plus  longues  que  lui  :  elles 
consistent  en  deux  languettes  egales  et  semblables, 
completement  libres,  dans  chacune  desquelles  on  dis- 
tingue  constamment  une  partie  inferieure  stigmatifere, 
et  une  partie  superieure  non-stigmatifere.  Ccs  deux 
parties,  parfaitement  continues  Tune  k  Tautre,  sont 
entre  elles  de  longueurs  et  grosseurs  presque  egales, 
et  de  formes  presque  semblables  :  ia  partie  inferieure 
cst  demi-cylindrique :  la  partie  superieure,  ordinaire- 
ment  un  peu  plus  longue  que  rinferieure  ,  ou  an 
moins  aussi  longue,  est  tant6t  demi-cylindriquc ,  tant6t 
cylmdrique ;  le  plus  souvent  demi-cylindrique  dans  lc 
bas  et  cylindrique  dans  le  haut;  dans  toas  Ics  cas^ 
arrondie  au  sonmiet. 

La  face  exterieure  de  la  partie  inferieure  stigmad- 
lere  estordiuairement  toute  glabre,  quelquefois  herissee 
dans  le  haut  de  quelques  poils-balayeurs. 

La  face  exterieure  de  la  partie  superieure  non-sUg- 
matifere  est  toute  couverte  de  poils-balayeurs. 

La  face  iuterieure  de  la  partie  infcricure  porte  deux 
bourrelots  stigmatiques  demi-cyliudriques ,  tres-etroits 
et  tres-minces,  herisses  de  petites  papilles.  Ces  bour- 
relets,  n'occupant  jamais  que  les  deux  bords  lateraux 
de  la  face  qui  les  porte,  laissent  toujours  entie  eux 
un  large  espace,  et  ne  deviennent  confluens  ni  con- 
tigus  en  aucun  point. 

La  face  interieure  de  la  partie  superieure  est  tantot 
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eDti&rement  plane  et  glabre ;  taDt6t  convexe  et  hispide 
d'uD  bout  a  l'autre;  le  plus  souvent  plane  ct  glabre 
daDs  le  bas  y  coDvexe  et  hispide  daos  le  hauL  Mais , 
daDs  aucun  cas ,  les  bourrelets  stigmatiques  ne  se  pro* 
loDgeDt  sur  cette  partie. 

A  repoque  de  la  fleuraison  y  les  deux  branches  di- 
Tergent  ordinairement  tres-peu,  la  partie  inferieure  de 
chacunc  d'elles  se  courbant  legirement  en  dehors,  et 
la  partie  superieure  en  dedans. 

Le  style  des  asterees  de  cette  section  offre  quelques 
particularites  a  remarquer. 

Le  renflemeDt  basilaire  du  style  est  herisse  de  loogs 
poils  j  et  colore  ^  daDs  les  eupaiorium  cannabinum , 
trifoliatum  j  purpureum  j  sessilifolium ,  altissimum. 
Quoique  ce  caractere  n*ait  probablement  pas  beaucoup 
d^importance,  puisqu*il  n*est  point  gcneral, il  est  nean- 
moins  assez  remarquable,  en  ce  que  je  ne  Tai  observe 
dans  aucune  autre  section.  Je  pense  qu^il  pourroit 
servir  de  caractere  generique  ou  sous  -  generique , 
quoique  Veupatorium  ageratoides  ait  la  base  du  style 
glabre. 

Dans  toute  cette  section  j  les  poils  -  balayeurs ,  oa 
plutot  les  papilles-balayeuses ,  ont  une  forme  particu- 
liere ,  imitant  des  glandes,  des  vesicules,  ou  des  perles; 
ils  sont  rarement  filiformes,  comme  dans  le  sie^fia  pur^ 
purea, 

La  partie  balayeuse,  ou  pon-stigmatif&re,  des  braii- 
ches  du  style,  estunpeu  elargie  et  epaissie  au  sommet 
dans  le  pi(jueria  trinen^ia.  Elle  est  cylindrique  d'un 
bout  a  rautre  et  toute  herissee  de  poi]s4>alayeurs  dant 
le  ste^^ia  purpwrea. 
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SouYent  les  deux  branches  du  style  demeurent,  pen" 
dant  la  fleurHison ,  appliquees  Tune  contre  Tautre  dans 
lear  partie  inferieure  stigmadfere.  Cette  disposition, 
qui  se  remarque  surtout  dans  le  ste^ia  purpurea\  n'est 
point  un  obstacle  a  la  fecondation  j  au  moyeD  de  la 
situation  des  bourrelets  stigmatiques ,  qui,  dans  cette 
section,  sont  absolument  marginaux^  et  font  sedllie  en 
dehors* 

QUATRlilME   SECTION, 
Les  Solidages* 

La  section  des  solidages ,  dont  le  principal  caractere 
consiste  en  ce  que  les  branches  du  style  sont  courbees 
en  dedans,  vient  assez  naturellement  a  la  suite  de  la 
sectiondes  eupatoires  qui  offre  uu  caractere  semblable, 
mais  seulement  dans  la  partie  superieure  des  braoches 
du  style. 

Des  asterees  que  fai  observees,  cinquante-nenf 
especes,  appartenant  a  onze  genres,  doivent  etre  clas^ 
sees  clans  la  section  des  solidages,  En  voici  la  liste: 

i.  Solidago  virga  aurea,  S.  flexicaulis  ,  S.  latifolia,  S. 
procera,  S.  bicolor,  S,  mexicana,  S.  rigida,  S.  int^^- 
foJia,  S.  minuta,  S,  nutans,  S.  arenaria,  S.  alpestns^ 
S.  aspera, 

2.  Aster  chinensis  9  A.  amellus,  A.  Novac-Angliae,  A. 
Novi-Beigii,  A.  tencllus,  A.  amcenus,  A.  amygdalinus, 
A.  draq^nculoides ,  A.  linifolius,  A.  longifolius,  A.  cor- 
difoJius,  A.  macropJijlJus,  A.  aestivus,  A.  Jeucanlliemus, 
A.  versicoJor,  A.  trinei*vis,  A.  punctatus,  A.  obtusatus, 
A.  palulus,  A?  amplexicaulis ,  A.  aJpinus,  A.  pjTaeneus, 
A.  chiysocomoides ,  A.  phoeniceus,  A.  aduJteriuus. 
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3.  Chijsocoma  linosyris^  C.  coma  «uica  ^  C.  dncunca» 
loides,  C.  biflora^  C?  graminifolia. 

4.  BcUis  perennis. 

5.  Bellium  bellid^oides. 

6.  Cineraria  amelloides. 
^.  Inula  glutinosa. 

8.  Conjza  jegyptiaca. 

9.  Erigeron  acre,  E.  canadente,  E.  philadelphicnm  ^ 
E.  annuum ,  E.  siculum. 

( Je  ne  rapporte  qu'avec  doute  a  cette  section  les 
asterees  suivantes.) 

10.  Calendula  anrensis^  C.  ofiicinalis,  C.  pluTialis,  C. 
s^ptiaca  (ou)  stellata,  C.  fniticosa. 

11.  Osteospermum  monilifenim. 

On  observe,  dans  la  section  des  soUdages,  des 
fleurs  hennaphroditcs,  dcs  fleurs  femelles,  et  quclque- 
fois  des  fleurs  niales. 

Le  style  des  fleurs  hermaphrodites  est  compose 
d'un  trono  et  de  deux  branches. 

Le  tronc  est  cylindrique  ou  cylindrace,  enticrement 
glabre.  Sk  base,  ordinairemcnt  un  peu  reuflce  et  ar- 
rondie,  est  toujours  articulce  par  sun  point  ceutral 
sur  le  corps  qui  lui  sert  de  support  inunediat. 

Les  deux  brauches^  bcaucoup  plus  courtes  que  le 
tronc,  et  quelquefois  un  pcu  plus  larges  qu'il  n'est 
epais  j  ont  leurs  bases  parfaitement  continues  avec  son 
sonunet,  Elles  sont  egales  et  semblables,  completement 
libros.  On  distingue,  dans  chacune  d*cllcs,  nnc  partie 
inferieure  stigmatifere  ^  et  une  partie  snperieure  ba- 
layeuse  :  c6s  deux  parties,  tantot  egales,  tautdt  ine- 
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gales  entre  elles,  sont  toujonrs  parfaitement  continues 
Tune  a  Tautre. 

La  partie  inferieure  stigmatifere',  ordinairement  plos 
longue,  ou  au  moins  aussi  longue  que  la  partie  supe- 
rieure  balayeuse,  est  demi-cylindrique,  ou  plutot  en 
forme  de  lame  un  peu  epaisse,  plane  sur  une  face, 
convexe  sur  Tautre,  et  lineaire,  c'est-a-dire,  ayant  ses 
deux  bords  lateraux  paralleles. 

La  partie  superieure  balayeuse,  quelquefois  un  peu 
plus  large  k  sa  base  que  la  partie  inferieure  stigmati- 
f&re,  est  s^mi-conique,  ou  plutot  en  forme  de  languette 
plane  sur  une  face ,  convexe  sur  Tautre ,  et  dcmi-lan- 
ceolce,  c'est-a-dire ,  s^amincissant  insensiblement  en 
pointe  plus  ou  moins  obtuse,  de  la  base  au  sommet. 

La  face  exterieure  de  chacune  des  deux  branches 
est  pius  ou  moins  convexe,  et  toujours  herissee  de 
papillcs-balaycuscs ,  glanduliformes  ou  piliformes ,  qui 
ordinairemont  n'occupent  que  la  partie  balayeuse,  et 
qui  quelquefois  occupent  en  outrc  le  haut  do  la  parlie 
sligmatifere ,  mais  Toccupent  raremcnt  de  haut  en  bas. 

La  face  interieure  est  plane  et  glabre;  et  elle  porte, 
sur  la  partie  inferieure  stigmatifere ,  deux  bourrelets 
§tigmaliques  demi-cylindriques,  ordinairement  plus  ou 
moins  manifestement papilles,  ou  au  moins  poncticules; 
lesquels  n^occupent  jamais  que  les  deux  bords  lateraux 
de  ia  partie  qui  les  porte,  demeurant  separes  par  un 
large  intervalle,  et  ne  confluant  ensemble  en  aucun 
point.  Mais  ceux  d'une  branche  confluent  souvent  par 
la  base  avec  ceux  de  Fautre  branche.  Ces  bourrelets 
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font  manifestement  saillie  en  dchon  et  en  de»ous  de 
la  face  qui  les  porte,  surtout  pendant  la  fleuraison. 

A  Tepoque  de  la  fleuraison ,  les  deux  branches  du 
style  se  courbent  en  dedans  l'une  vers  l'autre ,  de  ma- 
niere  a  figurer  le  plus  souvent  une  sorte  de  pince  ou 
de  tcnaille,  dont  les  branches  ne  se  joindroient  que 
par  les  extremites. 

Ainsi  que  dans  la  section  dcs  helianthes,  le  style  des 
fleurs  femelles  ne  difl%r/e  tres-esseutiellcment  de  celui 
des  fleurs  hermaphrodites,  que  par  ravortement  des 
poiis-balayeursy  et  de  la  partie  superieure  balayeuse 
de  Tune  et  de  Tautre  branche.  II  convient  neanmoins 
de  donner  id  une  description  plus  detaillee  du  slyle 
des  fleurs  femelles. 

Les  deux  branches  sont  ordinairement  de  longueurs 
un  peu  inegales.  Chacune  d'elles  est  confornice  en 
languette,  c'est-a-dire ,  en  une  sorte  de  lame  plus  ou 
moins  etroite,  un  peu  epaisse,  le  plus  souvent  lineairc- 
lanceolee,  terminee  en  pointe  mousse.  Elles  sont  en* 
tierement  glabres;  et  ordinairement  elles  deviennent 
plus  ou  moins  manifestement  arquees  en  dedans  Tune 
vers  Tautre  pendant  la  fleuraison.  La  face  exterieure 
de  chaque  languette  est  un  peu  convexe.  La  facc  in- 
terieure  est  plane  et  bordee  de  deux  bourrelets  stig«- 
matiques,  qui  coufluent  Tun  dans  rautre,  ou  sc  con- 
fondeut  ensemble,  au  sommet.  £n  outre^  les  bourre- 
lets  d'une  branche  confluent  ordinairement  par  la  base 
avec  coux  de  l'autre  branche ,  comme  dans  le  st\  le  des 
fleurs  hermaphrodites* 

Le  conjza  cegjrpiiacaj  les  caUndula  et  Yosteosper^ 
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mum  moniliferum  sont  les  scules  des  asterees  rappor- 
tees  jusqu'&  present  a  cette  section,  qui  m'aieDt  offert 
des  fleurs  males. 

Dans  le  conyza  cegyptiaca  le  style  des  fleurs  males 
ne  differe  d*un  styie  dc  fleur  bermaphrodite  que  par 
Tobliteration  ou  l'avortement  des  bourielets  stigma- 
tiques. 

Dans  les  calendula  et  dans  V osteospermum  monili-' 
ferum^  le  slyle  dcs  fleurs  males  difiere  d'un  style  dc 
fleur  beimaphrodile  9  comme  daiis  la  section  des  he- 
lianthos,  c'est-a-dire ,  en  ce  que  les  deux  brancfaes  sont 
greffees  ensemble  plus  ou  moins  completement  par 
leurs  faces  iaterieures. 

Parcourons  maintenant  les  particularites  que  la  seo- 
tion  des  solidages  peut  pffrir  a  nos  remarques* 

La  courbure  que  preunent  les  brauches  du  s^le 
des  fleurs  hermaphrodites ,  al'epoquede  la  fleuraison, 
n'a  guere  lieu  le  plus  souvent  que  dans  la  partie  infe- 
rieure  stigmatique;  d'ou  Ton  peul  presumer  que  la 
courbure  des  branches  est  principalement  detenninee 
par  celle  des  bouiTclets  stigmatiques.  Cependant  les 
brauches  du  style  sont  arquees ,  suivant  toute  leur  lon- 
gueur ,  dans  le  cineraria  amelloides ,  et  dans  plusieurs 
autres  asterees  de  cette  section. 

La  sailUe  des  bourrelcts  stigmatiques  en  dehors  et 
en  dessous  de  la  face  qui  les  porte,  me  paroit  etre 
une  suite  assez  naturelle  du  sens  de  leur  courbure; 
et  elle  est  necessaire  dans  cette  section  pour  assurer 
la  fecondatiop.  En  effet,  pour  que  les  globules  polli- 
niques,  chasses  hors  du  tube  antheral  par  la  partie 


DE    LA    STNAMTH^EOLOOIB.  46 

balayeuse  des  branches  du  style ,  pnsseDt  atteindre  en 
retonibaiU  les  bourrelets  stigraatiques ,  il  ne  suffisoit 
pas  de  rccartcment  des  deux  surfaces  qiii  porteut  ces 
bourrelcts :  les  deux  branches  etant  courbees  en  dedans 
ruuc  vers  rautre,  leurs  parties  superieures  se  trouvent 
rapprochees  dc  maniere  k  former  une  sorte  dc  toit 
qui  abritc  les  aurfaces  stigmatiferes ,  et  qui  rendroit 
inaccessibles  au  pollen  les  bourrelets  stigmatiques,  s'ils 
ne  faisoient  saiilie  en  dehors. 

heserigeron  semblent  etre  ititermediaires ,  quant  i 
la  structure  du  style,  entre  la  section  des  solidages 
oii  j'ai  cru  devoir  les  classer,  et  celle  des  inuies  k 
laquclle  j'aurois  peut-etre  pu  les  rapporter  avec  au- 
tant  de  raison. 

En  effet,  les  deux  branches  du  style  des  fleurs  fcf- 
melles  sontpresque  toujours  tres-maoifestement  arquees 
eu  dehors,  au  lieu  de  retre  en  dedans;  et  quaiit  au 
style  des  fleurs  hermaphrodiles,  on  oLserve  que  les 
poils-balayeurs  u'occupcnt  que  le  haut  des  branches, 
et  y  sont  courts  et  rares;  que  la  partie  balayeuse  des 
branches  est  fort  courte,  uu  peu  elargie  et  epaissie; 
que  les  deux  bourrelets  stigmatiques  semblent  souvent 
se  prolonger,  en  s'obIiterant,  sur  la  partie  balayeuse| 
et  y  confluer ;  qu'enfin ,  pendant  la  fleuraisoo  j  les  deuz 
branches  ne  sont  que  foiblement  arquees  en  dedans^ 
Fune  vers  Tautre,  et  se  touchent  a  peine  par  les  som- 
mels;  et  que,  dans  un  age  plus  avance,  elles  devien- 
nent  quelquefois  entierement  divergentes,  sans  ponr- 
tant  cesser  d'etre  un  peu  arquees  en  dedans. 

Cest  avec  bien  moins  d^assurance  eucore  que  je 
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rapporte  a  la  secdon  des  solidages  Yosteospermum 
monitiferum  et  les  calendula^  qui  offpeDt  plusieors 
anomalies remarquables^  et  qui, manquant  d'ailleurs  de 
fleurs  hermaphrodites,  sont  d'autant  plus  difficiles  i 
classer  d'aprfes  la  structure  du  style. 

Dans  V osteospermum  moniliferum ,  le  style  des  fleurs 
femelles  a  ses  branches  conformees  ei\  langtiettes  lami- 
neesy  demi-lanceolees,  glabres.  Chacune  d'elles  est 
bordee  de  deux  bourrelets  stigmatiques  qui  appartien- 
nent  reellement  ^  la  face  interieure,  mais  qui  se  refle- 
chissent  fortement  du  cote  de  ia  face  exterieure.  Ils 
sont  tr^&-saillans ,  cyliudriques ,  irregulierement  ondu- 
leux,  flexueux,  ou  sinueux,  c'est-a-dire,  serpentaBl 
sur  les  bords  de  la  languette,  en  se  courbant  altema- 
tivement  k  droite  et  k  gauche.  Hs  ne  confluent  point 
ensemble  aa  sonmiet  de  la  languette ,  et  ne  ratteignent 
meme  pas,  de  sorte  que  ce  sommet  forme  une  sorte 
de  petit  appendice  nu,  ou  de  prolongement  presque 
filiforme  et  tres-court,  surmontant  Textremite  des  bour- 
relets  stigmaliques.  A  Tepoque  de  ia  fleuraison,  les 
deux  branches  divergent  eu  formant  un  angle  d'en- 
viron  quarante-cinq  degres ,  et  chacune  d'elles  est  tres- 
legerement  courbee  en  dedans. 
^  Quant  au  style  des  fleurs  males,  il  n'offre  rien  d'ex- 
traordinaire  :  c'est  une  colonne  cylindrique,  glabre, 
dont  la  base  arrondie  est  articulee  sur  un  disque  epi- 
gyne,  et  dont  le  sommet  porte  un  petit  cone  bifide 
herisse  de  papilles* 

Les  differcQtes  especes  de  calendula  offrent  entre 
elles  des  differences  remarquables  dans  la  structore 
du  style. 


DE    LA    STllANTH^ftOLOGIB,  ^J 

Dans  le  calendula  plut^uJisy  le  style  des  flenrs 
femelles  oifre  tous  les  caracteres  qui  sont  essentielle- 
ment  propres  a  cette  sorte  de  style  daos  la  section 
des  soiidages;  et  la  seule  particularite  qu*il  preseDte^ 
c'est  que  ies  bourreiets  stigmaiiqaes  ne  sont  Dullemeot 
papilles ,  et  qu'ils  nc  font  saillie  que  sur  la  face  inte- 
rieure  des  languettes* 

Dans  le  calendula  Jruticosa  ^  le  style  des-fleurs  fe- 
melles  ne  difiere  de  celui  de  respice  precedente^  qu'eQ 
ce  que  1'extremite  superieure  de  chacune  des  deux 
brancfaes  se  recourbe  un  peu  en  dehors. 

Dans  le  calendula  ari^ensis  ^  les  bourrelets  stigma-  - 
tiques  sout  obiiteresy  nus  et  contigus  Vun  a  Tautre 
dans  leur  moitie  infcrieure,  epais,  saillans  en  dehors, 
espaces,  et  herisses  depapilles  tr^s-remarquables  dang 
leur  moitie  superieure. 

Dans  le  calendula  cegypiiaca  (ou)  stellata^  les 
bourrelets  stigmatiques  sont,  comme  daus  Tespece 
precedente,  nus  et  obliteres  inferieurement,  epais  et 
papilies  superieurement ;  mais  les  dcux  branches,  pen- 
dant  la  fleuraison,  au  lieu  de  se  courber  en  dedans 
Fune  vers  Tautre,  se  courbent  au  contraire  en  dehorSi 
l'une  a  droile,  Tautre  a  gauche. 

Le  st}4e  et  le  stigmate  du  calendula  officinalis  sonl 
a  peu  pres  semblables  a  ceux  du  calendula  tegjrptiaca 
(ou)  stellaia  ;  majs  ils  sont  souvent  deformes  par  det 
excroissances  tuberculeuses. 

Le  style  des  fleurs  males  ofire  aussi^  dans  ce  genre 
de  plautcs,  des  difierences  suivant  les  especes. 

Dans  les  calendula  aryensis ,  (BgypUaca  (ou)  siel^ 
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latay  et  offieinalis^  ce  style  n'a  rien  d^extraordiDAirei 
et  est  par  coosequent  presque  semblable,  au  style  dei 
fleurs  males  de  Vosteospermuni  monili/erum^  deciit 
plus  haut* 

Daus  le  calendula  plinnalis ,  le  cdne  terminal  est 
d'une  telle  bri^vete ,  qu'il  paroft  presque  nul  ^  et  que 
le  sommet  du  style  semble  tronque  transversalement, 
k  peu  pi*es  comme  nous  le  verrons  dans  la  sectioD  des 
chrysauthemes*  Ce  petit  cone  est  tres-deprime  et  tres* 
obtus,  fendu  suivant  son  axe  en  deux  parties  semi' 
coniques^  et  entoure  d'un  rebord  epais^  court^  ine' 
•galement  et  irregulierement  dente.  ^ 

Dans  le  calendula  fruiicosa  ^  on  trouve  reunis  sur 
un  meme  individu,  et  dans  un  meme  cephalanthe^i 
des  s(yles  de  fleurs  males  offrant  tous  les  caracteres 
ordinaires  de  cette  sorte  dc  style,  c'est-i- dire,  des 
styles  indivis ,  cylindriques  et  surmontes  d'un  c6ne 
pius  ou  moins  profondement  bifide ;  d^autres  styles  de 
fleurs  males,  dont  le  cone  terminal,  etant  indivis,  an- 
nonce  que  les  deux  branches  du  style  sont  comple- 
tement  greffees  dans  toute  leur  longueur;  d'autres, 
enfin,  dont  les  branches  sont  au  contraire  entierement 


'  Celles  des  (leurs  m4Ies  qui  avoisinent  les  fleurs  femplles ,  ont  mi 
OTaire  bien  conformd,  et  contenant  un  ovule ;  tandis  que  les  fleurs 
m^les  qui  oc(ii|'ent  le  miiieu  du  pboranthe,  ontun  ovaire  plus  inince 
et  depourvu  d*ovu]p ;  mais  le  style  des  premieres  ne  difFere  en  rien 
de  celui  des  dernieres ,  et  par  cons^quent  les  unes  et  les  autres  sont 
ffgalemenl  mMes  par  di^faut  de  stigmate. 

*  M.  Kichard'nomme  cephalanihe  PassemLIage  de  fleurs  que  les 
botanistes  ont  coutume  d*appeler  tr^s-improprement  fleur  composee* 
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ou  presque  entierement  libres ,  de  telle  sorte  que,  saQf 
l'obliteration  des  bourrelets  stigmatlques ,  dont  on  ne 
trouve  que  les  rudimens,  ces  st}les  de  fleurs  males 
offrent  assez  distiuctement  presque  tous  les  caracteres 
qui  soiit  propres  au  style  des  fleurs  hermaphrodites 
dans  la  section  des  solidages. 

On  ponrroit ,  cn  etendant  ces  observations ,  essayer 
de  diviser  le  genre  ccdendula  eu  deux  sous-genres  qui 
seroient  probablement  tres-naturels  :  Tun  oomprendroit 
les  especes  dont  le  style  des  fleurs  femelles  porte  des 
bourrelets  stigroaUques  entierement  glabres  et  uniformes 
dans  toiite  lcur  longueur ;  l'autre  sous-genre  compren- 
droit  les  especes  dont  le  style  des  fleurs  femelles  porte 
des  bourrelets  stlgmatiques  oblitercs  et  glabre^  dans 
leur  moitie  inferieure,  epais  et  papilles  dans  lcur  moitie 
supericure. 

Quoique  le  genre  cineraria  appartienne  a  la  section 
des  chrysanthemes ,  on  ne  doit  point  s'etonner  de  voir 
figurer  ici,  dans  la  section  des  solidages,  le  cineraria 
amelloidesj  tres-mal-a-propos  corapris  par  les  bota- 
Distes  dans  le  genre  cineraria^  et  que  tous  ses  rap- 
ports  naturels,  autant  que  la  structure  de  son  style, 
eloignent  de  ce  genre  pour  le  rapprocher  de  celui  des 
asier. 

On  doit  croire  aussi  que  Vinula  glutinosa  et  le 
conjza  cegypiiaca  n'appartiennent  point  reellement 
aux  genres  dont  ils  portent  le  nom,  puisque  la  struc- 
ture  de  leur  style  force  k  les  classer  dans  la  sectioa 
des  solidages,  tandis  que  les  autres  itiula  et  conjza 
appartiennent  a  celle  des  inules. 

»  4 
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CI^QUIEME  SECTIOX. 
Les  Inules. 

\jk  conforiDation  du  stjle  des  erigeron  indique  dai- 
rement  que  la  section  des  inules  doit  suiv^re  immedit- 
tement  cdie  des  solidages. 

La  section  des  inules  n^a  pas,  je  ravoue,  des  o- 
racteres  tres-prononces,  et  ses  limites  ne  sont  pas  bia 
nettement  determinees.  Neanmoins  on  ne  peat  meT 
qne  les  inula ,  les  buphialmum ,  les  vraies  conjza^ 
n^aient  leurs  stvles  conformes  d'apres  un  meme  mo- 
dele,  lequel  diilere  assez  de  tous  les  autres  pour  ne- 
cessiter  retablissement  d*une  section  particuliere. 

Yoici  la  liste  des  asterees  dont  je  compose,  qaast 
ii  present,  cette  section.  Elles  sont  au  nombre  de 
vingt-sept  espiccs  appartenant  a  dix  genres. 

1.  Inu]a  hclenium,  I.  dvsenterica ,  I.  britanica,  I.  pu- 
licaria  (Pulicaiia  ^ulgaris.  G.Trfner},  I.  saliciiia  .  I.  viscosa. 
I.  squarrosa^  I.  luberosa,  I.  oculus-christi ,  I.  "ensifolia. 

I.  arabica,  I.  rerbascifolia,  I?  niacrophvUa    (  Maischall. 

II.  P.'). 

2.  Buphtalmuin  grandiflomm ,  6.  afjuaticum^  B.  spi- 
nosum. 

5.  Conjza  squarrosa ,  C.  thapsoides ,  C.  rupestris. 

4.  Erigeron?  longifolium  II.  P. 

5.  Schkuhria  abrotanoidcs. 

6.  Siegesbeckia  orientalis,  S.  flosculosa. 


'  CeUe  plante,  que  M.  Desfontaines  m^a  assur<f  ^tre  Vinula 
cropAjlla  Ae  Marschall,  ne  doit  certainement  pas  apparteoiraa  ^eorc 
iaala ,  jnais  ptutdt  aa  genre  buphtalmum. 
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(Je  ne  rapporte  qn'avcc  doute  k  cette  section  les 

astcrees  suivantes.) 

7.  Psiatlia  jj^luliiiosa ,  WilJdcn.  (Erigeron  visoosum  H.  P.). 

8.  Bacchaiis  iviefolia  (Con^za  ixxtoWa,  Desf.). 
^.  Grangea  latifolia. 

10.  Gnaphalium  sjlvaticum. 

Les  flears,  dans  la  scction  des  inules,  sont  ou  her- 
maphroditcs ,  ou  femelles,  ou  quelquefois  m&les. 

Le  style  des  fleurs  hermaphrodites  est  compose  d'un 
tronc  et  de  deux  branches. 

Le  tronc  est  un  Illet  cyhndrique,  glahre,  articule 
par  sa  Lase  sur  le  corps  qui  lui  sert  de  support  im- 
inediat,  continu  par  sou  sommet  a  la  hase  des  deux 
branches. 

Les  deux  branches  sont  egales  et  semblables^  com- 
pletement  iibres.  Chacune  d'elles  est  une  languette  k 
peu  pres  demi-cylindrique,  ordinairement  un  peu 
elargie  et  epaissie  vers  le  sommet,  lequel  est  le  plus 
souvent  arronJi.  La  face  interieure  de  la  languette 
est  bordee,  d'un  bout  k  Tantre,  de  deux  hourrelels 
stigmatiqnes  demi-cylindriques ,  plus  ou  raoins  gros^ 
tantot  nus  y  tantot  papilles ,  ne  faisant  presque  jamais 
saillie  que  sur  la  face  qui  les  porte.  Ces  deux  bour- 
relets  sont  toujours  espaces,  et  ne  confluent  ensemble 
qu'au  sommet  de  la  branche .  011  ils  sont  ordinairenient 
un  peu  phis  larges  et  plus  epais.  £n  outre,  ies  bour* 
relets  d^une  branche  confluent  par  la  base  avec  ceux 
de  Tautre.  *  , 

'  II  est  donc  iri  de  toute  hidence  ^«e  le  stignute  cst  ntosiAire» 
ment  unique  et  non  point  double.  Cependaot  M.  Richard  nii|c  lei 
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La  face  exterieurc  est  ordlDairement  glabre  sur  ses 
deux  tiers  inferieurs,  ct  herisseey  seulement  sur  son 
tiers  superieur  9  de  poils-balayeurs^  le  plus  souveot 
tres-menus,  tres-courts  et  tres-rares,  quelquefois  meme 
reduits  k  l'etat  de  simples  aspcrites  a  peine  sensibles. 

A  repoque  de  la  fleuraison,  les  deux  branches 
dlvergent  en  formant  ordinairement  un  angle  d'environ 
quarante-cinq  degres,  et  le  plus  souvent  sans  se  courber 
sensiblement  ni  en  dehors,  ni  cn  dedans. 

Le  style  des  fleurs  femelles  nc  difiere  essentiellement 
de  celui  des  fleurs  hemiaphroditesy  que  par  l'avorie- 
ment  plus  ou  moins  complet  des  poils-balayeurs.  En 
outre ,  le  tronc  et  Ics  branches  sont  souvent  plus  longs 
et  plus  minces. 

Quant  au  style  des  fleurs  males,  il  ne  in'a  para 
difierer,  dans  cette  section ,  d'un  style  de  fleur  henna- 
phrodite,que  par  roblileralion  desbourrelets  stigma- 
tiques,  jointe  a  une  moindre  divcrgencc  des  brancLes. 

Cette  unique  difierence  elant  souvent  tres  -  diflScile 
a  saisir,  il  est  aussi  fort  diflicile  de  distinguer  avec 
assurance  les  fleurs  males  des  fleurs  hermaplirodiles, 
dans  les  psiadia  glutinosa  ,  hacckaris  i^oefolia  et 
grangea  latifolia ,  seules  plantes  de  cette  section  qui 
m'aient  paru  avoir  des  fleurs  males.  Dans  le  grangea 
latifolia^  les  fleurs  que  je  crois  males,  parce  que  les 
bourrelets  stigmatiques  m'y  paroissent  avortes,  ne 
laissent  pas  pourlant  d^avoir  un  ovaire  bien  conforme 

inules,  comnie  les  autres  corymLif ^res ,  dans  son  ordre  de  la  disti^- 
matie.  Ce  seul  exemple  sufiiroit  pour  renverser  son  sysl^me  de  das- 
sification  des  synanlbtfri^es. 
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ct  coDtenant  un  ovule.  Dans  le  laccharis  wafoUaj 
des  flcurs  de  meme  foniic  ct  situees  de  mcroe  sont 
-(juelquefois  hermaphrodites ,  et  lc  plus  souvent  roales 
par  dcmi-avortement  dc  rovaire  et  oblitcration  dcs 
bourrelets  stigmatiques. 

Le  style  des  fleurs  femelles  diflere  aussi  tres-pcu, 
dans  cctte  section ,  du  st\  le  des  fleurs  hermaphrodiies. 
Cette  similitude ,  qui  est  surtout  frappante  dans  Vinula 
pulicaria ,  resulte  de  ce  que  les  branches  du  style  des 
fleurs  hermaphrodites  sont  stigmatiferes  d^uu  bout  a 
Pautre,  et  ne  portent  que  fort  peu  de  poils-balaycurs. 

Quoique  la  rectitude  des  branches  du  style,  dans 
Tetat  de  fleuraison,  soit  Tun  des  caracteres  les  plus 
remarquables  de  la  section  des  inulesy  ce  caractere 
soufirc  des  exceptions.  Par  exemple ,  les  branches 
s'arquent  fortement  en  dehors  dans  Yinula  djrsenterica; 
et,  dans  d'autres  plautcs  dc  cette  sectiou,  on  observc 
au  contraire  quc  les  branches  out  une  tendance  plus 
ou  moins  manifeste  k  s'arquer  legeremcnt  en  dedans. 

II  en  est  dc  meme  de  la  divergence  des  branches, 
qui  est  presque  uulle  dans  quelques  plautcs  de  cette 
section ,  et  excessive  daus  d  autres. 

Enfin,  Ics  papilles-balayeuses,  qui  ordinairement 
n'occupent  que  le  haut  de  la  face  extcrieure  des  bran- 
ches,  la  couvrent  tout  entiere  dans  Vinula  viscosa. 

Je  u'ai  rapporte  qu^avec  doute,  a  la  section  des 
inules,  les  psiadia ,  baccharis  et  grcuigea^  parce  que, 
ces  plantes  n'ayant  point  de  fleurs  hermaphrodites,  je 
n'ai  pu  bien  m'assurer  si  les  bourrelets  stigmatiques 
s'etendoieDt  jusqu'au  sommet  dcs  branches  et  y  con- 
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La  face  exterieurc  est  ordinairement  glabre  sur  ses 
deux  tiers  inferieurs,  et  herissee,  seulement  sur  soo 
tiers  superieur,  de  poils-balayeurs^  le  plus  souyent 
tres-menus ,  tres-courls  et  tres-rares ,  quelquefois  memc 
reduits  k  Fetat  de  simples  asperites  a  peine  sensibleSi 

A  1'epoque  de  la  fleuraison,  les  deux  branches 
divergent  en  formant  ordinairement  un  angle  d'environ 
quarante-cinq  degres,  et  \e  plus  souvent  sans  se  courkr 
sensiblement  ni  en  dehors^  ni  en  dedans. 

Le  style  des  fleurs  femelles  ne  difiere  essentiellement 
de  celui  des  fleurs  hermapbrodites,  que  par  l'avorte- 
ment  plus  ou  moins  complet  des  poils-balayeurs.  En 
outre,  le  tronc  et  les  branches  sont  souvent  plus  longs 
et  plus  minces. 

Quant  au  style  des  fleurs  males,  il  ne  m'a  pani 
difierer,  dans  cette  section,  d'un  style  de  fleur  henDa- 
phrodite ,  que  par  robliteration  des  bourrelets  stigma- 
tiques ,  jointe  a  une  moindre  divergencc  des  branclies. 

Cette  unique  difierence  etant  souvent  tres  -  difficile 
k  saisir,  il  est  aussi  fort  diflicile  de  distinguer  avec 
assurance  les  fleurs  males  des  fleurs  hermapLrodites, 
dans  les  psiadia  glutinosa  ,  haccharis  ii^cefolia  et 
grangea  latifolia ,  seules  plantes  de  cette  section  qul 
m'aient  paru  avoir  des  fleurs  males.  Dans  le  grangea 
latifolia^  les  fleurs  que  je  crois  males,  parce  que  les 
bourrelets  stigmatiques  m'y  paroissent  avortes,  ne 
laissent  pas  pourlant  d^avoir  un  ovaire  bien  conforme 

inules,  comnie  les  aulres  corymbif ^res ,  dans  scn  ordre  de  la  disti^' 
matie.  Ce  seul  exemple  suiBroit  pour  renverser  son  syst^me  de  clas- 
sification  des  synanthertfes. 
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ct  coDtenaiit  ud  ovule.  Daus  le  laecharis  wafoUay 
des  fleurs  dc  meme  fonnc  ct  situees  de  memc  sont 
-c{uclquefois  Lemiaphrodites,  ct  le  plus  souvent  males 
par  dcmi  -  avortement  de  Tovaire  et  oblitcration  dcs 
bourrclets  stigmatiques. 

Le  style  des  fleurs  femelles  diflferc  aussi  tres-peu, 
dans  cette  sectioD ,  du  style  des  fleurs  hermaplirodiics. 
Cette  similitude ,  qui  est  surtout  frappantc  dans  Yinula 
pulicaria ,  resulte  de  ce  que  les  branches  du  style  des 
flcurs  hermaphrodites  sont  stigmatiicres  d'uu  bout  k 
Pautre,  et  ne  portent  que  fort  pcu  de  poils-balaycurs* 

Quoique  la  rectitude  des  branches  du  style,  dans 
]'ctat  de  fleuraisouy  soit  Tun  des  caractcres  les  plus 
remarquablcs  de  la  section  des  inules^  ce  caractere 
souffrc  des  exceptions.  Par  exemple ,  les  branches 
s'arquent  fortement  cn  dehors  dans  Vinula  djsenterica; 
et^  dans  d'autres  plantcs  dc  cctte  sectiou,  ou  observc 
au  contraire  quc  les  branches  ont  unc  tendance  plus 
ou'  moins  mauifeste  a  s'arquer  legeremcnt  en  dedans. 

U  en  est  dc  meme  de  la  divcrgcnce  des  branches, 
qui  est  presque  nullc  dans  quelqucs  plautcs  dc  cette 
section,  el  exccssive  daus  d  autres. 

Enfin,  lcs  papillcs-balaycusesy  qui  ordinairement 
ii'occupent  que  le  haut  de  la  face  exterieure  des  bran- 
chcs,  la  couvrent  tout  eutiere  dans  Vinula  viscosa. 

Je  u'ai  rapporte  qu'avec  doute,  a  la  section  des 
ioules,  les  psiadia  j  baccharis  et  grangea^  parce  que, 
ces  plantcs  n^ayant  point  de  fleurs  hermaphrodites,  je 
n'ai  pu  bien  m'assurer  si  les  bourrelets  stigmatiques 
s'etendoient  jusqu'au  sommet  des  branches  et  y  con- 
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fiuoieiit.  Dms  le  cas  contraire,  dles  deTrment  ctR 
das6ees  dms  la  section  des  solidages. 

J'aurois  pa,  a  la  rigaear,  elever  aasd  tfaAfit 
doute  sar  la  dassificatioa  da  schkuhria  et  des  skgt^ 
beckia. 

Mais,  de  toutes  les  asterees  dont  j'ai  oonipose  b 
sittdon  des  inules ,  celle  dont  la  classification  est  k 
plns  hasardee  est  le  gnaphaliian  syl%Hiiicunu  Je  pcBse 
qae  toos  les  vrais  gnaphalium  sont  intennediaires  entie 
la  section  des  inules  et  celle  des  chrvsanthemes ;  et  i 
me  paroit  difficile  de  decider,  avec  pleine  iissannct. 
dans  laqnelle  de  ces  deux  sections  oo  doit  les  dasset 
preferahlement.  La  difficnlte  ^ient  de  rabsence  ds 
poils-balayeurs,  et  de  ce  qu'on  ne  peut  daireiiKit 
discemer  si  le  sommet  des  branches  du  style  est  antNHi 
on  tronque  carrement,  et  si  les  hourrelets  stigmatiqafi 
conflnent  ou  demeurent  distiocts  au  sommeL  Das 
cette  incertitude,  et  sans  avoir  aucun  egard  a  l'ordit 
naturel,  dout  je  ne  dois  point  m'occuper  quant  apre- 
sent,  je  n'ai  pas  craiut  d^attrihuer  a  la  section  des 
inules  le  gnaphalium  sjli^aticumy  dont  le  style  m t 
paru  ressembler  davantage  a  ceux  de  cette  section, 
tandis  que  jai  classe  dans  celle  des  chrysanthemes, 
par  un  motif  semhlable,  tous  les  autres  gnaphaHiff* 
que  j'ai  observes. 

SIXlfeME   SECTION. 

Les  Chrysanthimesm 

La  section  des  chrysanthemes  doit  suivre  immediV 
tement  celle  des  inules^  avec  laquelle  elle  a  une  tres- 
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grande  affioite  sous  le  rapport  de  la  conformation  du 
stvle. 

Yoici  la  liste  des  asterces  dont  je  composCy  quant 
k  present,  ma  section  des  chrysanthemes  :  ellc  com- 
prend  cent  onze  especes  appartenant  k  dix-neuf  genres. 

1.  Chmanthemum  leiicanthemum  ^  C.  segetum^C.  co- 
ronarium  ,  C.  pinnatifidum ,  C.  frutescens  ,  C.  pnealtum  , 
C.  mjconis,  C.  balsamiia-muitifida ,  C.  carinatum ,  C? 
indicum ,  C.  coi^mbosum^  C.  petneum  ,  C.  ^ndiAorum , 
C.  coronopifolium. 

2.  AchiJlea  miilcrolium^  A.  millerolium-purpureum , 
A.  ptarniica^  A.  nohilis,  A.  ageratum ,  A.  macrophjlla ^ 
A.  falcata^  A.  magna  ^  A.  impatiens ,  A.  crithmifoliay  A. 
setacea  ,  A.  ocliroleuca  ^  A.  pectinata ,  A.  fili))endulina , 
A.  alpina^  A.  tenuifolia ,  A.  rosea^  A.  dracunculoides , 
A.  sambucifolia ,  A.  decumbens. 

5.  Matricaria  chamomilla ,  M.  parthenium ,  M.  mari- 
tima ,  M.  capensis. 

4.  Anthcmis  nobilis,  A.  cotula,  A.  ar^-eusis,  A.  tinc- 
toria^  A.  altissima^  A.  arabica^  A?  globosa,  A.  caucasica^ 
A.  valentina. 

5.  AnacjcJus  cJavatus. 

G.  Cineraria  maritima ,  C.  cruenta ,  C.  lanata ,  C  geifolia. 

7.  SantoJina  chamGecjparissus  ^  S.  rosmarinifolia  ^  S.  to* 
mentosa ,  S.  eriosperma. 

8.  Athanasia  annua ,  A.  parviflora ,  A.  crithmifolia. 

9.  Tanacetum  vulgare,  T.  vulgare-crispum. 

10.  BaJsamita  suaveolens^  B.  virgata,  B.  ageratifolia. 

1 1 .  Diotis  candidissima. 

12.  CacaJia  suaveolens,  C.  ficoldes^  C.  odorata. 

i5.  Senecio  vulgaris,  S.  jacobna,  S.  viscosus,  S.  eruci&- 
foJius ,  S.  abrotdnifolius  ,  S.  doronicum ,  S.  doria ,  S.  co- 
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riacens ,  S.  elegans ,  S.  a^-pliiis,  S.  coronopilblius ,  S.  Iii- 
florus,  S.  rupestris,  S.  loiigifolius,  S.  vemalis,  S.  halimi- 
foJius ,  S.  cacalioides. 

i4-  Helenium  autuninale,  H.  autumnale-pubescenS} 
H.  quadridentatum. 

i5.  Doronicum  pardalianchcs,  D.  planfogineum. 

16.  Artemisia  vulgaris,  A.  campcstris,  A.  absinthiani) 
A.  glacialis,  A.  arborescens  ? ,  A.  capillifolia  ^  A.  inodon, 
A.  obliqua. 

17.  Helichijsum    fulgidum ,   Persoon.   ( Xeranthemiun 

fulgidum. ) 

18.  Gnaphalinm  foetidum,  G.  orientale^  G.  st£echaSy 
G.  slae.  has-minpr,  G.  cjmosum,  G.  luteo-albam  ,  G.  uli- 
ginosum,  G.  spathulatnm  (Lam.),  G.  globosum  (H. P.], 
G  ?  lejseroides.  ■ 

19.  Gotnla  coronopifolia ,  C.  anthemoides. 

II  y  a ,  dans  cette  section ,  des  fleurs  hermaphro- 
dites^  des  fleurs  femelles,  quelquefois  des  flleurs  males, 
rarement  des  fleujrs  neutres. 

Le  style  des  fleurs  hermaphrodites  est  compose  d'uii 
tronc  et  de  deux  hraDches. 

Le  Ironc  est  un  filet  cyHndrique,  glabre  ,  dont  la 
base,  ordinairement  un  peu  renflee  et  arrondie,  est 
toujours  articulee  par  son  point  central ,  sur  le  corps 
qui  lui  sert  de  support  inimediat. 

Les  deux  branches,  ordinaireraent  beaucoup  plus 
courtes  que  le  tronc,  ont  leurs  bases  parfaitement 
continues  avec  son  soramet.  EUes  sont  egales  et  sem- 
blahles,  completement  lihres.  Chacune  d'elles  est  une 


'  On  de?roit  plut6t  nommer  celle  planle  Jeysera  gnaphaloides. 
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languette  k  peu  pres  demi-cylindriquey  dont  la  faoe 
exterieure  est  convexe ,  glahrc ,  et  dont  la  face  inte* 
ricure  est  plane,  glabre^  bordee  d'un  bout  a  raatre 
de  deux  bourrclets  stigmatiques  k  peu  prcs  demi-cj'- 
lindriques,  ordinairement  lisses,  souvent  poncticules^ 
quclquefois  papillcs,  saiilans  en-dessus  de  la  face  qui 
les  porte.  Ccs  bourrelets  n^occupant  ordinaircment 
que  les  deux  bords  latcraux  de  la  face  interieure  des 
branches,  sont  plus  ou  moins  espaces,  et  ne  confluent 
cnsemble  en  aucun  point  y  pas  meme  au  sommet ;  mais 
quelquefois  ils  sont  immediatement  contigus,  et  plus 
raremeut  encore  confluens  d'un  bout  k  Tautre  en  une 
seule  et  meme  masse  indivise.  Les  deux  bourrelets 
d'unebranche  sont  tantot  conflucns,  par  la  base,  avcc 
les  deux  bourrelcts  dc  Tautre  branche,  tautot  seulemcnt 
contigus.  1 

Le  sommet  dc  chacunc  dcs  deux  brancbes  est 
comme  tronque  traDsversalcment  en  une  aire  semi- 
orbiculaire,  tantot  absolumeut  plane,  tantot  plus  ou 
moins  convexe.  Cette  troncature  est  ordinaircraent 
gamie  seulement  sur  son  bord  extericur  deim'-circu- 
laire  d^une  rangce  de  poils-balayeurs  fdifomies;  et 
souvent  en  outre  sa  surfacc  cst  couverte  de  papillcs- 
balayeuses  glanduliformcs^  plus  ou  moins  apparcntes; 
mais  quelquefois  la  troncature  est  absolumcnt  depour- 
vue  de  poils  et  de  papilles  j  ct  elle  est  simplcmcnt  un 
peu  callcuse,  tumeiieey  epaissie. 

'  I^  disdnction  du  sligmale  simple  ou  douhle  nVst  donc  ici 
d^aucune  importance ;  elle  est  jokmt  presqne  impossibU ,  ou  loal  tu 
moins  absolument  insignifiante. 
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A  I'epoque  de  la  fleuraison,  les  deux  brancbes  dl-* 
rergent  en  s'arquant  en  dehors,  Tune  vers  la  droite, 
Tautre  vers  la  gauche ,  en  forme  de  demi-cercles. 

Le  style  des  fleurs  femelles  ne  diflere  essendellemeot 
de  celui  des  fleurs  hermaphrodites  que   par  Tavortc- 
.  ment  plus  ou  moins  complet  des  poils-balayeurs  et  de 
la  troncature  terminale  des  branches. 

Plusieurs  especes  d'artemisia  sont  les  seules  asterees 
de  cette  section  qui  m'aient  ofiert  des  fleurs  males. 
Le  slyle  de  ces  fleurs  ne  difiere  d*un  style  de  fleur 
hermaphrodite,  que  parce  que  les  deux  branches  sont 
grefiees  ensemble  :  en  consequence  il  forme  une  co- 
lonne  cylindrique,  parfaitement  simple  et  indivisie, 
dont  le  sommet  est  tronque  transversalement  exi  ooe 
aire  orbiculaire,  plane,  divisee  en  deux  parties  par 
un  silton ,  et  bordee  d*une  rangee  de  poils>balajeurs. 

Cette  section  ue  m'a  ofiert  de  fleurs  neutres  que 
dansV antkemis  arabica.  Le  style  y  est  absolument  nul. 

La  particularite  la  plus  reraarquable  que  nous  oflre 
la  section  des  chrysanthemes ,  est  Tanomalie  que  j'ai 
observee  dans  les  doronicum  pardalianches  et  »iw- 
tagineum,  et  qui  consiste  dans  la  confluence  des  deux 
bourrelets  stigmatiques  en  une  seule  et  meme  masse 
absolument  indivise,  comrae  dans  beaucoup  d^asterees 
de  la  scction  des  helianthes.  Malgre  cette  forte  aber- 
ratiou ,  tous  les  autres  caracteres  s'opposent  a  ce  que 
les  doronicum  soieut  distraits  de  la  section  des  chry- 
santhemes. 

Les  vrais  gnaphalium  ct  les  cotula  sont  entierement 
depourvus  de  poils-balaycurs ;  la  troncature  tcrminale 
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des  branches  du  style  est  seulement  ud  pea  epaissie  et 
comme  calleuse.  Cette  particularite  semble  rapprocher 
le  style  de  ces  plautes  de  celui  de^  inules :  neanmoins 
je  suis  coDvaiDcu  qu'il  appartient  k  la  section  des  cbry- 
santhemes;  car,  daos  le  senecio  vulgarisj  la  tronca* 
ture  terminale  des  branches  du  style  est  tantdt  gamie 
de  petites  papilles-balayeuses,  dont  la  presence,  la 
grandeur,  le  nombre  et  la  forme  n'ont  rien  de  cons- 
tant,  et  tantot  elle  n^ofire,  au  lieu  de  cet  assemblage 
de  papilles^  qu'un  simple  epaississement  quelquefois 
peu  remarquable. 

Le  style  de  Yanihemis  globosa  s'ecarte  anssi  un 
peu  de  la  conformation  orJinaire  au  st\\e  dans  cette 
section  :  ses  bourrelets  stigmatiques,  qui  sont  papilles, 
s'oblit^reDt  vers  la  base,  et  confluent  ensemble  en 
une  seule  masse  vers  le  sommet. 

Dans  Vartemisia  inodora  le  style  des  fleurs  males 
n'a  point  ses  deux  branches  greffees  ensemble ,  comme 
dans  les  autres  especes  d^artemisia  a  fleurs  m41es,  ou 
du  moiusy  si  elles  sont  greffees,  elles  ne  le  sont  que 
df^ns  leur  partie  inferieure  seulement ;  car  ce  style  ne 
difiere  de  celui  des  fleurs  hermaphrodites  des  artemisia 
vulgarisj  absinthiumj  etc,  qu^en  ce  que  ses  branches 
soDt  fort  courtes,  et  que  les  bourrelets  stigmatiqaes 
y  sont  presque  obliteres.  La  fleur  a  laquelle  ce  style 
appartient  est  pourtant  male  indubitaMement,  car  son 
ovaire  est  nul. 
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A  repoque  de  la  fleuraison,  les  deux  brancbes  &•* 
rergent  en  s'arquant  en  dehors,  Tune  vers  la  droite; 
Tautre  vers  la  gauche,  en  forme  de  demi-cercles. 

Le  style  des  fleurs  femelles  ne  diifere  essentiellemeDt 
de  celui  des  fleurs  hermaphrodites  que    par  Tavorte- 
.  ment  plus  ou  moins  complet  des  poils-balayeurs  et  de 
la  troncature  terminale  des  branches. 

Plusieurs  especes  A'artemisia  sont  les  seules  asterees 
de  cette  section  qui  m'aient  ofiert  des  fleurs  males. 
Le  slyle  de  ces  fleurs  ne  difiere  d*un  style  de  fleur 
hermaphrodite,  que  parce  que  les  deux  branches  sont 
grefiees  ensemble  :  en  consequence  il  forme  une  co- 
lonne  cylindrique,  parfaitement  simple  et  indivise, 
dont  le  sommet  est  tronque  transversalement  ep  ooe 
aire  orbiculaire,  plane,  divisee  en  deux  parties  par 
un  sillon  ^  et  bordee  d'une  rangee  de  poils-balajeurs. 

Cette  section  ue  m'a  ofiert  de  fleurs  neutres  que 
dans  Vantkemis  arabica.  Le  style  y  est  absolument  nul. 

La  particularite  la  plus  reraarquable  que  nous  oflre 
la  section  des  chrysanthemes ,  est  Tanomalie  que  j'ai 
observee  dans  les  doronicum  pardalianches  et  plan' 
tagineum^tX  qui  consiste  dans  la  confluence  des  deux 
bourrelets  stigmatiques  en  une  seule  et  meme  masse 
absolument  indivise,  comrae  dans  beaucoup  d^asterees 
de  la  section  des  helianthes.  Malgre  cette  forte  aber- 
ratiou ,  tous  les  autres  caracteres  s'opposent  a  ce  que 
les  doronicum  soieut  distraits  de  la  section  des  chry- 
santhemes. 

Les  vrais  gnaphalium  ct  les  cotula  sont  entierement 
depourvus  de  poils-balaycurs ;  la  troncature  tcrminale 
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des  branches  du  style  est  seulement  ud  peo  epaissie  et 
comme  calleuse.  Cette  particularite  semble  rapprocher 
le  style  de  ces  plantes  de  celui  de^  inules :  neanmoins 
je  suis  coDvaiDcu  qu'il  appartient  k  la  section  des  cbry- 
santhemes;  car,  daus  le  senecio  vulgarisj  la  tronca- 
ture  terminale  des  branches  du  style  est  tantdt  gamie 
de  petites  papilles-balayeuses,  dont  la  presence,  la 
grandeur,  le  nombre  et  la  forme  n'ont  rien  de  cons- 
tant  9  et  tantot  elle  n^ofire  y  au  lieu  de  cet  assemblage 
de  papilles^  qu'un  simple  epaississement  quelquefois 
peu  remarquable. 

Le  style  de  Vanihemis  globosa  s'ecarte  aussi  un 
peu  de  la  conformation  orJinaire  au  st}'Ie  dans  cette 
section  :  ses  bourrelets  stiginatiques,  qui  sont  papilles, 
s'oblit^rent  vers  la  base,  et  confluent  ensemble  en 
une  seule  masse  vers  le  sommet. 

Dans  Yariemisia  inodora  le  style  des  fleurs  males 
n'a  point  ses  deux  branches  greffees  ensemble ,  conune 
dans  les  autres  especes  A^artemisia  a  fleurs  m41es,  ou 
du  moiusy  si  elles  sont  greffees,  elles  ne  le  sont  qne 
dPDS  leur  partie  inferieure  seulement ;  car  ce  style  ne 
difiere  de  celui  des  fleurs  hermaphrodites  des  artemisia 
vulgarisj  absinthium^  etc,  qu'en  ce  que  ses  branches 
soDt  fort  courtes^  et  que  les  bourrelets  stigmatiqaes 
y  soDt  presque  obliteres.  La  fleur  a  laquelle  ce  style 
appartient  est  pourtant  male  indubitaldement,  car  son 
ovaire  est  nul. 
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SEPTltME  SECTION. 
Lcs  Tussilages* 

La  section  des  tnssSages  n^a  point  d'anaIogie,  dans 
la  confonnation  dn  style,  avec  la  section  desT  duysan- 
themes  qui  la  precede;  mais  eUe  paroit  en  avoir  un 
peu  avec  celle  des  arctotides  qui  la  suit  :  d'aiUeurs, 
je  suis  oblige  de  la  placer  id,  pour  ne  point  rompre 
la  serie  assez  naturdle  des  sections  precedentes,  et  ne 
point  deranger  les  deux  sections  suivantes ,  qoi  doirent 
necessairement  se  trouver  a  rextremite  de  Tordre  des 
asterees. 

Je  dasse  dans  la  section  des  tussilages  toutes  -  les 
especes  du  genre  tussilago  que  j*ai  observees,  ^  Tex- 
cepdon  du  tussilago  alpina  i  ce  sont  les  tussilago 
farfaraypetasiiesj  hybridayalba  eifragrans.  Je  rap- 
porte  encore ,  mais  avec  doute ,  le  conyza  odoraia  a 
cette  meme  section,  qui  ne  se  trouve  aiusi  composee* 
quant  a  present^  que  de  six  especes  appartenant  a 
deux  genres, 

Les  asterees  de  cette  section  sont  pourvues  de 
fleurs  femeiles  et  de  fleurs  males ;  on  u''v  rencontre 
ui  fieurs  hermaphrodites  >  ni  fleurs  neutres. 

Je  vais  dabord  decrire  completement  les  deux 
sortes  de  styles  du  tussilago  Jarjara  :  je  ferai  con- 
noitre  ensuite  souunairement  les  differences  plus  ou 
moins  considerables  qiii  existeat,  dans  la  conformation 
des  st^ies,  entre  les  diverses  plantes  dont  je  compose 
cette  se.ition. 
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Lc  style  dcs  fleurs  femelles  do  tnssilago  Jarfara 
cst  compose  d^un  tronc  et  de  deux  branches. 

Le  tronc  est  un.filet  blanc^  cvlindriquey  glabre, 
dont  la  base  est  articulee  sur  le  corps  qui  lui  sert  de 
support  immediat.  Son  tissu  est  composc  dc  ccUuIes 
larges  et  tres-alongees. 

Les  deux  brancliesy  beaucoup  plus  courtcs  que  le 
tronc,  ont  leurs  bases  parfaitement  continues  avcc  soa 
sommct.  Elles  sont  semblables,  jnais  le  plus  souvent 
inegales.  On  doit  distinguer,  dans  cliacunc  d'clles,  la 
partie  inferieure  ct  la  superieure,  qui  sont  de  lon- 
gueurs  et  grosseurs  h  peu  pres  egales ,  et  parfaitement 
continues  Tune  a  rautre,  mais  neanmoins  tres-diirerem- 
ment  organisees. 

La  partie  inferieure  ne  diflere  en  rien  du  tronc ,  si 
ce  n'est  qu^elle  est  de  moitie  moins  cpaisse  :  du  rcstc^ 
meme  forme  cylindrique,  mcme  couleur  blancbcy 
meme  glabveite ,  surtout  mcme  tissu  de  cellulcs  larges 
et  tres-alongees. 

La  partie  superieure  est  d'une  substance  evidem* 
ment  difTerente  et  stigmatique  :  sa  forme  cst  cylindri- 
que,  un  peu  renflee  en  massue  au  sommet,  lequel  est 
arrondi ;  la  couleur  est  jaune ;  le  tissu  est  compose  de 
cellules  tres-petites,  exactement  rondes,  et  dont  les 
extericures  sont  proeminentes,  de  sorte  que  toute  la 
surface,  tant  inteme  qu'externe ,  est  herissec  de  petites 
papilles  glanduliformes  qui  sont  indubitablement  stig- 
matiqucs. 

La  partie  inferieure  reste  droite,  et  les  deux  bran- 
chcs  demeurcnt  accolees  Tune  contre  Tautre  en  cette 


pirtiey  pendantla  fleuraison ;  mais  la  parde  siip£rieiiK 
le  conrbe  nn  pen  en  arc  de  dehors  en  dedans^  ce 
^  opire  en  cette  partie  un  ecartement  dea  deoz 
branches.  Apr^  la  fleoraison ,  la  partie  supeiieare  el 
8tigmati<{ue  de  cbacune  des  deux  branches  devient 
marcescente.    '  . 

Le  stjrle  des  fleurs  mSles  de  Ja  m^me  plante  est 
compose.d^unepartie  inferieure ,  d'une  partie  moyenney 
et  d'une  partie  superieure ,  bien  distinctes  par  lenis 
structnresy  quoiijue  continues  entre  elles. 

La  partie  inferieure  est  un  filet  blanc^  cylindriipiei 
{^abfe,  dont  la  base  est  articulee  sur  le  corps  qoi  bd 
sert  de  support  immediat.  Son  tissu  est  gompos^  de 
edlules  larges  et  alongees. 

La  partie  moyenne,  beaucoup  moins  longiie^  mais 
tris-sensiblemettt  plus  epaisse  que  la  partie  infericHrei 
est  d'une  fonne  cylindracee  et  de  couleur  jaune.  Sa 
base  est  arrondie,  son  sommet  un  peu  evase,  et  toute 
sa  surface  herissee  de  papilles-balayeuses  piliformes, 
dirigees  obliquement  de  bas  en  haut :  celles  du  sommet 
sont  tres-sen»blement  plus  longues  que  les  autres,  et 
forment  ainsi  une  couronne  circulaire  UDiseriee.  Le 
tissu  de  la  partie  moyenne  est  y  comme  celui  de  la 
partie  inferieure  j  compose  de  cellules  larges  et  alon* 
gees;  et  les  papilles-balayeuses  ne  sont  autre  chose 
que  les  saillies  des  cellules  exterieures  prolongees  en 
dehors* 

La  partie  superieure  est  excessivement  courte,  et 
un  peu  moms  epaisse  k  sa  base  que  le  sommet  de  la 
partie  moyenne.  Elle  forme  une  sorte  de  cohe  arrondi 
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au  sommet,  et  fenclu,  suivant  son  axe^  du  haut  en 
bas,  en  deux  lobes  tres-sensiblement  divergens,  ct  le 
plus  souvcnt  inegaux.  La  couleur  de  cette  partie  est 
jaune ;  sa  substance  difiere  evidemment  de  cellc  dont 
la  partie  moyenne  et  rinferieure  sont  formees,  au  point 
qu'on  pourroit  peut-etre  admettre  ici  une  sorle  d'ar- 
ticulation.  Son  tissu  est  composc  de  cellules  tres-petites 
ct  rondes,  dont  les  exterieures  sont  proemiuentes,  et 
forment  ainsi  de  petites  papilles  glanduliformes  qui 
herissent  toute  la  surface  tant  interne  qu'exteme  des 
deux  lobes  semi-coniques, 

Les  styles  du  tussilago  petasites  different  peu  de 
ceux  du  tussilago  farfara  que  nous  venons  de  decrire. 

La  seule  differonce  remarquable  entre  les  slxles  de$ 
fleurs  femelles  de  ces  deux  plantes,  c*est  que,  dans 
le  petasitesj  les  branches  du  style  sont  entiej*emeut 
stigmatiferes  d'un  bout  a  Fautre,  jusqu'^  la  base, 
tandis  que  dans  \t  farfara  elles  ne  sont  stigmati(L*rcs 
qu'en  leur  moltie  superieure. 

Quant  aux  styles  des  fleurs  males,  la  plus  remar«> 
quable  diflerence  entrc  ceux  des  deux  plantes,  c'est 
que,  dans  le  tussilago  petasites^  la  limite  qui  separe 
la  partie  moyenne  de  la  partie  supericure,  n'est  pas 
tout-a-fait  aussi  nettement  determinee  que  dans  le 
tussilago  farfara  :  cela  vient  de  cc  quc  les  papjUcs 
qui  couronnent  le  bord  superieur  de  la  partie  moyenne 
ne  sont  pas,  dans  le  petasites  j  sensiblement  plus  lon* 
gues  que  celles  du  reste  de  la  surface.  Une  autre  dif- 
ference,  qui  merite  d^etrc  notee,  c'est  que  la  partie 
superieure  n'est  point^  dans  le  petasites^  cntieremcnt 
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couverte  de  papSles  comme  dans  le  Jarfara  :  les 
deux  lobes  nc  soot  ipik  moitie  direi^ens  ,  et  la  paitie 
de  leuTS  faoes  interieares.  par  laquelle  ils  demeuient 
appliques  Tun  contre  raatre,  est  denuee  de  papiOes. 

Les  stvles  du  tussUa^o  hybriJa  dillerent  assez  de 
ceux  du  tussilago  petasites ,  pour  demontrer ,  inde- 
pendamment  de  plusieurs  autres  ai^:iunens,  que  ces 
deux  plantes  n*appartiennent  point  a  la  meme  espece, 
comme  Tont  cru  tres-mal-a-propos  quelques  botanistes 
modemes. 

Les  styles  males  de  ces  deux  especes  difierent  priD- 
dpalement  par  les  dimensions  relatives  de  la  partk 
superieure  :  dans  YkyhriJaj  elle  est  excessiTeraent 
courte,  et  sa  base  est  beaucoup  plus  etroite  que  le 
sommet  de  la  partie  moyenne ;  tandis  que  dans  le 
petasites  elle  ^ale  en  lon^eur  la  moitie  de  la  partie 
moyenne,  et  que  sa  base  egale  en  largeur  le  sonunet 
de  cette  partie. 

Le  stjle  des  fleurs  femeUes  du  tussilago  hybrida 
difiere  bien  plus  eacore  de  celui  du  tussilago  petasites, 
Sa  structure  est  tres-siDgulitre,  en  ce  qu"elle  diflere  a 
peine  de  celle  du  stjle  des  fleurs  males,  auquel  le  st^le 
des  fleurs  femelles  seroit  presque  absolument  senibla- 
ble,  s'il  etoit  moins  grele. 

En  efiet,  il  consi:>te  eii  un  filet  cvlindrique,  glabre, 
dont  rextremite  superieure,  tres-legerement  renflee 
en  ime  petite  masse  ovoide-alougee  •  un  peu  herissee 
k  sa  surface  de  ties-petites  papiiles  a  peine  saiilaDies^ 
est  comme  fendue,  depuis  le  sommet  jusqu*a  moitie 
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de  la  loDgueur,  en  deux  languettes  sooTent  inegalesy 
qui  ordinairement  divergeut  un  peo« 

Les  styles  du  tussilago  alba  et  ceux  Ju  tussilago 
Jragrans  diflcrent  a  peine  les  uns  des  autres ;  mais  les 
UDS  et  les  autres  semblent  difierer  beaucoup  de  tous 
ceux  qui  viennent  d'etre  de«  rits. 

Le  style  des  fleurs  femelles  est  un  filet  cjlindrique, 
glabre ,  dont  le  sommet  est  arrondi  et  fendu  en  deux 
langucttes  excessivement  courtes,  orduiairement  ine- 
gales,  demeurant  appliquees  Tune  contre  Tautrey  et 
n^oflrant  nulle  apparence  de  papilles  stigmatiques  sur 
aucun  point  de  leur  surface. 

Le  style  des  fleurs  males  est  uu  filet  cylindrique, 
glabrc,  ayant  sa  partie  superienre  epaissie  en  une 
masse  ovoide  ou  fusiforme,  dont  toute  la  surface  est 
herissee  de  papilles-balayeuses ,  et  qui  est  fendue,  jus- 
qu'a  moltie  dans  le  Utssilago  albay  moins  profonde- 
ment  dans  \ejragrans ,  en  deux  langueltes  semi-coni- 
ques,  dont  les  faces  interieures  sont  planes  et  lisses^ 
nuliement  papillees. 

Les  styles  du  conjrza  odorata  ont  beaucoup  d*anar 
logie  avec  ceux  des  tussilages;  mais  neanmoins  ils  s'ea 
distinguent  par  des  diflferences  considerables. 

Le  style  des  fleurs  femelles  est  compose  d'un  tronc 
filiforme,  cylindrique,  glabre,  et  de  deux  branches  i 
peu  pres  demi  -  cylindriques ,  arrondies  au  sommet« 
Leur  face  exterieure  est  glabre ;  leur  face  interieure^ 
qui  n'est  point  plane,  mais  convexe,  et  se  confondaat 
par  les  bords  avec  la  face  exterieurc,  est  (ntieremeot 
couverte  de  tres-petites  papilles  stigmatiques.  Lesbrao- 

1  5 
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ches  sont  beancoup  plns  longues  que  dans  les  tussi- 
lageSy  et  elles  divergent  en  s'arquant  en  deliors  a 
Tepoqne  de  la  fleuraison. 

Le  style  des  fleurs  males  est  un  fllet  cylindriqQe. 
Sa  partie  inferieure^  trois  fois  longue  comme  la  supe- 
rieure,  est  glabre  et  de  couleur  blanche.  Sa  parte 
superienre  n'est  point  sensiblement  plus  epaisse  que 
l'inf(£rieure ;  mais  elle  est  de  couleur  rose ,  herissee  de 
poils-balayeursy  et  divisee,  depuis  le  sommet  jusqa^i 
pr^s  de  moide  de  sa  longueur^  en  deux  languettes, 
dont  les  faces  interieures  sont  planes  et  finement  ponc- 
ticulees. 

II  y  a  qtielques  resultats  k  tirer  des  longs  detaik 
dans  lesquels  j'ai  ete  oblige  d'entrer  pour  faire  con- 
noitre  les  styles  des  asterees  de  cette  section. 

Quoique  je  n'aie  pas  encore  pu  demeler  bien  net- 
tement  la  veritable  structure  des  styles  de  toutes  ces 
plantes,  recomioitre  avec  assurance  la  nature  et  les 
fonctions  de  chacune  de  leurs  parties,  assigner  enfin 
avec  exactitude  les  caracteres  qui  sont  communs  l 
toutes  les  asterees  de  cetle  section ,  et  surtout  ceux 
qui  les  distinguent  des  aulres  sections  de  cet  ordre; 
neanmoins  il  est  constant  que  les  styles  de  toutes  les 
plantes  que  je  comprends  dansla  section  des  tussilages, 
ont  entre  eux  beaucoup  d'analogic,  et  qu'ils  difierent 
beaucoup  de  ceux  de  toute  autre  section,  C  en  est 
assez  pour  autoriser  la  formation  d'une  section  parti- 
culiere.  Elle  seroit  plus  facile  a  caracteriser,  si  elle 
n'etoit  pas  totalement  depourvue  de  fleurs  hermaphro- 
dites.  Son  caractere  le  plus  essentiel  me  paroit  con- 
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sister  dans  l'absence  absolue  des  bourrelets  stigmati- 
ques,  lesqucls  sont  rcmplaces  dans  leur  foucton  par 
de  simples  papilles  souvent  invisibles,  et  qui  orcupent 
tout  ou  partie  de  la  surface  des  brancbes  du  st}Ie« 

Si  Ton  compare,  dans  cette  section,  le  st\le  des 
flcurs  femtlles  avcc  cclui  des  fleurs  mabs,  poiir  rc- 
cbercher  les  rapports  qui  existent  entre  les  diverses 
parties  de  Tun  et  de  Fautre,  on  reconnoit  que  les 
deux  languettes  ou  les  deux  lobes  qiii  terminent  le 
style  des  fleurs  males  sont  analogues  aux  deux  bran- 
ches  du  style  des  fleurs  femelles.  Je  dois  faire  rcniar- 
quer,  pour  fortifier  cetteanalogie,  dailleurs  evidentc, 
que  les  lobes  du  style  male  devienuent  marcescens 
apres  la  fleuraison,  comme  les  branches  du  st\Ie  fc- 
melle.  II  semble  meme ,  si  Ton  en  juge  par  les  papilles 
qui  couvrent  les  lobes  du  style  male,  dans  les  tussi' 
lago  farfara  ct  peiasites ,  que  ces  lobes  sont  stigma- 
titeres,  comme  les  branches  du  st\lc  feuu:ll('  :  si  cela 
est,  les  fleurs  males  ne  sont  tclles  que  par  rimper- 
fection  de  leur  ovaire^  qui  en  eflet  cst  toujours  de- 
pourvu  d'ovule. 

Puisque  les  deux  branches  du  style  des  flciirs  fe- 
melles  sont  rcpresentees  dans  le  styte  des  fleurs  males 
par  les  deux  lobes  qui  le  terminent  j  il  sVnsuit  natu- 
rellemenl  que  tout  le  reste  du  style  male  rrpresentc 
le  tronc  du  slyle  femelle  :  donc  cette  p^riie  remar- 
quable  du  style  male,  qui  forme  une  masse  epaisse  et 
herissee  de  papilles-balayeuses^  apparUcut  au  tronc: 
cela  est  surtout  evident  dans  le  tussilago  hybnda. 
Cependant  il  est  probable  que,  dans  le  tussiiagojar' 
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farUy  le  renflemeiit  hispide  du  style  male  est  forme 
par  la  partie  inferieure  non-stigmatifere  de  l'une  et 
de  Fautre  branches,  greflees  ensemble  en  cette  partie, 
epaissies,  et  ayant  les  cellules  exterieures  prolongees 
en  papilles  filiformes.  Au  reste^  j^observe  qneFepais- 
^issement  de  cette  partie  ne  s'opere  que  dans  le  de^ 
nier  age  de  la  prefleuraison :  avant  cette  epoque,  eOe 
n'est  pas  plus  epaisse  (jue  la  partie  inferieurey  et  ne 
s'en  distingue  que  par  les  papilles  qm  herissent  sa 
surface. 

L'obserTation  des  styles,  dans  cette  section ,  procnre 
une  nouvelle  preuve  evidente  du  peu  de  fondment 
de  la  division  qu'on  a  faite  de  la  Synanthirie  en 
Monostigmatie  et  Disttgmatie;  car  il  y  a  lodubitable- 
ment  deux  stigmates  bien  distincts  dans  le  tussHago 
farfara^  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'un  seul  dans  le  ft^ 
tasites ,  et  probablement  dans  les  autres  especes. 

Nous  apprenons  aussi^  par  Tobservation  des.st^Ies 
de  tussilages,  que  la  distinction  du  tronc  et  des  hran- 
ches  n'est  pas  toujours  bien  importantc,  et  est  meme 
quelquefois  impossible  a  etablir :  car  il  arrive  quelqQe- 
fois,  dans  le  tussilago  farfara^  que  la  division  en 
deux  branches  se  prolonge  jusque  pres  de  la  base 
du  style  des  fleurs  feraelles;  tandis  qu'au  contraire, 
dans  le  tussilago  fragrans ,  ou  voit  quelquefois  les 
languettes  du  style  des  fleurs  femelles,libres  et  distiuctes 
d'un  seul  cote^  eti*e  de  Tautre  cote  grefiees  eusemble 
jusqu^au  sommet,  et  entierement  confondues. 

Un  autre  resultat  important  de  nos  observationSy 
c*est  que  les  papilies-balayeuses  et  les  papilles  stigma- 
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tiques  ne  sont  que  des  modificatioiis  diyerses  des  oel- 
lules  exterieures  du  tissu. 

Enfin,  robservation  du  tussQago  farfara  m'a  fait 
quelquetois  rencontrer  une  troisieme  sorte  de  fleurs, 
que  je  nomme  mixtes.  Elles  sont  situees,  dans  le  ce- 
phalanthe ,  entre  les  fleurs  males  et  les  fleurs  femellesi 
et  sont  une  monstruosite  accidentelle  des  unes  ou  des 
autres.  Leurs  caracteres,  qui  sont  ti*es-variables ,  par« 
ticipent  de  ceux  des  deux  sortes  de  fleurs ;  et  leur 
style^presentant  une  conformation  intermediaire  entre 
celle  du  style  male  et  ceHe  du  style  femelle ,  dcmootre 
cvidemmeut  que  ces  deux  sortes  de  styles  ne  sout  que 
deux  modifications  diverses  d'un  seul  et  meme  type. 

UUITltlME   SECTION. 
Les  Arcloddes. 

La  section  des  arctotides,  telle  que  je  la  presente 
ici  j  est  bien  peu  nombreuse ;  mais  elle  le  deviendrt 
sans  doute  davantage,  quand  j^aurai  pu  mnltipUer 
suffisamment  mes  observations. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  section  me  parott  kxst  la 
plus  remarquable  de  toutes. 

La  singuliere  conformation  du  style,  dans  les  plantes 
qui  la  composent,  ne  permet  pas  de  la  confondre  avec 
aucune  autre  section ,  et  annonce  qu'elle  en  doit  ^tre 
distinguee  j  non-seulement  dans  une  classification  arli- 
ficielle  et  systematique ,  fondee  muquementy  comme 
celle-ci,  sur  les  caractferes  du  style  et  du  stigmate, 
mais  encore  dans  une  dassification  naturelle  qui  seroit 
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fondee  sur  rensemble  des  caracteres  de  tous  les  on 
ganesy  coDveDablement  combines  et  coordoiiDes  aitie 
eux. 

La  section  des  arctotides  ne  sauroit  etre  placee  pliis 
convenablement  qu'ici ,  parce  que  le  style  des  plaates 
qui  la  composent  a  une  analogie  manifeste  ayec  cehii 
des  carduacees,  et  qu'il  paroit  aussi  avoir  quelques 
rapports  avec  celui  des  lussiiages. 

Je  ne  comprends,  quant  a  present,  dans  cette  sec- 
tioD ,  que  quatre  especes  d'asterees  appartenaDt  a  trois 
genres  :  ce  sont  les  arctotis  tristis^  et  lyralaj  Varc- 
totheca  repens  et  le  gorteria  rigens.  J'y  avois  d^abord 
ajoure  avec  doute  les  xeranthemum  annuum  et  inaper- 
tum  ;  mais,  apres  y  avoir  reflechi  davantage,  je  me 
suis  decide  a  ies  n  jeter  de  l'ordre  des  asterees,  pour 
les  compreudre  dans  celui  des  carduacees. 

II  y  a,  dans  la  section  des  arclotides  ,  des  fleuR 
hermaphrodites,  dcs  fleurs  femelles,  des  fleurs  males 
et  des  fleurs  neutres;  ccs  dernieres  sont  absolument 
depourvues  de  stjle. 

Le  stjle  des  fleurs  hermaphrodites  est  compose  de 
deux  articlesj  c'est-a-dire  de  deux  pieces  qid  sont  dis- 
tiuctes  Tune  de  lautre  au  moyen  d'une  articulation, 

L'article  inferieur  est  un  filet  cylindrique,  glabre, 
blanchatre  ou  jaimatre,  dont  la  base,  un  peu  renflee 
et  arrondie,  est  articulee  sur  le  coips  qui  lui  sert  dc 
support  immediat ,  et  dont  le  sommet  est  articule  sous 
la  base  de  rarticle  superieur. 

'  Arcioiis  hjpochondriaca  ^  var.  coruscans  (Persoon}. 
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T/avticle  superieur  est  bcaucoup  phis  coart  et  beaii- 
coup  plus  gros  que  rarticle  inferiear.  11  coDsiste  ea 
une  coloDue  cylindrique,  arroudie  aa  soaunety  et  dont 
Textremite  superieure  est  divisee  saivant  son  axe  en 
deux  languettcs  plus  ou  moiDs  ooartes*  Sa  base  est 
orbiculaire,  plane  ou  legerement  convexe,  glabre,  et 
de  meme  couleur  que  rartide  infeiieur,  sur  le  sommet 
duqucl  elle  est  iixee  par  son  centre.  La  suriace  cylin- 
drique  est  de  couleur  noire  y  roage  ou  jaane ,  et  etle 
«st  toute  couverte  de  tres-petites  pl|>illes-bala}'eu$es 
.ponctiformes,  k  peine  saillantes,  qui  donnent  a  cette 
surface  un  aspcct  vdoute.  Les  papillcs-balayeuses  sont 
moins  courtes  et  piliformes  snr  le  coutour  de  la  base, 
lequcl  est  en  outre  un  peu  epaissi  en  fonne  de  bour- 
relet  annulaire.  La  surfacc  iuterieure  de  Tune  et  de 
Fautre  languettes  est  evidemment  stigmatiqae  :  elle  est 
plane,  unie^  glabre,  ct  autremcnt  coloree  que  la  sur« 
face  exlerieure  cylindriquc. 

A  Tepoque  de  la  fleuraison ,  Ics  dcux  languettes 
divergent  en  s'arquant  cn  debors.  Ed  meme  temps 
leurs  bords  se  rcflecbissent  en-dessous^  de  sorte  que 
la  face  interieure  devieut  couyexe^  de  plane  qu^elle 
etoit  en  prefleuraison. 

Le  style  des  fleurs  femelles  difiere  de  celui  des  fleurs 
hermaphrodites ,  en  ce  que  Tarticle  superieur,  eCaat 
bcaucoup  moins  epais,  se  trouve  presque  aussi  mioce 
qUe  rarticle  inferieur;  et  en  ce  qu'il  est  beaucoup  plof 
profondemcnt  divise ,  ce  qui  rend  les  deux  laugoettes 
d^autant  plus  longues* 

Le  style  des  fleurs  mileS|  au  contraire^  ne  difiere 
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de  eelui  des  fleurs  hermaphrodites,  que  par  Texcessive 
brievete  de  ses  deux  lauguettes,  qui  se  trouYcnt  pres- 
que  DuUes,  le  sommet  de  Tarticle  superieur  etant  i 
peiDe  echancre  par  un  petit  sillon. 

Le  caractere  le  plus  remarquable  des  styles  que  je 
viens  de  decrire,  est  rarticulation  qui  unit  et  distingne 
les  deux  parties  superieure  et  inrerieure.  Ce  caractiie, 
qui  est  propre  k  tout  Tordre  des  carduacees^  ne  se 
retrouve  chez  les  asterees  que  dans  la  seule  section 
des  arctotides;  ^r,  quoique  le  style  des  fleurs  males 
des  tussilages  soit  compose  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes  par  leurs  dimensions  et  leurs  structuresy  neaiH 
moins,  la  transition  de  Tune  k  Fautre  n'etant  point 
subite,  niais  graduee,  on  ne  peut  admettre  entxe  elles 
une  articulation.  En  effet,  ce  qui  constitue  Varttcur 
lation  proprement  dite,  telle  qu'elle  existe  dans  le  style 
des  arctotides,  c'est  le  changement  brusque,  netteraent 
tranche  y  nuUement  nuance ,  de  substance ,  de  couleur 
et  d'epaiji>eur. 

A  cet  egard ,  le  gorteria  rigens  m'a  offert  une  par- 
ticularite  remarquable.  Observant  son  style  en  pre- 
fleuraison,  j'ai  trouve  qu'a  cet  age  les  deux  languettes 
etoient  d'un  jaune  tres-pur,  tandis  que  la  partie  indi- 
vise  de  Tarticle  superieur  etoit  d'un  jaune-verdatre ; 
et  ces  deux  colorations  diverses,  loin  de  se  fondre 
Fune  dans  Tautre  par  des  nuances  intermediaires,  for- 
moient  une  ligne  tres-nette  separant  la  base  des  lan- 
guettes  du  sonunet  de  la  partie  indivise^  comme  s'il 
existoit  entre  elles  une  articulation. 

Cette  particularite  n'est  pas  la  seule  que  nous  offre 
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le  style  du  gorteria  rigens.  Dans  les  autres  uterees 
de  cette  secdon  la  face  interieure  des  langnettes  m*a 
paru  glabre,  unie,  lisse,  et  par  consequent  dcnuee  de 
bourrelets  et  de  papilles  stigmatiques,  comme  dans  les 
carduacees.  Mais,  dans  le  gorteriaj  la  face  interieure 
des  languettcs  est  finement  poncticulee,  sauf  le  milieu 
de  la  moitie  inferieure  :  cette  moitie  n'etant  poncti- 
culee  ou  stigmatique  que  sur  ses  denx  marges  late* 
rales,  son  milieu  forme  une  sorte  de  rainure  ou  de 
gouttiere  non-stigmatique.  Cestpourquoi,  pendant  la 
fleuraison,  tandis  que  les  deux  languettes  divergent 
par  tous  les  autres  points  de  leurs  faces  interieures, 
elles  demeurent  appliquees  Tune  contre  l'autre  par 
cette  rainure  non-stigmatique. 

neuvi4:me  section. 

Les  Ilitirogynes. 

Celte  section  est  purement  provisoire  et  ne  doit 
point  subsister  :  elle  n'est  que  le  produit  de  mes 
doutes  et  de  mon  ignorance  sur  la  veritable  classifica- 
tion  des  asterees  qui  la  composent;  elle  dispaqpitra 
donc,  je  Tespere,  quand  je  serai  plus  eclaire.  Ea 
attendant ,  j'y  classe  toutes  les  asterees  que  je  n^ai 
pu  classer  ailleurs  apres  les  avoir  etudiees  avec  soln* 
Les  unes  me  paroissent  difierer  reellement  et  essen- 
tiellement ,  par  leurs  styles ,  de  toutes  les  autres  aste- 
rees  que  j'ai  observees,  et  elles  necessiteront  peut- 
etre  l'etablissement  d.e  nouvdles  sections;  les  autres, 
a  raison   de  la  petitesse  ou  de  robscurite  des  par* 
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tiesy  ou  de  leur  etat  defectueux  ou  incomplet,  oe 
m'ont  pas  laisse  reconnoitre  assez  clairement  la  veii- 
table  structure  de  leurs  styles  pour  pouvoir  la  dete^ 
miner  ayec  assurance,  et  elles  auront  besoin  d'etre 
observees  de  nouveau  avec  plus  de  patience  ^  d'adresse 
ou  de  bonheur. 

Je  comprends  dans  la  section  des  heterogynei 
treize  esp^ces  appartenant  k  dix  genres.  En  voici  k 
liste.^ 

1.  Spbacranthas  indicus. 

2.  Tussilago  alpina. 

5.  Eupatorium  zeylanicunn  ? 

4.  Knhnia  fmticosa.  Yent.  (Hort.  Par.) 

5.  Xanthium  strumarium ,  X.  orientale  ^  X.  fpinosuoi. 
G.  Amhrosia  trifida. 

(Le  style  des  plantes  dont  les  noms  suivent  devia 
etre  observe  de  nouveau.) 

7.  Gnaphallum  dioicum,  G.  margaritaccuin. 

8.  £vax  pjgmxsL, 

9.  Fiiago  geriiianica. 

10.  G^mnostjles  anthenufolia. 

Le  sphceranlhus  indicus  ^  mal  k  propos  compris 
par  les  botanistes  dans  rordre  des  carduacees,  appar* 
tient  indubilablement  a  celui  des  asterees,  et  tres- 
probablement,  ce  me  semble,  a  la  section  des  lieUan- 
tfaes,  si  du  moins  Ton  en  juge  par  la  structure  du  style. 

Les  fleurs  dc  cette  plante  sont  les  imes  femelles  et 
les  autres  males. 

Le  style  des  fieurs  femelles  est  compose  d'un  tronc 
cylindrique^  glabre ;   et  de  deux  branches  courtes^ 
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presque  toujours  plus  ou  moiDs  inegilesy  qui  diver* 
gont  en  s'arquant  en  dekors  pendant  la  fleuraison. 
Cliaque  branche  cst  dcmi- cNlindrique,  arrondie  au 
sommet  :  sa  face  extericure  est  convexe ,  glabre ;  sa 
face  interieure  est  plane,  glabre,  bordee  de  deux 
gros  bourrelcts  stigmatiques  demi- c^lindriques,  les- 
quels  sont  couverts  de  p<ipiUe8  poncticulifonncs ,  non 
saillantes.  Ces  deux  bourrelets  sont  espaces^  sauf  vers 
le  sommet  ou  ils  confluent  ensemble,  et  ils  font  saillie 
sur  les  borcls  de  la  face  exterieure  de  la  branche.  Les 
deux  bourrelets  d'une  branche  Confluent  par  la  base 
avec  ceux  de  rautre. 

Le  style  des  fleurs  males  est  un  filet  cylindrique 
absolument  indivis,  arrondi  au  sommet  et  a  la  base. 
Sa  partie  inferieure  est  glabre  et  blanche ;  sa  partie 
supericure,  rouge  et  herissee  de  papilles-balayeuses 
glanduliformes. 

L'cxistence  des  bourrelets  stigmatiques,etrabsence 
<]e  toute  articulation  cntre  le  sommet  du  tronc  et  la 
base  des  branches  du  style,  demontrent  que  le  iphce- 
ramhus  indicus  est  une  asterce  et  non  une  carduacee. 

Le  iussilago  alpina  diflere  beaucoup  des  autres 
tussilagcs^  sui  tout  par  la  stnicture  de  son  style. 

Ses  fleurs  sont  lcs  unes  hermaphrodites  et  les  autres 
femelles. 

Le  stjlc  des  fleurs  hermaphroditcs  est  compose  d'un 
tronc  cylindrique,  glabre^  s'epaississant  un  peu  vers 
le  sommet  par  degres  insensibles,  et  de  deux  bran- 
chcs  qui  divergcnt  en  s'arquant  un  peu  en  dchors 
pendant  la  flcuraison.  Chaque  branche  est  demi-c}']ia- 
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driipie^  arrondie  au  sonimet  :  sa  face  exterieiirey  co»- 
▼exe ,  est  toiite  herissee  de  papUles  glandulifonnes  y  dont 
souvent  quelques-unes  occupent  le  sommet  da  tronc; 
sa  face  interieure  est  creusee,  dans  son  milieu,  depuis 
la  base  jusque  pres  du  sommet,  d'une  rainure  lineaiR, 
tres-etroite  y  parfaitement  glabre,  de  laquelle  il  resnlte 
deux  tres-gros  bourrelets  stigmatiques  poncticoles, 
confluens  ensemble  an  sommet  de  la  branche,  et  con- 
fiuens  par  la  base  avec  les  bourrelets  de  Tautre  brandie. 

Le  tissu  du  tronc  est  compose  de  cellules;  larges  et 
tris-alongees  ;  celui  de  la  partie  non-stigmatiqae  des 
branches  est  compose  de  celiules  plus  courtes ,  mais 
larges;  enfin^  le  tissu  des  bourrelets  stigmatiques  est 
fonne  de  cellules  rondes,  extremement  petites. 

Le  style  des  fleurs  femdles  ne  difiere  de  celui  des 
fleurs  hermaphrodites^  qu'en  ce  que  les  papUles-bi- 
layeuses  j  sont  un  peu  moins  saillantes. 

Ces  styles  semblent  avoir  quelques  rapports  avec 
ceux  de  la  section  des  inules. 

J'ai  eu  occasion  d^observer  une  plante  que  je  sup- 
pose^  sans  pouvoir  raffirmer,  etre  Veupaiorium  ztf- 
lanicum.  Son  style  ne  difiere  en  rien  d'esseiitiel  de 
celui  du  tussilago  alpina  que  je  viens  de  decrire. 

II  en  est  de  meme  d'une  autre  plante ,  tres-voisine 
des  siei^ia  dans  Tordre  naturel,  et  qui  est  nommee, 
au  Jardin  des  Plantes ,  kuhnia  fruticosa*  Son  style 
est  evidemment  analogue  a  celui  du  tussilago  alpina. 

La  conformite  des  styles,  dans  ces  trois  plantes  de 
genres  differens,  semble  indiquer  une  nouvelle  sectiou 
k  former* 


DE    Li    STHAITTH^ROLOGIE*  7? 

Les  xanihium  et  les  ambrosia  ont  ete  long-temps 
compris  par  les  botaDistes  dans  la  dasse  des  syoan- 
therees.  Quelques-uns ,  dans  ces  derniers  temps,  les 
en  oDt  exclus,  pour  en  faire  des  urticces.  Mais  M. 
Richard  pense  que  ces  plantes  et  leurs  analogues  doi- 
vent  former  un  ordre  particulier ,  immediatement  voisin 
des  synantherees  9  et  fort  eloigne  des  urticees;  et  il 
observe  que  le  gjmnostjles  confirme  1'affinite  qoi 
existe  entre  les  uues  et  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  puisse  etre,  j'ai  cru  devoir  observer 
le  style  des  xanthium  et  des  ambrosia. 

Ces  plaotes  portent  des  fleurs  femelles  et  des  fleurs 
males. 

Dans  le  xanthium  strumarium  le  style  des  fleurs 
femelles  est  compose  d'un  tronc  cylindrique,  glabre, 
tres-court,  ardcule  par  sa  base  sur  le  soounet  de 
rovaire;  et  de  deux  branches  tres-Iongues ,  continues 
par  leurs  bases  au  sommet  du  tronc  j  et  qui  pendant 
la  fleuraison  divergent  en  s'arquaut  irregulierement  en 
dehors.  Chaque  branche  est  une  languette  a  peu  pres 
plane  sur  les  deux  faces,  lineaire,  sY*tredssant  insen- 
siblement  de  la  base  au  sommet  qui  se  termine  en 
pointe  mousse,  bordee  de  deux  gros  bourrelets  stig- 
matiques ,  demi-cylindriques  j  fortement  papilles ,  tr^s- 
espaces  dans  le  bas ,  confluens  ensemble  au  sonmiet , 
et  confluens  en  outre  par  la  base  avec  les  deux  bour- 
relets  de  Tautre  brancbe. 

Le  style  des  fleurs  males  est  un  filet  cylindrique, 
dont  la  base  est  arrondie  et  articulee  au  fond  de  la 
fleur;  et  dont  la  partie  superieure  est  composee  de 
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deux  branches  plus  ou  moins  coinpletement  greffees 
ensemble.  Tantdt  le  sonmiet  est  divise  tn  deux  lobcs 
plus  ou  moins  divergens  j  herisses  sur  la  face  eite- 
rieure  de  papilles-balayeuses  y  ct  bordes  sur  la  face 
interieure  de  deux  bourrelets  stigmatiqiies  :  tantdt  le 
sommet  du  style  est  indivis,  mais  fl  y  a,  sur  ub  cote 
desapartie  superieure,  une  rainure  longitudinale  dont 
chacune  des  deux  levres  est  bordee  d'un  hourrdet 
8t%matique  papille ;  et  dans  ce  cas  on  observe  qnel- 
ques  papilles-balayeuses  eparses  vers  le  sommety  do 
cote  oppose  k  la  rainure. 

Dans  le  xanikium  orientale  le  style  des  fleurs  males 
ne  difiere  point  de  celui  du  xanihium  strumarium; 
mais  le  style  des  fleurs  femelles  ofTre  une  diflference 
bien  remarquable  :  c'est  que  la  base  da  style,  an  lieo 
d'etre  articulee  avec  le  sommet  de  Tovaire,  lui  est 
au  contraire  parfaitement  continue ,  de  telle  sorte  (fa!i 
est  absolument  impossible  de  determiner  le  point  oii 
finit  Tovaire  et  oii  commence  le  style. 

Le  xanthium  spinosum ,  dont  les  styles ,  femelle  et 
male^  sont  tout-k-fait  semblables  d^ailleurs  a  ceuxdes 
deux  especes  precedcntes ,  semble  intermediaire  entre 
elles,  en  ce  que,  dans  les  fleurs  femelles,  la  base  du 
style  paroit  ordinairemcnt  articulee  d'un  cote,  et  con- 
tinue  de  l'autre.  Cela  vient  de  ce  que  Tovaire  se  ter- 
mine  au  sommet  par  une  sorte  de  troncature  souvent 
oblique  et  irreguliere,  munie  d'un  tres-petit  rebord 
presque  toujours  oblitere  d'un  cote.  Labase  du  style, 
reposant  sur  cette  troncature  terminale,  paroit  arti- 
culee  sur  l'ovaire  du  cote  ou  le  rebord  est  sensible, 
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ct  contlnue  avec  lui  du  cote  ou  le  rd>ord  est  oblitere. 

Dans  Vambrosia  trifida  le  style  des  fleurs  femelles 
est  articule  par  sa  base  sur  le  sommet  de  royairey 
et  semblable  du  reste  en  tous  points  i  celni  des  xam" 
thium ;  mais  le  style  des  fleurs  males  diflere  de  celui 
des  xanthiumy  et  est  tout-k-fait  analogue  k  celui  des 
artemisia.  11  est  cylindrace ,  articule  par  sa  base  au 
fond  de  la  coroUe ,  termine  au  sommet  par  une  tron- 
cature  plane  j  orbiculaire ,  Ia({ueUe  est  bordce  d'une 
couronne  de  poils-balaycurs» 

Le  gnaphalium  dioicum  est  dioique ,  comme  Tin* 
dique  son  nom  j  et  je  n'ai  eu  i  ma  dispositiQn  qu'un 
individu  a  fleurs  femeUes. 

Le  st}'Ie  de  ces  fleurs  est  compose  d'un  tronc  c^-Un- 
drique,  glabrCy  et  de  deux  branches  continues  par 
leurs  bases   avec  son   sommet.   Cbaque  branrhe  est 
demi-cylindrique  et  plus  large  en  sa  moitie  inferieurey 
presque  cylindrlque  et  amiiicie  iiisensiblement  en  sa 
moitie  superieure.    Le  stigmate  consiste  cn  papilles 
ponctiformes  qui  couvrent  toute  la  surface  tant  exte- 
rieure  qu'interieure  de  la  partie  supcrieure  dcs  bran- 
ches,  et  qui  occupent  en  outre   les  bords  lateraux 
seulement  de  la  partie  inferieure  de  ces  niemes  bran- 
clies.  Pcndant  la  fleuraison ,  les  dcux  brancbcs  de- 
meurent  appUquees  rune  contrc  Tautre  dans  leur  partie 
inferieure,  et  divergent  par  lcur  partie  superieure, 
mais  foiblement  et  sans  se  courber  sensiblement  en 
aucun  sens. 

Ce  style  ne  me  parott  avoir  de  rapports  qu'avcc 
celui  des  tussilagcs. 
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Le  gnaphaUum  margariiaceum  semble  devoir  ktit 
dasse  dans  la  section  des  inules ;  mais  je  n'ai  pu  m'eii 
assnrer  par  robservation  de  fleurs  hermaphrodites, 
car  tontes  les  flenrs  que  j'ai  observees  m^ont  paro 
males  par  avortement  presque  complet  de  Tovaiiei 
Quoi  qu^il  en  soit,  toute  la  face  exterieure  des  bran- 
ches  du  style  est  papillee  ou  berissee  d'asperites ;  le 
sommet  de  ces  branches  est  plutot  arrondi  que  tron- 
que;  les  bourrelets  stigmatiques  sont  peu  manifestes. 
Vet^ax  pjgmcsa  porte  des  fleurs  femelles  et  des 
fleurs  males. 

Le  style  des  fleurs  femelles  est  un  filet  capiUaire 
qtii  se  divise  en  deux  branches  inegales  encore  plos 
menues,  lesquelles  divergent  en  s'arquant  irr^oli^ 
rement  en  dehors.  Je  n'ai  pu  decouvrir  la  veritable 
forme  et  1'organisation  de  ces  brancbes  :  je  les  crois 
cybndriques,  et  s'amincissant  insensiblement  en  pbiate 
de  la  base  au  sommet. 

Le  style  des  fleurs  males  est  un  filet  cylindrique, 
dont  la  partie  inferieure  est  glabre,  et  dont  la  parde 
superieure,  toute  herissee  de  papilles,  est  divisee  a 
peu  pres  ]usqu'k  moitie  en  deux  filets  non  divergens, 
qui  ont  la  face  interieure  plane  et  glabre. 

Ces  styles  semblent  avoir  quelqixes  rapports  avec 
ceux  des  tussilages. 

Le  Jilago  germanica  porte  des  fleurs  hermaphro- 
dites  et  des  fleurs  femelles. 

Le  style  des  fleurs  hermaphrodites  m'a  paru  k  peu 
pres  semblable  k  celui  des  fleurs  males  de  Vetfox 
pjgmcea^  si  ce  n'est  que,  dans  mXxeJilago^  les  pa- 
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pilles-balayeuses  n^occupent  que  le  haut  des  braDches. 

Le  style  des  fleurs  femelles  m*a  paru  semblable  k 
celui  de  Ve^^ax  pygmasa. 

Le  gynmostjles  anthemifolia  porte  des  dieurs  fe- 
melles  et  des  ileurs  males. 

Je  n'ai  pu  malheureusoment  observer  cette  singo- 
liere  plante  que  dans  un  age  trop  avance,  lorsque 
les  deux  hrauches  du  style  des  fleurs  femelles  etoient 
dej^  dessechees  completement.  Neanmoins  ce  style  a 
encore  pu  m'ofirir  en  cet  etat  une  particularite  bien 
remarquable  :  le  tronc  etoit  forme  d'un  axeUgneux^ 
revetu  d^une  ecorce  verte,  scabre;  et  sa  base  etoit, 
comme  dans  le  xanlhium  ori^ntale  j  continue  y  et  non 
articulee,  avec  le  sommet  de  Tovaire.  Ainsi  il  n'y  a 
que  les  brauches  du  stjie  qui  se  dessechent  et  peris- 
sent  apres  la  fecondation  ;  le  tronc  persiste  avec  l'o- 
vaire,  continue  devegeter^  et  tres-probablement  meme 
prend  de  raccroissement. 

Quant  au  style  des  fleurs  males ,  il  m'a  paru  que 
sa  base  etoit  articulee  au  fond  de  la  corolle. 

Considdrations  gdru^rales  et  obserf^ations  ditferses  sur 
le  Stjle  et  le  Stigmate  des  Asiiries. 

La  structure  du  style  et  du  stigmate  est  trop  variee 
dans  Tordre  des  asterees^  pour  que  nous  puissions  en 
donner  une  description  generale  composee  des  carac- 
teres  communs  k  toutes  les  sections.  Mous  ne  pouvons 
meme  pas  assigner  aux  style  et  stigmate  des  astereesi 
des  caracteres  capables  de  les  faire  distinguer^  dai|0 
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tous  lcs  casy  de.oenx  des  deox  antres  onires  de  sjnai- 
iherees  :  cai  les  'vermomes  onl  le  style  et  le  sligiBate 
conformes  absolumeDt  comme  oeax  des  laduoees ;  ct 
les  areiotides  onl  les  leurs  presqne  semUables  k  eaa 
des  cardoacees.  A  la  Terite ,  ks  bourrelels  stigBad^pes 
coDSlilaeiil  nn  caractere  exdnsiTement  attribiie  anx 
aslerees,  el  assez  general  chez  elles  poar  fkire  distia- 
gnery  dans  la  plupart  des  cas,  leor  stigmate  de  cdni 
des  denx  aulres  ordres :  mais  ce  caraclere  est  sonTCit 
en  defaal;  car,  outre  que  les  deux  boorrelets  se  cn- 
fondenl  en  une  seole  et  meme  masse  indiTise  dans 
beanconp  de  plantes  de  la  seclion  des  h^liaaikes^  d 
dans  ^dqaes  aotres,  3  esl  impossible  d*adHiettre  ci 
ancmie  maniere  l'exislence  de  ces  bourrelels  ^m  la 
sectioB  de&vermomes  y  dans  ceUe  des  tassUages  et  dw 
cdle  des  arctotkles. 

Ne  poQTanl  donc  assigner  des  caracteres  generan 
el  disdnclifs  au  st}  le  des  asterees  j  je  Tais  me  bonier 
ici  a  exposer  quelques  observations,  remarques  el  re- 
flexions  relatiTes  a  cet  organe,  et  applicables  au  plos 
grand  nombre  des  plantes  de  cet  ordre. 

Les  asterees  sont ,  je  crois ,  les  seules  planles  d^ns 
lesquelles  on  puisse  trouTer  trois  sortes  de  styles, 
qui  difierent  par  le  sexe,  et  qui  exereent  concurrem- 
ment  et  utiiement  des  fonctions  diverses  relaliTes  a  la 
fecondation. 

Les  fleurs  bermaphrodites  de  ces  planles  soot  des- 
tinees  a  se  feconder  eUes-memes,  ou  a  etre  fecondees 
ceciproquement  les  unes  par  les  autres,  et  a  feconder 
en  outre  les  fleurs  femelles  y  quand  il  y  en  a  dans  le 
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voisinage  :  leur  style  a  donc  d&  etre  muni  d*un  stig- 
mate  proprc  a  reccvoir  riiiflucnce  fecondante  du  pollcn ; 
et  il  a  dii  aussi ,  a  raison  de  la  structure  des  etamines, 
dans  cette  classe  de  plantes ,  etre  pourva  de  papilles- 
balayeuses  disposees  de  maniere  a  rerueillir  Ic  pollen , 
et  a  procurer  son  contact,  soit  au  stigmate  du  sl\le 
auquel  cUes  appartiennent ,  soit  au  stigmate  du  st\le 
des  fleurs  voisincs,  bermaphrodites  ou  femelles.  Ainsi 
l'on  peut  dire  que  le  style  dcs  fleurs  bermaphrodites 
exerce  tout  a  la  fois  des  fonctions  passives  et  des 
fonctions  actives  dans  Tacte  de  la  gcneration. 

Les  fleurs  femclles  etant  depourvues  detamineSy 
leur  style  doit  ctre  depourvu  de  poils-balayeurs ,  qni 
seroient  inutilcs^  puisque  ces  poils  ne  pcuvent  eiercer 
lcur  fonction  qu'en  traversant  le  tul>c  des  antbcres» 
Mais,  lcs  fleurs  femclles  dcvant  ctrc  fccondccs  par  des 
fleurs  hermaphrodites  ou  males  situccs  dans  le  voisi- 
nage,  lcur  style  doit  ctrc  mimi  d*nn  stigmate  proprc 
a  recevoir  la  fccondation.  Ainsi  la  fonction  do  style 
des  fleurs  fcmellcs  cst  purement  passive  ;  et  c'est 
pourquoi  ce  style  diflere  dc  celui  des  fleurs  herma- 
phrodites  par  1'avortcment  des  poila-balayeurs ,  ct  de 
la  partic  qui  les  porte,  dans  les  cu  oA  cette  partie 
n'est  pas  en  meme  temps  stigmatifere. 

Lcs  fleurs  malcs  n'etant  point  de  nature  k  prodnire 
un  emhryon ,  il  est  inutile  que  leur  st}'1e  soit  ponnru 
d'un  stigmate;  mais,  ces  fleurs  etaut  dentinees  k  fccon- 
der  avec  lcur  pollen  les  flcurs  femellcs  aituccs  drnis  le 
voisinage,  leur  style,  rcduit  a  n'dtre  qa*au  simple  re- 
fouloir,  doit,  pour  bieo  remplir  cctte  fonctioD,  etre 
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VoyoDS  maintcDaDt  commeDt  s*exercent  j  dans  les 
trob  sortes  de  st}  les  y  les  rooctions  du  stigndate  et  its 
poUs-balayeurs.  II  snffira  de  qudques  exemples  choisis 
dans  diverses  sectioDs. 

Si  nous  observoDS  uoe  fleur  hermaphrodite  de  chij^ 
samihemey  nous  remarquons  que  le  strle  est  tres-coait 
dans  son  premier  age ,  et  que  ses  deox  branches  soot 
immediatement  appliquees  Tune  contre  Fantre  par 
leurs  £ioes  interieures  respectives.  Le  sommet  des  deox 
branches  ainsi  reunies  forme  une  aire  orbiculaire  coa- 
Terteou  bordee  de  papilles-balayeuses  dirigees  de  bas 
en  haut.  En  avancant  en  age ,  le  style  s'aIoDge  peu  i 
peu;  il  oifile  le  tube  dcs  antheres,  dont  son  epaisseor 
egale  k  capacite.  et  le  traverse  de  la  base  an  sommet 
£n  parcourant  Imterieur  de  ce  tube,  de  bas  en  haat, 
le  groupe  de  papilles-balaycuses  qui  gamit  le  sominet 
des  bninches«  recueille  tout  le  poUen  foQmi  par  ks 
antheres«  le  rassemble  en  une  masse  erumeleQse,  et 
le  soulove  sur  lui  jusqu^au  sommet  du  tube.  Des  que 
lo  sommet  des  brAnches  a  dtpa^se  celui  du  tube  mh 
theral«  ccs  deu\  bnuichcs  comrccDceot  a  di«-er<jer  par 
le  haut .  on  so  courbint  cti  arc  l*uDe  a  droite  rautie 
a  «TJiucbo.  Dos-lor>  U  mAsso  crunKleti^e  de  pollen, 
nVt^dnt  plus  svMiienuc.  so  n:pand  D&turellenient  surU 
&fo  intejtoure  dos  bnicciiv"s.  et  pir  consequent  sur 
les  K^umJots  stipniliqiies  qui  bordcnt  ceite  face. 

Dsiins  los  soiiJ^fs.  U  csiniore  dont  le  srde  des 
flotirs.  honaaphnxiitos  o\croe  ses  K-ncdons.  difleie  en 
pltt>iour$  p<unc^  do  cciiO  ^^o  ^o  ^:t^s  do  decrire.  Ici 
00  m^crt  j^a$  lo  son:sac:  scultaii^it .  Eiis  toute  la  partie 
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superieure  des  Lranches,  ct  quclquefois  meme  toute 
leur  ioDgueur,  qui  cst  Lerissee  en  dekors  de  papilles- 
Lalayeuses.  Toutes  ces  papilles  se  chargent  de  gloLules 
polliuiques ,  en  traversaut  de  Las  en  haut  le  tuLe  des 
aDiheres.  Les  deux  LrancLes  demeurent  necessairement 
appliquees  Vuue  contre  TautrC  jusqu*a  ce  quc  leur 
Lase  ait  depasse  le  sommet  du  tuLe  antheral.  Alors 
elles  s^ecartent  un  peu,  dans  leur  partie  iuferieure 
seulement,  en  se  courLant  en  arc  rune  vcrs  rautre, 
de  maDiere  a  demeurer  toujours  reunies  dans  leur 
paitie  superieure.  Cet  ccartement  des  deux  languettes 
dans  leur  partie  inferieurc  cst  indispensaLle  pour 
exposer  les  Lourrelets  stigmatiques  a  riufluence  fecon- 
dante  du  poUen ;  mais  cet  ecartement  seroit  insufli.santy 
s'il  n'etoit  accompagne  d'une  seconde  circonstance 
encore  plus  favoraLle  a  la  fecondation ,  et  qui  consiste 
en  ce  que  les  Lourrelets  stigmatiques  se  reflediissent 
en  dehors.  Dans  cette  uouvcUe  position ,  ils  sont  faci- 
lemcDt  atteiDts  par  les  gloLuIcs  poliiuiques  qui  tomLeni 
de  la  partie  superieure  des  Lranchcs. 

Dans  le  gorteria  rigens,  lcs  flcurs  hcrmaphrodiles 
ont  un  stylc  compose  de  deux  articles,  dont  lc  supe- 
rieur  est  plus  epais  que  rinferieur.  J'ai  remarque  qu'en 
prefleuraison  la  Lase  de  Tarticle  supericur  fomie  imc 
saillie  auDulaire  ties-fortc  et  tres-Lrusquc,  qui  est  en 
outre  maDifestement  herissee  de  poils-Laiaycurs.  A 
lepoque  dont  je  parle,  cette  sailUe  se  trouve  imme- 
diatement  au-dessous  de  la  Lase  du  tuLc  antLeral. 
Lorsqu'ensuitc  ce  Lourrelet  annulaire  traverse  de  Las 
en  haut  le  tuLe  antberal|  on  conooit  aisement  qu*il 
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Yoyons  naiDtenaDt  comment  s*exerceiit,  dans  les 
trois  sortes  de  styles,  les  fonctions  du  stigmate  et  des 
poSs-balayears.  II  snflBia  de  qadqQes  exemples  didsis 
dans  diTenes  sections. 

Si  noDs  (jisenroDs  une  flear  hermaphrodite  de  durj^ 
samtkamej  noos  remanjuons  que  le  strle  est  tres-conit 
dans  son  premier  age,  et  que  ses  deux  branches  sont 
inDnediatement  appliquees  l'uDe  contre  rnntre  par 
lems  fiwes  interieures  respectiTes.  Le  sonmiet  des  deux 
hrandies  ainsi  reunies  forme  uoe  aire  orbicalaire  coa- 
Tcrteoa  bordee  de  papiQes4>alayeases  dirigees  de  bas 
cn  hant.  En  aTancant  en  age ,  le  stjle  s'aloiige  peu  a 
peu ;  il  enfile  le  tube  des  antheres ,  dont  son  epaisseiir 
^ale  la  capadte,  et  le  traTcrse  de  la  base  aa  sommet 
En  parconrant  llnterieur  de  ce  tube,  de  bas  en  haut, 
le  gronpe  de  papilles-balaTeuses  qui  gamit  le  somnifC 
des  brandiesy  recueille  tout  le  poUen  founii  par  lcs 
antheres,  le  rassemble  en  une  masse  grumelease,  et 
le  soulcTc  sur  lui  jusqu*au  sommet  du  tube.  Des  que 
le  sommet  des  branches  a  depasse  celui  du  tabe  an- 
theral,  ces  deux  branches  commencent  a  dLrei^er  par 
le  haut  j  en  se  courbant  en  arc  Tune  a  droite  rautre 
a  gauche.  Des-lors  la  masse  grumeleuse  de  poUen, 
n'etant  plus  soutenue  j  se  repand  naturellement  sur  la 
face  interieure  des  branch^^s,  et  par  consequent  sur 
les  bourrelets  stigmatiques  qui  bordent  cette  face. 

Dans  les  solidagesy  la  maniere  dont  le  stvle  des 
fleurs  hermaphrodites  exerce  ses  fonctions,  difiere  en 
l^usieurs  points  de  celle  que  je  viens  de  decrire.  Ici 
ce  n'est  pas  le  sommet  seulement  ^  mais  toute  la  partie 
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superieure  des  Lranches,  ct  quclquefois  mcme  toute 
]eur  ioDgueur,  qui  est  Lerissee  en  dekors  depapilles- 
Lalayeuses.  Toutes  ces  papilles  se  chargent  de  gloLules 
polliuiques,  en  traversaut  de  Las  en  haut  le  tuLe  des 
aoiheres.  Les  deux  LraucLes  demeurent  necessaircment 
appliquees  Tuiie  contre  TautrC  jusqu*a  ce  que  leur 
Lase  ait  depasse  le  sommet  du  tuLe  antLeral.  Alors 
elles  s^ecartent  uu  peu,  dans  leur  partie  iufcricure 
seulemeut,  en  se  courLant  eu  arc  Tune  vcrs  Tautre, 
de  mauiere  a  demeurer  toujours  rcuuies  dans  lcur 
paitie  superieure.  Cet  ccartement  des  deux  languettes 
dans  leur  partie  inferieure  cst  iudispensaLlc  pour 
exposer  les  Lourrelets  stiginatiques  a  riniluencc  fecon- 
daotc  du  poUen ;  mais  cct  ecartement  seroit  insuflisant, 
s'il  n^etoit  accompagne  d'une  seconde  circonstance 
encore  plus  favoraLle  a  la  fecondation ,  et  qui  consiste 
en  ce  que  les  Lourrelets  stigmatiques  se  reflcdjissent 
en  dehors.  Daos  cette  nouvelle  position ,  ils  soot  faci- 
lenient  atteiots  par  les  gloLuIcs  pollioiques  qui  tomLcni 
de  la  partie  superieure  des  Lraoches. 

Daus  le  gorteriu  rigens,  lcs  fleurs  hermaphrodiles 
ont  un  stylc  compose  de  deux  articles,  dont  lc  supe- 
rieur  est  plus  epais  que  rioferieur.  J'ai  remarque  qu'en 
prefleuraison  la  Lase  de  larticle  superieur  fomie  unc 
saillie  aooulaire  tres-forte  et  tres-Lrusque,  qui  cst  en 
outre  maoifestemeot  Lerissee  de  poils-Lalayeurs.  A 
lepoque  dont  je  parle,  cette  saiUie  se  trouve  imme- 
diatement  au-dessous  de  la  Lase  du  tuLc  antLeral. 
Lorsqu^ensuite  ce  Lourrelet  annulaire  traverse  de  has 
eo  haut  le  tuLe  antberal|  on  concoit  aisement  qu*il 


A^;mMf  ii^yrvni^  U  b»^  de  rartkle  sopericiir  do 
tfljU^  n  mtWHttk  k  ^/namt  da  tnbe  aDtfaeral^  la  saOlie 
nmmUif^^  rjt$MUi(Viitt  utiie,  s'obiitere  et  n'est  presqoe 

1 1  jT  II  p#;m  At  chohen  a  dire  sar  la  maniere  dont  le 
§ly\0!  Aii%  fU;un»  feimdles  exerce  ses  foDctioDs,  qui  sont 
m  t\mU\%iti  »orte  ffurcnieot  passives ,  puisqu'elles  se 
himm%i  H  rtxcvoir  le  pollen.  Ainsi  que  dans  les  fleurs 
hmiin\)Uroi\he%  ^  lcs  deux  branches  demeurent  appli- 
«ju/ten  1  uuii  confre  rautre  jusqu'a  Tepoque  de  la  fleu-^ 
rwUon ,  011  i'lli?»  H^erartcnt  Tune  de  Tautre  pourprocurer 
«ux  «lohiilfH  |)olliiiiques,  qui  sont  dans  le  cas  de 
louilutr  Mir  fllcH^la  ])ossibilite  d'atteindre  leurs  bour- 
rc  lotH  ntiKniHti(|Ucs,  et  de  les  feconder  ainsi. 

(^)u*nil  inu  flnurs  males,  leur  style  est  une  sorte 
f\i>  Viifouluiry  ([ui  n'a  d'autrc  fonction  a  exercer  que 
dVxpulscr  liors  du  tiihc  antlitTal  le  pollen  rourni  par 
Ioj^  rtuthrios ;  v{  il  f»\ciTC  ccttc  fonction  en  parcouraDt 
dc  l»as  cu  haut  rintciicur  du  tuLc,  ct  s'elevant  plus 
ou  moius  au-dcssus  dc  lui.  ],cs  poils-balayeurs  ou  les 
|v,ipillcs-bAb\cuscs,  dout  sa  parlic  superieure  ou  son 
i^ommot  soulcmout  cst  lurissc,  se  cJiargent  daus  la 
tr;i>oi>oo  do  tous  los  i^lobulcs  poUiniques,  et  les  eleveut 
*>c^'  ou\  ow  dohoi^  ol  Aa-\lossus  du  tube  antheral. 

J^si  olwrxo^  sur  lo  s:^phij;m  pfrtiMizium^  qne  le 
$^V  d<^  ilein-^  wuK^  a  so^  poils  -  bAlaveurs  dirices 
i  V»  owl  >rr^  lo  hAut ,  nuis  quils  doiennent  ensuite 
W.    ^^r,:4iu\  jv^^rUnt  U  t)onr&;>i«>ti  :  il  c>t  dalr  quc  la 
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des  globules  poUiDiqnes ,  et  que  la  seoonde  a  potir  but 
de  faciliter  leur  dispersion. 

Une  autre  particularite  plus  remarqaable  m'a  ete 
ofierte  par  le  style  des  fleurs  males  dans  le  tussUago 
farfara.  La  partie  de  ce  style  qai  porte  les  poils- 
balayeurs  est  notablement  epaissic.  Mai&,  si  on  Tob- 
serve  dans  le  premier  age  de  la  prefleuraison,  on  re- 
connoit  qu'^  cette  epoque  Tepaississement  est  nul: 
cet  epaississement  ne  s'opere  qu'au  moment  oii  il 
devient  utile,  c'est-k-^re,  dans  le  demier  age  de  la 
prefleuraison ,  lorsque  le  sommet  du  style  atteint  la 
base  du  tube  antberaly  et  qu'il  est  pres  d'enfiler  ce 
tube.  On  remarque  aussi  que  la  partie  du  s^le  qui 
est  epaissie  et  berissee  de  poils-balayeurs ,  est  exacte- 
ment  egale  en  longueur  au  tube  des  antheres*  II  est 
donc  bien  evident  que  Tepaississement  qui  s'opere  cn 
cette  partie ,  et  les  poils  ou  papilles  dont  elle  est  he- 
rissee,  ont  pour  cause  llnale  Texpulsion  du  pollen 
bors  du  tube  antheral. 

Les  asterees  sont  de  trois  sortes,  quant  a  la  com- 
positlon  sexuelle  du  cephalantbe,  ou  assemblage  de 
fleurs  :  les  premieres  ont  le  cephalanthe  entierement 
coinpose  de  fleurs  hermaphrodites ,  sauf  quelquefois 
la  rangee  exterieure  qui  peut  etre  occupee  par  des 
lleurs  neutres;  dans  les  secondes,  le  cephalanthe  est 
compose  de  fleurs  bermaphrodites  occupant  tous  les 
rangs  intcrieurs,  et  de  fleurs  femelles  occupant  la 
rangee  exterieure  ou  marginale  \  eufin  le  cephalanthe 
des  troisiemes  a  les  rangs  interieurs  occupes  par  des 
fleurs  males,  et  le  rang  exterieur  occupe  par  des  flcors 
femeUes. 
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Quant  aux  asterees  dont  le  cephalanthe  n^est  com- 
'  pose  que  de  fleurs  hermaphrodites ,  ou  de  fleurs  her- 
maphrodites  et  de  fleurs  neutres ,  je  crois  qu'il  est  des 
cas  ou  chacpie  petite  fleur  hennapbrodite  peut  se  sofihc 
'k  elle-meme  dans  Tacte  de  la  generation ;  tandis  qne, 
dans  d'autres  cas,  les  generations  se  croisent,  dcRX 
fleurs  immediatement  voisines  se  fecondant  redpro- 
quement.  ^ 

La  possibilite  des  generations  croisees ,  dans  ks 
cephalanthes  enti^rement  hermaphrodites,  est  proufee 
par  ce  qui  a  lieu  necessairement  dans  les  asterees  doot 
le  cephalanthe  est  compose  de  fleurs  hermaphrodites 
occupant  les  rangs  interieurs,  et  de  fleurs  femeUes 
occupant  le  rang  exterieur.  Je  me  suis  assure  que  ces 
fleurs  femelles  produisoient  souvent  un  embryon  bteB 
conforme  :  leur  style  avoit  donc  ete  feconde  ;  et  cette 
fecondation  n'avoit  pu  etre  rouvrage  que  du  poUeB 
emis  par  les  fleurs  hermaphrodites  voisines.  La  fleu- 
raison  du  cephalantbe  commence  toujours  par  les  fleurs 
femelles  occupaut  la  rangee  marginale.  Apres  que  ccs 
fleurs  ont  epanoui  leur  coroUe,  et  que  leur  style,  de- 
gage  par  la  de  son  enveloppe ,  a  ccarte  ses  deux  bran- 
cbes,  la  rangee  circulaire  de  fleurs  bermaphrodites, 
immediatement  voisine  de  la  rangee  des  fleurs  femelles, 
fleurit  a  son  tour.  Au  moyen  de  cet  ordre  successif  de 
fleuraison,  on  concoit  bien  facilement  que  des  globules 
poUiniques  cbasses  bors  du  tube  des  antberes  par  le 
style  des  fleurs  bermapbrodites ,  peuvent  tomber  sur 

'   Voyez  la  nole  au  tas  dc  la  page  i5. 
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le  stigmate  des  ileurs  femelles  immediatemeot  Toisioes. 
Quelquefois  la  nature  assure  ou  favorise  encore  davan- 
tage  les  chauces  de  succes  par  des  movens  particuliers. 
Gest  ainsi  que ,  daus  le  soUdago  virgaurea ,  on  voit 
le  long  style  des  fleurs  bermaphrodites  se  courber 
fortement  en  arc  a  Tepoque  de  la  fleuraison ,  de  telle 
maniere  que  ses  branches  diargees  de  globules  polli- 
niques  se  trouvent  au-dessus  du  stigmate  des  fleurs 
femelles ;  et  rintention  de  la  natnre  n'est  point  equi- 
voque,  car  le  style  des  fleors  femelles  est  beaucoup 
plus  court^  et  n'est  pas  sensiblement  courbe.  Quoi  qu'il 
en  soit^  on  sent  qu'en  general  Ja  fecondation  des  flenrs 
femelles  est  moios  bicn  assnree  que  celle  des  flenrs 
hermaphrodites ;  et,  en  efiet,  j'ai  observe  que  Tem- 
brjon  contenu  dans  Tovaire  des  fleurs  hermaphrodites 
n'avorte  presque  jamais,  tandis  que  celui  des  fleurs 
femelles  avorte  tres-frequemment,  faute  d'avoir  ete 
feconde. 

II  est  pourtant  des  asterees ,  oii ,  aucune  fleur  ne 
pouvant  se  sufEre  a  elle-meme,  IVspece  periroit  si  la 
fecondation  des  unes  par  les  autres  n'eloit  pas  soli- 
(lcmeDt  assuree  par  dinfaillibles  moyeps.  Je  veux  par- 
ler  des  asterees  dont  le  cephalanthe  a  les  rangs  inte* 
rieurs  composes  dc  fleurs  males,  et  le  rang  exterieor 
compose  de  fleurs  femellcs.  II  est  ici  d'une  indispen- 
sable  necessite  que  le  pollen  des  fleurs  males  soit  d'abord 
expulse  bors  du  tube  des  antheres  par  le  refoulemeot 
du  faux-style  de  ces  fleurs,  et  transporte  ensuite  par 
quelque  moyen  sur  le  stigmate  des  fleurs  femelles. 
T.a  prevoyante  natur^  a  pourvu  au  transport  du  pollen 
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avec  autant  de  soin  qu'elle  a  pourvu  h  son  expulsioo. 
Par  exemple,  dans  le  tussilago  fragrans  y  oix  le  styk 
des  fleurs  femelles  est  extremement  court,  le  style  de$ 
fleurs  males  est  tres-long ,  il  s'eleve  beaucoup  au-des- 
sus  du  tube  antheral ,  et  il  se  courbe  fortemeot  ea 
dehors^  de  maniere  que  la  parlie  superieure  de  oe 
style^  qui  est  cbargee  ^e  globules  polliiiiques,  se 
trouve  rapprochee  du  stigmate  des  fleurs  femelles. 
Dans  le  tussilago  albay  au  contraire,  le  style  des  fleors 
males  est  plus  court  et  ne  se  courbe  point ;  mais  en 
revancbe  le  style  des  fleurs  femelles  est  tres-long ,  et 
c'est  lui  qui  se  rapproche  du  style  des  fleurs  males  en 
s'arquant  legei^ment.  Le  tussilago  farfara  et  le  ca- 
lendula  art^ensis  m'ont  offert  en  ce  genre  une  autre 
particularite  non  moins  curieuse.  Dans  ces  plantes, 
le  style  des  fleurs  males  enfile  de  bas  en  haut  le  tnbe 
des  antheres;  mais  il  y  demeure  toujours  inclus,  et  ne 
le  surmonte  jamais.  II  en  resulte  que  le  poUen ,  refoule 
par  le  style,  reste  araoncele  en  une  masse  grumeleuse 
sur  le  sommet  du  tube  antheral.  Mais  voici  le  moyen 
ingenieux  qu'emploie  la  nature  pour  faire  parvenir  ce 
poUen  au  stigmate  des  fleurs  femelles.  Les  ovaires 
steriles  des  fleurs  males  sont  tous  egaux  et  tres-courts 
avant  la  fleuraison  ;  mais,  a  mesure  qu'ils  fleurissent, 
ils  s'alongent  beaucoup  et  deviennent  inegaux,  de  telle 
maniere  que  le  plus  long  est  celui  du  centre ,  et  que 
les  autres  sont  d'autant  moins  longs  qu'ils  sont  plos 
exterieurs.  J'observe  que  le  phoranthe ,  ou  receptacle 
commun,  est  plan,  et  que  les  styles  sont  tous  egaux 
en  longueur.  11  resulte  donc  de  rinegalite  des-  faux- 
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ovaires,  que  rassemblage  des  sommets  des  stjles  des 
fleurs  males  forme  un  coiie  dout  U  base  est  entooree 
de  la  rangee  circulaire  des  fleurs  femelles.  On  ne  peot 
mecoDnoitre  ravantage  de  cette  disposition ,  pour  de- 
terminer  la  chute  du  poUen,  suivant  la  pente  du  cdne, 
dans  le  sens  favorable  k  la  fecondation. 

£n  traitant  du  style  des  lactucees,  j'ai  dit  que  quel- 
qucfois  le  tronc  portait  accidentellement  trois  brandies 
au  lieu  de  deux,  et  j'en  ai  rapporte  plusieurs  exem- 
ples.  Les  asterees  sont  sujettes  k  la  meme  luxuriance. 
Je  Tai  observee  plus  d'une  fois  dans  le  senecio  vul- 
garis,  le  chrysanthenium  leucanthemum  j  le  solidago 
virgaurea^  le  tussilago  petasites,  £n  revanche,  le 
doronicum  parJalianches  m'a  ofiert  plusieurs  fois  des 
styies  de  fleurs  femelles,  dont  le  tronc  n'etoit  surmonte 
que  d'une  seule  branche,  l'autre  etant  tout-i-fait  avortee. 
£nfin ,  dans  le  partkeniuin  integrifolium ,  j'ai  quelque* 
fois  trouve  deux  styles  dans  une  meme  fleur.  Ces  di- 
vcrses  monstruosites  ne  pourroient-elles  pas  ^  k  certaina 
egards^  etre  considerees  comme  de  nouvelles  preuves 
du  peu  de  solidite  de  la  division  des  synantherees 
fondee  sur  Tunite  ou  la  duplicite  de  stigmate  ? 

Avant  de  passer  aux  carduacees ,  je  dois  dirc  ua 
mot  du  disque  des  asterees.  Nous  avous  vu  que  cet 
organe  existe  constamment^  d'une  maniere  tr^mani- 
feste,  dans  toutes  les  lactucees.  II  n^en  est  pas  tont- 
a-fait  de  meme  des  asterees.  Dans  cet  ordre ,  le  disqne 
est  tantot  tres-apparcnt ;  tant6t  k  peine  visible,  pres- 
que  iml ,  comme  avorte ;  tantot  eniin  absolument  noL 
II  est  tres-remarquable  que  Tavortement  total  oa  par- 
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tiel  dn  disque  s'obserye  generalement  dans  les  flenn 
femelles;  tandis  qne  cet  organe  existe  ordinairemeBt 
d'une  maniere  tres-apparente  dans  les  flenrs  herma- 
phrodites,  et  que,  dans  les  flenrs  males,  sa  grandeiii 
excede  souvent  ks  dimensions  ordinaires.  T  aiiroit-3 
quelque  relation  entre  le  disque  et  les  etamines  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  regles  que  |e  viens  de  poser 
8ont  sujettes  a  plusieurs  exceptions.  Ainsi  dans  les 
doronicum  pardalianches  y  asier  obtusatuSj  arctotis 
Ijrataj  cineraria  amelioidesy  tussilago  alpina,  ks 
fleurs  femelles  sont  pourvues  d'un  disque  egal  et  seo- 
blable  h,  celui  des  fleurs  hennaphrodites.  Les  flenn 
femelles  du  gnaphalium  dioicwn  m'ont  ofifert  aussi  an 
disque.  Dans  Verigeron  acre^  le  conyza  rupestris^ 
toutes  les  flenrs  sont  pourvues  d'un  disque ;  mais.cdiu 
des  fleurs  hermaphrodites  est  plus  grand  que  celui  des 
fleurs  femelles.  II  en  est  de  meme  dans  le  tussilago 
fragransj  le  calendula  fruiicosa^  le  silphium  perjo' 
liatum^  ou  les  fleurs  femelles  ont  le  disque  notable- 
ment  plus  petit  que  dans  les  fleurs  males.  Enfin ,  dans 
le  hellis  perennis  ^  le  disque  m'a  paru  nul,  tant  cbez 
les  fleurs  hermapbrodites  que  chez  les  fleurs  femellesf 
et  je  soupconne  qu'il  est  nul  egalement  chez  les  fleurs 
hermaphrodites  de  Yarciotheca  jepens, 

Le  disque  des  aslerees  est  un  petit  corps  cbamn; 
demi-transparent,  blanchatrc,  grisatre  ou  jaunatre, 
articule  par  sa  base  sur  le  sommet  de  rovaire,  et 
articule  par  son  sommet  sous  la  base  du  style.  Sa  figure 
est  tres-diversifiee  :  il  est  tantot  cupuUforme,  tantot 
tubuleux  et  engainant,  tantot  en  forme  de  plateau 
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orbiculaire,  tantot  en  forme  de  bariOet,  qnelqQefois 
lobe  en  ses  bords.  Cet  organe  est  remarquable  surtout 
dans  YeupatorAim  aliissiniumj  le  poljrmnia  u^^edaliaj 
le  vernonia  antheimintica. 

Du  stjrle  et  du  stigmate  des  carduacees. 

J*ai  observe  le  style  et  le  stigmate  des  cardiiacees 
daus  quatre-viDgt-treize  especes  apparteoant  a  dix-huit 
genres. 

£n  voici  la  liste. 

1.  CarJuus  nutans^  C.  tenuinorusy  C  marianus,  C 
mai  ianus-viridis  ^  C.  carlinoidesy  C.  carlinscfolius ,  C.  pcr- 
sonata,  C.  pjcnocephalus  ^  C.  leucographus^  C.  argenta- 
tus,  C.  arabicus. 

2.  Cirsium  lanceolatum ,  C.  arrensey  C  palufttre^  C 
oleraceum  ^  C.  acaule ,  C.  anglicum  ,  C  monspessulanum , 
C  tataricum ,  C  casabonae  y  C  slellatum ,  C  tjriacum  p 
C.  erisithales^  C  riyularey  C  canum^  C  helenioidet^ 
C.  tricephalodes  7,  C  seini-pectiuatum. 

3.  Centaurea  centaurium  ^  C  jacea  ^  C  nigra ,  C  c}'anus p 
C.  scabiosa^  C.  scabiosa-italica  ^  C  calcitrapa,  C  mon- 
tana,  C.  bcnedicta  ^  C  solstitialis^  C  phi^gia^  C  cinerea^ 
C.  aspera,  C  pullata^  C  crupina  .  C  collinay  C  seridisy 
C  melitensis^  C  sonchifolia^  C  sahnantica ,  C  rhapon- 
tica ,  C  candidissima ,  C  nigrescens  ^  C  africana  y  C  lippii , 
C  prolifera,  C  rhutenica,  C  glastifolia,  C  crocodilium, 
C  yerutum ,  C  eriophora,  C  alata,  C.  diluta,  C  raga- 
sina^  C  moschata,  C  semperyirens,  C  napiiblia^  C  spi<* 
nosa^  C  ferox^  C  laaata^  C  cfetica. 
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4*  Carthamus  tinctorius. 

5.  Cardimcellus  milissimus ,  G.  coeruleus. 

6.  Carlowizia  sa]icifolia. 

y,  Cardopatum  corjmbosum. 

8.  Serratula  tinctoiiay   S.  coronata,   S.   centauroides, 
S.  pinnatifida. 

9.  Carlina  yulgaris,  C.  corymbosa,  C.  aggregata. 

10.  Arctium  lappa,  A.  tomentosum. 

11.  Echinops  sphicrocepbalus  ^  £.  ritro. 

12.  Onopordum  acanthium. 
i3.  Gjmara  cardunculus. 
i4*  Atractylis  cancellata. 
i5.  Galactites  tomentosa. 

16.  Zoe^ea  leptaurea. 

17.  Stsebelina  chamsepeuce. 

18.  Xeranthemum  annuum^  X.  inapertum. 

La  structure  du  style  et  du  stigmate  n'est  point 
aussi  unifoiine  dans  ces  plantes  qu'eUe  l'est  dans  les 
lactucees.  Neanmoius  les  differences  que  j'ai  observees 
ne  me  paroissent  ni  assez  essentielles ,  ni  assez  nette- 
ment  tranchees,  pour  autoriser  a  diviser  sous  ce  rap- 
port  les  carduacees  en  sections,  comme  j'ai  cru  pou- 
voir  le  faire  a  Tegard  des  asterces. 

Le  style  des  carduacees  est  compose  d'un  tronc  et 
de  deux  branches. 

Le  tronc,  beaucoup  plus  long  que  les  brauches^ 
consiste  en  un  filet  cybndrique.  Sa  base  est  arroDdie^ 
de  couleur  souvent  jaunatre,  et  arliculee  par  son  point 
central  sur  le  disqne  que  porte  le  sommet  de  rovaire. 
Sa  partie  inferieure  esl  glabre  et  de  couleur  blanche. 
Sa  partie  superieure  est  egalement  glabre  a  Texcep 
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tion  du  sommet ;  ct  elle  est  ordiDairement  teiote  d*Qne 
couleur  a  peu  pres  semblable  a  celle  de  la  coroUe* 
Le  sommet  du  tronc  est  souvent  uo  peu  renfle;  et  il 
est  presque  toujours  jentoure  d'une  looe  de  poils  fins, 
alonges,  roides,  diriges  obliquement' de  bas  en  haut 
sous  un  angle  plus  ou  moins  ouvert. 

Les  deux  branches  sont  articulees  par  leurs  bases 
sur  le  sommet  du  tronc.  Elles  sont  semlilables^  rare- 
ment  un  peu  iuegales  en  longueur,  et  presque  tou- 
joui  s  greffees  incompletemeut  ensemble  par  leurs  faces 
intericures  respectives.  Chacune  d*elles  est  ordinaire- 
ment  demi-c}  lindriquCf  et  toujours  arrondie  au  sommet. 
Sa  face  exterieure,  convcie,  est  presque  toujours  co- 
loree  a  peu  pres  comme  la  corolle,  et  couverte  de 
petites  papilles  extremement  courteSy  formant  un 
veloute.  La  face  interieure  est  plane  ,  parfaitement 
glabre ,  et  ordinairement  de  couleur  pale  ou  blan- 
chatre.  La  face  interieurc  d*une  branche  et  la  face 
interieure  de  Tautre  branche  sont  ordiuairement 
greiTees  Tune  a  Tautre  dans  toute  leur  etendue,  k 
rexception  de  deux  marges  laterales  et  dune  uiarge 
terminale,  plus  ou  moins  larges,  qui  restent  libres^ 
et  qui  se  reflechissent  plus  ou  moins  fortemeut  peudant 
la  fleuraison. 

Telle  est  la  structure  ordlnaire  du  stylc  des  cardua- 
cees,  tels  sont  ses  caracteres  generaux  et  essentiels. 
JVIais  cette  structure^  ces  caracteres  eprouvent,  dans 
les  divers  genres  et  especes,  de  nombreuses  modiiica* 
tions^  plus  ou  moins  graves,  dont  aucune,  a  la  verite, 
n'altcre  essentiellement  le  type  foudamental  de  Tordre, 
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mais  dont  je  dois  pourtant  mentionner  ici  en  pea  de 
mots  les  principales. 

Le  sommet  du  tronc  forme  souvent  un  renflemeot 
plns  on  moins  sensible^  tantot  annulaire,  tantot  splie- 
riquey  tant6t  ovoide.  Mais  ce  caractere^   absolumeD( 
independant  de  celui  d'articuIation  ^  n'a  aucune  impo^ 
tance  et  est  tres-variable. 

La  zoue  de  poils  qui  entoure  le  sommet  da  troDCj 
constitue  un  caractere  plus  essentiel  et  plus  comtanl 
Ce  caractere  est  pourtant  sujet  a  exceptions  ;  etlt 
earlina  vulgaris  en  fournit  un  exemple  bien  remar- 
quable.  Le  sommet  du  tronc  y  est  parfaitement  glaine; 
et  les  poils  qui  sembleroieot  devoir  occuper  cetteparrie, 
sont  situessur  la  partie  supcrieure  de  la  face  exterieDrt 
de  chacune  des  deux  branches^  a  peu  pres  comne 
dans  les  solidages.  Le  centaurea  nigra  et  plusienn 
autres  ofiFrent  une  autre  anomalie  singuliere  :  au  liefl 
d'etre  entoure  d'une  zone  de  poils,  le  sommet  h 
tronc  a  son  contour  prolonge  en  deux  membranes 
frangees,  dirigees  de  bas  en  haut,  qui  correspondent 
aux  deux  branches ,  et  ceigneut  leur  base  comple- 
tement.  ^ 

L'article  superieur,  compose  de  la  reunion  desdeux 
branches,  n'est  pas  toujours  cylindrique,  ni  de  meme 
epai^seur  que  rarticle  inferieur  qui  constitue  le  tronc 
Souventil  n'offre  ces  deux  earacteres  que  dans  sa  partie 
inferieure,  et  sa  partie  supcrieure   est  plus  ou  moius 


'  Ge!te  stnicture  me  semble  avoir  du  rapport  arec  celle  du  stignute 
des  lobiilacees. 
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aplatie  et  elargie.  Souvent  aussi  rartiGlft  rap^rieor  est 
couique. 

La  face  exterieure  de  chacune  des  deax  braoches 
est  presque  toujours  couverte  de  petites  papilles,  et 
coloree  a  peu  pres  comme  la  coroUe*  Mais  les  papillet 
sont  presque  nuUes  dans  Varciium  lappa;  eUes  sont 
nuUes  dans  le  centaurea  cjrarms^  ainsi  que  dans  le 
carlina  vulgaris;  et  cette  demiere  plante,  dont  la 
coroUe  est  d'un  rouge-noiratre^  a  les  branches  da 
style  de  couleur  jaunatre. 

Ordinairement  la  couleur  de  la  face  interieure  des 
branches  est  blanchatre,  ou  au  moins  beaucoup  plus 
pale  que  la  coulcur  de  la  face  exterieure.  Le  contraire 
a  licu  dans  le  centaurea  cyanus  :  la  face  interieure 
des  brauches  y  est  d'un  rouge  beaucoup  plus  vif  et 
plus  fonce  que  la  face  exterieure, 

Les  deux  braoches  soiit  prcsque  toujours  greffees 
enseiublc  dans  une  plus  ou  moins  grande  partie  de  leur 
etendue.  Les  centaurea  cjranusy  montanay  benedieiaj 
prolifera^  le  serratula  coronata^  Vechinops  sp/uero^ 
cephalus  font  exception  a  cette  loi  :  dans  toutes  ces 
plantes,  les  deux  branches  sont  completement  libres, 
et  nuUement  grefiees  ensemble.  Les  autres  carduacees 
que  i'ai  observees  ont  les  branclies  du  style  incomple- 
tement  greffees  ensemble;  mais  tantot,  comme  dans 
les  cirsium  lanceolaiumy  palustrCy  le  centaurea  nigray 
le  galactites  tomentosa ,  la  greffe  unit  et  confond  en- 
tierement  les  deux  branches,  k  Texception  seulement 
des  deux  marges  laterales  et  de  la  marge  terminale  de 
chacune  d^elles,  qui  restent  libres:  tant6t,  commedans 
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fleiirs  ou  elle  est  peu  sensible  par  snite  de  l*oblitera* 
tioD  du  bourrelet  ou  rcbord  qui  1  udique* 

Quant  au  stylc  des  fleurs  ueutrcs,  il  consiste  en  un 
filet  cyliDdrique,  eDticremeut  glabre,  doot  le  sominet 
est  arrondi,  et  tres-legerement  bilobe^  au  moyen  d^une 
petile  fente  tres-peu  profonde. 

Les  deux  sortes  de  styles  du  xeranthemum  inaptr- 
tum  sont  coDformes  comme  ceux  de  l'espece  prece- 
deute,  si  ce  n^est  que,  dans  celui  des  fleurs  herma- 
phrodites ,  Particulation  est  rarement  sensiblcy  parce 
que  le  rebord  ou  bourrelet  qui  riodique  est  presque 
toujours  nul,  ou  presque  duI. 

MaintcDant  que  nous  connoissous  bien  la  structure 
ordinaire  du  style  des  carduacees,  et  les  modifications 
priiicipales  de  celte  stnicture,  il  est  a  propos  dc  con- 
siderer  la  naturc  ct  les  fonctions  des  diverses  parties 
quc  nous  avons  derrites.  Determinons  d*abord  celle 
qu'on  doit  regarder  comme  Ic  seul  et  vrai  stigmate. 

De  toutes  les  parties  dont  se  compose  le  style  des 
carduacees,  il  en  est  tiois  qui  ofi^rent  a  peu  pres  ega* 
lement  les  caracteres  appareus  dun  stigmate,  et  entre 
lesquelles  Topinion  du  botaniste  peut  flotter  dans  Tin- 
certitude,  au  moins  pendant  quelques  moinens.  Ces 
trois  parties  sont,  i.'*  la  zone  de  poils  qui  cntoure  le 
sommetdu  tronc;  2.^  les  petites  papilles  qui  couvrent 
la  face  exlerieure  de  l'une  et  de  Tautre  brauchc;  3.**  la 
face  interieurc  de  ces  memes  brauches.  Toutefois  le 
probleme  se  resout  facilement  par  les  considerations 
suivantes. 

La  zonc  de  poils  qui  entoure  le  sommet  du  tronc 
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varie  excessivement  daDS  tous  ses  caracteres^  suivant 
les  genres  et  meme  suivant  les  especes.  Bien  plus, 
nous  avons  vu  que,  dans  que]qucs  carduacees,  cette 
zone  de  poils  est  remplacce  par  une  membraDe  frangee, 
et  que  dans  d^autres  elle  manque  entierement,  ou  da 
moins  se  trouve  transposee  du  sommet  du  tronc  aa 
sommet  des  branches.  11  est  impossible  de  conciiier 
une  telle  variabilite  avcc  rimportance  d'un  organe 
comme  le  stigmate.  Cette  zone  de  poils  n'est  donc 
point  le  stigmate  que  nous  clierchons. 

II  en  faut  dire  autant,  et  par  lcs  menies  motifs,  des 

petites  papilles  qui  couvrent  la  face  exterieure  de  Tunc 

et  de  Pautre  branche  du  style.  Ces  papilles  ne  consti- 

tuent  certainement  pas  le  stigmate,  puisqu^elles  sont 

.absolumeot  nulles  dans  le  centaurea  cyanus. 

II  ne  uous  reste  donc  plus  que  la  facc  iDterieare 
de  chacune  des  deux  brauches  du  style^  que  nons 
somraes  forcc,  par  voie  d'exclusion,  de  reconnoitre 
pour  le  scul  ct  vrai  sligmate.  La  simple  analogie  nous 
eut  conduit  presque  aussi  surement  au  meine  resultat; 
cary  le  sti^mate  dcs  lactucees  et  des  asterees  etant  situe 
constamment  (sauf  quelques  exceptions)  sur  la  face 
interieure  des  branches  du  style,  il  est  naturel  que  le 
stigmate  des  carduacees  soit  situe  de  mcme.  Et  quant 
a  la  zone  de  poils  et  aux  papilles  du  slyle  des  cardua- 
cees,  leur  analogie  manifeste  de  formc  et  de  situation 
avec  les  poils-balayeurs  des  lactucecs  ct  les  papilles- 
balayeuses  des  asterees  ne  permet  pas  de  leur  aUri- 
buer  une  autre  fonction. 

Cest  ici  le  lieu  de  rapporter  quelques  observations 
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anatomiques  qiie  j'ai  faites  sur  le  st\'le  dcs  carduacees, 
et  qui  jettent  un  nouveau  jour  sur  la  Dature  de  leiir 
stigmate. 

J'ai  observe  la  structure  interoe  du  st\le  dans  les 
centaurea  scabiosa^  cjatms  et  calciirapa*  Eilc  est  la 
nieme  dans  ces  trois  plantes,  mais  elle  est  plus  cvi- 
dente  dans  la  premiere. 

Ayaut  coupe  transversalement,  vers  le  milieu  de  sa 
lon^^ueur,  le  tronc  du  style  du  centaarea  scabiosay  j*ai 
observe  sur  la  coupe  deux  gros  points  ronds,  bien 
distincts,  d'un  rouge*tres-fonce,  et  qui  etoicnt  evi- 
demment  la  section  de  deux  gros  vaisseaux  tubuleux, 
qui  m'ont  paru  devoir  etre  les  conducieurs  de  la  fecoo- 
dation.  J'observc  que  ccs  deux  tubes  ne  sont  point 
vidcs  y  niais  qu'ils  sont  pleins  d*une  liqueur  tres-appa- 
rente,  ct  par  l'intermedc  de  laquelle  s'operc  sans 
doutc  la  fecondatlon. 

Une  coupe  longiludiuale,  dirigee  coQveoaLlemcnt , 
m'a  demontre  que  les  deux  tubes  cooducteurs  corres- 
pondent  exactement  aux  deux  brancbcs  du  style ;  qu*ils 
s'elevent  parallelement  en  ligne  droite ,  des  deux  cotcs 
opposes,  depuis  la  base  ]usqu'au  sommet  du  tronc; 
et  que  la  cbacun  d'cux,  enfllant  Taxe  de  la  brauche  k 
laquelle  il  correspond ,  se  prolonge  jusqu'au  sommet 
de  cetle  branche. 

J'ai  ensuite  coupe  transversalement  Fassemblage  des 
branches  un  peu  au-dessus  de  sa  base ,  et  j'ai  aperca 
distinctement  sur  la  coupe^  outre  les  deux  trous  ronds, 
indices  des  deux  tubes-conducteurs,  plusieurs  autres 
trous  analogues;  mais  plus  petits^  qui  indiquent  infail- 
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Ublement  les  ramificalions  des  deux  tubes.  J'observe 
que.  dans  le  tronc  on  ne  voit  nul  indice  de  ramifica- 
tions  pareilles. 

A  Taide  d'une  forte  loupe,  j^ai  apercu  djstincte- 
ii^ent  y  sur  la  face  interieure  de  cbacune  des  deux  bran- 
ches  du  style,  pres  du  sommet  de  la  braDcbe,  une 
fossette  ronde  qui  repond  exactement  a  Pextremite  du 
tube^conducteur  appartenant  h  cctte  branche ,  et  qni 
est  sans  doute  la  bouche  aspirante  de  ce  tube.  J'ai 
.  cru  apercevoir  aussi  quelques  autres  pores  plus  petits, 
dissemines  sur  la  partie  libre  de  la  face  interieure  des 
brancbes,  surtout  pres  des  bords  de  cette  face.  Ces 
petits  pores  sont  sans  doute  les  bouches  aspirantes  des 
rameaux  des  deux  conducteurs. 

J'imagine  que  les  deux  tubes-conducleurs  trans- 
pirenty  par  chacun  des  pores  qui  terminent  leurs  ra- 
meaux ,  une  gouttelette  de  la  liqueur  qu'ils  renfermeot, 
et  que  cette  liqueur  sert  tout  a  la  fois  a  agglutiner  les 
glol)u!es  polliiiiques ,  a  en  extralre  la  suhstance  fecon- 
daiUe,  et  a  transmettre  ccltc  suhstance  a  l'ovule. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  indubitahle  que  le  stigmate 
des  carduacees  reside  sur  la  parlie  lihre  ou  non-grefiee 
de  la  fa.Ge  inlerieure  de  l'une  et  de  Tautre  Lranche  du 
Style,  et  plus  particuherenient  vers  les  hords  lateraux 
et  terminal  de  cette  facc.  Wais  je  ne  puis  affirmer  avec 
assufance  si  ce  stigmate  consiste  cu  une  lame  de  suhs- 
tance  stigmatique  qui  tapisse  la  face  interieure  des  bran- 
ches,  ou  s'il  ne  consiste,  comme  je  le  crois,  qu'en  de 
petits  pores  stigmatiques  dirsemines  ca  et  la  sur  cette 
face.  J'affirme  seulemeut  que  le  sligmate  n'occupe  que 
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la  partie  libre  de  la  face  interieure  des  bnncbes,  parce 
c|u'il  est  evideiit  que  la  parUe  de  cette  face  qui  se 
trouve  soudee  par  la  grelFe,  ne  sauroit  remplir  les 
fouctious  de  stigmate,  (juand  meme  elle  seroit  de  na- 
ture  stigmatiqua.  J'ajoute  que  le  stigmate  occupe  plus 
particulierement  les  marges  de  la  face  ioterieure  des 
branclies,  parce  que  j'ai  observe,  dans  le  carduus 
nutans  y  le  carlina  vulgaris,  et  beaucoup  d^autres, 
que ,  bien  que  les  deux  branches  soient  completement 
libres  dans  leur  partie  superieure ,  il  n'y  a  pourtant 
quc  les  bords  lateraux  et  terminal  qui  se  reflechissent 
pendant  la  fleuraison.  Je  n'en  veux  pourtant  pas  con* 
clure  que  le  stigmate  ne  reside  jamais  que  sur  les 
marges  seulement;  car,  dans  les  centaurea  cjranus^ 
monlanaj  benedicta^  prolifera^  serratula  coronata^ 
echinops  spha^rocephalus  j  les  deux  branches  comple- 
temenl  libres  se  rellecbissent  enticrement  a  Tepoquc 
de  la  fleuraison ;  et  dans  les  centaurea  sadnosa ,  arc- 
tium  iomentosum ,  lappa  j  serratuia  tinctoria ,  clies  se 
leflechisscnt  aussi  entierement  dans  leur  partie  supe- 
rieure  qui  est  completement  libre. 

Ce  qui  me  porte  a  croire  que  le  stigmate  des  car- 
duacees  ne  consiste  quen  des  pores  epars,  c'est  qu'en 
general  la  face  interieure  des  branches  du  style  parolt 
etre  d'une  substance  absolument  serablable  a  celle  dont 
toutes  les  autres  parties  du  style  sont  formcesy  et  que 
Tceil  n'y  observe  aucune  de  ces  apparenceSy  qu'on  ne 
peut  definir,  mais  qui  font  reconnoitre  la  substance 
stigmatique  a  quiconque  est  habitue  de  robserver. 
Cette  absence  de    tous  les  caracteres  propres  i  la 
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substance  sdpzuticpie  est  surtoat  frappante  dans 
Veciinops  splurrocephalus  et  dans  Yarctium  tomm- 
tosum, 

n  resolte  Je  ce  qne  )e  riciis  de  dire,  qQe.rimite  de 
stigmate  n'est  pas  auisi  iodabitable  dans  les  crardaacees 
qae  uans  les  lactucees  et  les  aiterees.  Ce  resultat  est 
aisez  piquaot  par  >a  oouveaate ;  car  josqu^io  les  bota- 
cistes  ont  aa  contraire  attribue  deux  sti^mates  aui 
lactucees  et  aux  aiterees,  et  an  seul  stigmate  au 
cardaacees. 

Je  tennine  ce  qni  conceme  le  stismate^  en  remar- 
qnant  quil  est  quelqaes  carduacees  j  telles  qae  les 
eentaurea  lippu^  sertalula  eoronalaj  iinctoriuy  dans 
lesqoeUes  la  iace  interieure  des  brancbes  du  stvle  est 
canalicalee  y  ou  creusee  en  goatiiere  •  de  maoiere  a 
oiTrir  Tapparence  de  deux  bourrelets  margioaox  im 
pea  cnalogues  aux  bourrelets  sti^atiques  des  asterees. 
Je  dois  meme  ajouter  que,  dans  le  cenlauren  lippSj 
la  sub:>lance  des  bourrelets  mar^inaui  paroit  difFerer 
un  peu  de  celie  du  sillon  qui  ies  separe. 

Les  poils  qui  entoureut  le  sommet  du  tronc ,  et  les 
papilles  qui  ct»uYrent  la  face  exttrieure  des  Lrancbes 
du  stvle.  sont  absolument  de  meme  uature,  et  ue  dif- 
fereut  qu'en  ce  que  les  papilles  sout  iccomparaLIeraent 
plus  courtes  que  les  poils  :  cela  est  evideat ,  surtout 
dans  le  cirsiuni  acaule^  ou  Ton  voit  clairement  les 
poils  et  les  papilies  se  confondre  ensemLIe  par  une 
insensille  des^radation.  Les  uiis  et  les  autres  remplissent 
la  meme  fonction^  celle  de  balayer  le  poUen  foumi 
par  ie  tube  des  antheres.  Les  poiis  surtout  y  sont  par- 
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faitement  propres ,  et  ils  seroblent  avoir  ete  places  au* 
dessous  des  papilles  pour  achever  et  parfaire  (qn'oii 
me  permette  rexpressiou)  la  besogne  ebaucliee  par 
celles-ci.  Le  rcnflemeut  que  forme  sooyent  le  sommet 
du  tronc  cst  un  puissant  auxiliaire  des  poils-balayeursy 
en  ce  qu'il  contribue  k  presser  la  face  iDtericure  des 
antheres;  et  il  est  tres-remarquable  que,  lorsque  ce 
renflement  n^existe  pas,  les' poib-balaveurs  sont  ordi- 
nairement  beaucoup  plus  longs,  comme  pour  suppleer 
a  son  defaut. 

Disons  maintenant  un  mot  de  la  maniere  dont  les 
polls-balayeurs,  les  papiUcs-balaycuscs  et  lc  stigmate 
exercent  leurs  fonctions. 

Dans  son  prcmier  age,  le  style  est  tres-court,  ct 
son  sommet  n'atteiat  nienie  pas  la  base  du  tu])e  des 
antheres;  mais,  a  mesure  quil  avance  en  age,  il  croit 
en  longueur,  s'elcve,  atteint  le  tube  des  antberes, 
l'enfile  et  le  traverse  de  bas  en  haut,  et  eufin  le  de- 
passe,  tellement  qu'a  1'epoque  de  la  fleuraisoo,  les 
branches  et  meme  la  partie  superieure  du  tronc  sur- 
niontent  le  sommet  du  tube.  £n  traversant  le  tube  des 
aotheres,  le  style,  dont  repaisseur  egale  la  capacite  de 
ce  tube,  force  ses  parois  a  se  distendre  par  refiet  de 
la  pression  et  du  frottement  qu'exercent  dans  le  trajeC 
les  poils-balayeurs.  Cette  distension  op^re  la  dehis- 
cence  des  loges  des  antberes,  qui  s'ouvrent  sur  la 
face  interieure  et  par  consequent  en  dedans  du  tube* 
Les  glohules  poUiniques,  dont  la  surface  est  visqueusey 
s'agglutinent  pour  la  plupart  aux  papilles-balayeuse$ 
qui  couvrent  Ics  branches,  et  ceux  qiii  restent  aggki* 
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tines  au  tube  antheral  sont  balayes^  recueillis,  enleves 
hors  de  ce  tube  par  la  zone  de  poils  -  balayeurs  qui 
entoure  le  soinmet  du  tronc.  Lors  donc  que  les  bran- 
ches  et  le  sommet  du  tronc  viennent  de  depasser  le 
tube  antberal ,  on  les  voit  ordinairement  tout  couverts 
d'une  couche  de  globules  polliniques  qui  y  persistent 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Cest  alors 
seulementque,charune  des  deux  branches  reflecbissant 
ses  deux  bords  lateraux  et  son  bord  termiDal ,  les  deux 
marges  laterales  et  la  marge  turminale  de  sa  face  inte- 
rieure  stigmatique  se  trouvent  elalees  au  debors^  et 
exposees  a  i^influence  fecondante  des  globules  polli- 
niques  qui  peuvent  les  alleindre  en  tombant  d'un  style 
voisin.  Je  dis  en  tombant  d^un  stjle  voisin  y  parce 
€^en  g^ndral  il  nc  me  parott  guere  "^os^AAe  j  d'apres 
la  disposition  qui  vient  d'etre  decrite,  que  le  stigmate 
d  une  fleur  puisse  etre  atteint  par  le  pollen  provenant 
dc  cette  meme  fleur.  Je  pcnse  donc  que ,  cbez  les  car- 
duacees ,  les  lecondatious  sont  prescjue  toujours  croi- 
sees,  c'est-a-dire  que  le  stigmate  d'une  fleur  est  feconde 
par  le  pollen  d'une  autre  fleur.  *  La  pro*ximite  imme- 
diate  des  fleurs  qui  composent  un  meme  cephalanthe 
rend  ce  croisement  des  fecondations  tres-facile  dans 
tous  les  cas ;  et  dans  quelques  plantes  la  nature  assure 
encore  davantage  le  succes  de  ce  croisement  par  des 
moyens  particuliers.  Dans  le  centaurea  cyanus  ^  par 
exemple,  la  partie  superieure  du  tube  des  antberes 
est  fortement  courbee;  le  style  qui  traverse  ce   tube 

*    Vojez  la  note  au  bas  dc  la  page  i5. 
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6st  force  de  se  courber  comme  loi ,  et  de  suivre ,  en 
s'elevant  au-dessus  de  lui ,  la  direction  oblique  de  sa 
partie  supqrieure  :  il  en  resulte  qne  les  st\les  appar- 
teDant  a  diflerentes  fleurs  du  meme  cephalautbe  s'ap- 
procbent,  se  croisent ,  se  joignent,  se  toucbent,  et 
ecbangent  ainsi  tres-facilement  lc  poUen  dont  ils  sont 
cbarges. 

Quellc  que  soit  y  au  reste ,  la  voie  par  laqudle  les 
globulcs  polliniques  parvienuent  sur  lesmargesstigma* 
tiques ,  il  est  certain  qu'ils  }  parvienuent ;  car  on  en 
observe  toujours  quelques-uns  loges  au  fond  de  la 
rainure  forniee  par  la  rencontre  des  deux  marges  stig- 
matiques  c(»rrespondantes. 

L'articulation  qui  distingue  les  brancbes  du  tronc^ 
fournit,  apres  la  structure  du  stigmate^  le  caractere 
le  plus  important  du  style  des  carduacees.  Ce  caractere 
esty  depuis  long>tcmps,  connu  des  botanistes ;  mais  je 
ne  sais  s'il  a  ete  jusqu'ici  analyse  avec  asscK  de  soin. 

On  observe  dans  les  plantes  plusieurs  sortes  d'ar- 
ticulations ;  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  lcs  enumerer  et 
de  les  deflnir :  il  nie  suflit  de  dire  que  celle  qui  existe 
dans  le  stjle  des  carduacees  consiste  en  une  modifi- 
cation  de  sulistance,  subite^  brusque,  nettement  tran- 
cbee,  nullcmcnt  nuaucee.  Puur  bien  eclaircir  ce  point 
importaut ,  decrivous  rarticulation  dont  il  s'agit  dans 
le  st}le  du  carlina  vulgaris.  Je  cboisis  a  desseiy  cet 
exemple,  parce  que,  Tarticulation  n'y  etant  indiquee 
ni  par  un  renfiement ,  ni  par  une  zone  de  ppils  y  ni  par 
aucun  autre  signe  exterieur  quelconque,  un  observa- 
teur  superficiel  la  meconnoitroit  iniailiiblement 
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Le  style  du  earlina  vulgarisj  observe  en  prefleii- 
raison ,  offre  Tapparence  d'un  filet  cylindrique  dont  le 
sommet  un  peu  velu  cst  fendu  en  deux  lobes ,  et  qui 
du  reste  semble  parfaitement  homogene  d'un  boat  k 
l'autre,  tant  interieurement  qu'exterieurement.  Maisy 
81  l'on  observe  ce  meme  style  k  1'epoque  de  la  flen- 
raison,  on  reconnott  que  1'article  superieur,  aupara- 
vant  c6nfondu  avec  Tarticle  inferieur,  s'en  distingue 
alors  tres-nettement  par  une  transidon  brusque  de 
couleur,   qui  -indique    une   notable   modiflcation  de 
substance.  £n  effet^  tandis  que  Partide  inferieur  est 
reste  demi-transparent  et  blanchatre ,  Farticle  superieur 
est  devenu  opaque  et  jaunatre ;  et ,  je  le  repete ,  le 
passage  d'une  couleur  a  i'autre  est  nettement  tranche, 
nullement  nuaoce ;  it  semble  qu'une  ligne  ou  un  plan 
transversal   separe  absolument   i'article  inferieur  de 
Fartide  superieur.  Ccs  deux  parties  du  style  ne  diffie- 
rent  pas  seulement  par  la  couleur,  ellcs  diflcrent  en- 
core  notablement  par  la  consistance.  Ainsi,  tandis  que 
rarlicle  inferieur  est  trcs-flcxible  d^in  bout  a  rautre , 
1  article  superieur  est  d'un  bout  a  lautre  d'une  rigi- 
dite  remarqpable.  J'ai   obseive  piusieurs  styles   dont 
1'article  superieur  etoit  coude  brusquement  sur  i'article 
inferieur,  l'un  eti'autre  demeurant  tres-dioils,  quoique 
differemment  diriges,  et  ia  gcniculatiGU  ne  s'operant 
qu'£^i  point  d^articulation ,  comnie  dans  ies  tiges  des 
caryopbyliees  ou  des  graminees.  En  voila  plus  quil 
n'en  faut  pour  demontrer  qu'ii  y  a  une  articulation  trcs- 
reelie  dans  le  style  du  carlina  vulgaris^  qni  est  pour- 
tant  Tune  des  carduacees  ou  cette  articulation  est  ie 
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moins  apparente.  Je  puis  donc  me  dispenser  de  de- 
montrer  ia  realite  de  l'articulation  dans  les  autres  car* 
duacees. 

Je  dois  pourtant  convenir  que,  dans  le  cirsium 
stellatumy  cette  articulation  est  absolument  nulle,  ou 
que  du  moins  elle  n'est  aucunement  perceptible  k  nos 
sens.  11  est  quelques  autres  carduacees  dans  lesquelles 
Karticulation  est  seulement  tres-peu  sensible  :  tels  sont 
les  centaurea  crocodiHumj  serratula  coronata^  iinC" 
toria^  echinops  ritro.  II  en  est  d'autres  dans  lesquelles 
l'articulation  est  meconnoissable  au  premier  coup  d^ocil, 
parce  que,  au  Ueu  detre  transversale ,  elle  est  double* 
ment  oblique  et  Ibrme  uue  sorte  de  V  :  le  centaurea 
candidissima  en  est  un  exemple  rcmarquable^  surtout 
dans  l'etat  de  fleuraison. 

Malgre  ces  anomalies,  et  quoi  qu'en  ait  dit  M.  De- 
candolle,  il  est  certain  que  l'articuIation  du  style  des 
carduacees  est  tres-reelle,  et  qu'elle  constitue  un  ca- 
ractere  tres-important,  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on 
en  retrouve  des  traces  dans  Torganisation  inteme^ 
comme  on  peut  s'en  assurer  k  rinspection  de  la  coupe 
longitudinale  du  style  de  Vechinops  sphcerocephalus. 

La  greffe,  ou  runion  vasculaire  des  deux  branches 
du  style,  n'est  pas  uu  caractere  aussi  important  que 
rarticulation ,  puisqu^il  souffre  exception  dans  plusieurs 
carduacees ;  mais  il  est  tout  aussi  remarquable. 

On  m'objectera  peut-etre  que  cette  preteudue  greffe 
est  de  ma  part  une  hypothcse  purement  gratuite,  et 
qu'au  lieu  de  supposer  que  les  deux  branches  du  style 
sout  incomplctement  greffees  ensemble^  rien  n'empeche 
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d'enviuger  k  chose  sous  iin  pomt  de  Tiie  tont  Qppdse, 
en  diiant  qne  Tartide  saperienr  da  s^Ie  est  incom- 
pletement  fendn  en  deux  knieres* 

J'alongeroi8  dteesnr^ent  ce  Memoirey  Sejk  bean- 
eoup  trop  longy  n  je  m'engageois  ici  dana  les  diacna» 
iions  metaphyaiqaes  necessaires  pour  prouTer  combien 
soht  abusives  presque  toutes  ces  ezpressions  de  la  langue 
.  botanique^  qui  supposent  que  la  natnre,  apris  aroir 
originairement  fonne  un  organe  d'une  seule  pi&oe  y  le 
d^upe  ensuite^  le  fend,  le  perce,  le  creuse,  le  sil* 
lonne,  le  tronquCy  le  diyise  en  un  mot  de  toutes  ma- 
nifcres.  Je  me  borne  donc  k  dire  que,  de  deux  bypo- 
tk^ses  qui  representent  egalement  bien  les  &il)i,  j'ai  pa 
dioisir  oellequi  est  le  plus  conforme  k  la  mani&re  dont 
je  concois  les  operations  de  la  nature. 

L'union  Tasculaire  des  deux  branches  Yarie  extr^ 
mement  quant  k  son  etendae;  et  tres-souvent  toutes 
les  variations  se  trouvent  reunies  dans  le  meme  cepha- 
lanthe.   Ainsi ,  dans  une  fleur ,  les  marges  de  la  face 
interieure  des  branches  sont  libres  dans  toute  leur  lon- 
gueur;  daos  la  fleur  voisine,  elles  ne  sont  libres  que 
dans  leur  partie   supericure  ;  dans  une  autre  fleur, 
Funion  complete  des  deux  brancbes  s'eleve  plus  liaut 
d'un  cote  que  de  rautre ;  dans  une  autre ,  les  marges 
se  trouvent  greffees,  non-seulement  dans  leur  partie 
inferieure,  mais  encore  dans  cjuelque  point  isole  de  la 
partie  superieure ;  dans  quelqucautre,  enfin^  les  marges 
sont  libres  d'un  cote  du  hau:  en  bas^  tandis  que  de 
Tautre  cote  elles  ne  sont  libres  que  dans  la  moitie 
superieure. 
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Le  nombre  des  bianches  du  style  est  bien  plus 
constaut  que  l'etendue  de  leur  union.  Cependant  j'ai 
observe ,  dans  le  carlina  vulgaris ,  un  style  ayant  trois 
branches  au  lieu  de  deux.  On  se  souvient  que  j'ai 
observe  de  pareilles  variations  accidentelles  dans  les 
lactucees  et  dans  les  asterees. 

II  me  reste  a  parler  du  disijue  ipigyne  des  car- 
duacees.  Nous  avons  vu  que  Texistence  de  cet  organe 
est  constante  chez  les  lactucees,  mais  qu'elle  ne  Fest 
point  chez  les  asterees.  Quant  aux  carduacees  y  toutes 
celles  que  j'ai  observees  sont  constamment  pourvues 
d'un  disqiie  tres-apparent.  Le  xeranthemum  annuum 
ne  forme  pas  une  veritable  exception :  car ,  si  ses  fleurs 
hermaphrodites  sont  absolument  depourvues  de  disque, 
ses  fleurs  neutres  sont  pourvues  d'un  disque  enorme, 
tres  -  remarquable. 

Le  disque  des  carduacees  est  articule  sur  le  sommet 
de  Tovaire.  II  estforme  d'une  substance  charnuey  demi- 
transparente,  blanchatre  ou  jaunatre.  Sa  figure  est  or- 
dinairement  celle  d'un  court  cvlindre  comme  excave 
superieurement  en  godet,  au  fond  duquel  est  attachee 
la  base  du  style. 

J'ai  observe,  dans  le  centaurea  scabiosay  que  ce 
godet  contient  une  goulte  de  liqueur  jauue,  ce  qui 
prouve  que  le  disque  est  un  organe  mellifere  ou  nec- 
tarifere* 
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Des  Qoracteres  generaux  du   Stjrle  et  du 
Stigmaie  des  Sjrnanther^s. 

Apr^  tToir  fait  oonnGdtre  toos  les  carmcteres  iu 
style  des  lactncees  et  de  cdoi  des  cardaaGees,  amsi 
^e  ceux  des  diyerses  sortes  de  styles  ^*oii  obserre 
dans  Fordre  des  asterees,  il  semUe  ^e  ce  seroitici 
le  liea  de  les  comparer  tous  entre  enx ,  ppur  recon- 
noitre  les  caracteres  qoi  sont  commons  aux  trots  ordrcsi 
,et  qoi  expriment  par  conseqaent  k  strocture  geoerak 
da  st^e  dans  toate  la  dasse  des  synantlierees. 

Ifais  k  stractare  du  style  et  da  stignutte  est  tdle- 
ment  diTerstfiee  dans  cette  dasse,  et  dle  presentetaat 
d^anomali^y  qoe  ces  caracfires  g&ieranx,  pour  itie 
rigooreusement  exacts  et  applicables  k  tous  les  cas  sans 
exception ,  se  reduiroient  k  un  trop  petit  nombre}  et 
deyiendroient  extremement  vagues ,  pres<{ue  nuls :  il 
est  donc  inutile  d'en  falre  la  rechercfae. 

L'observateur  superficiel  n'eprouve  aucune  difficulte 
k  generaliser  les  caracteres,  parce  que  le  coup  d^cefl 
leger  et  rapide  dont  il  effleure  la  surface  des  objets, 
ne  lui  permet  pas  d'apercevoir  les  difierences  et  les 
exceptions.  Mais  cette  uniformite  apparente  se  god- 
vertit  presque  toujours  en  une  prodigieuse  variete  anx 
yeux  de  celui  qui  observe  les  objets  avec  une  atten- 
tion  scrupuleuse,  et  qui  les  decrit  avec  une  rigoureiise 
exactitude. 


DE    LA    STNANTHJ^ROLOGIE.  llS 

Resultats  des  Observations  contenues  dans 

ce  Memoire. 

Rien  n'est  a  negliger  dans  Fetade  de  la  natnre,  et 
les  obscrvations  les  plus  minutieused^  les  plus  fnToles 
en  apparence  y  ne  sont  jamais  sans  quelcpie  utilite,  pour- 
vu  qu'elles  soient  exactes,  et  qu'elles  ne  soient  point 
copiees  dans  les  livres.  Cette  verite  j  dont  je  suis  inti- 
mement  convaincu ,  est  ce  qui  m'a  inspire  la  confiance 
de  presenter  aux  botanistes  mes  observations  sur  le 
style  des  synantherees.  Je  puis  garantir  leur  exaclitude 
scrupuleuse.  Quant  k  leur  importance,  je  n'ai  point 
la  ridicule  vanite  deleur  en  attribuer  une  biengrande; 
mais  j'ose  pretendre  qu'elles  ne  sont  pointadedaigner, 
s'il  est  vrai,  conmie  je  le  crois^que  mes  observatious 
rectifient  quelques  erreurs  ecfaappees  k  MM.  Adanson  ^ 
Richard  et  Decandolle^  c'est-a-dire  aux  observateurs 
les  plus  babiles,  aux  botanistes  les  plus  profonds; 
qu'elles  font  parfaitement  connoitre  la  veritable  struc- 
ture  du  style  des  synantherees,  et  les  fonctions  de  cba- 
cune  des  parties  dont  cet  organe  se  compose ;  qu'elles 
fouruissent  de  nouveaux  caracteres  eminemment  pro- 
pres  a  etre  employes ,  coocurremment  avec  ceux  de 
quelques  autres  organes,  a  la  distinction  des  trois 
ordres  des  synantberees ;  et  qu'enfin  elles  annoncent 
«ne  subdivision  de  l'ordre  des  asterees  cn  plusieurs 
sous-ordreS|  dont  au  moins  la  plupart  sont  tres-pro- 
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bablement  plas  nataTek  qae  tous  oeax  qpi'on  a  fonBes 
ja8({a'ici. 

Je  ne  m^arr^terai  pas  k  demontrer  qae  la  descrip- 
tion  d'Adaii8on  et  celle  de  M.  Ridiard,  que  j'ai  np- 
portees  dans  rintrodaction  de  ce  memoire  j  sont  rone 
et  Faatre  tont-Ji-fait  erronees,  et  qa'elle8  donnent  lldce 
k  plus  faosse  de  la  stroctare  da  style  des  sjrnantliereesi 
ainsi  qae  des  fonctions  des  diyerses  parties  de  oet  of- 
gane.  Je  me  bome  ici  k  faire  remarquer  qae  M.  Bidiaid 
attribae  les  fonctions  stigmatiqaes  aax  poik-balayeqis, 
et  qa'il  prend  les  branches  dn  styl^  pour.  le  stigviaiei 
en  &isant  le  stiginate  simple  oa  doable ,  soiYant  qie 
les  branches  da  style  sont  incompletement  greffia 
ensemble,  oa  qa'elles  sont  completementlibres.  Quit 
k  Adanson,  sa  description  foarmille  d^errears,  et  toit 
j  est  etrangement  confondn.  Par  exemple,  il  si^poie 
qae  k  stractare  du  style  et  da  stigmate  des  fleors  tolm- 
lees  est  la  meme  chez  les  asterees  et  chez  les  cardna- 
cees ;  et  il  snppose  egalement  que  la  stracture  du  styk 
et  du  stigmate  des  fleurs  ligulees  est  la  meme  chez  les 
lactucees  et  chez  les  asterees. 

Si  je  me  permets  cette  legere  critique  contre  deux 
botanistes  du  plus  grand  merite,  que  personne  oe 
respecte  pius  que  moi  y  c'est  que  les  erreurs  qi^e  je 
leur  impute  ne  sont  point  de  nature  k  compromettre 
leur  reputation.  L'homme  de  genie  qui  embrasse  daos 
ses  vastes  conceptions  tout  rensemble  de  la  sdenoe, 
n'encourt  aucun  blame  pour  s'^tre  trompe  dans  qiiel- 
ques  menus  details.  Ces  details  sont  le  domaine  da 
simple  observateur,  qui|  concentrant  sur  quelquesujet 
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tres-circonscrit  toutes  sesfacultes,  y  decouvre  sans 
peine  ce  qui  a  pu  echapper  au  coup  d'oeil  eleve  et 
rapide  de  Ihonime  de  genie. 

Quand  mes  observations  sur  le  style  des  synanthe* 
rees  n'auroient  d'autre  resultat  qne  de  signaler  quel- 
ques  erreurs  professees  par  les  botanistes,  elles  ne 
seroient  pas  sans  utilite.  Mais  leur  utilite  est  plus 
grande,  si  elles  ont  substitue  a  ces  erreurs  une  coo« 
noissance  exacte,  claire  etprecise,  de  la  structure  de 
Forgane  dont  il  s'agit,  et  des  fonctious  de  chacune 
des  parlies  dont  il  se  compose.  Je  crois  avoir  demontre 
jusqu^a  Pevidence  cette  structure  et  ces  fenctions;  et 
je  ne  pense  pas  surtout  qu'il  puisse  rester  maintenant 
quelque  doute  sur  les  deux  points  les  plus  importans, 
je  veux  dire,  la  determination  du  stigmate,  et  les  fonc- 
tions  des  poils  ou  papilles  que  j'ai  nonmies  balayeurs» 

Qu'on  me  permette  de  faire  remarquer  ici  que  la 
petite  decouverte  de  Tusage  des  poils-balayeurs  fait 
connoitre  une  fonction  du  style  inconnue  jusqu^ici, 
celle  de  contribuer  actwement  a  la  fecondation,  et  de 
participer  en  quelque  sorte  k  Foffice  du  sexe  male, 
en  procurant  Texpulsion  du  poUen  et  sa  dissemina- 
tion.  Cette  particularite  vraiment  interessante  est,  dans 
l'ordre  des  causes  finales,  une  consequence  naturelle 
de  la  connexion  tubulaire  des  antheres. 

Une  autre  particularite  non  moins  interessante ,  et 
qui  paroit  propre  aux  asterees ,  consiste  dans  Texis- 
tence  simultanee  de  trois  sortes  de  styles,  qui  diflFerent 
par  le  sexe,  et  qui  exercent  concurremment  et  utile- 
ment  des  fonctions  diverses;  relatives  ^  la  fecondation. 
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Cest  sartout  iine  singularite  remarquable ,  cjue  la  pre- 
sence  d'ui]  style  dans  une  fleur  male  soit  utile  et  meme 
indispensable  pour  l^ceuvre  de  la  generation. 

Quoique  les  caracteres  du  st}1e  et  da  stigmate  soient 
par  euxrmemes  insuffisans  pour  distinguer  dans  tous 
les  cas  les  trois  ordres  des  synantherees ,  puisque  les 
vemonies  ont  le  style  des  lactucees ,  et  que  les  arcto- 
tides  ont  ceiui  des  carduacees ;  il  n^eo  est  pas  moins 
vrai  que  ces  caracteres  doivent  etre  mis  au  premier 
rang,  etque,  reunis  k  quelques  caracteres  foumis  par 
d'autres  organes,  ils  procureront  sans  doute  un  jour 
la  distinctrou  solide  des  trois  ordres  de  la  dasse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  des  a  present,  robservation 
du  style  demontre  jusqu'a  Fevidence  le  vice  de  la  serie 
generalement  adoptee,  dans  laquelle  les  asterees,  au 
lieu  d'occuper  le  milieu^  sont  placees  a  I'une  des  ex- 
tremites.  La  consideration  de  la  corolle  indicpioitdeja 
que  les  asterees  devoient  etre  intermediaires  entre  les 
lactucees  et  les  carduacees  :  il  ne  peut  plus  y  avoir 
de  doute  maintenant  que  cette  consideration  est  puis- 
samment  corroboree  par  mes  observations  sur  le  stjle 
des  vemonies  et  sur  celui  des  arctoiides,  L'observa- 
tion  du  style  confirme  aussi  raffinite  des  lactucees  et 
des  campanulacees.  ^ 

Tous  les  botanistes  qui  s'occupent  de  la  classifica- 

'  Elle  fait  transposer  avec  raison  les  vrais  xeranthemum  de 
Tordre  des  ast^rees  dans  celui  des  carduac(fes,  et  le  spharanthus 
ittdicus  de  Tordre  des  carduacees  dans  celui  des  astf^r^es.  £lle  opere 
enfin  une  foule  de  rapprochemens  heureux  et  de  stfparations  conformes 
anx  rapports  naturels.  Cest  ainsi  qu^elle  rapproche  Vattihemis  ^u 
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tioD  naturelle  des  yegetaux ,  coaviendront  facileiiieDt 
<}uc  le3  sections  admises  jusqu'ici  daDs  rordre  des 
asterees  sont  fort  peu  satisfaisantes  ^  et  (ju!elles  trou- 
Llent  la  serie  des  affinites  naturelles.  Ainsiy  par  exem- 
])Ie ,  le  gcnre  anihenus  et  le  genre  nuUricariay  qui 
diiferent  a  peine,  se  trouvent  dasses  dans  deux  sec- 
tions  separees;  tandis  que  les  genres  aster  et  gorteriay 
qui  different  Tun  de  l'autre  par  les  caracteres  lcs  plus 
essentiels,  se  trouveut  reunis  dans  une  meme  section. 
Ces  associatious  et  dissociations  contrc  nature  resultent 
de  ce  que  les  sections  sont  fondecs  sur  les  caracteres 
trop  peu  essentiels  de  phoranthe  nu  ou  paleace,  de 
fruit  nu  ou  aigrette.  On  ne  pourra  obtenir  une  meil- 
leure  classification  qu'en  employant  les  caractires 
principaux  des  orgapes  les  plus  importans  j  teb  que  le 
style  et  le  stigmate  j  par  exemple. 

A  cet  egard,  mes  observations  presentent  un  apercu 
qui  n^est  point  k  mepriser,  et  qui  peut  devenir  tres- 
importanty  s'il  se  trouve  confirme  par  robservation 
future  des  autres  organes. 

Je  crois  avoir  tout  lieu  d'esperer  que  rexamen  au- 
quel  je  compte  soumettre  les  autres  organes  floraux 
des  synantherees,  n'infirmera  pas  1'importance  que 
j'attribue  aux  caracteres  fournis  par  la  structure  du 
style  et  du  stigmate  de  ces  vegetaux  ^    II  ne  seroit 


mairicaria ,  Viaitia  da  buphtaimum ,  lc  gorieria  de  Varcioiis  ;  et 
c^esi  ainsi  qa*elie  ^loigne  des  Tnis  cineraria  le  cineraria  amei" 
loides ,  des  vrais  cacaiia  k  cacalia  porophjilum ,  des  vrais  iussi- 
lago  le  iussiiago  aipina, 

'  La  strneture  da  style  ci  da  stigmte  cst  trts-diFcriiS^  dans  les 
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pent-etre  pas  tres-  difficile  de  defliontrer  cette  impor' 
taDce  h  priorij  c'est-a-dire  de  pronver  qa'elle  est  une 
coosequence  uecessaire,  ou  au  moiDs  toute  naturelle, 
de  la  connexion  tubulaire  des  antberes,  et  du  rassem- 
blement  d'ane  multitude  de  petites  fleurs  immediate- 
ment  rapprochees  les  unes  des  autres.  Pour  peu  qu'on 
y  reflechisse,  on  trouvera  que,  dans  Tordre  des  causes 
finales,  il  y  a  des  rapports  evidens  entre  le  rassem- 
blement  des  fleurs,  la  connexion  des  antheres,  et  la 
structure  du  style.  £n  gcncral,  la  dasse  des  synan- 
therees  me  paroit  remarquable  par  revidence  des 
rapports  de  destination  entre  tous  les  organes. 

J'ai  joint,  a  la  suite  de  ce  Memoire,  cent  hoit  figures 
dessinees  par  moi-meme,  et  qui  eclairciront  ce  qu'il 
peut  y  avoir  d'obscur  dans  mes  descriptions. 

Si  les  botanistes  daignent  accueillir  ce  premier  essai, 
et  m'encourager  par  leurs  sufl^rages ,  je  leur  presenterai 
successivement  mes  observalions  siir  les  autres  organes 
floraux,  principaux  et  accessoires ,  des  synanilierees. 

Note  suppUmentaire. 

II  y  auroit  beaucoup  de  changemens  a  faire,  dans 
ce  premier  essai ,  pour  le  rectlfier  sur  plusieurs  points 

astc^rf^es ,  tandis  qu^elle  Pest  tr^s  -  peu  dans  les  carduacees ,  et  que 
dans  toutes  les  lactuc^s  elle  est  parfaitemcnt  uniforme.  Cette  pro- 
gression  ne  suit-elle  pas  ^videmment  ceile  des  rapports  naturels? 
Vuila ,  par  exemple ,  une  des  considerations  sur  lesquelles  mon  espoir  se 
fonde  ;  et  j^en  pourrois  citer  beaucoup  d^autres  aussi  puissantes  ,  s^il  ne 
falloit  enfin  mettre  ime  borne  <i  Tezcessive  longueur  de  ce  Mc^moire. 
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€t  le  mettre  enti^reinent  d'accord  avec  Fetat  actuel 
de  nion  systeme  synantherologiqtie  ;  mais  il  est  inutile 
d'exposer  ici  ces  nombreuses  corrections  on  modifica- 
tions ,  parce  qu'eUes  se  trouvent  indiquees ,  au  moins 
implicitement,  dans  les  memoires  qui  suivent. 

Je  dois  cependant  avertir  mes  lecteurs  que  la  plante 
nonmiee  avec  doute  ef/^a/oruim  z^ilaiiicuiit  (pag.  74 
et  76  ),  est  probablement  le  cacalia  albifrons  de 
Willdenov^,  qui  est  devenu  mon  adenostyles  albida; 
et  que  celle  qui  etoit  alors  faussement  nonunee  au 
Jardin  des  plantes  kuhnia  fruticosa^  Vent.  (pag.  74 
ct  76)/  est  Vageratum  lineare  de  Cavanilles,  qui 
est  devenu  mon  paleolaria  carnea. 

Le  memoire  qu'on  vient  de  lire  etoit  accompagne, 
dans  le  Joumal  de  physique ,  de  douze  figures  gravees , 
fort  mediocres,  et  que  je  crois  inutile  de  reproduire 
ici» 
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SECOND  MfiMOIRE 

SUR  L'ORDRE  DES  SYNANTH]£r£ES, 

CONTENANT 

L'ANALYSE  DES  ETAMINES. 


Ce  second  Memolre  a  elc  lu  A  la  classe  des  scicnces  de 
rinstituty  le  12  Juillet  i8i5  ;  niais  il  n*a  pu  etre  publie 
que  rannce  suivantcy  parcc  que  le  rapport  de  MM.  de 

^  Jussieu  et  Mirbcl,  chargcs  de  l^examiner^  u'a  ete  fait 
que  le  i3  Dcccmbre  181 3.  Lc  Moniteur  du  26  Janvier 
181 4  contient  la  menlion  sommaire  de  mon  Memoire^ 
que  M.  Cuvier  avoit  faite^  lc  3  Janvier,  dans  son  Ana- 
Ijse  dcs  travaux  de  rinstitut ;  ct  le  meme  Joumal,  dans 
sa  feuille  du  2  Mars  i8i4^  offre  lc  rapport  enticr  de 
MM.  de  Jussicu  et  Mirbel.  l^n  prccis  de  mon  Memoire 
fut  inscre  d*abord  dans  lc  Jounial  dc  plijsiqiic  d'Avril 
181 4  j  qni  n'a  ete  livrc  au  public  quVn  Juin  ou  Jiiillet. 
Un  extrail,  plus  abregc ,  panit  cnsuitc  dans  le  Bulleliii 
des  scienccs  d*Aout  i8i4-  Enftn ,  le  prccis,  deja  prcce- 
demmcnt  public  dans  le  Journal  de  pbjsique,  a  cle 
reproduit,  en  Mais  et  Juin  181 5,  dans  le  tome  IV  du 
Journal  de  bolanique,  portanl  ranlidatc  dc  i8i4  ;  niais 
il  j  est  dcfigurc  par  dcs  fautcs  d*imprcssion  aussi  graves 
que  nombreuses.  C*est  encore  ce  mcme  precis  que  je 
soumets  de  nouvcau  a  mcs  lecteurs ,  en  le  copiant  exac- 
temeiit  sur  ie  Joumal  de  pbvsique  d'Avril  1814«  J'elois 
bien  tenle  dc  profiter  de  roccasion  qui  se  presente  pour 


DE    LA    STirANTUJ£ROLOGIE.  193 

donner  ici  le  Memoire  entier,  qni  est  reste  in^it  :  mait 
j*j  renonce^  parce  que  cc  deuxieme  Memoire  ctant, 
comine  le  premicr,  surchai^c  outre  mesure  de  delailt 
beaucoup  trop  niiuutieuxy  il  est  aussi ,  comme  lui^  fort 
long  et  fort  ennujcux.  D^ailleursy  on  pouiToit  croirc 
qucy  depuis  iSiS^  j*ai  fait  quelques  changeipens  au 
te\le  primitif  du  Memoire  en  question,  afin  de  faro- 
riser  mes  pretcntions  sur  certaines  decouverles  que  Ton 
me  conteste ;  et  quoiquc  ce  soupcon  fut  assurcmrnt 
tres-injuste ^  je  n'aurais  aucun  mojcn  de  lc  repousser* 


J'ai  eu  rhonneur  de  lire  a  la  premiere  Classe  de 
1'Institut,  le  6  Aviil  1 8 1  a ,  uq  Memoire  sur  les  Synan- 
therees,  contenant  Tanalyse  du  style  et  du  stigmate  de 
ces  vegetaux.  L'indulgence  avec  laquelie  cette  Com- 
pagnie  savante  a  daigne  juger  ce  premier  essai  y  m'en« 
courage  a  lui  somnettre  aujourd'hui  un  second  Me- 
moire ,  qui  contient  Tanalyse  des  etamines  des  sy nan<- 
therees. 

Ce  Memoire  est  tres-Iong,  parce  qu'il  est  plein  de 
details  minutieux,  inevitables  suivant  la  metbode  d'a- 
nalyse  que  je  me  suis  prescrite ;  c'est  pourquoi  je 
vais  me  borner  a  donner  un  preds  de  ce  Memoire. 

Des  caracteres  generaujc  des  etamines  des 

Sjrnan  therees. 

J'ai  observe  les  etamines  des  synantherees  dans 
cinq  cent  trente-quatre  especes^  appartenant  ^  cent 
^uarante-un  genres.  Mon  Memoire  en  contient  la  liste« 
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Je  considere  dans  nne  etamine  de  simantheree, 
titHs  parties  principales  :  le  pMicuUj  Yarlide  anthd" 
rijere  et  Vanthere. 

Le  pddicule  est  nn  filet  lamine ,  articnle  par  sa  base 
snr  rovaire :  sa  partie  inferieure  est  pres<{ne  tonjours 
greflee  ^n  tube  de  la  corolle ;  soa  axe  est  occupe  par 
nn  vaissean ,  qui  se  prolonge  dans  Tarticle  antheriiere 
et  dans  le  connectif. 

Uarticle  onthMfere  est  ordinairement  de  meme 
forme  que  le  pedicule ,  mais  heaucoup  plus  conrt  j  et 
de  suLstance  diflerente.  Sa  base  est  articulee  sur  le 
sommet  du  pedicule.  > 

Je  distingue  dans  Vanthere  un  connectify  deux  loges , 
qnatre  val^es^  dont  deux  antdrieures  et  deux  postd- 
rieuresj  le  poUen^  un  appendice  terminalj  denx  ap- 
pendices  hasilaires, 

Le  connedif  est  nn  filet  cylindrace  parfaitemeni 
coniinu  a  rarticle  anlherifLTe:  il  a  qnatre  faces  limi- 
tees  par  quatre  areles ;  la  face  posterieure  est  tres- 
convexe  et  tres-large,  tanclis  que  la  face  anterieure 
est  presque  nulle.  ^ 

Les  deux  logcs  sont  deux  cavites  cylindracees. 
Chaqne  loge  est  forraee  par  Tune  des  deux  faces 
laterales  du  connectif,  et  par  d^ux  valves,  l'une  an- 
terieure,  rautre  posterieure.  II  est  a  remarquer  que 
les  loges  se  trouvent  necessairement  situees  en  avant 
de  Faxe  du  connectif. 

'  Voyei  la  nole  prcmih^  a  la  suiie  de  ce  Precis. 
*  Iji  face  anthieure  est  celle  qui  re^arde  le  slyle ;  la  face  poste- 
rieare  cst  cclle  qui  regarde  la  coroUe. 
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Le»  quatre  vahes  sont  dcs  membranes  semi-tabu- 
lees ,  continues  par  un  bord  aux  aretes  du  connectif^ 
et  articulees  entre  elles  deux  a  deax  par  Tautre  bord  ; 
Tarticulation  forme  une  suture  tres-soluble ;  les  valves 
antdrieures  sont  bcaucoup  pius  etroites  que  les  vaives 
postdrieures  j  et  elles  sont  fortement  elastiques  suivant 
lcur  largeur. 

Le  pollen  remplit  les  loges  ;  il  est  compose  de 
globules  demi>transparens,  jaunesy  blancs  ou  gris,  dont 
la  forme  s'altere  ordinairement  un  peu  par  le  contact 
de  l'air.  Je  suis  tres-fonde  k  croire  que  chaque  glo- 
bule  est  une  masse  cellulaire^  et  que  le  sperme  aeri- 
forme  loge  dans  les  cellules  s'en  echappe  par  trans- 
piration  ou  exbalation. 

Vappendice  terminal  appartient  au  connectif,  qui, 
pour  le  former^  se  prolonge  et  s'elargit  au-dessus  des 
loges  en  une  lame  ordinairement  demi-lanceolee. 

Les  deux  appendices  basilaires  n'existent  pas  tou« 
jours  :  chacun  d'eux  est  le  prolongement  inferieur 
d'une  loge  ou  de  ses  valves,  au-dcla  de  la  base  dn 
connectif ;  leur  figure  est  le  plus  souvent  obconique 
ou  subulee.  Quand  ils  se  joignent,  ils  couvrent  la  face 
antdrieure  de  1'article  antherifere. 

Chaque  fleur,  hermaphrodite  ou  male,  conUent 
ordinairement  cinq  etamines,  lesquelles  sont  inserees 
sur  le  meme  cercle  que  la  corolle,  espacees  entre 
elles  y  correspondant  aux  cinq  nervures  de  la  coroUe, 
et  par  consequent  altemes  avec  ses  lobes. 

Les  antheres  sont  presque  toujours  entregreffees 
lateralement  y  de  maniere  k  former  un  tube.    Cette 


goile  de  gieffe  s'opire  aa  moyeii  ^im  f^nteD  inter- 
poi^y  et  dle  ft  lieii  sar  la  fkce  exteme  des  valves 
posterieiires  9  prb  de  lears  bords. 

Le  style  tmTmaDt  de  bas  ea  haot  I0  tabe  des  an- 
^  ditreS)  les  pf^M-btdayeuts  d<Hit  il  est  herisse  agisseot 
iar  les  valves  aaterieores ,  qai  se  detadient  «vivement 
des  Tslves  posterieares  par  reffet  de  leur  propre  elas- 
tidte,  de  k  sohilnlite  de  b  sutnre  et  de  Taction  das 
poib-balayearsy  et  se  reduisent  chacnne  k  nnn  bnnde 
tris-etroite  acodee  k  nn  c6te  dn  connecti£  II  en 
resttlte  qiie  le  poHen  des  cinq  andi^res  forme  nne 
eoadie  dont  la  snrface  exterieare  demeare  coinrerte 
pnr  les  Talyes  posterienres »  mais  dont  k  sm&oe  inte- 
rieore  est  mise  en  contact  immediat  avec  le  atyle. 

Je  conjectore  qae  les  appendices  baailaires  seryent 
k  fiiyoriser  la  dehiscence  des  anthires  par  le  monTe- 
ment  qne  le  style  peut  lear  imprimer ,  et  qalb  doitent 
commimlquer  aux  valves  aDterieures. 

L^appendice  temiinal  sert  k  abriter  le  style  et  l-in- 
terieur  du  tube  antheral,  durant  b  prefleuraison :  pour 
cda,  les  ciaq  appendices  termioaux,  se  rapprochant 
immediatement  par  leurs  bords,  forment  uu  toit  coni- 
que  ou  pyramidal. 

L'asage  des  autres  parties  de  Fanthere ,  et  celui  du 
pedicule  qui  la  soutient  et  l'eleve  k  la  hauteur  conve- 
nahie,  n^ont  pas  besoin  d'etre  expliques. 

Quant  k  Tarticle  antherifere,  il  est  vraisemblable- 
ment  destine  k  faire  subir  une  elaboration  particuliere 
waoL  sucs  qui  le  traversent. 

J'ai  sappose  que  le  pedicule  nait  sur  rovaire,  et 
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que  sa  partie  inferieure  est  unie  k  la  corolle.  Beaucoup 
de  botanistes  trouveront  plus  convenable  de  faire  naitre 
le  pedicule  k  Tendroit  ou  il  se  separe  de  la  corolle. 
J'expose  dans  mon  Memoire  les  argumens  d'apres  les- 
quels  je  crois  mon  opinion  solidcment  fondee. ' 

On  y  trouvera  aussi  les  preuvcs  les  plus  convain* 
cantes  de  la  realite  de  l'articulation  qui  distingue  du 
pedicule  Tarticle  antherifere.  Cette  articulation  consiste 
en  un  changeibent  subii  de  tissus,  celui  de  Tarticle 
etant  compose  de  petites  ceilules  non  alongees,  tandis 
que  celui  du  pedicule  est  compose  de  grandes  cellules 
alongees. 

Chacune  des  deux  loges  de  retamine  des  synanthe- 
rees  est-elle  divisee  en  deux  logeites  par  une  cloison  ? 
J'ai  fait  de  vains  efibrts  pour  m'en  assurer  directement ; 
mais  j'ai  observe  les  etamines  de  quelques  plantes 
appartenant  aux  campanulacdes ,  lohdliacdes^  dipsa^ 
c^esj  vaUrian^es  ^  rubiacdes  ^  c'est-i-dire  aux  divers 
ordres  qui  ont  le  plus  de  rapports  avec  la  dasse  des 
synantherees  9  et  j'ai  reconnu  dans  toutes  qne  chaque 
loge  etoit  originairement  divisee  en  deux  logcttes  par 
une  doison.  II  est  donc  infiniment  probable,  par  ana- 
logie,  que  la  meme  chose  a  lieu  dans  les  synantlierces. 

Mes  observations  sur  les  etamines  des  campanula- 
cies  ^  lobiliacdesy  dipsacdesj  valtfriandes  y  rubiaciesj 
ont  eu  aussi  pour  but  de  connoitrc  les  ressemblances 
et  les  differences  qui  peuvent  exister  cntre  les  etamines 
des  synantherees  et  celles  des  ordres  voisins. 

'  Voyes  la  note  dcnxibne  k  la  suite  dc  ce  PrUit* 
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II  iciiille  de  ees  obsenntioiiSy  defillffg  dans  ihmi 
McBoiie,  qne  li  renoion  de  toos  les  candfcres  gene- 
«uz  des  etsmines  des  syosntlierees  coBStitiie  mie 
stractnre  qoi  psrolt  i^tre  eidiisivenieat  prapre  k  oette 
dssse,  et  qiii  pent  servir  ii  la  distingner  dcs  oidres 


|.IL 
Des  £iamines  des  Lactucdes. 

*  J^ti  ohserve  les  etsmines  des  IsctnoJes  dans  plas 
de  cent  espices,  ajqpsilensBt  k  tons  ks  gcnrcs  de 
cet  ordre* 

Toici  les  ainctires  crJbmres  des  fanuncs  dcs 
IsGtncecs» 

Pidieules  in^alancnt  e^ccs.  Fsitic  infiBiiciiie, 
plus  longncy  grdEc  jns^^an  soonnet  dn  tnbe  dc  k 
coroDc.  P^rdc  snpcrieuTCy  plns  conrtc,  fibre,  pcn 
lanuneCy  glabre,  jaone  opaquo» 

jtrtide  mukirijere  conforme  an  pedicolc  > ,  blanc, 
demi  -  transparent. 

jttUhere  longne^  etroite,  coloree  comme  la  coroDe. 
ComMeeiif  grele. 

^ppem£ce  terminal  large  comme  ranthere  ^  plos 
long  que  lai§e ;  lineaire^  tennine  en  demi-cerde; 
mcmbraneux  y  dcstitue  de  nervure  mediaire.  Les  dnq 
appcndices  tenninaux  librcs,  quoique  immediatement 
contigus* 


'  ecst*^-^,  ^  aiM  iwm,  ^  atee  hrfcv  ct  dc 
fac  k 
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Appendices  hasilaires  (tris^yariables)  longs  aa 
moins  comme  l'article  antheriftre,  lineairesy  irregu- 
llerement  denticules  au  bout,  membraneux,  non  pol- 
liniferes ;  contigus  par  le  cdte  interieur ,  entregrefles 
par  le  cote  exterieur.  * 

Pollen  jaune,  spheric|ue,  mamelonne,  conservant 
Sa  forme  sans  alteration.  Chaque  globule  semble  com- 
pose  de  Fagregation  de  plusieurs  globules  beaucoup 
plus  petlts. 

Les  caracteres  ordinairesy  cpie  je  viens  de  tracer^ 
sont  sujets  a  de  certaines  variations,  que  je  decris 
dans  mon  Memoire  sous  le  titre  de  caractires  insO' 
lites  :  on  y  trouvera  aussi  des  particularites,  des  de- 
veloppemensy  des  remarques,  qui  ne^peuvent  trouver 
place  dans  ce  Precis. 

Je  me  bornerai  ici  2i  faire  remarquer  cpie  le  pollea 
est  peut-etre,  de  toutes  les  parties  de  Petamine  des 
lactucees,  celle  qui  porte  le  caractere  le  plus  constant 
ct  le  plus  distinctif. 

$.    III. 

Des  Etamines  des  Carduacees. 

J'al  observe  les  etamines  des  carduacees  ^  dans  pris 
de  cent  especes^  appartenant  k  la  plupart  des  genres 
de  cet  ordre. 


*  J^appelle  c5t^  intirieur  d^un  appendice  basiUire,  celui  qui  cor* 
respond  \  rartide  anthi^flrc;  et  c6t^  eiUrieur^  celui  qui  correfpond 
^  ranth^re  voisinc. 

t  o 
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Voici  leurs  caracleres  ordinaires. 

Pddicules"  egalement  cspaces.  Parlie  inferieure ,  phis 
longue,  greffee  jusqu^au  sommet  du  tube  de  la  corolle. 
Partie  superieure,  plus  courte,  libre,  large,  epaisse, 
blanche,  arquee  en  dedans,  herissee  de  poils. 

jdrticle  anthirijere  blanc,  demi-transparent ;  tres- 
glabre ;  un  peu  plus  miuce  et  plus  etroit  des  la  base 
que  le  pediculc ,  et  cn  outre  s'araincissant  et  s'etre- 
cissant  un  peu  de  la  base  au  sommet. 

Anthere  longue,  etroite,  coloree  a  peu  pres  comme 
la  corolle.  Connectif  a  face  posterieure  tres-large, 
s'elargissant  aux  depens  des  valves  dans  le  haut,  occu' 
pant  au  sommet  toute  la  largeur  de  ranthere. 

jippendice  terminal  long;  large,  en  bas,  comme 
randiere;  lineaire  inferieurement,  demi-lanceole  supe- 
rieurement;  de  substance  ferme,  seche,  vivement  co- 
loree,  destituce  de  nervure  mediaire.  Les  cinq  appen- 
dices  terminaux  entregreffes  en  leur  partie  lineaire, 
contigus  en  leur  partie  demi-lanceolee. 

ytppendices  ha.siluires  ( trcs-variaLles)  plus  lougs 
que  rarticle  antbcrifere  ;  cylindraces  et  polliniferes 
supericurement ,  lamiaes  et  subules  infericurement; 
bordesjsur  le  cote  inlerieur,  d'une  membrane  charnue 
qui  se  prolonge  iiifcrieurement  en  une  frange  miDce 
irregulierc.  Lcs  deux»  appendices  d'une  meme  anthere 
sont  cntregreffes  cn  leur  partie  superieure  par  leurs 
bordures  merabraueuses;  libres  et  divergeus  en  leur 
partie  inferieure;  et  ils  sont  greffes  d'un  bout  a  raiitre 
avec  les  appcndices  des  anthercs  voisiues. 
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Pollen  blanc,  ovale,  a  surface  granulee.  Sa  fonue 
s^altere  apres  remission. 

Les  caracteres  insoliles  qiie  je  decris  dans  mon 
Memoire,  ofFrent  de  Tinteret,  et  donnent  Ueu  k  des 
remarques  importantes  :  les  bomes  de  ce  Precis  ne 
me  permettent  pas  d'y  mcntionner  toutes  ces  remaf' 
ques ;  mais  il  en  est  une  que  je  ne  puis  passer  sous 
silence. 

L'ordre  des  carduacees,  considere  sous  le  rapport 
des  etamines,  paroit  devoir  etre  divise  en  trois  sec- 
tions  :  i  .^  celle  des  chardons ,  dans  laquelle  les  pedi- 
cules  sont  grefies  avec  la  corolle  ]usqu'au  souimet  du 
tube  de  celle-ci;  2.^  celle  des  ediinops  ^  dans  laquelle 
les  pedicules  sont  grefies  jusqu'ii  la  base  des  incisions 
du  bmbe ;  3.^  celle  des  xtfranthemes  ^  dans  laquelle  les 
pedicules  sont  eutierement  libres. 

La  premiere  section,  celle  des  chardons  y  qui  est 
la  plus  nombreuse,  pourra  etre  subdivisee  en  deux 
tribus^  dont  la  premiere  comprendroit  les  pedicules 
herissesy  et  la  deuxieme  les  pedicules  glabres. 


$.   IV. 
Des  Etamines  des  Asteries. 

J'ai  observe  les  etaminf^s  des  asterees  dans  plus 
de  trois  cents  especes  appartenant  ^  une  centaine  de 
genres  difierens. 

ir  est  impossible  de  leur  assigner  des  caracteres 
geueraux  et  distinctifs;  parce   que  les  etamines  des 
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asterees  ii'oiit  de  commun  entre  elles  qne  les  carac- 
teres  qui  appartiennent  k  toute  la  classe. 

Mais  la  plupart  des  sections  que  j'ai  etablies  dans 
mon  premier  Memoire^  d'apr^  les  diverses  modifica- 
tions  du  style  et  du  stigmate^  peuvent,  jusqu'a  un  cer« 
tain  pointy  etre  egalement  caracterisees  par  celles  des 
«tamines* 

PREMIl^RE   SECTION. 

Xej  yernonies. 

Les  etamines  de  cette  section  ont  ordinairement 
une  evidente  analogie  avec  celles  des  carduacees; 
tandis  que  le  style  et  le  stigmate  ressemblent  absolo- 
ment  k  ceux  des  lactucees.  II  semble  donc  que  roa 
pourroit  caracteriser  la  section  des  vernonies,  en  disant 
qu'elle  a  le  style  et  le  stigmate  des  lactucees  et  les 
«tamines  des  carduacees. 

DEUXli:ME   SECTION. 

Z^es  Hdlianthes. 

Caract^res  ordinaires.  ' 

Pidicvles  peu  espaces.  Partie  inferieure,  plus 
<;ourte ,  greffee  jusqu'au  sommet  du  tube  de  la  coroUe. 
Partie  superieure,  plus  loDgue,   large,    epaisse,  ua 

'  Mon  Memoire  contient,  sur  chaque  ordre  et  sur  chaque  section, 

cinqartides  intitules  :  i.  Liste  des  plantes  observees  y  a.  Caracteru 

ardinaires ,  3.  Caracteres  insolites ,  4-  Remarques ,  5.  Risultais, 

Le  deuxi^me  article ,  celui  des  Caractires  ordinaires  ^  est  le  seol  qoi 

•fiiissc  trouver  place  dans  ce  Precis. 
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peu  canallculee,  jauue,  se  fletrissaiit  aiissit6t  apres  la 
fecondation* 

jirticle  anthirifere  de  longueur  moyenney  i  pea 
pres  conforme  au  pedicule,  mais  un  peu  plus  etroit 
desla  base,  et  s'etrecissant  un  peu  de  bas  en  haut; 
de  couleur  blanche;  ne  se  fletrissant  point  aussitAt 
que  le  pedicule. 

jinthere  noiratre  oubnme.  Xo^exlarges  et  epaisses» 
f^ali^es  non  transparentes* 

Appendice  temdnal  libre^  subcordiforme ,  epiisy 
cartiJagineux ,  muni  dans  le  bas  d'une  cdte  mediaire  ; 
reflechissant  en  dehors  ses  deux  cotes. 

Jtppendices  basilaires  longs  comme  Tartide  anthe- 
Tlfere,  obconiques,  polliniferes,  Ubres  et  divergens 
par  le  cote  interieur,  entregreffes  par  le  cote  exte- 
rieur. 

Pollen  gros,  spherique,  echinule,  jaune ;  deii'enant 
iin  peu  ovale. 

troisi£me  section. 

JLes  Eupatoires. 

La  couleur  blanche  du  pollen,  etrabsence  plus  ou 
moins  absolue  des  appendices  basilaires,  semblent  etre 
les  seuls  caracteres  generaux  des  etamines  de  cette 
section. 

Le  Piqueria  trinenna  offre  une  anomalie  unique 
dans  la  classe,  en  ce  que  Tetamine  est  absolument 
privee  d'appendice  terminal. 


l34  iBAUCHB 

QUATRIl^ME  SECTIOBT. 

Xef  Solidages* 

Caractires  ordinaires* 

Pidiades  inegalement  espaces.  Partie  inferieiire, 
grefl^  jusqtt'au  sommet  da  tube  de  la  coroUe.  Puiie 
saperieure,  cylindracee,  peu  laminee,  s'etrecissant  m 
peu  d)e  bas  en  haut,  de  cottleur  blaoche  ou  blan- 
chatre;  le  haut  est  un  peu  arque  en  dedans^  et  le  ba^ 
nn  peu  flechi  en  zigzag  sur  les  c6tes. 

jirticle  anthirifere  un  peu  long,  ii  pen  pres  coo- 
forme  au  pedicuie  y  de  couleur  jaune  ou  orangee^  tris- 
leg^rement  arque  en  dehors.  L'articnlation  tr^-pro- 
noncee. 

Afdhhre  jaune.  Loges  terminees  au  sonmiet  et  1 
la  base  en  cul-de-sac  arrondi. 

^ppendice  terminalVLhxt^  membraneux,  plus  etroit 
a  la  base  que  ranthere,  un  peu  long,  a  peu  pres  demi- 
lanceole  ou  subligule  j  obtus  au  sommet  ^  iin  peu  sinue 
ou  comme  denticule  sur  les  bords  lateraux. 

jdppendices  basilaires  nuls. 

Pollen  jaune  y  petit ,  k  peu  pres  spherique  y  lege- 
rement  poncticule. 

CINQUlfeME  SECTION. 

Les  Inules. 

Caract^res  ordinaires. 

PSdicules  greffes  a  la  partie  inferieure  seulement 
du  tube  de  la  corolle.  La  partie  libre,  plus  longue, 
cylindraceC;  peu  laminee,  de  coulcur  jaune  ou  blanche. 
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jirlicle  anihMfere  loiig^  absolumeDt  conromie  au 
pedicule,  parfaiteinent  droit,  un  peu  amioci  de  bas  en 
haut^  de  couleur  blanche. 

Appendice  terminal  membraneux ,  ajant  sa  base  ou 
meme  sa  partic  infericure  aussi  large  que  ranthere, 
s'etrecissant  ensuite  insensibiement  de  bas  en  haut; 
termine  au  sommet  par  une  sorte  de  troncature  arron- 
die.  Tres-souvent  les  cinq  appendices  s'entregreflent 
un  peu  dans  le  bas,  par  Tefiet  de  leur  contiguite  im- 
mediate  en  cette  partie. 

jdppendices  basihures  tres-longs,  membraneux, 
incolores,  nonpolliniferes,  subules^  comme  plumeux, 
libres  drs  deux  cotes. 

Pollen  jaune^  petit,  k  peu  pres  sphcrique,  ponc-? 
ticule. 

SIXltlME  SECTION. 
Les  Chrysanth^mes. 

Je  divise  cette  section  en  deux  tribus  :  la  premiere 
est  selle  des  chrjsanthemes ;  la  deuxieme  est  celle 
des  s^negons. 

Caractercs  ordinaires. 

P^dicules  greffcs  a  la  partie  inferieure  seulement 
du  tube  de  la  corollc^  dans  la  premiere  tribu;  greffes 
jusqu'au  sommet  du  tiibe  de  la  corolle,  daus  la 
deuxieme  tribu. 

Article  antherifere  blanc ,  strie  longitudinalement ; 
ayant  sa  parlie  inferleure  arrondie  ,  elargie  sur  les 
deux  cotes  et  epaissie  sur  la  face  anterieure. 
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Antheres  courtes^  foiblement  entregreffees.  Loges 
amincies  en  pointe  k  la  base. 

Appendice  ierminal  Lgule,  charau. 

Appendices  hasilaires^  tautot  absolument  nuls;tan- 
tdt  tris-petitSy  pointus,  libres,  chamus,  non  pollini- 
£&res,  point  constans^  variables  dans  la  meme  espece. 

Pollen  jaune,  petit,  spherique  ou  ovale^  poncti- 
cule  ou  echinule. 

SEPTlfeME  SECTION. 
Les  Tussilages. 

Les  etamines  des  tussilages  que  j'ai  observes  sont 
tres-analogues  a  la  plupart  de  celles.de  la  section  des 
solidages ;  elles  en  difierent  seulement  par  Texistence 
de  petits  appendices  basilaires  en  forme  d^oreillettes, 
et  par  rarticulation ,  qui  n'est  point  ou  prescpie  point 
perceptible  aux  sens. 

HUITltME  SECTION. 
Les  Arctotides, 

Les  pMicules  sont  souvent  papilles.  Uanthere  est 
noire  en  tout  ou  en  partie.  Les  appendices  terminaux 
sont  semi-orbiculaires ,  imbriqucs  lateralement  durant 
la  prefleuraison.  Les  appendices  basilaires  sont  polli- 
niferes,  entregreffcs  des  deux  cotes. 

Tels  sont  les  caracteres  ordinaires  les  plus  remar- 
quables  des  etamines  de  cette  section; 
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NEUVlfeME  SECTION. 
Les  IldUrandres* 

Je  compose  cette  derniere  section  de  toutes  les 
asterees  que  je  n'ai  pu  classer,  d'apres  leurs  etamines, 
dansaucuiie  des  sections  precedentes. 

Mon  Memoire  contient  l'enumeration  de  ces  plantes, 
la  description  des  ctamines  de  chacune  d^ellesy  et  les 
remarques  auxquelles  ces  descriptions  donnent  lieu. 
Mais  je  dois  me  borncr  ici  a  dire  queiques  mots  sur 
les  Calendulaj  et  sur  les  Xanihium^  Amhrosia^  li^a^ 
Gymnostjles. 

Dans  mon  premier  Memoire  j'avois  rapporte  les 
Calendula  a  la  section  des  solidages,  parce  que  leur 
style  et  leur  stigmate  me  sembloient  avoir  quelque 
analogie  avec  ceux  de  cette  section ;  mais  j'avois  te- 
moigne  des  doutes  a  cet  egard. 

La  consideration  des  etamines  me  demontre  main- 
tenant  que  les  Calendula  ne  peuvent  appartenir  a  la 
section  des  solidages^  mais  qu'ils  sont  tres-voisins  de 
celle  des  helianthes^  ou  que  peut-etre  uieme  ils  appar- 
tiennent  a  cette  section. 

En  tout^as^  les  Osteospermum  devront  accompa- 
gner  les  Calendula. 

Les  Xanihium ,  jimhrosia ,  It^a  ,  Gjmnostjles  ^ , 
ont  beaucoup  d'affinite  entre  eux ,  et  ils  different  beau> 

'  Depuis  la  n^daction  de  ce  M(^moire,  Panalyse  de  la  corolle  m*a 
difmoDlnf  que  le  Gymnostyles  apfiartient  k  la  tribu  des  cbrysan- 
thhnes ,  et  non  point  aux  amLro$iac<^es. 
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coup  de  toutes  les  autres  astereis.  Je  crois  donc  que 
ces  qnatre  genres  et  leurs  analogues  doivent  constitner 
nn  gronpe  pardcnlier  que  je  nomme  les  ambrosiaeies* 
Les  rapports  evidens  de  ce  gronpe  avec  la  tribu  des 
chrysanth&mesy  et  snrtout  avec  le  genre  aftmisia^ 
qui  en  fait  partie,  me  persnadent  qne  les  ambrosiacees 
appartiennent  k  Tordre  des  asterees,  et  qu'ils  ne  sont 
qn'nn  sons-ordre  ou  une  section  de  cet  ordre.  La 
section  des  ambrosiacees  confine^  d'une  part,  anx 
drtemisia^  et  de  Tautre  (pent-etre)  aux  tussiIageS| 
avec  lesquels  le  ^jrmnostjrUs  a  de  Faflinite  par  son 
stigmate. ' 

Resultats^  generaux  et  principaux  de  rana- 
Ijrse  des  Etamines  des  Sjrnantherees. 

L  Le  premier  resultat  de  cetle  analyse  est  la  con- 
noissance  exacte  et  complete  de  la  conformation  gene- 
ralement  ])ropre  aux  etamines  des  sjnantherees.  Cette 
connoissance  n^est  poiut  depourvue  d'importance  et 
d'interet  :  elle  nous  apprend  que  les  pedicules  des 
etamiues,  qui  semblent  naitre  sur  la  coroUe  meme^ 
naissent  reetlemeut  sur  le  support  de  la  coroUe ;  que 

'  Voyei  la  note  precedente. 

*  Plusieurs  de  ces  r^sultats  sembleroient  avoir  €i€  calqa^s  sor  la 
nonvelle  Thfforie  que  >ient  depoblier  M.  DecandoUcy  si  je  laissois 
ignorer  que  mon  Memoire  ^loit  r^dig^  long-temps  aTant  qne  ce 
profond  botaniste  publi4t  sa  Theorie ,  que  je  me  felicite  d^avoir  pres- 
senlie  ct  adoptee  d*avance.  J^avois  dejk  consigne'  dans  mon  premier 
M^moire  mes  idees  sur  la  grefle  naturelle,  habitnelle,  origiaelle,  des 
organes  immddiatement  contigus. 
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la  connexion  des  antheres  s'opere  par  un  glntcn  inter- 
pose,  et  qne  cette  agglutination  se  convertit  souvent 
en  une  veritable  grefle ;  (|ue  ragglntiuation  y  ou  par 
suite  la  continuite  vasculaire,  a  lieu  frequemment  et 
facilement  entre  les  organes  immediatemcnt  contigus ; 
que  cliaque  globule  pollinique  est  une  masse  cellulaire, 
et  que  le  sperme  loge  dans  les  cellules  du  globule 
s'cn  ecbappe  par  transpiration  ou  exlialation.  Tous 
ces  faits  peuvent  trouver  leur  application  ailleurs  que 
chez  les  synantherees.  L'article  antherifere  paroit  ap- 
partenir  exclusivement  k  cette  classe  de  vegetaux ;  cct 
organe,  desdne  saus  doute  a  faire  subir  une  elabora* 
lion  particulicre  aux  sucs  qui  le  traversent,  est  tres- 
distinct,  trcs-remarquabley  quoique  les  botanistes  ue 
scmbleut  pas  Tavoir  apercu. 

II  inanque  k  mon  analyse  Pobservation  directc  do 
la  division  des  lojijes  cn  logettes;  mais  Tanalogie  four- 
nit,  pour  y  suppleer,  un  argument  ti-es-probablc. 

II.  Les  etamines  <les  synantherees  sont  tres-difTe- 
rentes  de  celles  des  ordres  voisins:  cet  orgsne  est  donc 
propre  a  caracteriser  la  classe  des  synanthcrees ;  mais 
le  principal  caracterc  classiijue  qu'il  fouruit  ne  consiste 
point,  comme  on  Va  cru  jusqu^ici,  dans  la  connexiou 
des  antheres ,  il  consiste  dans  rexistence  d'un  article 
antherifere.  ^ 

'  Cest  pourquoi  il  conviendroil  peul-^lre  de  donner  ^  la  classr 
de  Tifgiftaux  dont  ii  s'agit,  ic  nom  ^Androiomes  (Androtomti)  ^ 
c'c&l-k-dire ,  planles  a  eiamines  qui  sembient  coupees  transversale- 
ment  vers  le  milieu  |>ar  une  articutation  ou  changement  subit  dc 
suLslance. 
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IIL  Si  nous  toqIods  evalutr  compnratiTemeDt  les 
direnes  pa|rties  de  retamine  j  sdns  le  rapport  des  ca- 
factkes  qu^eUes  foamissenty  notis  recomioltroiis  ^  i/. 
qne  telle  partie  de  retamine  qui  prevaiit  sar  telle 
antfe^  daos  im  certain  ordre  ou  une  certaine  sectioni 
Ini  est  au  contraire  inferieure  dans  un  autre  ordre  ou 
une  autre  section ;  a/  qu^une  partie  peut  Itre  supe* 
rienre  i^  une  autre  pour  caracteriser  les  sectionsy  et 
cepeDdant  lui  £tre  inferieure  pour  caracteriser  les 
genres.  U  est  donc  impossiLle  de  poser  des  r^es 
generales  et  d^^tablir  une  echdle  de  valeurs  appli- 
caUe  h.  tous  les  cas.  J^observe  seulement  qne,  presque 
toujours  j  le  pedicule  donne  j  par  la  position  du  point 
de  Iiberation>y  un  caract^re  de  premiire  Taleur,  et 
que  I'appendice  termioal  donne  de  bons  caract&res 
generiques,  sous-generiques  ou  spedfiques. 

IV.  Maintenant,  a  nous  comparons  ensemUe  les 
caracteres  des  etamines  et  ceux  du  style  et  du  stigmate, 
pour  etablir  leurs  valeurs  relatives,  nous-reconnoissons, 
i.^  que  le  stjk  et  le  stigmate  ne  paroissent  pas  capa^ 
bles  de  fournir  aux  synantherees  un  caractere  dassique, 
tandis  que  les  etamines  en  fournissent  plusieurs ;  3.^ 
qu'en  general  le  style  et  le  stigmate  caracterisent,  mieux 
que  les  etamines,  les  ordres  et  les  sections;  3.°  que 
les  etamines  prevalent  sur  le  style  et  le  stigmate,  pour 
caracteriser  les  tribus  et  les  genres.^Il  en  resulte  que 
les  deux  organes  dont  il  s'agit  prevalent  altemative- 
ment  l'un  sur  Tautre. 

'  Le  point  de  litoation  est  celui  oii  le  p^dicole  se  s^pare  de  la 
corollei  en  cessant  d*^tre  fs^^i  ayec  elle. 
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V.  En  geoeral,  et  sauf  exceptionsi  fl  y  t  nne  con- 
cordance  manifeste  entre  les  caracteres  des  etamines  et 
ceux  du  style  et  du  stigmate ,  ensorte  que  la  dassifica- 
tion  etablie  dans  mon  premier  Memoire ,  par  les  ca« 
racteres  du  stjle  et  du  stigmate,  se  trouve  presque 
entierement  confirmee  dans  celui-d  par  les  caracteres 
des  etamines.  Cette  concordance  a  lieu,  tant  pour  la 
division  de  la  classe  en  ordres  et  en  secdoiiSy  que 
pour  la  composition  de  ces  groupes  et  leur  coordi- 
nation. 

YI.  n  faut  pourtant  convenir  que  cette  concor- 
dance  ordinaire  est  souvent  troublee  par  qudques  dis- 
cordances  plus  ou  moins  graves.  Ainsi  les  caracteres 
des  etamines  replacent  les  carduacees  au  milieu  de  la 
serie  des  trois  ordres,  tandis  que  les  caracteres  du 
style  et  du  stigmate  les  avoient  rejetees  k  la  fin.  Le 
style  et  le  stigmate  rapprochent  les  Stevia  des  Eupor' 
torium ,  le  Gorteria  de  Vjirctotis  :  les  etamines  trou- 
blent  ces  rapprochemens  naturels.  Le  stjle  et  le  stig- 
m^te  sembloient  indiquer  de  rafl&nite  entre  les  Calen- 
dula  et  la  section  des  solidages ;  les  etamines  prouvent 
que  les  Calendula  n'ont  d'affinite  redle  qu'avec  la 
section  des  helianthes.  Quelques  asterees  ont  le  style 
et  le  stigmate  de  la  section  des  chrysanthemes^  et  les 
etamines  de  la  section  des  helianthes ;  tandis  que  quel- 
ques  autres  ont  le  style  et  le  stigmate  de  la  section 
des  helianthes,  et  les  etamines  de  la  section  des  chry- 
santhemes.  Le  Lagasca  mollis  a  le  style  et  le  stigmate 
de  la  section  des  vemonies ,  et  les  etamines  de  la  seo- 
tion  de3  helianthes.  Enfin^  la  section  des  tussilages, 
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ai  biea  distiocte  de  toute  aiitre  par  le  style  et  le  stig' 
iiifte»*8e  confond  avec  plQiiieurs  par  les  etamioes. 
Ydik  les  principaies  discordances  que  j'ai  remarquees. 
'Vn.  Les  ckracteres  du  style  et  du  stigmate,  et  ceux 
des  etamineS)  se  pretcut  dcs  secours  mutuels,  soit 
«Uas  les  cas  de  coucordaoce,  soit  daos  oeux  de  dis- 
oordance,  soit  snrtout  eu  cas  d^ambiguite.  Quand  il 
^  y  a  concpi4«nce,  la  cIassifiGatio&  etaUie  par  un  organe 
je.trouve  solidement  confirmee  par  rautfe^  ainsiy  par 
ezempley  je  ne  doute  plus  que  le  Sietna  pedata  n'ap- 
particQne  a  la  sectiod  des  helianllies,  et  le  JGprojilAe- 
■mMM  amuum  ii  Tordre  des  carduacees.  Quand  il  y  a 
di^^rdanoei  c^est  ordinairement  une  preuve  qne  la 
dasaification  de  la  plante  qui  en  est  Tobjet  est  dou- 
teuse,  et  que  le  doute  ne  pourra  ^tre  lev^  que  par 
rezamen  des  autres  organes.  Ainsi,  nous  ne  saurons 
sk  le  Lagasca  moUU  appartient  ii  la  section  des  vei^ 
nonies  ou  k  celle  des  heliaDthes^  que  lorsque  nous 
aurons  analyse  la  coroUe  et  rovaire*  Enfin,  quand 
Tun  des  deux  organes  ne  presente  que  des  caraoteres 
ambigus,  c'est  surtout  alors  que  le  secours  de  Tantre 
est  necessaire  pour  levcr  les  doutes,  ou  rectifier  les 
.erreurs,  causes  par  cette  ambiguite.  Aiosi,  les  Gna- 
phaUum  sont  (Ixes  daus  la  section  des  inules,  par  les 
.etamines ,  ct  les  JBupktalnwm  sont  fixes  dans  la  meme 
section,  par  le  style  et  le  stigmate,  nonobstant  ram- 
J)iguite  de  lautre  orgaae. 

yill.  Quels  que  soient  les  secours  qne  se  preteut 
mutuellement  les  style  et  stigmate  et  les  etamines^  il 
est  des  cas  ou  Tuu  et  Tautre  orgaues  sont  insuflEisaas 
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pour  determifler  avec  assurauce  -la  classificatiori  de 
certaines  s}iiantherces.  Ainsi,  quelques  asterecs  ayaut 
le  stjle  et  le  stigmate  dela  section  des  cbrysantLemes, 
et  les  etamiues  de  la  sectiou  des  belianthes,  tandis  que 
quelques  autres  ont  le  style  et  le  stigmate  de  la  section 
des  beliauthes,  et  les  etamines  de  la  section  dcs  chry- 
santhemes,  il  en  resulte  uu  entre-croisement,  une  double 
confusion ,  que  ne  peuvent  faire  cesser  les  deux  organes 
analyses.  La  division  de  la  section  des  chr}santhemes 
en  deux  tribus  n'est  pas  non  plus  suflisammcnt  etablie 
par  ces  organes.  L'ordre  des  lactucees  a  besoin  d*etre 
divise  en  sections;  la  section  des  helianthes  est  trop 
nombreuse  pour  ne  pas  dcvoir  ctre  subdivisee  cu 
tribus :  Ics  deux  organes  dont  il  s'agit  ne  me  paroissent 
offrir  aucune  ressonrce  a  cet  egard* 

IX.  U  est  donc  indispensable  d'analyscr  tous  les 
organes  principaux,  et  de  determiner  les   caractcres 
ordinaircs  de  chacun  d'eux,  dans  la  dasse^  ct  dans 
chacuu  des  ordres,  des  sections  et  des  tribus.  Je  ne 
saurois  trop  le  repetcr,  une  classijication  naiurelle  ne 
peut  se  fonder  (jue  sur  la  r^union  des  caracteres 
ordinaires  de   tous  les  principaux  organes ;  parce 
qu'un  caractere  pris  isolement,  quelles  que  puissent 
etre  sa  valeur  et Timportance  de  Torgane  qui  le  fournit, 
se  trouvera  certainement  en  defaut  dans  quelque  cir- 
constance.  II  faut  donc  que,  daus  tous  les  cas  oii  les 
caract^res  ordiuaires  d'un  organe  peuvent  se  trouver 
en  defaut,  les  caracteres  ordinaires  d'un  ou  de  plusieurs 
autres  organes  se  presentent  pour  lever  le  doute^  pre- 
venir  ou  rectifier  Terreur. 
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TL  Je  ii'ai  pobt  dissumle,  soit  das  w»  prouar 
Menoite,  soit  dans  odni-d,  les  wmdkB  oa  exGqp- 
tioosy  ^ns  oo  vioins  gnTcs,  plos  oo  flMHDS  ihxb- 
bieoses,  anxqadles  sont  snfels  presqne  lons  lcs  canio- 
l&res  ^  fsi  propos&ooorawonfiMrar.  II  cn-icsnlte, 
j'en  oonviensy  denx  tres-gni¥es  inooiiTeBiens  :  le  pre- 
mier  est  qne  le^  csnctires  oniuMmr  oessent  reelle- 
ment  d*£tre  des  caradirte  dans  loos  les  cas  ojk  ib  se 
tronTcat  demends  par  les  caracleres  mfolketf  le  se- 
oond  est  ipcy  u  les  gioupes  sc  distingnent  fort  bicn 
par  lenrs  carai^res  ordinaires,  ils  sc  CQnfimdent  par 
lenrs  caractires  insolites.  Mais  s'ensnit*il  que  oes  ca- 
racteres  ordinaires  sont  sans  Tilenr,  ainsi  qne  ma  me- 
diode  fondee  snr  enx  ?  Non,  assnrement.  Cest  noe 
bien  grande  errenr  y  malhenrensement  trop  aocroditee 
par  la  foole  des  botanistes  i  systime,  qne  cette  pre- 
tendon  d'assnjetdr  la  natnre  Tcgetale  k  la  rigle  tk  an 
compas*  Ils  ne  Tenlent  point  d'aatres  metbodes  que 
celles  dont  les  divisions  sont  nettement  tramjiees  psr 
des  caracteres  tres-simples,  tres-saillanSy  et  snrtont 
non  snjets  k  excepdon.  Us  ignorent  donc  qu^nne  me- 
thode  qui  seroit  eminemment  douee  de  tous  ces  aTan- 
tages,  seroit  le  plus  artificiel  de  tous  les  systemes,  et 
bouleTcrseroit  infailliblement  tous  les  rapports  natnrds. 
U  faut  necessairement  opter  entre  les  aTantages  et  les 
inconveniens  d'un  syst^me  ardficiely  et  ceux  de  la  me- 
thode  naturelle,  c^est-Wire,  entre  une  dassificadon 
commode  et  facile,  mais  essendellement  Tide  de  tonte 
sdence^et  une  dassificadon  difficilei  compliquee,  mais 
-source  feconde  de  la  plus  solide  instrucdon*  Bi»  cer- 
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tainement,  les  avantages  des  deux  sortes  de  dassifi* 
cations  sout  incompatibles ,  et  tous  les  botanistes ,  qui 
depuis  si  long-temps  s^efforcent  vainement  de  les  con- 
cilier,  prouvent  assez  par  leurs  efibrts  iniructueux  ^ 
que  c'est  la  pierre  pbilosophale  de  la  botanique.  Je 
le  repete,  les  vegetaux  n'ont  pas  un  seul  organe  qui 
ne  soit  sujet  a  plusieurs  anomalies;  leurs  orgaujss 
n^ofirent  pas  un  seul  caractere  qui  ne  soit  modifie  ou 
meme  dementi  par  plusieurs  exceptions.  Pour  former 
une  methode  naturelle^  il  ne  faut  donc  jtmais  avoir 
egard  qu'aux  caracteres  ordinairesj  et  faire  abstrac* 
tion  des  caracteres  insoliles. 

XL  L'analyse  des  etamines  donne  encore  quelquea 
autres  resultats  assez  importans  pour  meriter  d'£tre 
rappeles  ici. 

L'un  des  plus  remarquables  est  Tindication  d'une 
nouvelle  section  des  ambrosiac^es  a  former,  et  k 
intercaler  entre  la  tribu  des  chrysanthemes  et  la  sec- 
tion  des  tussilages.  ^  L'affinite  des  ambrosiacees  avec 
les  artenusia  me  semble  evidente ,  tant  par  la  consi- 
deration  du  st}'le  et  du  stigmate,  que  par  celle  des 
etamines ;  et  je  ne  doute  pas  que  les  analyses  futures 
de  la  coroUe  et  de  Fovaire  ne  confirment  pleinement 
la  formation  et  le  placement  de  cette  nouvelle  section. 

Les  calendula  sont-ils  une  tribu  de  la  section  des 
helianthes?  ou  doivent-ib  former  une  section  imme- 

'  La  pr^ndtie  affinitd  des  aml>ro&iac^5  avec  les  tussilages  esl  one 
crrear  que  Tanalyse  de  la  coroUe  m*a  fail  reronnottre  depuis  la  r6dac- 
tion  de  ce  M6noire.  Yoyez  la  note  au  bas  de  la  page  i37 ,  et  la 
premi^re  notc  an  bat  de  la  pafc  i38. 

1  lo 
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diatement  Toigine ,  mais  distincte?  Les  analyses  de  la 
coroUe^t  de  Vovaire  decideront  la  qnestion.  Mais 
dte  k  present  |'affinite  patott  bien  etablie ,  snrtout  par 
les  osteospermum ;  et  ce  r^snltat  est  enti^rement  dft 
k  ranaljBe  des  etamines ,  qlii  prevalent  id  anr  ie  style 
et  le  stigmate» 

'  La  section  des  helianthes  etcelledeschrjsanthimes, 
i^  s'entre-croisent  quelqnefois  par  les  caract^res  da 
Pjh  et  du  stigmate,  et  par  cenx  des  etamines  j  ne  de^ 
▼iront-elles  pas  Itre  immidiatement  rapprochees  P  Ne 
findra-l^  pas  aussi  dasser  dans  la  seotion  des  chiy* 
santh^es  quelques  asterees  ayant  les  etamines  de  h 
Bection  des  hefianthes ,  et  quelques  autres  ayant  le  style 
et  le  stigmate  de  cette  m£me  section  ? 

La  section  des  vemonies  a  la  plus  grande  afliDite 
avec  Fordre  des  carduacees,  par  les  etamjnesy  et  avec 
celui  des  lactucees,  par  le  style  et  le  stigmate;  mais 
comme  le  rangement  des  autres  sections,  determine 
par  leurs  affinites,  ne  permet  pas  aux  yemonies  d'etre 
immediatement  intermediaires  entre  les  lactucees  d'ane 
part  et  les  carduacees  de  Tautre,  il  en  resulte  que 
les  affiniiis  se  eroisent^  et  que  par  consequent  iltst 
impossible  de  les  repr^serUer  par  une  simple  sirie 
Undaire.  La  coordination  des  trois  ordres  de  la  dasse, 
l'intercalation  des  ambrosiacees  fouraissent  d'autres 
preuves  de  ce  principe  ^  dont  on  se  convaincra  de  plus 
en  plus^  ^  mesure  qu'on  approfondira  davantage  la 
sdence  des  affinites. 

J'ai  demontre  que  Tordre  des  asterees  ne  pouvoit 
etre  caracterise  ni  par  le  slyle  et  le  stigmate ,  ni  par 
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les  etamines.  Si  la  coroUe  et  rovaire  ne  le  caracte*' 
riseot  pas  mieux^  nul  doute  que  cet  ordre  ne  doive 
etre  supprime  et  remplace  par  ses  sections,  qui  des- 
lors  s'eleveront  d'un  degre,  et  deviendront  des  ordres 
du  meme  rang  que  les  lactucees  et  les  carduacees. 

Les  etamines  nous  procurent  une  divisiou  de  l'ordre 
des  carduacees  en  sections  et  en  tribus ;  j*ai  lieu  dc 
croire  qu'elle  est  assez  conforme  aux  rapports  naturels« 
La  division  de  la  section  des  cbrysanthemes  en  deux 
tribus  est  egalement  ibndee  sur  les  caracteres  des 
etamines ,  et  elle  est  parfaitement  naturelle.  Je  flie  suis 
assure  que  le  tiop  nombreux  genre  aster  pourra  etre 
divise  en  sous-genres,  k  Taide  des  caract^res  stami- 
naux  combines  avec  ceux  de  la  coroUe.  Enfin,  les 
etamines  sont  propres  a  indiquer  des  a6Snites  natu- 
relles,  et  elles  offrent  tres-frequemment  d'exceUens 
caracteres  speci&ques,  sous-generiques  et  generiques^ 
surtout  cbez  les  carduacees. 

XIL  L'analyse  des  etamines  des  synantberees  est 
donc  assez  feconde  en  rcsultats  interessans,  pour  me- 
riter  d'avoir  fait  la  matiere  de  ce  Memoire.  Le  resultat 
capital  est  que ,  les  diverses  modifications  de  Torgane 
male  se  trouvant  generalement ,  dans  cette  classe,  en 
rapport  avec  celles  de  Torgane  femeUe  et  avec  les 
affinites  naturelies ,  Tanalyse  des  etamines  confirme 
presque  entierement  la  classification  etablie  dans  mon 
premier  Memoire  j  la  rectifie  en  quelques  points ,  Tetend 
et  la  perfectionne  :  or  ce  concours  remarquable  dei 
deux  organes  analys^s  suffit  pour  rendre  tres-probable 
la  conjecture  que  la  meme  classification  se  trouvera 
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^galement  confirmee  par  les  deux  organes  dont  l'aua- 
lyse  me  reste  k  faire,  je  veux  dire  l'oyaire  et  la  co- 
rolle;  et  si  les  quatre  organes  principaux  des  synan- 
therees  concourent  k  etablir  une  meme  classification , 
il  faudra  bien  reconnoitre  que  cette  dassification  est  le 
tableau  fidMe  de  la  nature,  en  cette  partie* 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  ete  ^  portee  d'observer 
un  nombre  suffisant  de  plantes  dans  la  section  des 
vernOniesy  dans  celle  des  eupatoiresj  dans  celle  des 
tussiiages  et  dans  celle  des  arciotides ;  et  je  conviens 
franchement  qu'a  leur  egard  mes  resultats  peuvent  ne 
pas  inspirer  une  grande  confiance* 

J'ai  dessine  les  etamines  de  cent  vingt  especes  de 
synantherees ;  ces  figures  sont  les  pieces  justificatives 
de  mon  Memoire. 

Je  termine  en  faisant  remarquer  qu'Adanson  a 
donne  ^dans  ses  Famillesy  une  description  des  etamines 
des  synantherees  plus  detaillee  que  les  botanistes  n'ont 
coutume  de  faire.  Le  meme  auteur  a  forme  une  section 
des  Ambrosies  j  composee  des  genres  ambrosia  et 
xanthium^  et  Ta  placee  immediatement  aupres  de  celle 
ou  il  classe  les  artemisia.  II  a  aussi  une  section  des 
ichinops^  une  section  des  chardons  et  une  section  des 
xiranthemes  j  qui  sembleroieut  correspondre  a  celles 
que  j'ai  formees  dans  Tordre  des  carduacees,  et  que 
j'ai  designees  par  les  memes  uoms.  Mais  toutes  les 
sections  etablies  par  ce  profond  botaniste  sont  fondees 
sur  des  principes,  des  organes  et  des  caracteres  abso- 
lument  etraugers  a  ceux  sur  lesqueis  reposent  toutes 
les  miennes  \  et  il  en  resulte  que  la  composition  de 


DE    LA    STNANTH^BOLOCIE.  I49 

mes  secdons  se  trouve  fort  differente  de  celle  des 
sections  d'Adanson.  Quant  k  sa  descriptioii  des  eta* 
mines,  j*ose  dire  qu'elle  est  trea-imparfaite. 

Liste  des  genres  obsen^s^^ 

Lactucees.  Lactuca.  Lampsana.  Hhagadiolus.  Prenanthes, 
Chondrilla.  Sonchus.  Picridium.  Ilieracium.  Crepis.  Bark-< 
hausia.  Drcpania.  Zaciutha.  Hjoseris.  Taraxacum.  Leon- 
todon.  Thrincia.  Picris.  Ilelmintia.  Scorzonera.  Podosper-* 
mum.  Tragopogon.  Urospermum.  Geropogon.  Hypochieris. 
Seriola.  Andryrala.  Catananche.  Cichorium.  Sooljrmus. 

Carduacees.  Carduus.  Cirsium.  Centaurea.  Carthamos. 
Carduncellus.  Carlowizia.  Cardopalum.  Serratula.  Carlina, 
Arctium.  Echinops.  Onopordum.  Cjrnara.  Atractjlis.  Gf^ 
lactlles.  Zcegea.  Stiehclina.  Xcranthemum. 

yERMoxiES.  Vemonia.  Ethulia?  Lagasca, 

Heliamthes.  Helianthns.  Heliopsis.  Bidena.  Ceratoc^ 
phalus.  Coreopsis.  Rudheckia.  Silphium.  Zinnia.  Tagetes, 
Yerhesina.  Encelia.  Dahlia.  Galinsoga.  Madia.  Balbisia* 
Baltimora.  Spilanthus.  SanvilaUia.  Poljmnia.  Sclerocarpus, 
Sjnedrella.  Pascalia.  Ximenesia.  Heterospermum,  Steyia? 
pedata.  Zaluzania.  Acmella.  Ecljpta.  Parthenium.  Djrso* 
dium.  Schkuhria.  Siegesbeckia.  Helenium.  Osteospermum 
pinnaHfidum,    Kleinia  porophjUum,    Cacalid  airiplicifiliam 

EuPATofRES.  Eupatorium.  Steyia.  Ageratum.  Piqueria. 

SoLiDAGEs.  Solidago.  Aster.  Chrjrsocoma.  Bellis.  Belliom, 
Cineraria?  amelloides.  Inula  ?  glutinosa.  Baccharis  iyacfolia. 
Erigeron.  Boltonia.  Grindelia. 


\J*ai  distio^e'  par  des  caracth^es  italiques  ceuz  dont  la  dassifi* 
cation  est  douteuse,  et  que  les  analyses  de  la  coroUe  et  de  royaire 
m*autoriseront  probablement  k  transporter  dans  d*autres  sections  qae 
celles  oii  je  les  place  maintenant. 


IirtiuS.  Imiibb  B«phti|)fniiiii.  Conjxt.  GiuipfaaliiiiD.  Hdi- 
eki^un.  Cil^V^*  Biikro|nu.  Caqietiiun. 

CaiTSAimiins.  f^^Fremi^re  tribn  :  )  QiiQraantheinnm. 
Aidiiliea.  Hi|||icaria.  AnthMnif.  Anacjdns.  Santoiina.' 
Athanasia.  TaniMmn.  Balsamita.  Doronicnm.  Artemisia. 
Golnla»  Flat«ffia.  (Deozieme  tribn :)  Senedo.  Cineraria. 
Qcalia.  ». 

.  TvBsajifiSM.  Tofrilago. 
,  AacioiiDtt.  Arctotia.  Arctotlieca.  Gorteria. 

HmMAiiMBl.  t.GUeniula,  OutospniMm  momlifarum, 
Othtmna^  Granguu  Cepkailaplmra.  Stmedo  etrmois*  Cmcaim 
mgiifmim,  Tussibgo  afyma.  Xanikimn.  Amhnasia,  /m. 
Gpnnatiyiss. 

Non^  pRExiEKB.  {Sur  Farticle  natihMfire.) 

Des  botanistes  dont  rautorite  est  infinimeDt  Teqiec- 
table ,  ont  eritiqne  le  nom  d^article  miAirifhrt. 

•  7e  conviens  sans  peine  avec  enx  qne  le  tnot  cCifr- 
tfcfe  est  impropre,  et  j'aurois  desire  en  trouver  un 
meiUeur.  Mais  je  ne  pense  pas,  comme  cux,  que'la 
partie  que  je  dcsigue,  bien  ou  mal,  par  ce  mot, 
doive  eti*e  confondue  avec  le  connectif  et  sous  le 
meme  nom  \  car,  si  la  partie  dont  il  s^agit  est  suffisam- 
ment  distioguee  du  filct  par  Tarticulation ,  ellc  se  dis- 
tingue  aussi  du  conneclif ,  parce  que  les  loges  d'j 
adberent  point* 

L'essence  du  connectif  est  de  rdunir  les  loges«  On 
peut  donc  tres-bien  donner  un  nom  particulier  a  une 
partie  cjui  ne  les  reunit  point  du  tout,  puisqu^elles  n'y 
adherent  aucunement. 

De  ce  qu'il  y  a  continuite  entre  rartide  antherifere 
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et  le  connectif ,  il  ne  s^ensiiit  pas  qu^il.  £uUe  abeoln- 
inent  nommer  le  tout  connectif ;  car  alors  il  faudroU 
nommer  aussi  connectif  le  filet  tout  cntier  de  la  pla- 
part  des  plantes,  des  renonculactfes  y  par  exemple; 
et  evidemment  ce  systeme  de  nomendature  teDdroit 
a  tout  brouiller,  lout  confondre. 

Si  ron  supprime  le  nom  d^article  antheriferey  par 
le  motif  de  la  continuite  de  substance,  il  faudra  aussiy 
par  le  meme  motif ,  supprimer  celui  diappendice  ter^ 
minal;  car,  s'il  est  vrai  que  Fartide  antheriiere  soit 
un  prolonjgement  de  la  base  du  connectif,  il  est  encore 
plus  indubitable  que  Tappendicc  termioal  est  le  pro^ 
longement  du  sommet  de  ce  meme  connectif* 

Or,  si  nous  nommons  tout  cela  connedifj  il  nous 
faudra  user  de  periphrases  intolcrables  pour  exprimer 
les  caracteres  tres-utiles  reisultant  des  diverses  modi-« 
fications  que  presentent  rarticle-antberifere  ct  Fappen* 
dice  terminal,  suivant  les  ordres,  les  sections  et  lea 
genres. 

Ce  n'est  pas  tout.  II  est  quelques  synantherees  dana 
lesquelles  Farticulation  est  nulle^  ou  non  perceptible 
a  nos  sens.  Comment,  dans  ce  cas,  les  botanistea 
dont  je  combats  ropinion  fixeront-ils  le  point  ou  cesse 
le  filet  et  commence  le  connectif  ? 

Diront-ils  que  les  synantherees  dont  Tarticulatioa 
n'est  point  perceptible,  sont  privees  de  connectif, 
tandis  que  les  autres  en  sont  pourvues?  Ce  langage^ 
non^-seulement  feroit  meconnoitre  les  analogies,  mais, 
ce  qui  est  biea  pis^  donneroit  une  idee  fausse  et  de- 
mentie  par  le  temoignage  des  sens»  puisqu'il  suppo* 


%$$  iVAflCBS 

•ntiitqw  k%.^luiiiiiei  arcicBlces  OBt  «n  oiigaiie  om 
ac  partie  de  pliis  qne  let  etimiofi  bod  articiilcto : 
tanlis  <|o'il  cst  de'toale  evidcace  qoe  les  f  f sioiBf  i 
MB  anicDlect  j^ont  sbsokn^  ooaposfas  des  m^nci 
psBties.qiie  les  etsssiiics  silieolBes;  qo'!  n*j  a  pss  im 
atooM  de  plos  dsns  lcs  uMs  qw  daos  les  satres; 
foMlss  BC  diflirait  scoleBMBt  qnc  psr  w  dniigCBcnt 
de  sohstsncr,  qpi  s^oI^sits  dsos  le  sappoit  dci 
y  ct  poiot  dsDs  les  sotresy  Msis  qpi  ae  samoit 
jsasis  ooosiitiicr  Feiisiaiea  d'oB  oigSBie  de  pliis. 

IToa  pwnniMfc  (Smr  Us  grefb»  ongMBBr.) 


Uo  botaoisle  josleBscat  cAHm  pr  de  grjmdcs  di* 
ooBfctles  CB  sasloowe  Tqgetalcy  par  l'caprit  pUoso- 
pfciipif  qd  ditige  ses  rcdicrGlics,  ct  rdcgsMO  do  atyle 
daos  kqocl  fl  ssit  cipriflMr  toQtcs  scs  ideeSy  Toodroil 
proscrire  sbsolument  cn  bolani<pie  tonte  Iu*polbcse 
fondce  sar  ranalogie,  et  ne  rieo  supposer  dans  Ifs 
TCgctaiix,  que  ee  qoe  nos  sens,  aides  dcs  inslrumensy 
pcnTcnt  7  apercevoir*  La  rigueur  de  ce  principe  me 
scaaUc  sapcr  par  la  base  toute  la  sdence  des  aflfautes 
nalurdlcs.  Un  cxemple  tres-familicr  Ta  en  faire  scntir 
rinconvenienty  je  dirois  presquc  le  dangcr. 

Essavons  de  decrire  les  etamincs  des  STnanibcrees 
ct  cciles  des  l^uminenscsy  sans  nous  peimcctre  au- 
cnne  siqnposition. 

Nous  dirons  quc  lcs  synantberces  ont  ordinaircmcnt 
nne  seulc  etaminc  composee  d'nnc  antbcre  labnlcnsc 
k  dix  loges,  supportec  par  cinq  pcdicules  ;  aais  que 
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quelquefois  elles  ont  cinq  etamines  coHiposees  chacnne 
d'une  antkere  k  deux  loges  et  d'un  pedicole. 

Quant  aux  legamineuses,  nous  dirons  qu'ordinaire- 
ment  elles  oot  deux  etamines,  dont  VwDe  est  composee 
d'uDe  anthere  et  d'un  pedicule,  et  dont  Tautre  est  com- 
posee  de  neuf  antheresportees  par  unelai^emembrane. 
Mais  souvent  il  n'y  a  qu'une  seule  etamine  composee 
de  dix  antheres  supportees  par  un  tube  membraneux. 
Souvent  aussi  il  y  a  dix  etamines  composees  chacune 
d'un  pedicule  et  d'une  anthere. 

Je  le  demande  a  tout  botaniste  impartia],  commtnt 
demeler  les  affinites  naturelles,  dans  depareilles  des- 
criptioDs  ?  et  n'est-il  pas  infiniment  plus  conforme  auz 
vrais  rapports  des  choses,  tels  que  notre  esprit  doit 
les  concevoir,  de  dire  que  les  synantherees  ont  cinq 
etamines  entregreffees  par  les  antheres,  et  que  les 
legumineuses  en  ont  dix  entregreiTees  par  les  pedicuies? 

Concluons  qu'il  ne  faut  rien  exagerer,  et  que,  s'il 
importe  de  se  garder  des  ecarts  d'imagination  qui  nous 
feroient  abuser  de  Panalogie ,  on  ne  doit  pas  pour  cela 
proscrire  les  suppositions  legitimement  fondees  sur  des 
analogies  evidentes. 

Au  reste,  la  grefle  du  pedicule  de  l'etamine  avec 
la  corolle  se  demontre  clairemenl,  chez  les  synanthe- 
reeS)  par  des  faits  positifs  que  j'ai  observes,  et  qui 
sont  consignes  dans  mon  Memoire,  mais  qu'il  seroit 
trop  long  de  rapporter  ici. 
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TROISlfiME  M£M0IRE 


SUR  L'ORDRE  DES  StNAXTH^RfiES, 

m 

COWTESXST 

LANALYSE  DE  LA  COROLLE. 


Ce  troisieme  Mcmoire  a  ctc  lu  a  la  dasse  des  sciences  dr 
rinstitut,  le  19  Decembre  1814;  mais  il  ne  roetoit 
pas  pemiis  de  le  publier  avant  le  rapport  de  ^Df.  de 
Jussieu  et  l^Crbel ,  charges  de  rexaminer  :  ce  rapport 
arant  ete  fait  le  9  Octobre  181 5.  nn  extrait  de  mon 
Mcmoire  fnt  aussit6t  insere  dans  le  Bulletin  des  sciences 
dt>ctobre  i8i5:  le  Memoire  entier,  tel  qu'il  se  retronTe 
ici^  iiit  admis  plas  tard  dans  le  Jovinial  de  physiqae 
de  FcTfier  1816. 


Des  caractercs  gtncrauao  dc  la  Corolle  des 

Synantherecs.  * 

La  famille  des  s\naaiitherees  olTi^e  des  fleurs  henna- 
phrodites ,  des  fleurs  males ,  des  fleurs  feiuelles  et  des 
flears  Deutres.  Les  fleurs  hermaphrodites  et  les  fleiirs 
males,  c'est-a-dire,  les  fleurs  pourvues  d'etamines, 

'  J^ai  obsfrr^  la  coroUf  dfs  syiumtbfrffs  «ians  rinq  reot  qoi- 
nnte-cinq  fsp^s  appu-lfnant  a  cent  rinquanlf>dfax  ^nres.  ( 1'oyez 
la  listf  a  la  soiif  df  cf  Mfmoire.) 

J^ai  df ssine  la  corolle  df  deux  cfnt  soiuntf-sf iie  esp^ces  de  synao^ 

tb<T6fS. 


DE    LA    STSTABTB^ROLOGIE.  §55 

sont  les  seules  dont  la  coroUe  ait  ooosenre  ses  carac- 
teres  primitifs  :  dans  les  autres,  le  tjpe  origiiiel  de 
cet  organe  est  tellement  altere  qu^on  ne  doit  t  avoir 
aucuD  egard  quand  on  veut  caracteriser  la  coroUe 
de  la  famille ,  ou  meme  de  chacniie  des  tribas  dont 
clle  se  compose.  A  mes  yenx ,  les  corolles  depourvues 
d'etamines  (femelles  ou  neutres)  soDt  des  aioiistmo- 
sites  habituelles,  hereditaires ,  qui  ne  peayent  foaniir 
aucun  caractere  superieur  aux  caracteres  genericpies. 
Ainsi,  tout  mon  travail  n'ayant  pour  cbfct  que  de 
caracteriser  la  famille  des  SMiantfaerees  et  chacone  de 
ses  tribus,  je  ne  ni'occiiperai ,  dans  ce  Memoirey  que 
des  corolles  appartenant  aux  fl^rs  pourvues  d  eta* 
mines. 

I^  coroUe  des  synantherees  est  da  nombre  de 
celles  que  les  botanistes  nominent  tres^improprenient 
monopitales ,  et  qu'il  conviendrait  de  noBmer,  avec 
M.  DecandoUe,  gamoptHales, 

Cette  coroUe  est,  en  effet,  composee  de  doq  pe- 
tales  j  entr^reffes  par  les  bords  en  lear  partie  infe« 
rieure,  et  hbres  en  leur  partie  saperieure. 

Toute  coroUe  de  synantfaeree,  consideree  dans  son 
ensemble ,  offre  denx  parties  plas  oa  moins  distinctes 
l'une  de  l'autre  par  la  forme,  par  la  sabstance  et  par 
rordre  des  developpemens.  L'une  est  le  tube  et  l'aatre 
le  limbe. 

Le  tube  est  cylindriqae ;  sa  sabstanoe  est  epaisse , 
charnue,  opaque,  point  coloree;  son  tissu  est  fibreax 
exterieurement  et  ceUuIaire  interieurement ;  son  ac* 
croissement  en  largeor  precede  son  accroissemcnt  en 
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loQguear,  et  s^opere  avant  celui  du  iimbe;  il  est  arti- 
cule  par  sa  base  sur  le  sommet  de  1'ovaire,  entre  le 
calice  et  le  disque,  et  s'en  detache  spontanement  apres 
la  fleuraison. 

Le  Umbe  est  continu  par  sa  base  avec  le  sommet 
du  tube ;  il  est  plus  large  que  le  tube ,  ordinairement 
campaniforme ;  sa  substance  est  mince^  membraneuse, 
demi-transparente^  coloree  au  moins  en  sa  partie  supe- 
rieure;  son  tissu  est  forme  de  cellules  larges  et  alon- 
gees,  cylindracees ,  alignees  bout  a  bout^  formant  par 
lenr  serie  de  longs  tubes  articules  ou  cloisonnes  j  dis- 
poses  verticalement  et  parallelement  en  une  seule  rangee. 
Le  limbe  est  indivis  en  sa  partie  inferieure,  et  decoupe 
superieurentent,  par  cinq  ^  incisions  ^  en  autant  de 
lohes  tres-entiers,  pointus  au  sonmiet.  Son  accroisse- 
ment  en  longueur  precede  son  accroissement  en  lar- 
geur,  et  s'opere  avant  celui  du  tube. 

N'oublions  pas  que  ces  expressions  de  lobes,  de- 
coupures,  incisions,  divisions,  sont  impropres,  et  que 
je  ne  les  emploie  que  pour  la  commodite  du  langage, 
pour  eviter  de  longues  periphrases,  et  aussi  pour  me 
conformer  a  Tusage  des  botanistes. 

Je  le  repete ,  nous  devons  considerer  la  coroUe 
des  synanlherees  comme  formee  de  la  reunion  de  cinq 
petales.  Chacun  de  ces  petales  ofTre  un  onglet  et  une 
lame :  la  reunion  des  cinq  onglets  forme  le  tube^  celle 
des  cinq  lames  forme  le  limbe. 

Je  pourrois  facilement   etablir  Tanalogie   du  tube 

'  Quelqnefois  quatre,  tr^s-rarement  trois. 
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ou  (le  roDglet  avec  le  petiole  d'une  feuiUe,  et  celle 
du  limbe  ou  de  la  lamc  avec  le  disque  de  U  meme 
feuille. 

La  coiolle  des  synautherees  est  munie  de  dnq  ner^ 
mres  qui  correspondent  aux  ciuq  incisions :  elles  sout. 
simples  dans  le  tube  et  dans  la  partie  indivise  du 
limbe ;  mais  chacune  d^elles  se  bifurque  sous  la  base 
de  rincision  a  laquelle  elle  aboutit,  et  les  deux  bran- 
cbes  suivent  les  deux  bords  de  1'incision  jusqu'a  leur 
extremite.  Cest  sans  doute  par  l^efiet  de  cette  dispo- 
sition  des  nervures  que  la  bordure  des  lobes  est 
epaissie  et  conune  cartiiagineuse. 

Les  nervures  de  la  coroUe  des  synantherees  con- 
sistent  en  un  epaississemcnt  cyUndrace,  dont  1  axe  est 
souvent  occupe  par  un  vaisseau  tubule. 

Independamment  des  nervures  marginales,  ou  vraies 
nervures,  qui  ne  manquent  jamais^  on  observe  qucl- 
quefois  des  nervures  mediaires,  simples,  que  je  nomme 
nert^ures  surnumdraires  ou  fausses  nen^ures;  elles 
sont  tr^s-peu  constautes  ,  toujours  plus  foibles  que  les 
vraiesnervures^  et  rarement  elles  s'etendent  d'uu  bout 
a  l'autre  de  la  corolle. 

En  considerant,  selon  notre  hypothese,  la  corolle 
des  synantherees  comme  composee  de  cinq  petalcs, 
nous  dirons  que  chaque  petalc  est  muni  de  deux 
neiTures  tres-simples  qui  le  bordent  d'uu  bout  a  Tautre 
des  deux  cotes ,  et  confluent  par  consequent  au  sommet : 
les  dix  nervures  simples  de  la  corolle  oiTrent  Tappa* 
rence  de  cinq  nervures  bifurquees ,  parce  que  les  petales 
sont  entregrefies  par  les  bords  en  leur  partie  inferieure. 


/ 
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.  Les  cinq  etamioes  dcs  synantherees  ont  leurs  pedi' 
coles  greffesy  par  la  partie  inferieure,  k  la  surrace 
inteme  du  tube  de  la  coroUe,  au  devant  des  ciaq 
nervures. 

Durant  la  prefleuraison ,  les  cinq  lobes  de  la  coroUe 
sont  immediatemeot  rapproches  par  les  bords,  sans 
se  recouvrir  aucunement.  Us  s'ecartent  plus  ou  moins 
lors  de  la  fleuraison  ,pour  decouvrir  les  organes  sexuels, 
et  s'arquent  ordinairement  en  dehors. 

La  fleuraison  d'un  capitule  ne  s'opere  que  succes- 
sivement  de  la  circonference  au  centre;  c'est-»k-dire 
que  les  corolles  formant  la  rangee  exterieure  s^epa- 
nouissent  les  premieres,  puis  celles  de  la  rangee  voi- 
sine,  et  ainsi  de  suile. 

La  coroUe  des  synantherees  porte  ordinairement 
des  poils  sur  sa  surface  exterieure,  et  tres-rarement 
sur  sa  surface  interieure.  ^ 

La  distioction  du  tube  et  du  limbe,  la  disposition 
des  nervures,  ceUe  des  lobes  durant  la  prefleuraison, 
sont  tiois  caracteres  essentiels  et  tres-remarquables  de 
la  coroUe  des  synantherees. 

Ces  trois  caracleres,  il  est  vrai,  sont  effaces  dans 
les  coroUes  femeUes  el  neatres,parcequeravortemeot 
des  etamines  a  cause  la  deformation  de  Torgane  qui 
a  le  plus  d'afljnite  avec  eUes  et  qui  leur  est  intime- 
ment  uni ;  mais  jamais  ou  ne  les  trouve  en  defaut 
dans  les  fleurs  hcrmapbrodites  ou  males ;  et  aucune 
famiUe  voisine  des  synantherees  ne  m'a  offert  concur- 
remment  ces  trois  caracteres. 

'  Dans  les  stevia* 
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£n  effet,  j'ai  observe  la  corolle  de  plusieurs  crnn-- 
panulacdesj  lobdliacies  ^  dipsacies  ^  val^rianSeSy  rU" 
biacdes ;  et  voici  ce  que  j'ai  remarque. 

Dans  toutes  ces  plantes,  le  tube  de  la  coroUe  est 
tantot  evidemment  nul,  tantot  insuffisamment  distinct 
du  limbe.  Les  nervures  sont  toujoursm^^/iVifrfj,  jamais 
marginales ,  et  par  consequeut  les  lobes  ne  sont  point 
epaissis  sur  les  bords»  Les  lobes  de  la  corolle  se  re- 
couvrent  par  les  bords,  durant  la  prefleuraison ,  dans 
les  dipsacees  et  lcs  valerianees;  mais,  dans  les  campa- 
nulacees,  les  lobeliacees  et  Ics  rubiacees^  les  lobes 
sont  seulement  rapproches  par  les  bords^  comme  dans 
les  synantherees. 

Ainsiy  le  caractere  le  plus  essentiel  de  la  coroUe 
des  synantberees  reside  dans  la  disposition  des  nervures. 
£n  combinant  mes  observations  sur  la  coroUe  des 
synantherees ,  avec  cellcs  que  j'ai  failes  preccdemroent 
sur  le  style  et  le  stigmate  ct  sur  Ics  etamines  de  cette 
meme  famiUe,  je  suis  conduit  a  proposer  ici  une  clas- 
sification  un  peu  differente  de  celle  que  j'avois  pre- 
sentee  dans  mes  deux  premiers  Memoires. 

Je  divise  la  famiUe  des  synantherees,  ou  dcs  rt/i- 
drotomes  ^ ,  en  dix-sept  tribus  natureUes  que  jc  nomme 
et  que  je  range  conune  il  suit :  i."  les  lactucdes^  2.** 
les  labiatifiores y  3.**  les  carduacies ^  4.*'  les  carlindesy 
5.®  les  xdranthimdes  ^  6."*  les  dchinopsidies  ^  7.**  les 
arctotiddesy  8."  les  calendulacdes ^  9.°  les  hilianthies^ 

'  Androtomes  (androtomct) ^  cVst-a-dire,  plantes  a  etamines 
qui  semblent  coupees  transTersaleinent ,  vers  le  milieu ,  {lar  une 
articulation  ou  chan^ement  subit  de  sub^tancc. 
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1  o.^  les  ambrosiac^es j  1 1.^  les  onthAnid^es ,12.^  les 
inuldesj  i3.^  les  ast^rdesj  14.^  \et^ s^nicionies  j  i5.^ 
les  tussilaginies  j  i6«"  les  eupatorUeSj  17.^  les  ver^ 
noniies* 

Une  dix-huitieme  triba^  absolument  artificielle , 
comprend  les  genres  que  je  n'ai  pu  grouper  natu- 
rellement. 

le  vais  essayer  dc  caracteriser  par  la  corolle  cha- 
cune  des  tribus  naturelles  que  je  viens  d'enumerer. 

PREMltRE  TRIBU. 
Les  iMctucies. 

Cette  tribu,  reconnue  depuis  long-temps  par  les 
botanistes,  est  incontestablement  la  plos  Mturelle  et 
la  mieux  caracteiisee  :  son  caractere  distinctif  le  plus 
essentiel  reside  dans  la  corolle,  et  consiste  en  ce  qve 
Tune  des  cinq  incisions  du  limbe  se  prolonge  inferiea- 
rement  jusqu'au  sommet  Ju  tube ,  tandis  que  les  quatre 
autres  incisioDs  sont  iniiuiment  plus  courtes. 

Mais  il  est  necessaire  de  decrire  completement  cette 
corolle,  pour  bien  faire  connoitre  sa  structure,  et  ses 
rapports  avec  les  coroUes  des  tribus  voisines. 

La  corolle  des  lactucees  est  longue  et  etroite. 

EUe  est  un  peu  arcjuee  vers  le  centre  du  capiiule^ 
durant  la  prefleuraison ,  et  Ibrtement  arquee  en  sens 
contraire  durant  la  fleuraison. 

Le  tube  est  cyliudrique,  un  peu  elargi  vers  le  haut 

Le  limbe  est  cyliDdrace,  un  peu  plus  large ,  et 
ordinairement  beaucoup  plus  long  que  le  tube.  Sa 
base  est  souvent  un  peu  urceolee. 
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L'iocisioii  qui  regarde  le  ceutre  da  capitule,  se  pitH 
longe  ]usqu'h  la  base  ou  presque  jusqu^k  U  base  dia 
limbe;  les  quatrcautres  incisious  sont  incomparable* 
ment  plus  courtcs,  ct  souvcnt  irregulierciuent  inegales: 
il  resulte  de  cettc  dispositiou  que  le  limbe,  primitive- 
ment  cylindrace,  s'cpanpuity  pcndant  la  ficuraisoni 
en  une  lame  plane,  lineaire. 

Les  cinq  lobes  sont  courts,  liueaires,  semi-ovales 
au  sommet ,  un  peu  arques  en  dedans  j  un  peu  coii'» 
caves  sur  la  face  iuterieure,  epaissis  sur  le  sonuaet 
de  la  face  exteiieure  y  par  une  callosite  mamelonme 
ou  papillee« 

Le  tissu  du  limbe  parott  ofirir  deux  couches,  dont 
Fexterieure  semble  fibreuse^  ou  composee  de  tubes 
doisonnesy  et  1'interieure  grenue,  ou  composee  de 
X^^kiles  rondes  tres^etites ;  le  tout  forme  une  mem- 
.•^rane  opaque^  dont  la  couleur  est  ordinairementjtnney 
.  quelquefois  bleue  ^  violette  ou  rouge  j  et  dont  la  subs' 
tance  est  tres-delicate,  se  fletrissant  pramptement  et 
fadlement;  les  nervures  sont  fines  et  munies  d'un 
yaisseau  tubule. 

La  jonction  du  tube  et  du  limbe  est  souvent  gamie 
en  dehors  d^une  sorte  de  manchctte  de  poils.  Souveut 
les  poils  sont  epars  sur  la  surface  exterieure  du  limbe 
ou  sur  ceUe  du  tube. 

Certaines  coroUes  de  lactucees  portent  dcs  poib 
fort  remarquableSy  que  je  nomine  poils  eniregreffis  ^ 
parce  qu^ils  paroissent  composes  de  plusicurs  poUs 
articules,  inegaux^  rassembles  en  faisccau  ct  soudet 

ensemhle. 

»  11 
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La  corolle  des  lactucees  est  sujette  k  eprouver  les 
altematives  de  la  veille  et  du  sommeilj  suivant  les 
faeures  du  jour,  ou  suivant  l'etat  de  l'atmosphere: 
cette  corolle  veUle  en  se  maintenant  en  etat  de  fleu- 
raison ;  elle  sommeille  en  redevenant  comme  en  pre- 
flenraison. 

Toutes  les  corolles  d'un  meme  capitule  sont  egales 
en  longueur,  tant  que  dure  la  prefleuraison ;  mais, 
lors  de  la  fleuraison.,  elles  deviennent  tres-inegales, 
celles  de  la  drconference  s'alongeant  beaucoup,  et 
les  autres  d'autant  moins  qu'elles  sont  plus  pres  dn 
centre. 

Le  but  de  cette  disposition  est  d*empecher  que  les 
organes  sexuels  des  fleurs  extcrieures  ne  soient  recou- 
verts  par  les  corolles  des  fleurs  interieures.  Cest  aussi 
pour  degager  les  memcs  oi^anes  que  le  limbe  de  la 
corolle  a  du  etre  fendu  d'un  bout  a  Tautre  snr  le 
cdte  interieur. 

Dans  quelques  coroUes  de  lactucees,  les  deuxlevres 
de  la  grande  incision  sont  habituellement  ou  acciden- 
tellement  entregreffees  dans  la  moitie  inferieure;  et 
alors  on  ne  peut  meconnoitre  l'analogie  evidente  de 
la*corolle  des  lactucees  avec  celle  des  carduacees. 

Le  defaut  absolu  d^analogie  entre  la  corolle  des 
lactucees  et  les  demi-fleurons  des  radiees  n'est  pas 
moins  evident. 

La  corolle  des  lactucecs,  consideree  surtout  quanl 
k  la  situation  et  k  la  nature  des  poiis,  peut  foumir 
de  bons  caracteres  generiques ,  sous  -  generiques  et 
speciiiques ;   elle   peut   meme   indiquer   souvent  les 
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afiinites  des  genres ;  mais  elle  n'offre  point  de  cirfic* 
teres  propres  k  diviser  la  tribu  en  sections. 

U  cst  k  remarquer  que,  presque  toiijonrs,  dans  nn 
meme  capitule  9  il  y  a  quelque  dissemblance ,  non-seu« 
lement  par  la  loDgueur^  mais  encore  par  d'autres 
caracteres,  entre  les  corolles  exterienres,  interieurei 
et  intermediaires.  Le  drepama  barbata  en  offre  un 
exemple  frappant  J'attribue  ces  dissemblanoes  a  un^ 
sorte  de  monstruosite  fort  legere  qui  affecte  habituel* 
lement  par  exces^les  fleurs  les  phis  ezterieures,  et  par 
defaut  les  fleurs  les  plus  interieures ;  en  sorte  que  les 
fleurs  intermediaires  offrent  seules  les  caract^res  pri'« 
mitifs  dans  toute  leur  purete. 

D£UXI£ME  TRIBU. 
Les  Labiatiflores. 

m 

MM.  Decandolle  et  Lagasca  ont  reuni  en  tribu  luie 
vingtaine  de  genres  de  synantherees,  ayant  pour  ca^ 
ractere  commun  ]a  corotte  Imbiie* 

Cette  tribu,  k  laquelle  M.  Decandolle  donne  le 
nom  de  lahiatiflores ,  et  M.  Lagasca  cdui  de  clnenan* 
tophoresy  est,  selon  eux,  interm^diaire  entre  les 
lactucees  et  les  carduacees^  et  suffisamment  distincte 
des  unes  et  des  autres. 

La  labiation  des  coroUes  dont  il  s^agit  consiste  en 
ce  que  denx  (ou  trois)  des  cinq  incisions  du  limbf 
sont  incomparablement  plus  profondes  que  les  aatres : 
d'oii  resulte  tantot  une  grande  levre  exteme  k  quatrt 
dents^  riuteme  eunt  reduite  ii  un  filet)  tantdt  unt 
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se  forme,  dans  1'iDterieur  dc  sa  substancey  dnq  la- 
cunes  closes  de  toute  part,  qui  regnent  d'un  bout  k 
l'autre  entre  les  nervures. 

Le  limbe  est  cyliiidrace ,  plus  large  et  ordinairement 
tnoins  long  que  le  tube.  Sa  base,  urceolee,  est  plus 
renflee  du  cotc  qui  regarde  le  centre  du  capitule. 

Ordinairement  les  deux  incisions  qui  forment  le 
lobe  exterieur  ^  se  prolongent  plus  bas  que  la  moitie 
du  limbe ,  tandis  que  les  trois  autres  incisions  n^attew 
gnent  pas  jusqu'i  cette  moitie :  de  sorte  que  le  limbe 
:eJnble  divise  en  deux  levres,  dont  rinterieure  est 
tj*ge  j  profondement  quadrilobee ,  et  rexterieure  etroite  ^ 
cJivise. 

s  cinq  lobes  sont  ]ongs  et  etroits,  lineaircs^  semi- 
ies  au  sommet  y  lcquel  est  epaissi  sur  la  face  exte- 
par  une  callosite  conique.  La  bordure  des  lobes 
^rtilagineuse,  et  forme  ime  callosite  a  la  base  ex' 
^uxe  dc  cbaque  incision.  Les  nervures  sont  intrar' 
'nalesj  c'est-k-dire  qu'elles  nc  sont  point  situees 
Mai  bordure  meme  ^  mais  sur  le  cote  interieur  de 
T<imire.   Elles  sont  flnes  et  munies  d'un  vaisseau 
-^     contenant  souvent  un  suc  jaune  qui  paroit 
ou  resineux.  A  Tcpoque  dc  la  fleuraison,  les 
^vergent  mediocrcment ,   et  demcurent  droits 
«  un  peu  arques  en  dedans. 
que  dans  les  lactucees,  le   tissu  du  limbe 
Xviv  deux  couches,  dont  rextcricure  semble 
^  et  rintcrieure  grenue  :  le  tout  forme  une 


ire  le  lobe  qui  regarde  la  circoiif<tfreiice  du  capitule. 
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iivre  externe  obloogue  a  trois  dents ,  rinteme  divisee 
jiisqu'^  sa  base  en  deux  filets ;  tantdt  enfin  une  levre 
exteme  h  trois  dents,  Tinterieure  a  deux  dents  quel- 
quefois  peu  sensibles. 

M«  Decandolle  fait  remarquer,  comoie  d^gdn^res- 
cencesy  le  cas  ou  la  fleur  centrale  du  capitule  est 
reguliere,  tubuleuse,  k  cinq  dents,  et  celui  ou  lesflears 
exterieures  n'ont  point  de;ley^e  inteme. 

Je  n'ai  pu  observer  aucune  labiatiflore  yivante; 
mais  M.  de  Jussieu  a  bien  voulu  m^  permettre  d'eD 
examiner  quelques-unes  dans  son  herbier ;  et  voici  ce 
que  j'ai  remarque  sur  les  genres  muUsiaj  barnadesia^ 
perdicium^  triptilium  et  chwtanthera. 

Les  quatre  especes  de  mutisia  dont  ]'ai  analyse 
quelques  fleurs  seches,  ne  m'ont  ofiert  que  des  eta- 
mines  absolument  analogues  a  celles  des  carduacees; 
leurs  corolles  m'ont  paru  avoir  autant  d'analogie  avec 
celles  des  lactucees  qu'avec  celles  des  cavduacees,  ce 
qui  n'est  pas  etonnant,  puisque  les  corolles  des  lac- 
tucees  ont  tant  d'analogie  avec  celles  des  carduacees; 
enfin  les  styles  et  les  stigmates  m'ont  semble  tantot 
analogues  a  ceux  des  carduacees ,  tantot  analogues  a 
ceux  des  lactucees,  tantot  difierens  des  uns  et  des 
autres. 

Dans  le  barnadesiaj  la  corolle  est  absolument  ana- 
logue  a  celle  des  lactucces ;  les  etamines  m'ont  paru 
assez  analogues  a  celles  de  la  meme  tribu  ;  mais  le 
style  et  le  stigmate  semblent  ofirir  une  structure  tres- 
singuliere  que  je  n'ai  pu  bien  demeler. 

Le  perdicium  a  ses  etamines  analogues  k  celles  des 
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carduacees ;  sa  corolle  semble  avoir  qndqQe  analogie 
avec  celle  de  la  meme  tribu ;  mais  le  style  et  le  stig-^ 
mate  ne  ressemblent  ni  k  ceux  des  lactucees,  ni  k 
ceux  des  carduacecs. 

Le  chcetanthera  a  toute  rapparence  d'une  lactucee. 
II  appartient  a  cette  tribu  par  Tovaire  et  par  la  corolle* 
Les  etamines  paroissoient  avortees;  et  }e  n^ai  point 
trouve  de  style  dans  la  fleur  que  j'ai  analjsee. 

Le  triptilium  a  le  port  et  les  caracteres  ^terieurs 
des  carlinees;  il  a  aussi  quelque  analogie  avec  cette 
tribu  par  les  etamines  et  par  la  coroUe;  mais  il  s'en 
eloigoe  par  le  style  et  le  stigmate^  qui  ressemblent  \ 
ceux  du  -perdicium. 

De  toutes  mes  observations  il  resnlte  que  U  clas- 
sification  des  genres  de  cette  tribu  ne  devra  etre  de- 
finitivement  arretee^  que  quand  on  aura  pu  constater 
avec  certitude,  sur  des  labiatiflores  vivantes,  le  sexe 
de  chaque  fleur  d'un  capitule,  et  observer  tous  les 
organes  des  fleurs  reellement  hermaphrodites  y  notam* 
ment  leur  style  et  leur  stigmate* 

Alors,  on  reconnoitra  probablement  que  plusieurs 
labiaciflores  sont  de  vraies  lactucees ,  que  d'autres  sont 
des  carduacees  ou  des  carlinees.  Mais,  en  attendant 
un  examen  plus  approfondi ,  il  me  parolt  tres-conve~ 
nable  de  reunir,  comme  a  fait  M.  DecandoUe,  tous 
ces  genres  en  une  tribu,  sous  le  nom  de  labiatiflores, 
et  d'intercaler ,  oomme  lui ,  cette  tribu  entre  celle  det 
lactucces  et  celle  des  carduacees. 

Remarquons  que  l'on  rencontre  quelquefois  chez 
les  lactttcees  des  coroQes  acadfiiaellenient  labi^,  et 
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ifae  presque  toujours  la  corolle  des  cardaacees  offre  une 
sorte  de  labiation ;  rappelons-nous  aussi  les  deux  pre- 
tendues  degenerescences  observecs  par  M.  Decandoile 
dans  la  coroUe  de  ses  laLiatiflores ;  et  nous  serons 
bien  portes  i  croire,  i.^  que  la  labiation  de  la  corolle 
est  un  caractere  de  peu  de  valeury  2.^  que  la  plupart 
des  labiatiflores  devront  un  jour  se  fondre  dans  les 
tribus  entre  lesquelles  nous  les  placons. 

TR0I5I£:M£  tribu. 
Z^es  Carduacies* 

• 

Je  detache  des  cynarocephales  de  Yaillant  et  de 
Mt  d^  Jussieu  plusieurs  genres,  dont  je  forme  les 
tribus  des  carlinees,  des»  xeranthemees  et  des  echi- 
nopsidees ;  les  cynarocephales  ainsi  reduites  coQstituent 
ma  tribu  des  carduacees,  qui  est  parfaitement  naturelle. 

Conceyez  une  corolle  de  lactucee  ayant  les  deux 
levres  de  la  grande  incision  entregrefiees  dans  la  moitie 
inferieure ,  tandis  que  les  quatre  autres  inci,sions  se 
prolongeroient  dans  la  moitie  superieure  du  limbe; 
une  telle  coroUe  ne  difTereroit  presque  pas  d'une  corrfle 
d.e  carduacee.  Cette  analogie  importante  a  constater  va 
etre  demontree  par  la  description  suivante. 

La  corolle  des  carduacces  est  longue  et  etroite. 

Elle  est  un  peu  arquee  vers  le  centre  du  capitule, 
durant  la  prefleuraison ,  et  fortement  arquee  en  sens 
Gontraire  durant  la  fleuraison. 

Le  tube  est  cylindrique,  pentagone  en  dedans, 
pannele  en  debors.  Yers  Tepoque  de  la  fleuraison,  il 
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se  forme,  dans  1'iDterieur  de  sa  snbsUtncey  dnq  la> 
cunes  closes  de  toute  part,  qui  regnent  d^un  bout  k 
Tautre  entre  les  nervures. 

Le  limbe  est  cylindrace,  plus  large  et  ordinairement 
moins  long  que  le  tube*  Sa  base,  urceolee,  est  plos 
renflee  du  cote  qui  regardc  le  centre  da  capitule. 

Ordinairement  les  deux  incisions  qui  forment  le 
lobe  exterieur  ^  se  prolongent  plus  bas  que  la  moitie 
du  limbe  j  tandis  que  les  trois  autres  incisions  n^atte^ 
gnent  pas  jusq^'ii  cette  moitie :  de  sorte  que  le  limbe 
semble  divise  en  deux  levres^  dont  rinterieure  est 
large,  profondement  quadrilobee,  et  rexterieureetroite^ 
indivise. 

Les  cinq  lobes  sont  longs  et  etroits,  lineairesy  semi- 
ovales  au  sommet,  lequel  est  epaissi  sur  U  face  exte- 
rieure  par  une  callosite  coniqne.  La  bordure  des  lobes 
est  cartilagineuse ,  et  forme  ime  callosite  k  la  base  ex- 
terieure  dc  cbaque  incision.  Les  nervures  sont  uUran 
marginalesy  c'est-k-dire  qu'elles  nc  sont  point  situees 
dans  la  bordure  meme ,  mais  sur  le  cdte  interieor  de 
la  bordure.  EUes  sont  fines  et  munies  d'un  vaisseau 
tubule^  contenant  souvent  un  suc  jaune  qui  parolt 
buileux  ou  resineux.  A  Fepoque  dc  la  fleuraison,  les 
lobes  divergent  mediocrement ,  et  demeurent  droits 
ou  meme  un  peu  arques  en  dedans. 

Ainsi  que  dans  les  lactucees,  le  tissu  du  limbe 
pai*oit  ofirir  deux  coucbes,  dont  rextcricure  semble 
fibreuse,  et  rinterieure  grenue  :  le  tout  forme  une 

'  Ce$t-4hdire  le  lobe  qui  regarde  la  circonfitfreiice  da  capitule. 
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membraDe  opoijue ,  dont  la  couleuv  est  ordioairement 
roage^  Tiolette,  ou  bleue,  rarement  blancfae,  quelque- 
fois  jaune^  et  dont  la  substance  est  beaucoup  moins 
d^licate  que  chez  les  lactuoees. 

La  coroUe  ie»  oarduacees  est  ordiiMirement  >  glabre, 
ou  presque  ^abre,  ne  portant  que  quelques  pofls  rares 
et  fugaces ,  en  forme  de  papillcs  ou  de  tubercules. 

Cette  corolle  n'eprouTe  point  les  altematives  de  la 
veilie  et  du  sommeil. 

Toutes  les  corolles  d'un  meme  capitule  sont  egale^ 
en  longueur  durant  la  prefleuraison  :  en  fleurissant  elies 
s'alongent  beaucoup  par  le  tube ,  mais  egalement ;  de 
sorte  que  le  capitule  pr^Jleuri  a  toutes  ses  corolles 
egalement  courtes ,  et  que  le  capitule  fleuri  a  tontes 
ses  coroUe»  egalement  iongucs. 

Cette  description  demontre ,  comme  je  l'avois  an^ 
nonce ,  que ,  malgre  quelques  difierences  ^  il  y  a  une 
analogie  tres-remarquable  entre  la  coroUe  des  lactu- 
cees  et  ceUe  des  carduacees  ;  teUement  que,  pour 
metamorphoser  une  coroUe  dc  carduacee  en  une  co- 
roUe  de  lactucee,  il  sulfiroit  presque  de  prolonger 
jusqu'a  la  base  du  limbe  riucision  qui  regarde  le 
centre  du  capitule,  et  de  souder  les  autres  incisions 
jusque  pres  du  sommet. 

Pour  ne  pas  trop  alonger  ce  Memoire,  je  m'ahs* 
tiens  d'y  decrire  les  caracteres  insoUtes  que  j'ai  ob- 

'  La  corollc  du  ceniaurea  crupina  cst  hcrisst^c  dc  longs  poils 
plumeux ;  cellc  du  ceni.  lipii ,  dc  longs  poils  simplcs ;  ccllc  du 
ceni,  cfttiaurium  porte  unc  manchette  dc  longs  poils  simples  a  U 
jonctioD  4u  tu})^  <;t  du  Jimbe, 
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scrves  dans  h  coroUe  de  certaiim  cafdoaeeti  :  ib 
peuvent  servir  k  caracteriser  les  goimy  !••  aoo»- 
genres,  ou  les  especes ;  inais  ils  ne  aoat  pas  proprea 
a  diviser  la  tribu  en  sectioiis. 

Je  fais  remarquer  seulemeDt  que  la  oofoHe  da  §mie 
lappa  m'a  paru  s'eIoigner  plus  que  toate  aatre  4e  la 
confonnation  ordinaire. 

QUATRI^ME    TAIBU. 

Les  Carlmies.  ^  •' 

'Otte  tribu  se  distingue  assez  bien  de  la  precedcDle 
par  le  style,  par  les  etamines  et  par  la  corolle. 

Les  deux  branches  du  style  sont  tres*coarles  et 
entregrefifees  presque  jusquau  bout;  le  sommet  da 
tronc  n'est  ni  renfle ,  ni  entoure  d'une  2one  de  poils* 

Les  pedicules  des  etamines  sont  parfaitement  glabfes^ 
ne  poTtant  ni  poils  ni   papilles. 

La  corolle  difiere  de  celle  des  cardnacees  par  ks  * 
caracteres  suivans : 

Le  limbe  est  c}  lindrace ,  point  urceole  a  sa  base ; 
il  est  plus  long  que  le  tube ,  et  s'en  distingne  foible- 
ment. 

Les  cinq  incisions  sont  ii  peu  pres  egalement  pro- 
fondes.  Les  lobes  sont  beaucoup  plus  courts  que  la 
partie  indivise  du  limbe ;  ils  sont  ordioairement  demi- 
lanceoles. 

La  substance  du  limbe  est,  surtout  en  sa  partie 
$uperieure,  epaisse,  subcartilagineuse ,  coriacee;  sa 
couleur  est  blanchatre* 
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Tonte  U  coroUe  est  parfidtoiMmt  ^abre. ' 

Le  catdopatuMy  entre  aufres  cancteres  insoliUSj 

offire  QBe  anomalie  remarqaable,  en  ce  qiie  1  mcision 

qiii  regarde  le  centre  da  capitule  se  prolooge  presque 

joaqpia  la  base  du  limbe,  comme  dans  les  lactucees. 

CINQUltME   TRIBU. 
JLes  Xiranihim^es. 

Le  stjle  des  xeranthemees  a  de  l'analogie  avec  celui 
des  earlinees. 

Les  pedicules  des  etamines  sont  glabres,  comme 
dans  les  cariinees;  mais  ils  soni  libresy  c^est-a-dire, 
nullement  adhercns  au  tube  de  la  coroUe. 

La  corolle  differe  de  cellc  des  carlinecs ,  en  ce  que 
le  tube  est  de  couleur  Tcrte,  et  aussi  large  que  le 
limbe,  dont  la  base  est  fortement  urceolee. 

SIXlfeME   TRIBU. 
Les  Kchinopsid^es. 

Le  stvle  a  ses  deux  branches  libres,  c'est-a-dire 
nullement  entregreffees. 

Les  etamines  ont  leurs  pedicules  glabres ,  et  greffes 
avec  la  corolle  jusqu^a  la  base  des  incisions  du,  limbe. 

La  corolle  est  tres-droite,  nullement  arquee. 

Le  limbe  est  plus  long  que  le  tubc.  Sa  partie  in- 

'  Except^  dans  le  turpinia  y  dont  la  corolle  est  toute  couTerte  de 
poils  soyeox. 


l 
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divise  est  tre&-€Ourte;  et  ses  lobes  trift^oiigSy  etroitSy 
lineaires,  semi-ovales  au  sommet,  sont  ooades  bnift-' 
quement  en  dehors  a  quelque  distance  de  leor  base* 
Cfaaque  lobe  porte  un  petit  appendice,  en  forme  d'e- 
caille  courte  denticulee,  sitne  transversalement  sur  sa 
face  interieure ,  a  Tendroit  ou  il  se  coude. 

SEPTI^ME    TRIBU. 
Let  Arctolidits^ 

La  coroUe  des  arctoddees  est  droite,  ce  qui  suffit 
pour  la  dislinguer  de  celles  des  cinq  premicres  tribus. 

Ses  lobes  ne  portent  point  Tappendice  qui  carao- 
terise  la  corolle  de  la  sixieme  tribu. 

Hs  sont  alonges,  etroits,  lineaires,  demi-lanceoles 
superieurement ;  ordinairement  munis  derriere  le 
sommet  d'une  callosite  tris-remarquable.  La  base  des 
incisioDs  est  arrondie.  La  substance  dn  limbe  est  sub- 
cartilagineuse ,  coriacee,  demi-transparente.  £n  pre- 
fleuraison,  la  partie  superieure  du  limbe  est  plus 
etroite  que  la  partie  inferieure. 

Ces  derniers  caracteres  distinguent  assez  bien  la 
corollc  des  arctotidees  de  celles  de  toutes  les  tribus 
suivantes. 

huiti£me  TRIBU. 
Les  Calendulacies. 

La  coroUe  des  calendukoees  ne  paioit  diflerer 
essentieUement  de  cdle  des  beUantbees ,  qui  va  etre 
decrite,  que  par  la  consistance  des  lobes^  qui  sont^ 
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comme  la  partie  ioclivise  du  limbe,  mincti^^^iieiiibra- 
ntnXj  demi-transparens,  point  epaissis  aiur  la  SBce  in- 
terieure  par  une  lanie  chamne  ni  par  des  papUes. 
Le  limbe  preflenri  est  pjrriforme^  c^est-^ire,  ^aigi 
dehai  ea  haut,  et  un  peu  etreci  au-dessous  de  sa  partie 
moycnne. 

Plusieurs  calendulacees  ont  le  limbe  de  la  corolle 
subcartilagineux ,  et  muni  derriere  le  sonunet  des  lobes 
d'une  callositc  comme  dans  les  arctotidees. 

MEUVlfiME  TRIBU. 
/^es  Hilianthies. 

Voici  les  principaux  caracteres  ordinaires  de  la 
coroUe  dans  cette  tribu. 

Le  tube  est  beaucoup  plus  court  que  le  limbe*  *  Sa 
base  est  epaissie  en  forme  de  bourrelet. 

La  partie  indivise  du  limbe  est  rylindracee,  un  peu 
etrecic  en  sa  paitie  movenne,  membraneuse ,  demi- 
trausparcnte.  ^ 

Les  lohes  sont  beaucoup  plus  courts  que  la  partie 
indivise  du  limbe;  semi-ovales,  charnus,  opaques, 
cpaissis  sui-  la  lacc  interieure ,  qui  est  herissee  de  pa- 
piUes  cxlindriques  quelquelois  tres  -  longues  ^ ;  point 
epaissis  derriere  le  sommet  par  une  callosite* 

*  U  fst  ahsolumfnt  aitl  dans  \t  rudhtchim  pmrpmrea. 

'  Sa  l>a$f  f5t  $4)u\(nt  fpaissie-ihaitiuf ,  «urtout  dans  VJkelimmiAms 
mmmmmsy  \t  rudheeHia  purj^rea. 

^  Ellf^  $ont  artiiulffs  |vir  <if5  doisons  transTersalfs ,  ct  amiiicics 
<fi  pointf  ii  U  kasf ,  commf  au  sommf  l ,  dans  If  tmgeies  ;  renflees  en 
fktUilc  ^ers  le  milifu  df  Ifur  lon^uear,  dans  phuieto  SiJ^Aimm. 
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Nemires  intra-marguiales,  epaiasaa» 
La  conleiir  de  la  corolle  est  jaiiiie*fiM:e» 
Elle  porte  des  poils  coDlques,  articiiles^  et  souTfQt 
des  poils  courts,  globuleux  au  sonuiiet. 

DIXI^ME  TRIBU. 
Ijes  Ambrasiac^es» 

La  coroUe  est  ficiforme.  * 

Sa  substance  est  verdatre,  herbacee,  mince,  mem-i 
braneuse,  demi-transparente,  nialogue  k  ceDe  d'mi 
calice. 

Le  tube  est  nul  y  ou  presque  nul ,  ou  k  peine  dis- 
tinct  du  limbe. 

Les  lobes  sont  tr^s-courts,  semi-ovales,  tris-pea 
divei^ens  en  fleuralson;  epaissis^  chamus^  opaques, 
verts. 

Les  nervures  sont  Intra-marginalesy  vertes,  char- 
nuesy  epaisses.  ^ 

Les  poils  sont  conlquesy  «pdcules;  quelques-uns 
courts,  globuleux  au  sommet. 

ONZI^ME  TRIBU. 

Les  Anthimidles. 

-'    Garacteres  ordinalres. 

Le  tube  est  au  moins  aussi  long  et  presque  aussi 
laijge  que  le  limbe  ;  tres-uregullery  presque  dlfforme^ 

'  Ayant  h  fiiTme  dSmc  figne. 

*  Les  ncrmraft  scnUcnt  un  pea  nmcnaef  dans  la  coroUc  de  VitM 
/ruttsccns  :  ncnnc  antrc  fynantkar^  nc  m'a  nflfcrixettc  aiigwalig 
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"bnneux,  demi^tnnsparens,  bordes  d'iui  gros  boiir^ 
relet  cylindnque,  charou,  forme  par  les  nervures. 

Les^poils,  souvent  epiti^g^jiur  dlvers  p<nnts  de  k 
corolle,  occupent  presque  toulonrs  la  partie  inferieure 
du  limbe  ;  ik  sont  cylindriques,  obtns,  divises  cn 
artidie&  oonrts* 

,    Q^ATORZlilME  TRIBU. 

LeM  Simiciondes. 

Caractires  ordinaires. 

La  corolle  est  longue  et  etroite^  entlerement  glabre. 

Le  tube  et  le  limbe  sont,  le  plus  souvent,  k  peu 
pres  d'egales  longueurs. 

Le  tube  est  grele,  lisse. 

Le  limbe  est  pyriforme  ^  de  coideur  jaune  ou  rouge. 
Sa  partie  inferieure  est  quelquefois  absolument  con- 
fonne  au  tube. 

Les  lobes  sont  beaucoup  plus  courts  que  la  partie 
indivise  du  limbe,  semi-ovates,  bordes  d'un  bour- 
relet  souverit  papillule.  La  face  exterieure  de  chacun 
d'eux  est  epaissie,  sous  le  sommety  en  une  bosse  ar- 
rradie,  herissee  de  courtes  papiUes  coniques  ;*cette 
bosse  se  proloDge  inferieurement  en  une  nervure  sur- 
numeraire,  qui  tantot  s'etend  jusqu'a  la  base  de  la 
coroile^  ou  au  moins  jusqu'^  la  base  du  limbe,  et 
tantot  s'evanouit  vers  le  milieu  du  limbe,  o\y  meme 
des  le  sommet  de  sa  partie  indivise. 
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QUINZliyviE   TRIBU. 
Z,es   Tussilagindes» 

Dans  les  tussilages  que  j'ai  obsefres,  \k  corolle  est 
glabre,  tr^s-rarement  jaune;  le  tube  et  le  limbe  sonf 
k  peu  pres  d'egales  longueurs;  le  limbe  est  largei 
campanifoime ,  a  nervures  epaisses;  ses  lobes  sont 
aussi  longs  que  sa  partie  indiyise,  etroits,  semi-ovaleS| 
membraneux  et  demi-ti^anspartei  conmie  la  parde  in- 
divise,  bordes  d'un  bourrelet* 

SEIZI^ME  TRIBU. 
Les  EupatorUes. 

La  couleur  du  limbe  n'est  jamais  jaune ;  mais,  quant 
\  la  forme ,  les  corolles  que  j'ai  observees  dans  cette 
tribu  difierent  tellement  les  unes  des  autres ,  que  je  ne 
puis  leur  assigner  un  seul  caractere  distinctif  commun. 

DIX-SEPTlfeME   TRIBU. 
Les  Vernoni^es. 

La  corolle  est  rouge  ou  violette;  son  tissu  est  aua« 
logue  a  celui  d'u  limbe  des  carduacees. 

Le  tube  et  le  limbe  se  confondent  absolument  ptr 
la  forme  et  par  la  substance,  tellement  qu'on  ne  peut 
les  distinguer  qu'en  observant  le  point  de  liberation 
des  etamines,  qui  determine  leur  limite. 

Le  tube,  arque  en  dehors,  est  trfes-elargi  superieu- 
rement,  de  mani^re  que  son  sommet  egale  le  limbe 
en  largeur.  Sa  partie  superieure  est  membraneuse  et 
coloree,  comme  le  limbe. 


ijS  tBAUCHE 

Le  Umbe  est  cjlindrique  en  sa  partie  indivise.  Ses 
lobes  sont  longs  et  etroits. 

Resultats  principaua: ,  et   considerations 

generales. 

L  Les  botanistes,  seduits  par  une  apparente  confor- 
mite  9  ont  cru  qae  les  coroUes  des  lactncees  et  les  corolles 
^xterieures  des  capitules  radies  etoient  absolnmeiit  de  la 
meme  nature ;  et ,  en  conseqnence,  ils  ont  donne  a  toates 
ces  corolles  indistinctement  le  nom  de  demi-fieurons  ^ 
tres-impropre  d^ailleurs,  surtout  aPegard  des  lactucees. 

Cette  erreur,  beaucoup  plus  grave  €[a'on  ne  pense) 
a  empecbe  les  botanistes  de  reconnoitre  les  caracteres 
generaux  et  essentiellement  distinctiis  de  la  eorolle  des 
sjnautherees,  ainsi  que  les  modifications  que  aobit  cet 
Ojf^ane  dans  les  diverses  tribus  naturelles  de  cette  fa- 
mille,  et  qui  peuvent  servir  k  les  caracteriser. 

J'ose  donc  regarder  comme  un  resultat  importaot 
de  mon  travail ,  le  principe  sur  lequel  il  repose  tout 
entier^  et  qui  etablit  que,  thez  les  synantherees,  toute 
corolle  qui  n^est  point  accompagnee  des  ctamines  est 
une  alteration,  une  degenerescence  du  type  primitif, 
une  sorte  de  monstruosite ,  ou  tous  les  caracteres  essen- 
tiels  sont  plus  ou  moius  effaces  ou  defigures. 

La  consequence  immediate  de  ce  principe,  est  qa'il 
faut  absolument  n'avoir  egard  qu'aux  lleurs  henDa- 
phrodites  ou  males,  quand  on  veut  caracteriser  paf 
la  corolle  la  famille  et  ses  tribus ;  reservant  les  corolles 
des  fleurs  femelles  et  neutres  pour  les  caractQres  gene- 
riques  j  sous-generiques  et  specifiques« 
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Aucun  fait  coddu  en  Physiologie  ir^etale  ne  de-* 
moDtre  mieux  Taffinite  qui  existe  entre  les  eumine^ 
ei  la  corolle,  qtie  cette  defonnadon  qoi  ne  tnanque 
jamais  d'ayoir  lieu  dans  la  corolle  des  synantherees^ 
toutes  les  fois  qiie  les  etanunes  sont  arortees* 

n.  Des  qu'oD  a  mis  k  recart^  comme  etant  defi-^ 
gutees;  les  corolles  des  fleurs  femelles  et  neatreS|  on 
reconnoit  sans  peine  runiformite  de  structui^  qui  r&gtttf 
dans  les  coroUes  de  toute  la  falniUe;  et  bientAt  on  j 
decouvre  trois  caractires  qu^on  diercheroit  envain 
dans  les  fleurs  depourvues  d'etamines  ^  et  qui  sont 
d'une  tres-grande  Taleur,  puisqu^ils  appartiemient*al 
toute  la  famille  sans  ezception,  et  que  l'an  d'eax 
n'appartienty  je  crois,  qu'^  elle  seule. 

£n  efiet  j  je  ne  connois  pas  5  hors  de  la  famille  des 
synantherees,  de  corolles  qui  aient  les  nenmres  sioH 
ples  marginales.  Ce  caractere,  qui  n^avoit  pas  ete 
remarque  ^,  est  probablement  le  plus  notable  de  tous 
ceux  que  presente  la  famille.  ^ 

'  Dans  ses  Remarques  gemirales  sMr  la  Mamifme  ies  terres 
dustrales^  livre  ^it  en  ao^lois,  et  puUi^  \  Loodrcs  cn  i8i4|  cW- 
)i-dire  la  m^me  ami^  dans  Jaquelle  i*ai  lo  \  rinsUtiit  le  pr^bl 
M^moire,  Rdicit  Brown  indiqoe  anssi  ce  canctire;  auis  je  raTois 
d^j^  annonc^  dans  mon  sccond  M^moire ,  hi  \  llnstitaC  le  13  JoiDct 
i8i3,  et  publitf  dans  lc  Jourmal  de  pkjsifme  d*ATnl  i8i4«  On  lit 
dans  ce  M^moirc,  qoi  n*a  poor  objct  qoc  les  ^mincs ,  la  phrasc 
soiTante  :  Chaque  fiemr  ^  hermaphrodite  om  Mdle  ^  comtiemt  ciaif 
etamines  €orrespomda9i  aux  cinq  merrures  de  la  eorolle^  et  par 
cousiquemt  altermes  ofec  ses  iokes. 

*  Si  j^aTois  acqois  lc  droit  d*acan6ditcr  de  noaTcaox  raots ,  jc  pro- 
poserois  de  donner  anx  syoaoth^r^es  le  oom  de  meframphipeta/es  ^ 
qui  exprime  le  caractte  dont  il  s'a{it. 
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La  distinction  du  tube  et  du  limbe  n'est  pas  sajis 
doute  un  caractere  aussi  exdusif  que  le  precedeDt: 
cepeudaDt  j'observe  que  je  donne  k  ces  deux  noms 
une  signiiicdtion  beaucoup  plus  rigoureose  qu'on  n^a 
coutume  de  le  iaire ,  puisque  je  ne  les  appliqne  qn^a 
deux  parties  d&Ia  coroUe  qui  diil^rent  Fnne  de  l'antre 
anatomiquement  et  pbysiologiquement ,  k  peu  ptes 
comme  Vonglet  d'un  petale  d^oeiliet  differe  de  sa  lamey 
ou  comme  le  petiole  d'une  feuille  difiere  de  son  disqoe. 
£n  ce  sens ,  le  nombre  des  corolles  ofirant  un  tube  et 
un  limbe  bien  distincts  est  beaucoup  plus  restreint 
qu'on  ne  croit* 

Le  rapprochement  marginal  des  lobes,  en  prefleu- 
raison  y  est  commun  aux  synantherees  et  k  plusieurs 
autres  famiHes  du  regne  vegetal ;  mais  les  botanbtes 
negligent  d'observer  ou  de  mentionner  ce  caractere, 
quoiqu^il  soit  presque  toujours  d*une  grande  valeur. 

Je  pense  que  i'exacte  cloture  de  la  corolle  en  pre- 
fleuraison  n'a  pour  but  que  de  garantir  rorgane  male; 
car,  dans  les  fleurs  iemelles,  la  coroUe  est  entrW 
verte  des  le  premier  age ,  de  sorte  que  le  stigmate  est 
decouvert. 

III.  L'enveloppe  florale  des  sjnantherees ,  que  j'ai 
nommee  corolle ,  comme  tous  les  botanistes ,  est-elle 
reeUement  une  coroUe  plutot  qu'un  calice  ?  Cette 
question  peut  etre  serieusement  proposee,  et  c'est  ici 
le  lieu  de  la  resoudre. 

On  pourroit  se  persuader  que  cette  enveloppe  est 
un  calice,  en  considerant,  i.**  que  tres -  souvent  elle 
est  unique,  et  que^  lors  meme  qu'elle  est  accompagnee 
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d'une  aigrette ,  Taigrette  De  ressemble  gaere  k  ua 
calice  ;  2.^  que,  daus  pliisieurs  synantherees  >  ^  la  pre- 
tendue  coroUe  des  fleurs  femelles  est  parfaitement 
continue  avec  1'ovaire  ;  3.^  que ,  dans  les  ambrosia- 
cees,  sa  substance  et  sa  couleur  sont  tout-a-fait  sem- 
blables  k  celles  d'un  calice. 

Ces  argumens  me  paroissent  peo  solides.  i  .^  L'ai- 
grette  est  bien  reellement  le  calicey  comnie  je  le 
demontrerai  dans  un  prochain  Memoire ;  seulement 
ce  calice  diffbre  beaucoup  de  tous  les  autres,  et  il  est 
souvent  entierement  avorle  :  a.**  il  importe  peu  que 
quelques  corolles  de  flcurs  femelles  soient  continaes 
a  Tovaire ,  puisque  toutes  les  corolles  de  flcurs  her* 
maphrodites  et  males^  lcs  scules  qui  meritent  notre 
attention,  sont  constamment  articulees  sur  ToTaire : 
3.''  Tenveloppe  florale  des  ambrosiacees  a,  il  est  vrai, 
1'apparence.  d  un  calice ;  mais ,  puisque  dans  toutes 
les  autres  tribus  la  meme  enveloppe  a  les  caracteres 
d'une  corolle^  la  force  de  Fanalogie  nous  contraint 
de  voir  une  corolle,  meme  dans  Fenveloppe  calid- 
forme  des  ambrosiacees.  Seulement  cette  anomalie  est 
une  nouvelle  preuve  que  le  calice  et  la  coroUe  ont 
beaucoup  d'affinite  entre  eux,  que  la  nature  les  con- 
fond  souvent  par  des  nuances,  et  qu'eUe  desavoue 
toutes  les  distinctions  dogmatiques  que  les  botanistes 
veulent  envain  etablir  par  leurs  subtiles  definitions. 

Sur.  ce  point,  comme  sur  presque  toutes  les  autres 
questioDs  de  la  bolanique,  Tanalogie  est,  k  mon  sens, 

'  Zinma^  samitallim^  etc. 
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le  guide  le  plus  sfkr.  Or,  ranalogie  des  synantherees 
^yec  les  campanulacees,  les  dipsacees  et  les  valerianees, 
ne  permet  pas  dc  meconnoitre  la  coroUe  dans  Tenye- 
loppe  dont  il  s'agit  j  et  le  calice  dans  l'aigrette.  Ajoatez 
que  cette  enveloppe  est  plos  apalogue  anx  etamines 
qu'aux  feuilles;  qu'elle  contracte  greffe^avec  les  pedi- 
cules  des  etamines,  qu^elle  est  coloree,  enfin  qu'eUe 
est  articulee  sur  Tovaire. 

J'ai  considere  la  corolle  des  synantherees  comme 
composee  de  cinq  petales  entregreffes.  Je  ne  pretends 
pa3  pour  cela  que  les  cinq  petales  aient  ete  separes 
dan^  Torigine  y  et  se  soient  soudes  depuis  :  c'est  un 
fait  impossible  ii  verifier,  et  que  par  consequent  je 
pie  garde  bien  d'affirmer;  mais  je  Tadmets  comme 
une  kypothese  qui  exprime  exactement  les  analogies, 
et  represente  avec  fidelite  les  affinites  natureUes,  Cest 
aiosi  (qu'on  me  permette  cette  comparaison  du  petit 
^U  grand),  c'est  ainsi,  dis-je,  que  les  philosophes  ad- 
mettent  raltraction  muluelle  des  corps  celestes,  non 
comme  uq  fait  demontre  en  lui-meme,  mais  comme 
nne  hypothese  qui  represenle  ^Jmirablement  les  phe- 
nomenes  observes  par  les  astro|iomes.  Les  corps  ce- 
lestes  se  comportent  comme  sils  s'atiiroient  suivant 
certaines  lois  ;  de  meme  une  corolle  dite  monopdtale 
soffre  k  nous  comme  si  elle  avoit  etc  origioairement 
coniposee  de  plusieurs  petales  qui  se  seroient  ensuite 
entregreffes.  Le  systeme  de  M.  DecandoIIe ,  ainsi  mo- 
difie ,  me  semble  a  Tabri  de  toute  critique, 

IV,  Daps  mes  precodens  Memoires,  je  conservois 
mi^  gjqantherees  I^  rang  que  leur  avoit  accorde  M.  dq 
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Jussleu ;  k  rexemple  de  cc  grand  botaniste,  j'en  faisois 
une  classe  divisee  en  trois  ordres,  et  je  suhdivisois 
ceux-ci  eu  sections.  Des  observations  plus  ettndueS| 
des  reflexions  plus  mures  m'ont  contraint  k  me  de- 
partir  de  ce  systeme.  J'ai  reconnu,  avec  M.  Decan- 
dolle,  que  les  caracteres  qui  constitnent  ce  groupe 
naturel  n'etant  pas  d'une  plus  haute  valeur  que  ceux 
d'apres  lesqucls  sont  formees  la  plupart  des  famillesi 
rien  n'autorisoit  a  elever  les  synantherees  au  rang 
des  classes ,  et  qu'on  devoit  les  considerer  comme  one 
famille  qui  ne  Femporte  sur  les  autres  que  par  le  trea* 
grand  nombre  de  ses  membres. 

J'ai  reconnu  aussi  que,  des  trois  ordres  que  j^aTois 
admis  dans  cette  pretendue  dasse ,  celui  des  lactucees 
etoit  le  seul  qui  fut  parfaitement  naturel,  bien  carac- 
terise ,  nettement  circonscrit ;  que  Ton  pouToit  con- 
tester  toutes  ces  qualites  aux  carduacees ,  et  que  bien 
certainement  les  asterees  n'en  possedoient  aucune,  Con« 
siderant  en  outre  que  les  carduacees  et  les  asterees 
pouvoient  etre  distribuees  en  plusieurs  groupes  aussi 
naturels  que  celui  des  lactucees^  j'ai  dii  me  resoudre 
a  abandonner  entiirement  le  syst^me  adopte  par  les 
botanistes,  et  a  en  creerun  nouvean,  suivant  lequel  la 
famille  des  synanthqrees  offre  une  ^erie  continue  de 
dix-sept  tribus  naturelles* 

y.  Les  lactuc^e^  doivent  occuper  Tune  des  deux 
extremites  de  la  serie,  parce  que  c^est  la  tribu  qui 
s'eloigne  le  plus  de  toutes  les  autres  par  une  physio- 
nomie  particuliere,  etpar  plusieurs  caracteres  impor-  ' 
tans,  notanmient  par  Tenorme  disproportioa  des  inci* 
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sioDS  de  la  corolie.  L'autre  extremite  de  la  serie 
n^etantpas  a  beaucoup  pres  aussi  clairement  indiquee, 
je  plaoe  les  lactucees  au  commen^ement  pour  proceder 
du  connu  a  rinconnu. 

J'ai  demontre  Taffinite  des  lactucees  et  des  cardua- 
cees,  surtout  par  ranalbgie  de  leurs  corolles;  mais 
j'ai  dii  provisoirement  les  .separer  par  rinterposition 
des  lahiaiijlores  de  M.  DecandoUe,  quoique  j'attache 
peu  d'importance  a  la  labiation  de  la  corolle,  et  que 
je  ne  puisse  porter  aucun  jugement  sur  cette  tribu, 
avant  d'ayoir  bien  examine  des  fleurs  hermaphrodites 
en  bon  etat. 

Les  carduacees  foiment  une  tribu  parfaitement 
naturelle,  depuis  que  j'en  ai  distrait  les  carlifi^esy  les 
xdranth^des  et  les  ichinopsiddes  ^  pour  en  former 
trois  petites  tribus,  dont  les  deux  premieres,  quoique 
analogues  aux  carduacees,  s^en  distinguent,  je  crois, 
suffisarament  :  la  troisieme,  deja  reconnue  par  MM. 
Adanson  et  Richard,  a  de  I'affinite  avec  les  prece- 
dentes ;  mais  les  caracteres  tres-exlraordinaires  que  je 
crois  avoir  remarques  le  premier  dans  les  etamines  et 
dans  la  coroUe  ^  de  cette  tribu ,  Tisolent  de  toutes  les 
autres  au  milieu  de  la  famille. 

Les  arctoiid^es  j  qui  se  distinguent  aussi  par  des 
caracteres  singuliers,  et  qui  offient  quelques  points  de 
contact  avec  les  echinopsidees ,  fonnent  une  transition 
tres-heureuse ,  et  qui  sera  facilement  sentie,  des  tribus 


'  L*ovaire ,   que  je  d^crirai  dans  inoD  prochain  Memoire ,  ofire 
«usti  des  particularit^s  trfes-remarquables  chez  les  t^hinopsidees. 
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<]ui  precMent  k  celles  qui  suivent ,  c'e8t-il-dlre ,  sui- 
vant  Tancien  systime,  des  cynarocephales  aux  coiym- 
biferes. 

La  tribu  des  calendulacies  est,  je  Favoue,  mal 
definie ;  mais  elle  est  tres-propre  a  Ucr  les  arclotidecs 
aux  helianthees ,  en  s'interposant  entre  elles. 

Les  hdianthies  constituent  la  tribu  la  plus  Dom- 
breuse  de  la  fanulle  :  c'est  une  des  plns  natureUesy 
et  elle  est  assez  bien  caracterisee,  quoique  ses  carac- 
teres  soient  sujets  a  des  modilicationsy  des  variations^ 
des  anomalies ,  qui  procureront  sans  doute  lc  moyen 
de  la  subdiviser  en  sections* 

Les  anthemidees  devroient  suivre  immediatement 
les  helianthees ;  mais  les  ambrosiac<fes  ne  peuvent  etre 
placees  plus  convenablement  qu'entre  ces  deux  tribus. 
Dans  mon  precedentMemoire,  j'avois  affirme  que  ces 
plantes  etoient  des  synantherees,  et  non  des  urticees: 
mes  nouvelles  observations  me  confirment  dans  cette 
opinion ,  et  me  demontrent  meme  que  l'opinion  con- 
traire  n'est  pas  soutenable. 

La  tribu  des  anthimid^es  est  tris-solidement  etablie, 
et  eile  admet  sans  difficulte  certains  genres  dont  la 
dassification  pouvoit  paroitre  embarrassante. 

Les  inuUes  et  les  senecionees  semblent  avoir  des 
droits  egaux  a  suivre  immediatement  les  antbemidees. 
J'ai  donne  la  preference  aux  inulees,  parce  que  les 
senecionees  m'ont  paru  pouvoir  etre  avantageusement 
placees  deux  degres  plus  bas ,  entre  les  asterees  et  les 
tussilaginees.  Mais  j'aurois  pu  les  placer  aussi  biei| 
entre  les  anthemidees  et  les  inulees* 
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Les  asUries  ^  qui  accompagneDt  necessairement  les 
inolees,  sont  donc  suiries  des  sSnicioniesj  tribu  peu 
nombreuse^mais  tres-naturelle  comme  les  precedentes. 
'Puis  viennenfsuccessivement  les  tussilaginies  ^  Ics 
eupatorides^  et  enfin  les  vernoniies.  Ces  trois  der* 
nieres  tribus,  qui  terminent  la  serie,  sont  enchainees 
dans  un  ordre  assez  satisfaisant ;  mais  j'avoue  qu'eUes 
sont  bien  foiblement  caracterisees,  et  par  consequent 
mal  circonscrites.  Ces  defauts  viennent  peut-etre  de 
ce  que  je  n'ai  pu  observer  qu'uu  tris-petit  nombre 
de  plantes  appartenant  a  ces  trois  tribus* 

YI.  M.  Mirbel  a  distingue,  avec  raison,  deux  sortes 
de  familles,  \es  Janiilles  en  groupe^  et  les  famUles 
par  enchatnemenL  Je  concois  qne  ces  deroieres  puis- 
£^nt  etre  parfaitement  representees  par  uneserielineaire 
simple  et  droite ,  telle  que  cdle  doot  je  viens  de  faire 
TeiLpose.  Mais  n'est-il  pas  evident  que  les  famiUes  en 
groupes,  comme  celle  des  synantherees,  ne  peuvent 
se  preter  a  un  pareil  arrangement,  sans  etre  plus  ou 
iiioins  deformces  ?  Malheureusement  iios  discours 
parles  ou  ecrits,  ne  pouvant  s''adresser  qu'au  sens  de 
rouie,  doivent  necessairement  conformer  leur  inva- 
riahle  disposition  a  la  nature  de  ce  sens,  qui  ne  laisse 
parvenir  a  notre  entendement  les  idees  qu'une  a  nne 
et  dans  un  ordre  successif.  ^insi ,  quel  que  soit  notre 
pAg  pour  la  methode  naturelle,  il  faut  renoncer  a 
introduire  jamais  dans  nos  livres  autre  cbose  qu'une 
serie  lineairc  simplc  et  droite.  Mais  il  seroit  possible 
de  rectifier  les  vices  de  cette  disposition,  en  imitant 
les  geographes,qwi,  forces  dans  leurslivres  de  decrire 
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les  diverses  regions  da  globe  dans  iin  ordre  sacoessif 
necessairement  arbitraire,  joignent  a  lears  discours  des 
cartes  ou  figuries  qui  retablissent  les  choses  dans  leur 
ordre  naturel.  Le  sens  de  la  vue  est  en  effet  le  seol 
qui  puisse  iious  faire  embrasser  k  la  fois  toiK  les  rap* 
ports  de  situation  respectiye.  La  £gure,  qoi  nous  oifre 
les  choses  dans  leur  ordre  natorel ,  ne  peut  analyser 
leurs  rapports;  et  le  disconrs,  ce  meryeiQeot  instm- 
ment  d'analyse,  ne  peut  suivre  rigooreusement  rordre 
naturel.  En  reunissant  le  discours  et  la  figure,  ils 
s'aideront  mutuellement,  et  les  naturalistes  pourront 
enfin  exprimer  tout  ce  qa'ils  auront  decouyert  sur  les 
afiinites. 

Ces  considerations  ne  sont  pas  deplacees  ici^  c^r 
elles  m'ont  ete  suggerees  par  le  desir  de  ranger  mes 
dix-sept  tribus  dans  un  ordre  tdlement  naturel ,  qu'il 
f&t  k  Tabri  de  toute  critique.  Je  ne  pouvois  me  dissi- 
muler  un  vice  choquant  dans  la  s^rie  en  ligne  droite^ 
dont  j'ai  presente  le  tableau  :  c'est  que  des  tribus  liees 
entre  elles  par  des  rapports  d'affinite  Dombreux  et 
importans,  se  tronvoicnt  situees  predsement  aux  deox 
extremites  opposees.  Cependant  il  etoit  impossiUe 
d'intervertir  I'ordre  que  j'avois  etabli,  sans  rompre 
un  enchainement  qui  me  sembloit  bien  solide*  Poar 
concilier  la  conservatipn  de  cet  enchainement  avec  le 
rapprochement  des  tribas  dont  il  s'agit|  il  n'y  avdt 
qu'un  moyen ,  c'etoit  de  convertir  la  serie  droite  en 
une  serie  circulaire.  Cest  ce  que  j^ai  fait;  et  il  en 
resulte  que  les  vemoniees  et  les  eupatoriees  se  troo- 
vent  rapprochees  des  lactacees  et  des  carduacees^ 
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sans  que  les  autres  rapports  precedemiDent  etablis 
4Beient  aucunement  troubles  par  ce  nouyeau  rappro- 
ehement. 

VII.  La  plupart  des  tribus  sont  caracterisees  tout 
k  la  fois  et  par  le  style  et  le  stigmate,  et  par  les  eta- 
mines,  et  par  la  corolle.  Mais  la  valeur  relative  des 
caracteres  foumis  par  ces  trois  organes  n'est  pas  la 
meme  ^ans  toute^  les  tribus,  de  sorte  que  les  unes 
sont  mieux  caracterisees  par  la  coroUe,  d'autres  par 
les  etamines,  d^autres  par  le  style  et  le  stigmate.  Cest 
une  nouvelle  preuve  qu'en  botanique  Tevaluation  des 
caracteres  ne  peut  etre  etablie  rationnellement,  et  qa'il 
est  meme  impossible  d'en  generaliser  1'evaluation 
empirique.  Les  zoologistes  sont  plus  henreux ,  parce 
qu'ils  connoissent  tres-bien  les  fonctions  de  tous  les 
organes,  et  par  consequent  leur  importance  dans  l'eco- 
nomie  animale ,  et  l'influence  de  telle  ou  telle  modi- 
ficalion.  Si  j'eii  juge  par  mes  observalions  sur  la  co- 
rolle  des  sjnantherees,  il  n'y  a  guere  lieu  d'esperer, 
pour  les  botanistes,  un  pareil  avantage.  En  effet,  Tun 
des  piiucipaux  caracteres  fournis  par  la  corolle,  pour 
deliDir  la  plupart  des  tribus,  est  pris  de  la  structure 
et  de  la  siluation  de  ses  poils.  On  ne  se  seroit  jamais 
avise  a  priori  de  mettre  les  poils  au  premier  rang,  et 
on  ne  tentera  pas  d'expliquer,  par  les  lois  de  la  phy- 
siologie ,  rimportance  des  modifications  de  cet  organe. 

Cest  ici  le  lieu  de  noter  que  les  poils  de  la  coroUe 
caracterisent  aussi  fort  bien  les  genres  dans  la  tribu 
des  lactucees. 

On  a  vu,  dans  ce  Memoire,  la  structure  bizarre  des 
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poilfl  de  la  corolle  dans  bcaucoup  de  syDantherees. 
Je  rappellerai  seulement  ici  les  poils  que  j'ai  nommes 
entregreff^s.  Je  m^etonne  qu'on  ne  les  ait  pas  remar» 
ques,  car  ils  meritoient  de  Tetre,  et  ils  sont  tris- 
communs  sur  1'ovaire,  conune  on  le  verra  dans  mon 
prochain  Memoire. 

VIII.  Tandis  que  les  poils  nous  donnent  d'exceUens 
caracteres, d'autres  parties qui  semblent  infiniment  plus 
importantes  sont  sujettes  k  de  graves  anomalies,  qui, 
dans  les  cas  oii  elles  ont  Heu,  rendent  equivoques  et 
ineertains  les  caracteres  foumis  par  ces  organes.  Ainsiy 
la  distinction  du  tube  .et  du  limbe^  caractire  intime- 
ment  lie  avec  celui  de  la  liberation  des  etamines,  offre 
de  tres-grandes  difficultes  chez  plusieurs  belianthees, 
asterees  et  senecionees,  ou  la  partie  inferieure  du  Kmbe 
se  confond  avec  le  tube  :  ces  difficultes  ne  peuvent  £tre 
resolues  que  par  le  secours  de  l'analogie,  qui,  quoi 
quon  en  dise,  est,  selon  moi,  un  ^uide  indispensable 
en  botanique. 

IX.  Si  pourtant  des  botanistes  trop  rigoureux  ne 
veulent  point  admettre  ces  inductions  drees  par  ana- 
logie,  et  qui,  je  Tavoue,  sont.peu  d'accord  avec  le 
temoignage  des  sens^  mon  syst^me  de  classilication 
n'en  sera  pas  ebranle ;  seulement  les  caracteres  de  mes' 
tribus  seront  sujets  a  quelques  exceptious  de  plus*  Mais 
j'ai  demontre,  dans  mes  precedens  Memoires,  que  le 
botaniste  qui  s'attache  exdusivement  a  la  metbode 
naturelle,  doit  n'avoir  egard  qu'aux  caracteres  ordi" 
nairesj  et  (aire  abstraction  des  caracteres  insolUes. 
Je  le  rep^te ,  il  faut  absolument  renoncer  a  former  des 
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gnmpts  natiirds  de  Tegetanxy  si  Toe  ex^  qa^flMoieot 
liMides  snr  des  caiacteiai  non  siqels  i  ezoeplioB.  Les 
cnicifercs  forment  nne  assodalioB  geBCfakaBcnt  reGon' 
nne,  ct  qnc  pcfsoBBC  ne  s'aTise  dc  oontesler,  paice 
qn^cn  eiec  dit  est  CTideBtc  ;  cepcBdant  presquc  tous 
les  caracteres  de  ccttc  famille  oflrent  de  graTcs  cxcep- 
lioBi.  Ob  y  troavc  des  fcniUes  opposees,  des  calices 
peisistansy  des  coroUes  Dalles,  des  etamines  an  nombre 
de  qnalre  on  de  denx;  le  sijit  est  tantot  tres-mani- 
Ceste,  tantol  nul ;  qaeiqiies  siliqnes  sont  inddJscentes, 
d'aalres  sont  privees  de  doisons;  enfin,  la  structore 
ordinaire  da  firait  est  tdlement  modifiee  dans  qad- 
qaes  genresy  qu^eDc  y  dcTient  meoonnoissaUe.  On 
rqetteroit  egalement  presqae  toas  ks  caracteres  des 
legamineases  et  des  rosacees,  si  Fon  rcfiiscnt  d'ad- 
meltre  cenx  qai  sont  snjets  a  exoeption. 

N^onblions  donc  jamais  qae,  les  assodations  nato- 
relles  devant  etre  foDdees  sur  Ve/isemble  des  carac- 
teres,  qui  ne  sauroit  etie  absolumeDt  le  meme  daos 
les  differeDtes  especes  ou  les  diiTereDs  genres,  les 
exceptioDs  resultaDt  des  caracteres  iDsolites  n'infirmeDt 
poiat  ces  associatious  ^  pourvu  qu'il  reste  on  Dombre 
saffisaDt  de  caracteres  ordiaaires  prb  daas  les  autres 
oi^anes. 

II  suit  de  ce  priucipe  que  si  j  daus  uue  ciassificatioD 
artifidelle,  il  faut  toujours  sacrifier  les  affinites  a  la 
rigaeur  des  caracteres;  daus  uae  dassification  natu- 
reUe,  au  coutraire^  il  faut  toujours  sacrifier  la  rigueur 
des  caracteres  aux  afliuites.  £t ,  cd  effet  j  le  but  d'uDe 
dassification  natarelle  D'est  poiat  de  faciliter  la  reGber- 
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che  des  noms  des  plantes,  ce  h  quoi  elle  est  tres» 
iinpropre ,  mais  de  faire  connottre  toutes  leurs  affinites» 
Si  elle  represente  exactement  ces  affinites ,  son  but  est 
atteint,  et  elle  est  aussi  parfaite  qu'elle  peut  Tetre. 

II  semble  que  tous  les  vegetaux  doni  se  compose 
un  groupe  naturel,  aient  ete,  dans  Torigine,  confor- 
mes  sur  un  meme  type^quant  aux  partiespriocipales; 
et  quensuite,  chez  plusieurs  de  ces  vegetaax,  la  con* 
formation  primitive  ait  ete  plus  ou  moins  modifiee^ 
alteree,  ei&cee.  II  faut  remonter  k  ces  caracteres  pri- 
mitifs,  a  travers  les  modifications  qui  les  d^uisent^ 
et  nous  ne  pouvons  y  parvenir  qu'en  distinguant,  par- 
de  nombreuses  observations,  les  caracteres  ordituures 
des  caracteres  insolites. 

La  plupart  des  groupes  naturels  du  regne  v^etal 
comprennent,  sur  leurs  limites,  des  plantes  que  la 
force  de  ranalogic,  determinee  par  renscmble  des 
caracteres ,  ne  permet  pas  d'en  exdure ,  mais  qui  ce- 
pendant  offrent  des  anomalies  qui  dementent  un  ou 
plusieurs  des  caracteres  propres  au  groupe.  Les  carac- 
teres  de  ces  groupes  ne  peuvent  donc  pas  etre  rigou- 
reux  ou  exempts  d'exceptions  :  ainsi  Ton  ne  doit  pre- 
tendre  qu'a  tracer  les  caracteres  ordinaires ,  c'e8t-a-dire 
les  caracteres  du  centre  du  groupe,  presque  toujours 
inapplicables  en  plusieurs  points  k  la  ciroonference , 
qui  tend  k  se  confondre  avec  les  limites  des  groupes 
voisins*  Cette  consideration  d^montre  que ,  si  la  cks- 
sification  naturelle  peut  et  doit  etre  rigoureusemeot 
exacte  dans  la  creation  des  groupes,  dans  leur  compo* 
sition,  leur  dispositioa  et  leur  coordination,  elle  ne. 


peut  Petre  dans  rexpressioQ  de  leurs  caract^res ,  di 
par  consequent  dans  la  demarcation  de  leurs  limites* 

Puisque  les  caracteres  propres  des  groupes  naturels 
sont  fourms  par  leur  centre,  et  non  par  leurs  linutesy 
raffinite  entre  deux  groupes  doit  etre  determin^e  par 
Tanalogie  de  rensemble ,  et  non  par  certaines  esp^ces 
de  l'un  et  de  rautre  groupe,  dont  souvent  la  tres- 
grande  similitude  semble  indiquer  qu'elles  font  transi* 
tiou,  et  que  par  consequent  les  deux  groupes  se  tou- 
chent  en  ce  point.  Mais  des  rapprochemens  fondes 
sur  des  considerations  si  particulieres  courent  risque 
d'etre  forces ,  arbitraires ,  peu  solides*  Ce  sont  les 
masses  qu'il  faut  comparer^  et  non  les  parties  deta- 
chees. 

Les  caracteres  sont  d'autant  plus  tranches,  que  les 
etres  entre  lesquels  ils  etablissent  une  distinction  ont 
ensemble  moins  d'analogies«  De  \k  vient  que,  dans 
les  classificatioDs  artificielles  y  les  caracteres  peuvent 
et  doivent  elre  tres-saillans.  Le  contraire  a  necessai- 
rement  Ueu  dans  une  classification  naturelle ,  dont  tout 
Fobjet  est  de  rapprocher  les  etres  k  raison  de  leurs 
analogies.  Donc ,  reprocher  k  une  classification  natu- 
relle  qu'elle  iie  donne  pour  caracteres  que  des  nuances 
indecises,  c'est  se  plaindre  de  sa  perfection. 

Dans  une  famille  aussi  nalurelle  que  celle  des  «ynan- 
iherees,  les  caracteres  des  tribus  ne  peuvent  consister 
qu'en  des  nuances  tres-delicates,  tres-difficiles  a  saisir, 
tres-susceptibles  de  se  coufondre,  de  s^alterer,  ou  de 
disparoitre,  qui  peuvent  sembler  trop  minutieuses, 
et  qui  neanmoins  ne  doivent  pas  etre  negligees,  puis- 
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qu^il  derive  de  la  nature  meme  des  dboses  qa'il  esl 
impossible  de  trouver  mieux* 

X.  J'ai  insiste  trop  louguement  peut-^tre  sur  ces 
consideradons  generales  qui  retracent  la  theorie  des 
classifications  naturelles ;  mais  cette  digression  m'a  para 
necessaire ,  parce  qu'elle  repond  aux  prindpales  objeo-' 
tions  qui  ont  ete  faites  contre  mon  travail. 

On  m'a  encore  reproche  la  multiplicite  des  carto^ 
teres  que  j'admets,  et  la  prolixite  de  Texposition  de 
ces  caracteres. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  il  me  semble  que  la 
multipUcite  des  caractires  emanes  de  tous  les  orgaaes 
enrichit  etfeconde  la  science^  la  rend  plus  curieuse^ 
plus  interessante ,  moins  monotone  et  moins  sichey 
fait  connoitre  enfin  une  foule  de  particularites  qui 
peuvent  etre  utilement  employees  dans  les  recherches 
des  botanistes,  et  y  trouver  une  application  impor- 
tante* 

J'ai  demontre  que  j  dans  une  dassificatioa  naiurellei 

les  caracteres  ne  peuvent  etre  fort  souvent  que  des 

nuances  indecises.  On  m'accordera  que  de  pareils  ca* 

racteres  ^  qui  d'ailleurs  doivent  etre  aGcumuIes  pour  se 

soutenir  mutuellement,  ne  sauroient  etre  bri^vement 

exprimes.  Mais ,  quand  meme  les  divisions  d'une  clas- 

sification  naturelle  pourroient  etre  suffisamment  defi-« 

nies  par  Tenonce  d'un  seul  caractere  tres-concis,  de- 

vroit-^on  pour  cela  se  dispenser  d'exposer  les  autres 

caract^res?  Non^  sans  doute,  car  la  botanique  est  la 

science  des  veg^taux^  et  Tart  deles  distinguer  les  uns 

des  autres  n'e9t  qu'une  pa^  de  la  botanique. 
t  13 
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Sans  doute,  on  doit,  en  tout  genre  d'ecrits,  Tisef 
k  la  briivetc ;  mais  il  est  deux  sortes  de  brievetes , 
Fnne  absolue,  rautre  relative.  La  premiere  n'a  pas 
grand  merite,  et  est  fort  dangereuse;  car  elle  consiste 
le  plus  souvent  i  omettre  cc  qu'il  importe  de  faire 
connottre ,  et  elle  est  ainsi  tres  -  propre  a  arreter  le 
progres  des  connoissances.  Cette  brievete  est  l^apanage 
des  ckssifications  artificielles,  qui  se  boment  a  enoncer 
un  seul  caractere.  La  bri^vete  relatrve ,  au  contraire, 
consiste  \  tout  dire,  en  emplojant  le  moins  de  mots 
qu'il  est  possible.  Cette  brievete,  qui  ne  se  mesure 
pas  par  le  nombre  des  mots,  des  lignes,  des  pages, 
mais  par  celni  des  choses,  appartient  a  la  methode 
natureUe ,  que  M.  Cuvier  a  si  bien  definie ,  en  disant 
que  c'est  la  sdence  eUe^meme  reduite  1  sa  plos  simple 
expression. 

XI.  Cependant,  quelle  que  soit  ma  juste  predilec- 
tion  pour  la  metliode  Daturelle,  je  suis  loin  de  me- 
priser  les  classifications  artificiellesj  et  je  conviens  vo- 
lontiers  qu^elles  sont  utiles,  indispensables  peut-elre, 
dans  la  pratique  ordinaire  ile  la  botanique.  Cela  est 
vrai  surtout  a  1'egard  des  sMiantherees.  La  classifica- 
tion  naturelle  que  je  propose  ne  sera  pas  negbgee, 
j'ose  le  croire,  par  ceux  qui  se  livrent  a  Tetude  ap- 
profondie  des  aflinites;  mais  elle  est  beaucoup  trop 
difiicile,  trop  compliquee,  trop  indedse,  pour  etre 
commodement  employee  dans  l'usage  babituel.  II  faot 
donc,  pour  cet  objet,  ime  dassification  artificielle;  et 
celle  qui  est  fondee,  i  ^  sur  la  corolle  semt-flosculeuse, 
flosculeuse  ou  radiee,   %^  sur  le  receptade  nu  oo 
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paleace,  3.^  sur  le  fruit  nu  ou  aigreUeyestsaDsdoote 
la  meilieure,  parce  qu  elle  est  la  plus  simple  et  la  plot 
faciie. 

XII.  Ayant  ete  force ,  par  la  nature  de  me»  recher-* 
ches ,  de  deciire  en  detail  toutes  les  parties  de  la  fleur 
dc  chaque  espece  de  s\7iantherees ,  j'ai  rencontre  beau- 
coup  d'cspeces  dont  il  conviendroit  de  former  des 
genrcs  autres  que  ceux  dans  lesquels  elles  sont  com- 
prises  par  les  botanistes.  Mais  y  comme  mon  travail 
n'a  pour  objet  que  l'etablissement  des  tribus,  et  non 
celui  des  geiires,  je  me  suis  abstenu  de  ces  innova- 
tions  toutes  les  fois  qu'elles  n'etoient  pas  exigees  inn 
perieusement  par  ma  classification ;  en  consequence^ 
je  me  suis  bome  a  faire  six  genres  nouveaux,  pour 
eviter  que  le  meme  nom  generique  se  trouvat  repete 
dans  plusieurs  tribus. 

Ces  nouveaux  genres  prouvent  combien  les  aflSnites 
naturelles  ont  ete  jusqu'ici  meconnues  par  les  bota- 
nistes  dans  la  famille  des  synanthereesy  puisqu'ils 
reunissoient  quelquefois  dans  un  meme  genre  des 
especes  appartenant  a  des  tribus  differentes. 

Uste  des  cent  cimfuante  -  deux  genres  de  synanthiries 
dont  fai  ohseri^  la  Corolle. » 

I.  La.ctcce£S.  Andr)'ala,  Barkausia.  Catananche.   Cfion" 
drilla,  Cichorium,  Crepis.  Drepania.  Geropogon.  Ilelmintia. 


'  Bans  ccUe  liste,  les  gcnres  sont  disU-ibiufs  rn  uibos,  suiTant 
dassification ;  mais,  dans  chaque  tribuy  les  ^nres  soot  ranges  par 
ordre  alpbab^qne  ,  en  attendant  que  je  les  dispose  m^thodiquement* 
J*ai  distingn^  par  des  caractbts  romaiss  les  genrcs  dont  la  das&ifi'* 
cation  est  encore  douteose. 
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HUracium.  Hyoseris.  HypochoBtis.  Lactuca,  iMmpsam. 
htQntodon,  Picridium,  Picris,  Podosptmwm,  Prenanthes. 
R^gadiolus.  Scofymus,  Scorzonera.  Seriola.  Sonchus.  Ta* 
raxacum.  TArincia,  Tragopogon.  Urospermum,  Zacintha. 

n.  Labiatiflores.  Bamadesia.  Chsetanthera.  Mutisia. 
Perdicium.  Tiiptiliuin. 

m.  Carduacees.  Carduncellus.  Carduus,  Carthamus. 
Ceniaurea,  Cinara,  Cirsium.  Galactites.  Lappa.  Onopor- 
dum.  Serratula.  Stoehelina  chamaepeUce.  Zoegea. 

rV.  CARLiNEEf.  Alfredia^  H.  C.  (a).  Atraciylis.  Cardo- 
patum.  Carlina.  Carlowizia.  Turpinia  (b). 

y.  XerAkthemees.  Xeranthemum,  Goertn. 

yi.    ECHINOPSIDEES.    EcfuTWpS. 

Vn.  Arctotidees.  Arctotheca.  Arctotis.  Gorteria. 
YIQ.  Calemdulacees.  Calendula.  Osteospermum. 

IX.  Heuamthees.  Acmelia.  Alcina.  Balbisia.  JSaltimora. 
Midens.  Cephalophora.  Ceratocephalus.  Coreopsis.  Cosmus. 
Dahlia.  Diomedea ,  H.  C.  [c).  Djsodium.  Eclipta.  Encelia. 
Florestina ,  H.  C.  {d).  Galinsoga.  Helenium.  Helianthus. 
Heliopsis.  Heterospermum.  Madia.  Melananthera.  Parihe- 
nium.  Poljmnia.  Rudheckia.  Sanvitallia.  Schkuhria.  Sck- 
rocarpus.  Siegesheckia.  Silphium.  Spilanthus.  Synedrella. 
Tagetes.   Verbesina.  Ximenesia.  Zaluzania.  Zinnia. 

X.  AiMBROsiACEES.  Ambrosia.  Franseria.   Is;a.  Xanthium. 

XI.  Anthemidees.  Achillea.  Anacyclus.  Anthemis.  Arte- 
misia.  At/ianasia.  Balsamita.  Chrysanthemum.  Cotula. 
Diotis,  Grangea.  Gjmnostjles.  Matricaria.  Santolina. 
Sphaeranthus  {e).  Tanacetum. 

Xn.  Inulees.  Buphtalmum.  Carpesium.  Conyza.  Fiiago. 
Gnaphalium,  Helichrysum,  Jasonia,  /i.  C,  (/*).  Inuh' 
Micropus, 
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Xin.  AsTEREES.  Agaiha^,  H.  C,  {g)»  AmUt.  AmnSm, 
//.  C.  {h).  Baccharis.  Bellis.  BelUum.  BmbmmM.  ChjMm^ 
coma.  Erigeron.  GrindeUa.  Psiadia.  Soiidago. 

XIV.  SENKaoNiES.  Cacalia.  Cineraria.  Otkemia,  Semeeic. 

Xy.  TussiLAGWEES.   Tussilago. 

XVI.  EuPATORiEES.  Ageratum.  Eupatorium,  Kuhnla  (i ). 
Uatris  [k).  Piqueria.  Stevia. 

XVn.  Verjjomees.  Etliulia  conjzoides,  H.  P.  Vemonia. 

XVin.  Symantherees  non  clasIces.  Doronicain  {!).  Klei« 
nia  porophjllum  (m).  Lagasca  (n). 


Notes  sur  la  liste  prdcddente. 

(a)  Je  nomme  alfredia  le  cnicus  cernuus  L.,  qui 
me  paroit  devoir  constituer  un  genre  de  k  tribu  des 
carlinees. 

(h)  M.  de  Jussieu  m'a  fait  voir,  dans  son  herbier^ 
une  synantheree  nommee  turpinia  laurifoliaj  dont  le 
st}'Ie  paroit  termine  en  une  masse  glabre,  ovale,  co- 
nique-obtuse  superieurement.  Sauf  cette  anomaUe,  la 
turpinia  se  rapporte  assez  bien  a  la  tribu  des  carlinees. 

(c)  Le  huphtalmum  frutescens  L.  a  tous  les  carac* 
teres  d^une  helianthee,  tandis  que  les  vrais  buphtal^ 
mum  sont  des  inulees.  Le  nouveau  genre  que  je  pro- 
pose  sous  le  nom  de  diomedea^  et  qui  peut-etre  se 
confond  avec  VheUopsis  y  Pers. ,  comprendra  les  faux . 
buphtalmum  ayant  les  caracteres  des  helianthees* 

(^)  La  stev^ia  pedaia^  WiUd.,  ayant  tous  les  ca-« 
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ractim  d^itne  h^lianthee,  ne  peot  continaer  iL  £ure 
partie  dn  genre  stmna^  qni  est  de  la  tribn  des  enpa- 
toriees.  Cekt  ponrqnoi  j'en  fius  nn  genre,  aons  le  nom 
dejloresliimy  leqnel  difl%re  pen  du  sdkkukria. 

(e)  Le  sphmroiUkus  uidicus^  que  j'ai  observe,me 
parott,  malgre  se^  anomaUes^  avoir  asses  d^analogie 
avec  le  genre  grangea ,  pour  ^tre  dasse  avec  doote 
dans  la  tiibn  des  anthemidees. 

{f)  Les  etigeron  foHidum  H.  P.  et  longifolium 
H.  P*  ayant  les  caract^res  des  inulees,  fen  fais  nn 
genre  que  je  nomme  jasoniay  et  qni  se  confond  pent- 
^tre  avec  les  comjrza. 

(g)  Lp  nouveau  genre  que  je  propose,  sous  le 
nom  d^agatkma^  est  la  dneraria  ameUoides  L.,  qoi 
ne  pent  £tre  une  dnerariaj  pnisqu'dle  a  tons  les 
daract^es  de  la  tribu  des  asterees ;  et  qui ,  ayant 
rinvolucre  simple  et  les  feuilles  opposeesy  ne  doit 
pas  ctre  incorporee  dans  le  genre  aster  deja  beaa- 
coup  trop  nombreux. 

(Ji)  Vinula  gluiinosa  n'est  point  une  veritable 
inula^  puisqu'elle  a  les  caracteres  des  asterces.  J'en 
fais  le  genre  aureliaj  voisin  du  grindeliay  et  carao- 
teiise  par  la  nature  de  Faigrette. 

(i)  La  kuhnia  rosmarinifolia^  que  j'ai  observee^ 
quoique  evidemmeDt  analogue  aux  eupatoriees,  sor- 
tont  aux  stetnay  en  difiere  essentiellement  par  son 
3lyle  y  dont  les  bonrrelets  stigmatiques  se  prolongent 
)usqu'au  sonnnet  d<ss  branchcs. 
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(^k)  Les  liatris  ont  le  style  et  le  stigmate  des  eupa- 
torieesy  et  la  cdrolle  des  vernoniees.  Lears  etamines 
sont  assez  analogues  a  celles  des  cnpatoriees* 

(/)  Le  doronicum  a  de  Tanalogie  avec  les  anthe- 

midecs. 

(m)  La  kleinia  porophyllum  a  1'apparencc  d'une 
seuecionee  :  mais  son  style,  ses  etamines,  sa  coroUe 
n'offrent  presquc  aucun  caractere  de  cette  tribu. 

{n)  La  lagasca  est  tres-remarquable^  en  ce  ^e 
Tovaire  de  chaque  fieur  est  engaine  dans  un  etui 
complet  absolument  analogue  a  celui  des  dipsacees. 
Cette  singuliere  sjnantheree  a  Ic  style  et  le  stignute 
des  vemoniees ;  ses  etamiues  sont  semblables  k  celles 
de  la  balbisiaj  qui  est  une  helianthee ;  sa  coroUe  est 
analogue  k  ceUe  des  sie^fiaj  qui  sont  des  eupatoriees» 

Noie  supplimeniaire. 

La  plante  faussement  nommee,  dans  la  page  pre- 
cedente,  kuhnia  rosmarinifoUa  ^  d'apres  I'etiquette 
qu'eUe  portait  au  Jardin  du  Roi  k  I'epoque  ou  j'ai 
redige  mon  troisieme  Memoire,  est  la  paleolaria 
carneaj  dont  j'ai  deja  parle  dans  la  Notc  supplemen* 
taire  du  prcmier  Memoire,  pag.  i3i. 
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SUR  L'ORDRE  DES  STNANT'h£r£ES, 
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VJOIALISE  IK  Lt>VAIRE  ET  M;  SEB  ACXXSSOIRE^. 


1«  II  NoTembre  1816^  j*ai  In  oe  ^iiatri^o 

Mdid^ie  des  •ciencesy  ^  a  diaig^  MM.  de  Jnstteay 
de  LunaidL  «t  Miibel ,  d'en  fiure  reumen  et  le  npport. 
Je  devoift  attendie  ce  rapport  eyant  de  pnblier  mon 
Mbnoire  ;  raais,  ajant  yainement  atlendn  pendant  hait 
noby  je  me  dMdai  k  letiier  le  mamiserit  des  mains  de 
M.-1e  rappOTteor,  qm  n'a¥oit  ps«  eesai  de  miionorer  de 
pa  hieiiTeilianoey  mais  qni  se  tronVoit  alors  d^tonnie 
poiir  long^4empa  de  l'etude  des  sciciiGes  par  de  haules 
fbnctions  pnbliques  et  de  grares  occnpations.  LeMemoire 
dont  il  s*agit  fut  aussit6t  insere  dans  le  Jonrnal  de  phj- 
i^que  de  Juillet  1817,  en  meme  temps  qu'un  extrait  de 
ee  Memoire  paroissoit  dans  ie  Bulletin  des  sciences. 


Des  caracieres   generawc  de  tOvaire   des 

Synantherees.  * 

Je  distingue,  dans  rovaire  des  sjnantherees ,  rovaite 
proprementdit,  et  les  parties  acGessoires  de  cet  ovaire. 

'  J!u  dMl  sii  ccBls  oTaires  4it  syiiaBtk^r^ ,  M  fcn  ai  dessiatf 

Cf^  SCft. 
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L'ovaire  proprement  dit  se  compose  da  pericarpe 
futur  et  de  rovulc. 

Le  pericarpe  futur  oiTrc  exterieurement  ^  i**  udc 
ar^ole  basilairey  qui,  terminaDt  sa  partie  inferieurey 
repose  immediatement  sur  le  clinanthe;  2*^une  ariole 
apicilaire^  qui,  terminant  la  partie  superieure,  porte 
les  autres  organes  floraux;  3.**  uu  bourreUt  basilaire^ 
sorte  de  protuberance  circulaire  entourant  Tareole 
basilaire;  4.^  un  bourrelet  apicilaire,  entourant  de  U 
memefacon  Tautre  areole;  5.^  le  corps  du  pericarpe, 
compris  entre  les  deux  bourrelets,  quand  ils  existent, 
ou  entre  les  deux  areoles,  quand  il  n'y  a  pas  de  bour* 
relets,  ce  qui  arrive  souvent. 

Le  corps  du  pericarpe  se  prolongequdquefois^au- 
dessus  de  la  partie  qui  renferme  la  graine,  en  un  cy- 
lindre  etroit,  fort  court  avant  la  fecondation,  et  qui 
s'alunge  considerablcment  pendant  la  maturation  du 
fruit.  On  a  nomme  cette  partie  stipe  et  p^dile ;  mais 
je  prefere  lui  donner  le  nom  de  col^  parce  que,  pou« 
vant  exister  sans  aigrettc ,  comme  il  7  en  a  plusieurs 
exemples^  elle  ne  doit  pas  etre  consideree  comme  le 
pied  ou  le  support  de  raigrette,  a  laquelle  d'ailleurs 
elle  n'appartient  aucunement.  Le  col  est  presque  tou- 
jours  continu  au  pericarpe ,  c'est-k-dire  que  sa  cavite 
n'est  point  distincte  de  celle  du  pericarpe;  rarement 
il  est  articuUy  au  moyen  d'une  cloison  transversale  ou 
diaphragme  qui  separe  les  deux  cavites. 

Le  corps  du  pericarpe  se  prolonge  aussi  quelquefois 
d'une  maniere  tres-remarquable  au-dessous  de  la  partie 
qui  r^ferme  la  graine.  Ce  prolongement ,  que  j'appeUe 
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\t  jnei^  fihl  amtinu  au.  pericaipe  daas  les  tribaft  des 
£cIiiD<»p8ees  et  des  arctotidees,  et  artieul^  ayec  liii 
dAis  1a'  trilm  des  ettpatoriees. 

L%t^rieur  du  pericaipe  ftitar  n'ofire  qu'uiie  partie 
ireinanjnable;-  c^est  le  plaeentmte,y  ou  la  partie  basi- 
lairey  pleine  et  cbamuey  sur  laquelle  repose  ToTuIe. 

L'oiruIe  est  ordinairement  oboVale,  comprime,  pre- 
sentant  deuz  faces  et  deux  aretes*  Un  comtfumeukj 
Soii  par  un  bont  sur  le  plaoentaire ,  s^insire  par  rautre 
bout,  k  c6te  et  im  peu  au-dessus  de  la  pointe  de  roYule , 
W*  rune  des  deux  ar^tes.  Le  cordon  Tasculaire  da 
fiinicnle  se  proloDge  sur  cette  ardte  jusqu^au  sommet 
de  rovule,  et  redescend  sur  I'autre  ar^te  presque 
jusqu'ii  la  pointe  de  Povnle;  souvent  deux  brandies 
altemes  ^  simples ,  se  detachant  du  tronc ,  descendent 
|e  long-  de  rune  et  de  rautre  faces. 

L'oTuIe  devenu  grame  oflfre,  i.^  tine  enveloppe 
membranease  excessivement  mince  et  fugace ,  continue 
iau  funicule,  et  aux  vaisseaux  qui  en  proviennent;  2° 
une  autre  enveloppe  membraneuse,  un  peu  chamue, 
plus  forte  que  la  premiere,  n'ayant  aucun  point  de 
coDtinuite  avec  elle,  ne  contenaDt  aucun  vaisseau,  et 
par  consequent  devant  etre  consideree  comme  un  ve- 
ritable  albumen;  3.^  un  embryon  dicotyledon,  a  ra-< 
dicule  correspondant  k  la  pointe  de  la  graine. 

Les  parties  accessoires  de  Fovaire  sont  le  p^dicel- 
iule^  Vaigrette^  le  plateau  et  le  nectaire. 

Le  pedicellule  attache  Tovaire  au  clinanthe.  Cest 
un  filet  fibreux,  court^  grMe,  epaissi  a  sa  base;  il  est 
tr^s-etroitement  enchasse  dans  une  cavite  du  dinanthcy 
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et  son  sonunet  s^insere  au  centre  de  Ptreole  btsOaire 
de  rovaire.  Souvent  Tareole  basilaire  tdhere  ptr  toute 
sa  surface  au  clinanthe  :  dans  ce  cas,  il  n*y  t  pas  de 
pedicellule  y  rovaire  est  sessile ,  et  Ton  voit  ordinai- 
rement  sur  Tareole  basiiaire  plusieurs  cicttrices  vtscn* 
laires  distinctes. 

L'aigrette  est  un  calice  epigyne,  d'une  nature  par« 
ticuliere,  propre  i  la  famille  des  syntntherees.  Elle 
est  simplej  quand  elie  n'est  composee  que  de  ptrties 
similaires  formant  un  ensemble  uniforme,  on  meme 
de  pieces  dissemblables ,  mais  situees  snr  le  meme 
rang;  eUe  est  doublcj  quand  elle  offre  It  reunion  de 
deux  especes  differentes  d'aigrette ,  non  situees  sur  le 
meme  rang. 

Je  distingue  deux  genres  principaux  d'aigrettes, 
Taigrette  coroniforme  ^  et  l'aigrette  proprement  dite. 

L'aigrette  coroniforme  consiste  en  un  rebord  con- 
tinu ,  qui  entoure  et  surmonte  Tareole  tpiciltire ;  elle 
est  plus  ou  moins  elevee,  ordinairement  sinnee  oa 
denticulee,  d'une  substance  membrtneuse^  ctrtiltgi- 
neuse  ou  coriace. 

L'aigrette  proprement  dite  est  composee  deplusieurs 
pieces ,  que  je  nomme  sjuameliules. 

Considerees  quant  a  leur  disposition  autour  de 
rareole  apicilaire,  les  squamellules  peuvent  etre  uni^ 
s^riies ,  bisM^es ,  tris^rides ,  plurisM^es ,  multisMdeSy 
imbriijfudes  ou  diffkses ,  contigues  ou  distancdes ,  libres 
ou  entregreff^es  inferieurement. 

Considerees  quant  k  leur  forme,  les  squameliuTes 
Bonl  ^liformesj  triquetresy  laminies  ou  paiiiform/es  ^ 
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it^idiiia  et  deniier  cm»  «leeltat  teDe  on.  telle  figure. 
Cmttderees  qiiaiit  k  letin  appendioes  j  les  sqmnid- 
^'liilcs  soat  harbiesj  qusiid  dles  emettent  des  ramific»* 
tieoM  6«s-loBgnes 9  flasqiiay  ftexueiisesy  et  .abeeliimeBt 
cqnUaires^  qae  je  nomiiie  des  hariesf  eUes  soiit  lor* 
heBiesj  qaand  ces  ramifications  sont  beaiiGOiip  .phs 
omtesy  ffoidesy  ijbroiles,  qrltiidriqaes,  qpaisseey  nnqnd 
eafrje  les  ncmime  ior&efllef/.enfin,  ks  aqnamellnles 
maXJkMrhdluUes  j  qnand  dles  sont  herissees  ide.petits 
sff  enclicjes  coniqnes ,  pomtns,  semblaUes  kdes  ^Mnes, 
etrqve  je  nomme  harheUuhs. 
'.  Le  pletean  est  un  organe  propre  k  plnsieiirs  genres 
de  la  tribu  des  cardnacees ;  il  est  ordinairement  com- 
pose  de  deux  parties ,  le  plateau  proprement  dit ,  et 

-  Le  platean  proprement  dit  est  nn  disque  dbamuy 
epais^  qni  recouTre  rareole  apidkare,  i  laquelle  il 
adb^re  par  toute  sa  base,  et  qoi  porte  sur  son  sommet 
le  nectaire  et  la  corolle. 

L'anneau  est  la  partie  corticale  du  plateau ;  il  s^en 
detache  spontanement  Si  1'epoque  de  la  maturite,  em- 
portant  avec  lui  Taigrette  dont  les  squamellules  sont 
implantees  sur  sa  surface  exterieure. 

Le  nectaire  oocupe  le  centre  de  Tareole  apidlaire, 
ott  dn  plateau  quand  il  existe  j  et  il  est  articule  sur. 
Tun  ou  sur  Tautre :  sa  forme  est  celle  d'un  godet;  sa 
anbstauce  est  glanduleuse;  il  secrfete  un  suc  .mielleux; 
la  base  du  style  est  articulee  au  fond  de  sa  cavite. 
Cet  organe  est  ordinairement  avorte  ou  semi-avorte 
dans  les  fleurs  femelles ;  il  est  au  contraire  plus  de-^ 
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veloppe  dans  les  ileuts  males  que  dans  les  fleurs  her- 
maplirodites. 

Tels  sont  les  caracttres  generaux  de  rovaire  des 
synantherees^  et  de  ses  accessoires.  Je  vais  exposer 
les  caract^res  particuliers  de  cet  organe,  (jui  sont 
propres  k  chacune  des  tnbus  naturelles  de  la  fanuUe. 
Je  previens  que  ce$  caracteres  des  tribus  sont  presque 
tous  sujets  a  des  exceptions  plus  ou  moinsnombreusesy 
que  je  m'abstiens  de  mentionner,  parce  que  je  ne 
m'occupe  ici  que  des  caracteres  ordinairesy  et  noa 
des  catacteres  msolites.  Je  previens  aussi  que  les 
caracteres  ordinaires  sont  tres-souvent  alteres  dans  les 
fleurs  non  hermaphrodites ,  et  quelquefois  meme  dans 
les  fleurs  hermaphrodites  margmales. 

PREMlfeRE   TRIBU. 

Les  Vernoniies. 

L'ovaire  est  sessile  ou  pedicellule.  L'areole  basilaire 
n'est  point  oblique.  *  II  y  a  ordinairement  un  bourrelet 
basilaire.  Le  bourrelet  apicilaire  manque  souvent;  mats 
quelquefois  il  acquiert  un  developpement  extraordi- 
naire,  et  simule  une  aigrette  coroniforrae.  Le  corps, 
souvent  parseme  de  glandes ,  ou  gami  de  poils ,  est 
tantot  cylindrace  et  muni  de  dix  cotes;  tantdt  en  pyra- 
mide  renversee^  k  cinq  aretes  saillanles,  dont  une  on 
deux  sont  souvent  obliterees.  L'aigrette  est  nuUe,  ihl 
coroniforme^  ou  formee  de  squamellules. 


t^ 


'  Cest-^-dire  qnt  iMin  phii  cst  perpeodicidairt  ^  Vmat  dc  Vo 
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ment^^  obovale-alongey  rarement  glabre,  le  plus  sou* 
vent  gami  de  poib  biapicules;  muni  d'une  c6te  sar 
chacune  des  deux  ar^tes,  et  quelqaefois  d'autres  cotes 
moindres  sur  les  deux  faces.  L'aigrette  irreguliere, 
courbee  en  dedans^,  comme  diifibnnee,  rarement 
nuUe,  ou  semi-avortee,  est  le  plus  souvent  composee 
de  squamellules  trefr-inegaIeS|  filiformes  ou  subtrique- 
UeSf  epaissesy  flexueuses;  herissees  de  barbellttles 
longues  et  fortes,  rapprodiees,  irrq;uli^rement  diqpo^ 
aees.  Quelquefois  Talgrette  est  composee  en  tout  ou 
partie  de  squamellules  laminees,  ou  paleiformes. 

NEUVlfeME  TRIBU. 
ILes  Inulies. 

'H  7  a  un  pedlcellule ,  mais  il  est  souvent  difficOe 
de  le  degager  du  clinanthe.  L'ovaire  est  grele,  noo 
comprime^  cylindrique,  arrondi  aux  deux  bouts,  de- 
pourvu  de  cotes  ou  de  nervures  saillantes,  souvent 
gami  de  poils  ou  de  papilles.  L'aigrette  est  tres-Iongue, 
reguliere,  composee  de  squamellules  peu  nombreuses, 
egales ,  uniseriees.  Ges  squamellules  soDt  greles ,  droites, 
souvent  caduques,  ayant  quelque  tendance  a  s'arquer 
regulierement  en  dehors ;  elles  sont  filiformes ,  subla- 
minees  en  leur  partie  inferieure  qui  est  barbeDule^, 
subtriquelres  en  leur  partie  superieure  qui  est  bar- 
■  -       ■  *  ———' 

'  Cest-^-dire  qu^il  ofiTre  deux  faces,  lesqaelles  attcindroient  le 
centre  de  la  calathide  et  le  periclioey  si  elles  etoient  suffisammeiftt 
^tendaes  en  avant  et  en  arri^re. 

*  Ccftt-^Mlire  Ters  \t  centre  de  U  calathide. 
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est  bordee  d'uii  bourrelet.  Donc  la  preteodue  cala- 
thide  unifl(n:e  est  depourvue  d!un  dioanthe  prcqpfe. 
2.''  Le  pretendu  pericline  de  la  pretendue  calathide 
uniilore  est  implante  sur  Tovaire ,  bieo  au-dessus  de 
Fareole  basilaire.  Donc  ce  n'est  poiot  un  vraL  pert- 
dine ;  donc  la  prelendue  calathide  est  depourvue  de 
pericline  comme  de  clinanthe ;  dona.ce  n'est  point  une 
calatbide  y  mais  uue  simple  fleur. 

Maintenant ,  si  Tod  me  demande  pourquoi  je  con- 
si^ere  comme  une  aigreite  ce  faux  pericline  qui  n^ 
ressemble  guere  a  une  aigrette,  et  qul  d'ailkttrs  est 
implante  sur  la  base  de  Tovaire  aii  lieu  de  l'etre  an* 
tour  de  son  sommet ;  je  repoodi^i  que  tous  appen- 
dices  qui  sont  imptantes  sur  des  poiats  quelconques 
de  la  surface  de  Fovaire  entre  les  deux  areoles^  ba- 
silaire  et  apidlaire,  et  qui  sont  m^mfestement  analo- 
gues  a  des  squames  de  pericline  ou  a  des  squaineUes 
de  clinantbe,  ne  peuvent  etre  assimiles  a  riea,  ^  ce 
a'est  a  des  squamellules  d'aigrette. 

La  tribu  des  echinopsees,  parfaitement  distiocte  de 
toute  autre  tribu,  et  extremement  remarquable  par  ses 
singuliers  caracteres,  ne  compreitd  qu^un  seul  genre 
compose  d'un  petit  nombre  d'especesquiliabitentl'£u«^ 
rope,  TAsie  ou  TAfrique.  > 

SIXltME  TRIBU, 

Les  Arctotidees   (^j4rctotideje). 

CaracUres  ordinaires% 

Vo^foire  est  obconique ;  sa  partie  iofierieure  ^st  plu9 
ou  moios  proloogee  en  un  pied  c^Iixidrace.  II  effire  oBe 
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posterieure  munie  de  cinq  cotes  longitadjnales.  Ordi- 
nairement  il  est  gami  de  tres-longues  soies  membra- 
neusesy  qui  occupent  de  preference  le  pied  et  la  face 
anterieure.  II  y  a  un  Lourrelet  apicilaire.  L'aigrette 
est  uni-biseriee ,  composee  de  squamellules  peu  nom- 
breuses  ,  paleiformes  ou  laminees ,  membraneuses , 
quelquefois  barbellees.  Le  placentaire  est  eleve.  La 
cavite  de  Povaire  est  souvent  divisee  en  trois  loges, 
ime  anterieare  ovulifere,  deux  posterieures  steriles  et 
semi-avorteQ9» 

QUINZIEME  TRIBU. 

Les  Echinopsies* 

L'ovaire  est  cylindrace,  non  comprime,  muni  de 
cinq  nervures.  Sa  partie  inferieure  est  attenuce  et  pro- 
longee  en  un  pied  cyliiidrace.  L'areole  basilaire,  qui 
termine  le  pied^  n'cst  point  olJhjue;  elle  n'adhore 
que  par  son  point  ceulral  au  clinanthc  ,  ct  elle  est 
bordec  d'un  bourrelet  basilairc  pentagoiie.  L'aigreUe 
est  quadruple,  composee  de  squamellules  inultiseriees, 
implantees  sur  toute  la  surface  du  corps  de  rovaire 
et  de  son  pied.  La.premiere  aigrette,  situee  autour  de 
Tareole  apicilaire,  est  formee  de  squamellules  unise- 
riees ,  paleiformes ,  courtes ,  souvent  entregreffees  in- 
ferieurement.  La  seconde  aigrette,  qui  occupe  tout  le 
corps  de  Tovaire,  est  formee  de  squamellules  multise- 
riees,  filiformes,  longues,  barbellulees.  La  troisiime 
aigrette,  naissant  de  la  parlie  superieure  du  pied  de 
Povaire,  est  formee  de  squamellules  pluiiseriees^  pa** 
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leiformes  9  foliacees  9  coriaces^  tres-graodes.  La  qua- 
trieme  aigrette,  implantee  sur  la  partie  Inferieure  du 
pied^  est  formee  de  squamellules  pluriseriees,  lami- 
nees,  membraneuses ,  divisees  en  lanieres  filiformes, 
barbellulces.  Le  placentaire  est  tres-eleve. 

SEIZlfeME   TRIBU. 
Les  Carlinies* 

m 

L'ovaire  est  cylindrace,  non  comprim^^  couvert  de 
longs  poils,  muni  de  cinq  nervures  non  saiilantes; 
Tareole  basilaire  est  sessile^  non  oblique  ;  raigrette  est 
regubere^  formee  de  squamellules  ordinairement  oni- 
biseriees ,  egales ,  et  entregreifees  inferieurement ;  elles 
sout  le  plus  souvent  laminees  inferieurement,  fiUformes 
superieurement,  roides,  barbees,  tendantes  a  s'arquer 
en  dehor$;  quelquefois  elles  sont  paleiformes,  mem- 
braneuses. 

DIX-SEPTltME  TRIBU. 
Les  CentaurUes* 

L'ovaire  est  comprime  bilateralement ,  obovoide ; 
muni  de  quatre  cotes  ou  aretes  plus  ou  moins  pro- 
noncees ,  une  anterieure,  une  posterieure,  deux  late- 
rales  rapprochees  de  l'anterieure  ;  il  est  garni  de  poils 
rares,  fugaces,  extremement  capillaires.  L'areole  ba- 
silaire  est  sessile,  et  fortemenl  adhArente  ^  la  subs- 
tance  du  clinanthe;  elle  est  tres-oblique-anterieure, 
et  situee  dans  une  large  echancrure  en  *Iosange  ,  \ 
bords  curvilignes.  II  y  a  un  bourrelet  basilaire  peu 
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ONZlilME  TRIBU. 
LaCS  Ambrosiacies. 

L'areole  Lasilaire  est  sessile,  irreguliere,  oblique- 
anterieure.^  L*ovaire  est  ovale,  comprime  anterieu- 
rement  et  posterieurement^,  ayant  la  face  anterieure 
plane  et  la  posterieure  conTexe;  il  est  glabre,  lisse, 
marque  legerement  d'une  dixaine  environ  de  lignes 
longitudinales  paralleles ,  quelquefois  parseme  de  glo- 
bules.  II  n'y  a  point  d'aigrette  :  cependant  j'ai  sou- 
vent  observe,  sur  quelques  ovaires  du  xanthium  sttu- 
mariunij  une  aigrette  semi-avortee,  epigjTie,  composee 
de  squamellules  paleiformes,  accompagnees  quelque- 
fois  d'une  etamine  epigyne. 

DOUZli:M£  TRIBU. 
ZjCs  H^lianth^es, 

L'ovaire  cst  sessile,  aloiige,  obove,  arrondi  ou 
tronque  au  sommet;  comprime  tantot  bilateralement, 
ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordiuaire,  tantot  comprime 
anterieurement  et  posterieurement ;  muui  de  quatre 
cotes  ou  aretes  plus  ou  moins  pronoucecs  ,  ime  de- 
vant,  une  derriere,  une  sur  chaque  cote  :  de  sorte 
qu'il  semble  offrir  quatre  faces  limitees  par  qualre 
aretesy  dont  deux  sout  souvent  obliterees.  L'areoIe 
basilaire  est  le  plus  souvent  oblique-anterieure.  L'areole 

'  Cest-^irf  dirig^  vers  le  centre  de  li  cakthide. 
*  Cesl-Wire  qu*il  offre  deux  faccs,  Tune  anterieure,  qui  regarde 
k  cuiu«  de  U  caUthide ,  et  Tautre  post^rieure ,  qui  regirdc  lc  p^din^ 


\ 
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apicilalre  est  moins  etendue  que  la  sommite  derovaire. 
L^aigfette  est  tant6t  nulle,  tantot  coroniforme,  tantdt 
composee  de  squamellules  peu  nombreuses,  uniseriees^ 
fortement  adherentes  k  1'oyairey  rarement  caduques, 
souvent  entregrefiees ;  elles  sont  tantot  paleiformes  ou 
laminees;  tant6t  triquetres  ou  filiformes,  epaisses, 
roides,  munics  de  fortes  bltrbellules  ^  quelquefois  de 
barbelles. 

Presque  tous  les  caracteres  que  je  vieil3  d'assigner 
a  Tovaire  des  helianthees  •  conune  etaiil^r  ordinah'^ 
dans  cette  tribu^  sont  sujets  \  une  foule  d^exceptions, 
ou  de  modifications  tres-graves,  ce  qui  est  une  nou- 
velle  preuve  de  la  necessite  de  diviser  cette  nombreuse 
tribu  en  plusieurs  sections. 

TRfelZIlfeME  TRIBU. 

Les  Calendulacdes. 

Uovaire,  abstraction  faite  de  ses  appendicea,  est 
cylindrace^  ou  obove,  quelquefois  comprime  bilate* 
ralement*  £n  murissant,  le  pericarpe  acquiert  un  de- 
veloppement  tres-considerable,  et  souvent  il  devient 
presque  difforme ,  en  produisant  de.  sa  surface  des  ex« 
croissances  tres-grandes  et  tris-variees.  II  n'y  a  point 
d'aigrette. 

quatorzi£:m£  tribu. 

Les  Arctotid^es. 

L'ovaire  est  obconique ;  sa  partie  inferieure  est  plui 
ou  moins  prolongee  en  un  pied  cyliudrace.  II  offre 
une  face  anterieure  depourvue  de  cdtes,  et  unc  face 
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posterieure  munie  de  cinq  cotes  longitadjnales.  Ordi- 
nairement  il  est  garni  de  tres-longues  soies  membra- 
neuses  ^  qui  occupent  de  preference  le  pied  et  la  face 
anterieure.  II  y  a  un  Lourrelet  apicilaire.  L'aigrette 
est  uni-biseriee ,  composee  de  squamellules  peu  nom- 
breuses ,  paleiformes  ou  laminees ,  membraneuses , 
quelquefois  barbellees.  Le  placentaire  est  eleve.  La 
cavite  de  Povaire  est  souvent  divisee  en  trois  loges, 
iine  anterieare  ovulifere,  deux  posterieures  steriles  et 
senu-avorteQk 


« « 


QUINZIEME  TRIBU. 

Les  JEchinopsdes^ 

LWaire  est  cylindrace,  non  comprime,  muni  de 
cinq  nervures.  Sa  partie  inferieure  est  attenuce  et  pro- 
longee  en  un  pied  cyliiidrace.  L'areole  basilaire,  qui 
termine  le  pied^  n'est  point  ol)lh|uc;  elle  n'adlicie 
que  par  son  point  ceuiral  au  clinanlhe  ,  ct  elle  est 
bordec  d'un  bourrelet  basilaire  pentagoiie.  L'aigreUe 
est  quadruple,  coniposee  de  squamellules  multiseriees, 
implantees  sur  toute  la  surface  du  corps  de  rovaire 
et  de  son  pied.  La.premiere  aigrette,  situee  autour  de 
Tareole  apicilaire,  est  formee  de  squamellules  unise- 
riees ,  paleiformes ,  courtes ,  souvent  entregreffees  in- 
ferieurement.  La  seconde  aigrette ,  qui  occupe  tout  le 
corps  de  l'ovaire,  estformee  de  squamellules  multise- 
riees,  liliformes,  longues,  barbellulees.  La  troisiferae 
aigrette,  naissant  de  la  partie  superieure  du  pied  ie 
Tovaire,  est  formee  de  squamellules  pluriseriees^  pa^' 
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leiformes,  foliacees,  coriaces^  tres-graodes.  La  qaa- 
trieme  aigrette ,  implantee  sur  la  partie  inferieure  da 
pied^  est  formee  dc  squamellules  pluriserieeS|  lami* 
nees,  membraneuses  ^  divisees  en  lanieres  filiformes, 
barbellulces.  Le  placentaire  est  tres-eleve* 

SEIZlfeME  TRIBU. 
Les  Carlin^es. 


*> 


L'ovaire  est  cylindrace,  non  comprime,  couvert  de 
longs  poils,  muni  de  cinq  nervnres  non  saillantes; 
lareole  basilaire  est  sessile,  non  oblique  ;  Taigrette est 
regubere,  formee  de  squamellules  ordinairement  mii- 
biseriees,  egales,  et  entregreifees  inferieurement ;  eOes 
sout  le  plus  souvent  laminees  inferieurement,  filiformes 
superieurement,  roides,  barbees^  tendantes  a  s^arqner 
en  dehor$;  quelquefois  elles  sont  paleiformes,  mem- 
braneuses. 

DIX-SEPTltME  TRIBU. 
JLes  Cenlaurufes. 

L^ovaire  est  comprime  bilateralement ,  obovoide ; 
muni  de  quatre  cotes  ou  aretes  plus  ou  moins  pro- 
noncees ,  une  anterieure,  une  posterieure,  deux  late- 
rales  rapprochees  de  I'anterieure  ;  il  est  gami  de  poils 
rares,  fugaces,  extremement  capillaires.  L'areole  ba- 
silaire  est  sessile,  et  fortement  adherente  k  la  subs- 
tance  du  chnanthe;  elle  est  tres-oblique-anterieure, 
et  situee  dans  une  large  echancrure  en  -losange  j  i 
bords  curvilignes.  II  y  a  nn  bourrelet  basilaire  pen 
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dbtinct,  et  nn  bonrrelet  apicOaire  coroniformey  cre* 
nde ,  saillant  an-deissus  de  Tareole  apidlatre.  L^^^W^^ 
iiiqpUntee  snr  le  ponrtonr  d<B  cette  areole,  en  dedans 
dn  bonrrelet ,  est  donble  :  rext^erienre  composee  de 
•|nameUnles  n^ultiserieesi  regnliirement  imbriquees  et 
^tagees ,  cellis  dn  rang  le  plus  exterienr  etant  extre- 
mement  conrtes,  et  les  antres  progressiyement  plos 
]0ngnes;ces  squamellules  sont  lamineesy  lineaires, 
obtnseS)  drmteSiroidesy  bnrbeUees  snr  les  denxbords; 
lenrs  barbeUes  cylindriqnes,  obtnses,  droites  et  roides, 
90i|t  egales,  tres-rapprochees,  appliqnees,  comme 
pectbees.  L'aigrette  interienre  est  composee  de  sqna- 
mdlnles  nniserieeS|  conrteS|  semip-avortees,  membft- 
nenses,  lineairesy  tronqudes. 


DIX-HnjTll^ME  TRIBU. 

L^  Carduacies. 

L'ovaire  cst  obovoiiley  comprime  bilateralement, 
glabre  et  luisant^  muni  de  quatre  cotes  ou  aretes^  une 
anterieure,  une  posterieure,  deux  laterales.  L'arcoIe 
basilaire  est  sessile,  large,  plane,  arrondie,  nn  peu 
oblique-auterieure.  II  n'y  a  point  de  bourrelet  basi- 
laire.  Le  bourrelet  apicilaire  est  peu  distioct,  coroni- 
forme.  L'areole  apicil^aire  est  souvent  couverte  d'un 
plateau  chamu,  entoure  d'un  anneau  come^  qui  porte 
Paigrette  et  se  detache  spontanement.  L'aigrette^  sou- 
vent  brune  en  sa  partie  moyenne,  e^t  formee  de  sqoa- 
mellules  pluriserieesy  irregulierement  disposees,  ine- 
gales,  barbellulees  ou  barbees;  celles  des  rangs  intC' 
rieurs  sont  laminees  en  I^ur  partie  inferieure^  trique- 
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tres  en  leur  partie  mojenne ,  filiformes  en  leur  partie 
superieure,  qui  s'epaissit  quelquefois  au  sonmiet;  cdles 
des  rangs  exterieurs  sont  plus  courtes,  plns  greles, 
presqiie  entierement  filiformes.  Les  barbes  et  les  bar- 
bellules  sont  courbes,  inegales,  distancees,  irregulie- 
rement  disposees  :  cependant  les  barbes  occupent  de 
preference  les  deux  cotes  des  squamellules ,  et  les  bar- 
bellules  leurs  deux  cotes  et  leur  face  posterieure. 

DIX-NEUVltME  TRIBU. 
Les  Lactucies* 

Le  caractere  le  plus  general  et  le  plus  remarquable 
de  Fovaire  des  lactucees,  consiste  en  ce  que  cet  organe, 
en  murissanty  change  plus  ou  moins  de  forme,  de 
dimensions ,  de  proportions  ^  et  surtout  qu'il  se  deve- 
loppe  k  sa  surface  des  excroissances  dures,  laminees^ 
transversales,  imitant  des  rides,  des  ecaillesy  des  tuber- 
cules,  oii  dcs  epines.  L'areoIe  basilaire  est  ordinaire* 
ment  supportee  par  un  pedicellule  souvent  difficile  4 
degager  du  clinanthe.  La  forme  de^  Povaire  et  la  struo 
ture  de.raigrette  varient  selon  les  genres,  et  souvent 
sur  la  meme  plante,  selon  la  situation  centrale,  mar- 
ginale,  ou  intermediaire ,  des  fleurs,  dans  la  calathide. 

Resultats  principaujc ,   rcmarques   particu- 
lieres  et  considerations  generales, 

L  La  corolle  des  synantherees  etant  constanmieQt 
munle  de  cinq  nervures  bifurquees ,  toujours  disposees 
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im  mkMy  et  com^ondaiit  aiu(  chiq  ^UanineSy  il  etoit 
lii^iiatnTel  de  supposer  que  rovfdre  qui  domie  nais^ 
siiiGe  4  la  cdrolle  et  aux  etambes  offiriroit  ausai  cons- 
ttBPnmait  cinq  neryturts,  on  ciliq  cotdons  deNvaisseadx, 
aBdnlissant  aox  nervures  de  la  corolle  et  aux  etamines. 
Cette  snpposition  est  dementie  par  robserration.  La 
distribntion  des  ▼aisseanx  dans  le  oorps  dn  pericarpe 
est  rarement  conforme  k  U,  ne^ation  de  la  ooroUe; 
eUie  n^offre  ni  •constance,  ni.uniformite,  ni  regularite, 
et  ne  semble  assujettie  k  aucune  loi  generale.  Ce  re» 
snltat  inattendu  m^etonna  beanconp ,  d'abord ;  mais, 
ayant  ensuite  remarque  que  rovaire  des  synantherees 
n'est  jamais  ^en  parfaitement  feguiier^  et  que  rovule 
nnique  qu^il  renferme  a  son  pomt  d'attache  un  pea 
laterali  je  commenfai  j^  ^oupfonneri  qi^e  cet  ovaircy 
tel  qu'il  se  presente  k  nous,  pourroit  bien  n'etre  plus 
confbrme  k  son  t}'pe  primitif,  et  av.oir  subi  quelque 
jslteration  par  reffet  d'un  avortemeDt  partieL  Ma  cou- 
jecture  prit  beaucoup  de  force  quand  j'eus  analy&e 
quelques  ovaires  de  la  tribu  des  arctotidees,  qui  pre- 
seutent  trois  loges  parraiteiueDt  distinctes^  dont  une 
seule  contient  un  ovule,  les  deux  autres  etant  demi- 
avortees^  JMais  je  n'eus  plus  aucun  doute  quaud  j'eus 
compare  avec  soin  ces  ovaires  d'arctotidees  avec  les 
ovaires  des  divers  genres  dc  la  famille  des  valeria- 
nees,  et  que  j'eus  reconnu  Tanalogie  parfaite  qu^ily 
a  entre  eux. 

Je  tiens  donc  pour  constant  que  le  type  primitif 
de  rovaire  des  synantherees  est  un  ovaire  triloculaire, 
triovule ;  ou  plutot,  pour  degager  ma  proposition  de 
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toute  idee  hypothetique ,  je  dis  qtie  roTaire  des  syDan- 
therees^  hien  qa*uniloculaire  et  uiiiovDle,  ne  diflC^ 
pas  essentielleinent  <l'un  bvaire  triloculaire^  trioTDle: 
d'ou  il  suit  qu'il  est  tres-possihle  que  Fod  decoDvre 
un  jour  quelque  s^nantheree  ayant  Tovaire  a  trois 
loges  et  a  trois  ovules,  et  que  tres-probablemeDt  ce 
sera  dans  la  tribu  des  arctotidees. 

Suivant  ce  systeme,  rirregularite  de  l'ovaire  des 
synanlherees  resulteroit  de  ravortemeDt  de  deux  des 
trois  loges  de  cet  ovaire ;  et  si  Pon  pent  tirer  qoelqne 
induction  par  analogie  de  ce  qu'oD  observe  dans  les 
arctotidees  et  les  valerianees ,  od  dira  qne  cet  avorte- 
ment  a  lieu  sur  le  cote  exterieur  de  Fovaire,  c'est-i- 
dire  sur  celui  qui  regarde  le  peridine. 

II.  Dans  la  plupart  des  v^etaux ,  Fovaire  est  tr^ 
petit  a  Tepoque  de  la  fecondatioD ,  et  fl  croit  progres- 
sivement  depuis  cette  epoque  jusqu^a  celle  de  la  ma- 
turite  dufruit.  11  n'ea  est.pas  de  meme  chez  les  synaD- 
therees  :  sauf  exceptioDs ,  leur  ovaire  a  pris  toute  sa 
croissance  des  la  floraison;  il  en  rcsolte  que  Tovule 
n'occupe  d'abord  que  la  partie  basilaire  de  Tovaire. 
Cette  particularite  remarquable  m'a  doDDe  le  moyen 
de  reconnoitre  que  Fovaire  tout  cntier  D'est  qu'uDe 
mnsse  continue  de  substance  presque  homogene ,  dans 
rintcrieur  de  laquelle  l'ovule  forme  lui-meme  sa  loge, 
en  repoussant,  a  mesure  qu'il  croit,  le  parenchyme 
qui  renvironne.  •  Aussi  je  puis  affirmer  que  la  mem- 
brane  parietale  inteme,  nommee  endocarpe  par  M. 
Richard,  n'existe  point  dans  le  fruit  des  synaDtherees. 

III.  U  est  egalemcDt  digDC  de  remarque  que  Tovule 
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des  synantherees  ii'est  pas  attache  au  funicule  par  la 
pointe  qui  forme  s^  base  y  mais  que  le  hile  est  situe  a 
c6te  et  un  peu  au-dessus  de  cette  poiote  basilaire. 
J'en  condus  que  la  graine  n'est  pas  reellement  dressee, 
mais  plutot  ascendantey  et  qu'il  faudra  rectifier  en  ce 
point,  comme  en  beaucoup  d'autres,  les  caracteres  que 
Ton  attribue  communement  a  la  famille. 

IV.  L'existence  d'un  albumen  dans  la  graine  des 
synantherees  paroitra  peut-etre  aussi  hypothetique  que 
Tadmission ,  dans  cette  famille^  d'un  type  d'ovaire 
triloculaire  et  triovule.  Sans  doute^  si  Ton  fait  con- 
sister  le  caractere  essentiel  de  Talbumen  dans  l'epais- 
senr  ordinaire  ^  cette  partie,  on  doit  refuser  un  albu' 
men  aux  s}7iantherees ;  mais ,  si  l'on  reconnoit  que  ses 
caracteres  essentiels  sont  de  ne  contenir  alicun  vais- 
seau,  et  de  n'avoir  aucun  point  de  continuite  avec 
1'enveloppe  de  la  graine^  il  faudra  bien  convenir  que 
ralbumen  existe  chez  les  synanlherees ,  quoique  son 
existence  soit  presque  toujours  tres-difficile  a  constater, 
^  cause  de  sa  tenuite,  et  surtout  de  la  fugacite  de 
renvcloppe  qui  le  recouvre.  Les  graines  de  synau- 
thcrees  oii  j'ai  reconuu  de  la  maniere  la  plus  evidente 
Texistencc  de  l'albumen,  sont  cellcs  des  senecio  recli" 
natus  ^  aster  chinensis^  huphtahnuni  spinosum^  chrj- 
santhemum  coronarium^  anthemis  ^mlentina^  xanihium 
spinosum  y  hidens  iripartita  ,  dysodium  dis^aricatum , 
iagetes  erecla^  zinnia  re^olutay  echinops  strigosus, 
scorzonera  hispanica^  hieracium  prostralum.  II  faut, 
pour  celte  observalion  difficile,  saisir  Tinstant  oii  la 
graine,  deja  miire,  u'est  pas  cncore  sechc;  plus  lard, 
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ralbumen  et  la  membrane  qui  1'eDveloppe  se  coUent 
ensemble ,  et  on  ne  peut  plus  les  separer ,  meme  en 
faisant  tremper  la  graine. 

>  y.  L'analogie  de  Taigrette  des  synantberees  aveo 
le  calice  des  autres  plantes,  est  reconnue  depuis  long- 
temps  par  plusieurs  botam*stes.  Je  me  contentcrai  donc, 
pour  confirmer  cette  doctrine ,  de  faire  observer  qne 
tout  calice  n'est  autre  cbosq  qu'un  assemblage  de  brac- 
tees  disposees  d'une  certaine  maniere.  Or,  les  pieces 
dont  se  compose  1'aigrette  ont  une  analogie  evidente 
avec  les  paillettes  du  clinantbe,  et  celles-ci  avec  les 
ecailles  du  pericline.  Ces  paillettes  et  ces  ecailles  sont 
incoDtestablement  des  bractees.  Donc  1'aigrette  est  un 
assemblage  de  bractees^  lesquelles  sont  disposees  a  peu 
pres  comme  celles  des  calices  ordinsiires;  donc  raigrette 
esl  un  calice.  J'ajoute  que  Taigrette  ne  prend  aucun ' 
accroissement  apres  la  fleuraison,  meme  dans  les  cas 
oii  Tovaire  des  synantberees  grandit  beaucoup  apres 
cette  epoque;  c'est  encore  un  trait  de  ressemblance 
entre  Faigrette  et  le  calice. 

Neanmoins  ce  seroit  une  grande  erreur  d'assimiler 
en  tous  points  l'aigrette  aux  calices  ordinaires.  Cest 
en  ejQTct  un  calice  d'une  singuUere  espece,  que  celui 
qui  se  compose  le  plus  souvent  d'une  multitude  de 
pieces  distinctes  disposees  sur  plusieurs  raugs  coDcen* 
triques.  Je  crois  avoir  demontre  que  l'ovaire  tout  en" 
tier  de  Vechinops  est  couvert,  depuis  la  base  jusqu'aa 
sommet^  d'une  aigrette  qui  se  preseute  sous  quatre 
formes  tres  -  difierentes ,  et  tellement  extraordinaires , 
que  tous  les  botanistes  y  ont  ete  trompes^  et  ontpris 


«Dfe  parde  de  cette  aigrette  pdur  im  mToIacre.  Oa 
'trottv  eroitHHi ,  ailleiirs  qne  chez  les  syDantherees ,  nn 
cafiee  dont  les  foUoles  innombrables  natttroient  de  toos 
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le^pointa  de  la  snrface  'die  l'ovaire? 

JKnsi,  im  reconJMbsant  qne  Taigrette  est  no  calice, 
je  db  4jae  c'est  nn  ealtce  d^nne  esp&ce  toute  parttcn- 
Vkre^  et  j'ajoate  que  c'est  nn  cslii:e  Spigjrnej  c'est-ii- 
Jire  qni  prend  naissance  snr  I^ovaire.  Je  sais  qiie  oetle 
demiire  proposition  est  contraire  K  Fopinion  genera- 
fetnefit  admise  aujonrdlitu.  On  vent  absolament  qae 
lont  cafice  tire  son  origine  du  snpport  de  Foyaire;  et 
qnand  le  t^oignage  des  sens  repousse  cette  doctrine, 
on  sotitient  qne  cW  uire  iUnsion  provenant  de  ce  qne 
k  partie  inferienre  dn  calice  est  si  intimement  nnie 
avec  fovaire,  qne  nous  ne  pouvons  distinguer  les  deux 
oiganes.  Personne  n^est  moins  ennemi  que  moi  de  la 
ibeorie  des  greffes  originelles  :  je  me  plais  Jiradmettre 
dans  beaucoup  de  cas  ou  son  application  est  infiniment 
satisfaisante.  M ais  ici ,  ou  elle  ne  peut  reposer  que  sur 
une  suppositioD  purement  gratuite,  et  ou  elle  choque 
la  vraisemblance,  je  crois  dcvoir  la  rejerer.  L'aigrette 
de  certaines  ccntaurees  est  composee  d^une  centaine 
environ  de  bracteoles  disposees  sur  huit  h  dix  rangs. 
Siiivant  le  systeme  recu,  il  faut  supposer  que  la  sur- 
face  de  rovaire  est  recouverte  de  huit  k  dix  couches 
supepposees  et  cutregreffees,  formees  par  la  reunion 
de  toutes  les  parties  inferieures  des  cent  bracteoles. 
On  pourroit,  avec  autant  de  vraisemblance  et  autant 
defondement,  soutenir  que  toutes  les  feuilles  qui  gar- 
nissent  la  tige  d'une  plante  naissent  du  collet  de  la 
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racine,  et  qu'elles  sont  greflees  sur  la  tige  cn  kur 
partie  inferieure. 

VI.  Ayant  reconnu  que  les  pieces  dooC  se  coropofe 
Taigrette  sont  des  especes  de  bracteoles  tout-i-faic 
analogues  aux  paillettes  du  clinanthe  et  aux  ecaillcs 
du  pericline^  je  n'al  pu  me  resoudre  i  nominer  oes 
bracteoles  des  poils  y  comme  on  le  fait  communemeBt 
dans  la  plupart  des  cas ;  et  il  m'a  paru  coovenaUe 
d'introduire  dans  la  Synantherographie  des  deoomiiUK- 
tions  calquees  sur  celles  que  M.  Desvaux  a  imaginees 
pour  TAgrosfographie.  Ainsi  je  nomme  s^uames  lcs 
ecailles  du  pericUne^  s^uamelles  les  paillettes  du  di* 
nanthe,  et  squamellules  les  pieces  de  l'aigrette;  et  ies 
trois  sortes  d'appendices  dont  les  squamellules  peuveot 
etre  garnies,  recoivent  les  noms  de  barbesy  de  bar^ 
belles  et  de  barbellules. 

Je  dois  faire  observer  que  je  ne  comprends  sous 
le  nom  de  scjuanielles  que  les  veritables  bractees  du 
clinanthe,  dont  chacune  accompagne  separemeut  uoe 
fleur.  Quant  aux  appendices  fiUformes  ou  lamiues, 
groupes  plusieurs  ensemble  autour  de  chaque  fleury 
je  les  uoramt  Jimbrilles y  parce  que  leur  natiire  est 
tres-difTerente  de  celle  des  squamelles,  bien  qiie  les 
botanistes  confondent  tout  cela  sous  le  nom  dc  pailr 
lettes. 

yn.  L'ovairc  des  synantherees  cst  ti-es-souvcnt 
herisse  de  poib;  et  ces  poils  sont  ordinairement  de 
la  nature  de  ceux  que  j'ai  deja  decrits  dans  mon  Me- 
moire  sur  la  coroUe,  ou  jc  lcs  ai  nommes  poils  entr€^ 
ffreffis.  On  lcs  reconnoit  assez  facilcment  sur  rovaire. 


y/Wfqm  de  au  methode,  adiiTe  dela  cpnsolider,  H 
fixe  sa  denufere  foTme.  • 

•  Apiis  oes  qnstre  epreuves  soooessiTes,  je  crois 
S[Toir  «cquis  le  cUoit  de  dire  qne  ma  claasificatioD  des 
qfiiaiidiertMs  est  t^tlurdlem.  Msis  dle  est  lok  d'£tre 
eoiiipUte  et  parfiutOi  ESle  est  incomplJBiey  P<^i^  4ne 
|e  n'ai  pu  soomettre  k  l^analjriMM^  les  genres  connns. 
Elle es^in^arfaitey  parce  qoe  la  natnre  nons  oppoie 
vpt  dbstecle.i Jamais  insurmontaUey  par  la  mnltftnde 
den  expq^ons  et  des  anomalies  qni  dementent  tom 
les  CM»^^res«  et  tronblent/tontes  nos  comlnaaisons* 
On  anxp^t  tort  d'en  condnre  qn'il  fiiut  x^noncer  h 
dasser  natnrellement  les  genres  des  sjnanthereesi 
maii^e  sjKrai  le  premier  k  conyenir  qn'3  fant ,  poar 
rosage  jkdHtttdy  etablir  one  dassiftcation  pnrement 
artifideDe^  qgd  soit  fiiciley  commode  et  sftre* 

X.  La  dassification  natnrelle  des  synanther^  y  tdte 
que  je  la  concoiSy  suppose  radmission  de  trois  prm* 
.dpes  fondamentaux.  Le  premier  est^  que  cette  famille 
forme  un  ensemble  tellement  lie ,  qu'il  est  absolument 
impossible  d'y  former  un  petit  nombre  de  grandes 
coupes  naturelles,  et  qu'on  ne  peut  la  diviser  qu'en 
une  vingtaine  de  petits  groupes  ou  tribus.  Le  second 
principe  est,  que  les  caracteres  des  tribus  doivent  ^tre 
foumis  tout  a  la  fois  par  le  style  et  le  stigmate^  par 
les  etaminesy  par  la  coroUe,  et  par  1'ovaire,  les  autres 
organes  ne  pouvant  fournir  que  des  caracteres  gene* 
riques.  Le  troisi^me  principe  est^  que  les  fleurs  herma- 
phrodites  sont  les  seules  qui  pmssent  presenter  sans 
aucune  alteration  la  reunion  complete  de  tous  les  ca^ 
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ntcteres  de  la  tribu  i  laquelle  elles  appartienneDt.  > 
XI.  ConfonneineDt  k  ces  principes,  je  divise  la  fa- 
mille  des  sjnantherees  en  dix-neuf  tribas,  caracterisees 
par  le  style  et  le  stigmate,  par  les  etamines,  par  1& 
corolle  et  par  Tov^ire ,  en  considerant  ces  organes  dant 
les  fleurs  hermaphrodites. 

Ces  dix-neuf  tribus  sont:  i.^  les  vermoniies  ^  a.^ 
les  eupatoriies  y  3.^  les  adinosVflies  y  4.^  les  tiusiloF' 
gi/iiesj  5.^  les  mutisides  y  6.^  les  nasfouviiesy  7.^ 
les  sinicioniesy  8.^  les  astiriesy  9.**  les  inuliesj  ic* 
les  antkimidies  j  11.^  les  ambrosiades  ^  la.**  les  A/- 
lianthiesj  i3."  les  calendulacdes y  14.*^  les  arctotidies^ 
15.**  les  ichinopsiesy  16."  les  carliniesj  17.*  les 
centaurUesy  18.''  les  carduacies  ^  19.°  les  lactucies. 
J'ai  trace  un  tableau  exprimant  les  aflinites  des 
tribus  naturelles  de  la  famille  des  synantherees.  La 
serie  des  dix-neilf  tribus  est  courbee  en  ligne  drcu* 
laire,  de  maniere  quc  les  deux  tribus  extremes,  celle 
des  vemoniees  et  celle  des  lactucees,  se  trouvent 
immediatement  rapprochees.  Plusieurs  Ugnes,  qui  tra- 
versent  le  cercle  en  divers  sens,  etablissent  une  jonc- 
tion  entre  des  tribus  plus  ou  moins  eloignees  Tune 
de  Pautre  dans  I'ordre  de  la  serie  circulaire,  et  indi- 
quent  ainsi  les  affinites  complexes  de  ces  tribus.  Eufin 
la  famille  des  boopidees  est  rappelee  sur  uu  cdte  du 
tableau,  aupr^s  des  vernoniees,  et  la  famille  des  cam- 
panulacees  sur  le  c6te  oppose^  aupres  des  lactucees. 

'  Qoelcpefois  les  fleors  beriiiaphrodites  d*une  m^mt  calathide  dif- 
ffcrent  entre  elles ,  surtout  par  l*ovaire.  Dans  ce  cas ,  il  faut  pr^frrer 
les  fleurs  itUcrmidimiris  am  fleurft  marginales  et  aux  fleors  ccwiraltt» 
1  i5 
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Je  pense  que  ce  mode  de  configuration  en  serie 
circulaire,  avec  dcs  ligues  de  jonction  traversant  le 
cercle,  est  appLcable  a  toutes  les  familles  que  M.Mirbd 
a  nqmmees /amilles  en  groupes,  et  que  c'est  le  seul 
moye^  de  dcbrouilier  le  chaos  des  affioites  complexes 
qui  enlacent  les  tribus  et  les  genres  de  ces  familles. 
hes  bjotanistes  qui  attachent  quelque  importance  a  la 
partie  philosophique  de  lenr  science ,.  ne  devroient 
pas  negliger^cette  methode  graphique,  eminemment 
propre  a  pencctionner  la  connoissance  des  affinites, 
6t  que  je  me  suis  deja  permis  de  leur  recommander 
dans  mon  troisi^me  Memoire. 

.  XII.  Des  dix-neuf  tribus  dont  se  compose  la  serie 
i^e  je  presente,  deux  ont  ete  etablies  avant  moi :  ce 
sout  les  lactuc^esy  reconnues  depuis  long-temps  par 
tous  les  botanistes,  et  les  centauridesy  proposees  par 
M«  DecandoIIe.  Mais  ces  deux  tribus  n'etoient  guere 
foudees  chacune  que  sur  un  seul  caractere  ;  j'en  ai 
obsorve  plusieurs  autres  qui  consolident  ces  associa- 
tions,  et  font  mieux  connoitre  leur  nature. 

Plusieurs  tribus  sont  divisibles  en  sections;  telle 
est  celle  des  belianthees,  dans  laquelle  j'entrevois  six 
groupes  naturels,  que  je  nommerois  liilianth^es-mO' 
totypes^  hdlianthdes-rudb^ckides  ^  hilianth^es-coriof' 
sidiies ,  heUanthees -hdUnides ,  hdianthdes  -  tagiitindesj 
hdianthdes  -  millirides. 
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iine  coroUe,  et  la  calathide  est  bisexuelle^  discoide) 
a  fleurs  blanchatres. 

Les  ambrosiees,  qui  ont  une  affinite  bien  remar- 
quable  avec  certaines  anthemidees,  telles  qaeXarte^ 
misia^  ne  se  rapprochent  pas  moins  des  helianthees- 
milleriees,  auxquelles  j^aurois  pu  les  reunir;  mais  j'ai 
mieux  aime  restreindre  qu'etendre  la  tribu  des  helian- 
thees,  qui  a  le  defaut  d^etre  trop  nombreuse,*trop 
diversifiee,  et  d'avoir  en  consequence  des  caracteres 
trop  vagues.  J'ai  souvent  observe,  surqiielques  ovaires 
du  xanthium  strumarium^  ime  sorte  d'aigrette  semi- 
avortee,  epigyne,  composee  de  squamellules  difTormes 
(ou,  si  l'on  veut,  des  rudimens  informes  de  corolle), 
accompagnees  quelquefois  d'une  etamine  epigyne.  Les 
nervures  de  la  coroUe  semblent  un  peu  rameuses,  chez 
Vim  frutescens, 

On  a  trouve  des  ambrosiees  en  Europe ,  en  Asie  et 
dans  les  deux  Ameriques. 

ONZlfeME    TRIBU. 

Les  Anthemidees  {Anthemideje). 

Caract^res  ordinaires* 

Voi^aire  est  epais  ou  large,  irregulier,  anguleux, 
de  forme  diversifiee,  glabre ;  muni  de  cotes  tres-fortes, 
inegales,  souvent  dissemblables , .  irregulierement  dis- 
posees,  arrondies  ou  aliformes  ;  quelques  globules 
glanduliformes,  substipites,  sont  epars  entre  les  cotes, 
et  il  y  a  souvent  des  reservoirs  de  sucs  propres  loges 
dans  la  substance  du  pericarpe ;  Tareole  basilaire  est 
sessile/large,  irregidiere,  point  oblique.  L'aigrette  est 
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Le  tiUeiii  dom  k  contlnielkm  est  indiiiaee  diBf 
ce  JliiiiHlmfi  HKmoire  (pege  »6),  et  fii>^  poor 
ebjtt  (A!czpiimer  ks  aflb^l^rdes  tribiis  nahirdkiy 
«Dil  foiiilil*  k  ivite  dm' i|||p    lit  ht  et  praMsite  k 

V^^  f>^9  4  k  fin  de  1.816  oa  au  4mM 
^lpPlde  ioi79  dsns  k  tiroisifaiie limisoa  despfaai- 
«ft^JikrlKclioniire  des  sdeaees  mitnreiicsb  Ge  t^tm 
€tMktmn^^  denz  pkndhes  representnnt  les  prio- 
iiii  csAjinteesord&Mires  des  divsnSCT^  tribns,  et 
itks  figaies  sont  eztrsiles  d\in  refljiivl  de  six  eent 
onse  fllpires  de  styles,  d'etinunes,  de  cospOes  et  dV 
jSir  ^dbeSy  delsinfea  psr  moi-mlme  d'aprts  des  flevi 

tnilttes  de  synandiMes.  On  tronre  anssi  dans  oe 
cahier  six  antres  plandiesy  repr^entant  les  ccelestina 
easruleay  emilia  flammeay  agathasa  ccelestisj  callU' 
iemma  horiensis  y  florestina  pedaia^  et  dadanthus 
arabicus»  Enfin,  la  cinqui&me  livraison,  publiee  eo 
1817,  contient  une  planche  representant  la  crypUh 
carpha  tribuloides.  L'editear  da  Dictionnaire.  da 
sdences  naturelles  etant  aussi  l'editeiir  de  mes  (^us- 
cules,  les  dix  planches  qne  je  viens  de  mentionDer 
t)nt  pu  ^tre  extraites  de  l^Adas  du  Dictionnaire  et 
reproduites  id.  EUes  sont  annexees  &  la  fin  de  ce 
premier  volume ,  et  seront  utiles  pour  fadliter  i'iDtd' 
Ugence  de  qpelques  descriptions.  Cependant ,  je  dois 
faire  remarquer  que  les  trois  premiires^  dont  rone 
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offre  le  tableau  des  tribas^  et  les  denz  autres  les 
caracteres  de  ces  tribos,  se  rapportent  k  l'etat  anqad 
mon  systeme  synantherologique  etoit  parwn  k  I*cpo- 
que  ou  ces  trois  planches  ont  ete  tracees  par  moiy 
avant  d'^tre  livrees  au  gravenr.  Mais,  depuis  oette 
epoque,  le  progris  de  mes  etudes  m'ayant  condnit  k 
modifier  successivemrat  qndqnes  parties  4e  mxm  sya- 
thmey  il  en  resulte  que  les  trob  planckas  dont  il 
s'agit  ne  se  trouvent  plus  en  par£ute  hwnonie  iTSc 
Tetat  actuel  de  mon  systtoe  synantherologiqaey  td 
qu'ii  a  ete  definitivement  fijLe  dans  le  sixi^me  MdBoire. 


Le  tablean  doot  la  constrnctioii  est  mdiqnee  daos 
ce  qnBtriime  Memoire  (piige  3a5),  et  qni  a  ponr 
objei  d'eipnmer  les  affinitet  des  trihus  naturelies, 
etoit  joint'  k  la  auite  dn  uinascrit  la  et  presente  k 
l'Ac^deinie  des  scicnoes  le  n  Novembre  1816;  et 
il  a  ete  puUi^ ,  &  la  fin  de  1816  ou  au  oonnneD- 
I  iiiacnt  de  1817  T  dans  la  troJsiime  livraison  des  plao- 
ches  du  Dictionnure  des  sciences  naturdleat  Ce  mdnie 
cahier  eontient  denx  planches  representant  les  pria- 
dpatix  caractferes  ordinaires  des  diTersea  tribus,  et 
(tont  les  figut«  Bont  exlraites  ^''un  recaeQ  de  six  cent 
onze  fignres  de  s^les,  d^etamines,  de  coroUes  «t  d'o- 
Taires,  demnees  par  raoi-m^e  d'apr^s  des  flenn 
Tirantes  de  STnaotberees.  On  tronve  aussi  dans  ce 
cahier  six  autres  planches,  representant  les  ccelestiiia 
cwrulea,  emilia  ^ammea,  agalhtea  calestU^  callit- 
iemma  hortensis ,  florestina  pedata,  et  ctadamims 
arahicus,  Enfin,  la  cinquieme  livraison ,  publiee  en 
1817,  contient  une  planche  representant  la  crypto- 
earpha  tribuloides.  L'editeur  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles  etant  anssi  rediteur  de  mes  Opii}- 
cules,  les  dix  planches  que  je  viens  de  mentionaer 
ont  pu  etre  extrailes  de  1  Atlas  du  Dictionnaire  rt 
repraduitcs  ici.  Elles  sont  annexees  a  la  fio  de  ce 
prcmier  volume ,  et  seront  utiles  pour  faciliter  riute!- 
ligence  de  quelques  dcsciiptions.  Cependanl,  je  duis 
faire  remarqner  qift  lo  troii  premitres,   dont  i'iuu 
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offre  le  tableau  des  tribos,  et  les  deax  autres  les 
caracteres  de  ces  tribusy  se  rapportent  k  Tetat  auquel 
moii  systeme  synantherologique  etoit  parvenu  k  Tepo- 
que  ou  ces  trois  planches  ont  ete  tracees  par  moiy 
avant  d'etre  livrees  au  graveur.  Mais,  depuis  cette 
epoque,  le  progres  de  mes  etudes  m*ayant  conduit  k 
modifier  successivement  qnelques  parties  de  mon  sys- 
time,  il  en  resulte  que  les  troia  plandics  dont  il 
s'agit  ne  se  trouvent  plus  en  parfaite  harmonie  avec 
Tetat  actuel  de  mon  syst&me  synantherologique ,  tel 
qu'il  a  ete  definitivement  fixe  dans  le  sixieme  MdBoire. 
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€•  ^  k  T«JeMf«  preod  pcMU'  ane  k«r,  dans  le 

ifciii  Inn.  k  fimnaiat ,  ta  margvti^,  €t  lcs   planies 

«iulogw,  ni-ndkwnrt  faunnl^lA^e  d'iior  raoliJlude 

<lc  p«Ulo  inn  Ures-iIislTiicl»  et  trts-conipleies.   Les 

toteBJalf*  mx  wttmn  sembleDl  ne  pns  setre  entiere- 

r  ce  prejuge,  puLs4ju'iU  doDDeDl  ,^ 

ige  de  flcurs  le  nom  deJJeur  compusie, 

K\  «lui  ile  comfrosies  a   b  fauille   de   plaotes   donl 

cctte  ialloreiceiK-c  est  lun  des  caracterijs.    Quelques- 

Modsat  uui  Mruli  rinipropHete  de  ccs  denoim- 

,  (|ui  ii<-  lii^mittit  tjiiedes  idccs  fnu^es,  et  ilsen 

^v!  d['«uucs  aiu()ucUes  on  ne  peui  reprOcber 
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m,  u.^AijnrH%6(iiRAPHiE. 


.  4e.  J<mn>|^4e  phjn<{iM  de  F^Triesf^et  Mm  x8i8;  et 
'%fii||pti5t  ^p^  il  (^t  reprodmt^  aonft  ui  Iq||te7a'iiii  article 
Mntital^  GoMFOSEES  oa  STVAmifpaiis,  4^t/fi»  tome  X  dn 

Diclfajimuiire  des  sciences  ***tay"^" 

qoi  a  ^t^  liTT^  au  public  a  la  fin  de 


Ce  qne  le  vulgaire.  preod  pour  une  fleur,  dans  le 
chardon  ^  le  pisseulit  j  la  marguerite  y  et  les  plantes 
analogues,  estTeellement  Tassemblage  d'une  multitude 
de  petites  fleurs  tres-distinctes  et  tres-completes.  Les 
botanistes  eux-m^mes  semblent  ne  pas  s'etre  entiere- 
ment  afiranchis^  de  ce  prejuge,  puisqu'ils  donnent  a 
cet  assemblage  de  fleurs  le  nom  dejleur  compos^e, 
et  celui  de  composdes  a  la  famille  de  plantes  dont 
cette  inflorescence  est  Tun  des  caracteres.  Quelques- 
uns  cependant  ont  senti  Timpropriete  de  ces  denomi- 
nations,  qui  ne  donnent  que  des'  idecs  fausses^  et  ils  en 
ont  propose  d'autres  auxquelles  oii  ne  peut  reprOcher 
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qne  d'etre  nouveUes.  Amsi  j  M.  Mirbd  nomme  ro/a- 
ihule  la  pretendae  fleiir  composee  j  qui  represtnte  en 
efTet  tres-bien  ao^  petite  corbeille  de  jimrs ;  et  M. 
Ricbard  nomme  synanthdnies  la  famille  de  plantes 
dont  il  s'agit,  parce  que  les  antheres  y  sont  presque 
toujours  entregreffees.  J'ai  moi-meme  propose,  pour 
designer  la  famille ,  les  noms  dandroiomes  et  de  n/- 
i^ramphipiiales  j  exprimant  des  caracteres  tres-remar- 
quabtes  que  j^avois  observes  dans  les  etamines  et  dans 
la  coroUe  de  ces  vegetaux ;  mais  j'adopte  volontiers 
le  nom  de  synantherees ,  cooune  aus&i  bon  et  plus 
ancien. 

La  famille  des  synantherees  est  la  jdus  nombreuse 
et  rune  des  plus  naturelles  du  regne  vegetal.  Elle 
offre  un  sujet  d^etude  interessant  et  difficile ,  snr  lequel 
plusieurs  botanistes  tres-disliugues  se  sont  exerces 
avec  plus  ou  moins  de  succes.  Depuis  plusieurs  an- 
nees,  j'ai  consacre  tous  mes  instans  de  loisir  k  cette 
etude.  Je  vais  eiposer,  en  deux  cbapitresy  les  prin- 
cipaux  resultats  que  j^ai  obtenus:  daus  le  premier^  je 
ferai  connoitre  les  caracteres  generaux  de  la  famille 
des  synantherees ,  deduits  de  mes  propres  observa- 
tions,  et  je  presentcrai  en  meme  temps  ma  nouvelle 
terminologie  ;  dansle  second,  je  discuterai  bricvement 
les  principales  niethodes  de  classiflcation  proposees 
pour  cette  famille  par  mes  predccesseurs;  apies  quoi 
je  reproduirai ,  avec  plusieurs  changeniens  et  perlec- 
tionnemensy  les  principes  etle  sommaire  dc  celle  que 
j'ai  etablie  dans  mes  quatre  precedens  Memoires  sur 
les  synantherees  9  lus  a  rAcademie  des   sciences  eii 


aSo 


^Q 


UIEME  MEMOIBE 


•n^-r,iw»K^:«i]»F.w.iivr.v:i«:ij<;(i:f' 


&DR  L'OR0mE  DES  STNANTH^fttiES, 

.  :  *       ■  ^     - 

Cs^tatootny  rMig^  m  1817,  li  M  pabM  tfabopi  im 

^  JoaniiMe  phjviqiie  de  F^oT  ,et  B|n  1818 ;  et 

'Ib&pti&t  ^Mi  ^'  ^^  refMiodiut, aoaft ui  K|gp0d\ui  artide 

'  intitale  Gomfosees  on  STiAn^paAn,  44|f®  tcnnc  X  da 

Didiq^naire  dcs  sciences  n^kUBeUes'(pa^.  i3&  -— iSq), 

qoi  a  M  Urti  aa  publio  1  la  fin  de  Bfai  1818.    . 


Ce  qne  le  vulgaire.preod  pour  une  fleur,  dans  le 
chardon^  le  pisseulit ,  la  marguerite,  et  les  plantes 
analogues^estTeellemeDt  Fassemblage  d'une  multitude 
de  petites  fleurs  tres-distinctes  et  tres-completes.  Les 
botanistes  eux-memes  semblent  ne  pas  s'etre  entiere- 
ment  afirancLis  de  ce  prejuge,  puisqu'ils  donnent  a 
cet  assemblage  de  fleurs  le  nom  dejleur  composie^ 
et  celui  de  composdes  k  la  famille  de  plantes  dont 
cette  inflorescence  est  Tun  des  caracteres.  Qnelques- 
nns  cependant  ont  senti  Timpropriete  de  ces  denomi- 
nations,  qui  ne  donneut  que  des  idees  fausses^  et  ils  en 
ont  propose  d'autres  auxquelles  on  ne  peut  reprOcber 
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qne  d'etre  nouveUes.  Ainsi  y  M.  Mirbel  Domme  ro/o- 
tkule  la  pretendae  fleur  composee  y  qui  represente  en 
efTet  tres-bien  uo^  petite  corbeille  de  ||^rs ;  et  M. 
Ricbard  nomme  sjnanthdnfes  la  famiUe  de  plantes 
dont  il  s'agit,  parce  que  les  antheres  .y  sont  presque 
toujours  entregreffees.  J*ai  moi-meme  propose,  pour 
designer  la  famiUe ,  les  noms  dandrotomes  et  de  n/- 
%framphip^tales  y  exprimant  des  caractem  tres-remar- 
quabfes  que  j^avois  observes  dans  les  etamines  et  dans 
la  coroUe  de  ces  vegetaux ;  mais  j'ad6pte  volontiers 
le  nom  de  synantherees ,  comme  aus&i  bon  et  plus 
ancien. 

La  famiUe  des  synantherees  est  la  jdus  nombreuse 
et  l'une  des  plus  natureUes  du  regne  vegetaL  EUe 
offre  un  sujet  d'etude  interessant  et  difficile/sur  lequel 
plusieurs  botanistes  tres-distingues  se  sont  exerces 
avec  plus  ou  moins  de  succes.  Depuis  plusieurs  an- 
nees,  ]'ai  consacre  tous  mes  instans  de  Ibisir  k  cette 
etude.  Je  vais  eiposer,  en  deux  cbapitresy  les  prin- 
cipaux  resultats  que  j'ai  obtenus:  dans  le  premier,  je 
ferai  connoitre  les  caracteres  generaux  de  la  faiuiUe 
des  synantherees ,  deduits  de  mes  propres  observa^ 
tionsy  et  je  presenterai  en  meme  temps  ma  nouveUe 
teiminologie  ;  dans  le  second,  je  discutcrai  bricvement 
les  principales  methodes  de  classification  propqsees 
pour  cette  famille  par  mes  predccesseurs;  apies  quoi 
je  reproduirai ,  avec  plusieurs  changemens  et  perlec- 
tionnemens,  les  principes  et  le  sommaire  de  ceUe  que 
j'ai  etablie  dans  mes  quatre  precedens  Memoires  sur 
les  synantherees  9  lus  a  rAcademie  des   sciences  eii 


«3«  .  *BA^CHji         .   • 

tSia,  iSiSy  1814.  et  i8i6.^  QadqaM  r^flnupi 
ipr  k  fomulion  ^  k  detcriptioa  4ei  gcnm  tapNPe- 
tODt  Ci  depier  chapttre.  ^ 

-*  ^.      CfliPITRE  PREMiEIL 

■  ■  »  • 

^#  caract^es  ginif^muc  de  la  fandUe 

'  •* 

r-  des^SfrHanthSries. 

.  t^ea  BeiUifjr ,  botaaifte  liidhiidoit|  a  palflie  mr  oe 
in^et/en  1761 ,  iin  traite  fort  renfarqiuUef  qjQfl^ne 
pen  connn ,  intitnle :  Erposiiio  duarm^ensUea  struC' 
Ifirm  Jlorumpii  diamiur  eompositL  Cet  olhmge  est 
feinp^  d'eicellente8  obserrationi,  mais  Jipilt  ranteor 
9*a  poig^  sn  tirer  partt,  parce  qn^ayant  ncf^e  de 
oomparer,  ii  n'a  pn  gfneraliaer;  il  Vy  troave  ansn 
.qndqnes  idees  fansaes  :  malgre  ceky  )e  ^iaitii  de 

Beikbey  me  semble  bien  superienr  ii  tout  ce  qm  a 

■11    I       t  ■  I       ■  I  I  ...    1 .   1 1  I 

'  Le  rinqaifcme  M^moire,  qae  je  puklie  aujoiirdlmi ,  a  €U  compk- 
tfPNBt  tennin^  dans  lc  coiirs  du  mois  de  Juin  1817.  Piiuieiirs  motifs, 
doBt  il  est  imitile  que  je  rcnde  compte,  m^bnt  dAoum^  de  le  lirc, 
eomme  les  quatre  M^moires  prec^cns,  ^  TAcad^mie  des  acieflccs, 
ce  qui  m^auruit  procur^  lc  mojtn  de  fairc  constater  antlieBtiqiicmcst 
la  datc  dc  cc  dcmier  M<fmoirc.  Uopusculc  dc  M.  RoWt  Brown  sur 
les  Synanthifnfcs ,  ini^tul^ ,  Observations  on  ike  naiural  familj  of 
planis  calied  composiia ,  nc  m*a  i\€  rcmis  par  M.  Ddesscrt ,  dc  la 
part  de  rauteur,  quc  le  5  Scptembre  1817 ,  ct  jusqne-Ui  )*aTois  igner^ 
reristenre  dc  cct  ioU^essant  opuscule,  dont  la  publication  ^  Eondres 
^it  d*ailleurs  tres-rffcentc  Si  donc  Ton  remarquc  que  )e  me  sois 
rcBfontr^  cn  qnclqucs  points  avcc  le  ciflebrc  botaniste  «n^is ,  j^esptec 
qa*on  aura  assci  de  coniiaDce  cn  ma  dcdaration  poor  ne  paa  m^accaser 
dc  pia^iat. 
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ete  ecrit  par  les  autres  botanistes>  sur  le  mime 
sujet ;  et  il  a  rendu  ma  t4che  difficile ,  parce  que  j'ai 
dii  m*imposer  robligation  de  le  surpasser. 


Analjrse  de  la  Fleur. 

Une  fleur  compUte  de  synantheree,  mal  k  propos 
nommee  jffeuron  ou-  demi-Jleuron  par  les  botanisteS| 
est  composee,  i.^  d'uii  ovaire  souvent  accompagne 
de  parties  accessoires,  a.^  d^une  corolle,  3.°  de  dnq 
etamines,  4«''  d'un  s^le  avec  son  stigmate  et  ses  col- 
lecteurs. 

De  tOvaire  ei  de  ses  accessoires» 

Je  distingue,  dans  rovairedes  synantLerecs^rovairc 
proprement  dit  et  les  parties  accessoircs  de  cct  ovaire. 

L'ovaire  proprement  dit  se  compose  du  pcricarpc    • 
futur  et  de  Povule. 

Le  pericarpe  futur  oflre,  a  ses  deux  extrcmites, 
une  ar^ole  basilaire  et  une  ariole  apicilaire  ^  souvcut 
entourees  d'un  lourrelet  basilaire  et  d'un  bourrelet 
apicilaire.  Lecorpsj  compris  cntre  les  deux  areoles, 
ou  entre  les  deux  bourrelets  j  se  prolonge  quelquefois 
supericurement  cn  un  coly  et  quelquefois  inferieure- 
ment  en  un  pied. 

'  Je  ne  ▼cnx  |iarler  ici  que  des  boUnistes  qui  iToieDt  ^tudi^  ks 
S)iianlh^r^t  iTant  moi,  et  non  de  ceux  qui  se  lont  livr^s  k  cette 
^tnde  depuis  que  j*ai  pukli^  le  commencement  de  mon  traTail,  tds 
qne  M.  R.  Brown  et  d*aiitres. 


j^a  iiiAVciiji,  , 

t8A3|  i8i3,  1814  et  1846.^  Qndi|qes  r^flnioM 
ipr  k  fomution  ^  k  detcriptioa  4ei  gcom  tetppie- 
vdiil  ce  depier  clii|4tre«  ^^         ^ 

«  !,.     CeA^ITRE  PREMiER. 

■  ■        •      •  ■  #  I 

JJis  caract^es  ^inii^ifiMx  de  la  famiUe 
^f  des^JSpionthiries. 


^, /Vim  BerUii^, boteniste  lndleBdm^  e  paKlie  mr  oe 
fq(|et|'eii  1761 ,  on  traite  fort  rea^Fqneb|e,  qjnoiqpie 
pen  connn ,  ibtitnle ;  ExposUio  ckaraetmstiea  struC' 
Ifirmjlorum^  dieuaUar  oamposUL  Cet  olnmge  est 
le^^  d'excenentes  obsenratioii»,  musj^t  l'.nteiir 
9«  poil^l^  sn  tirer  partr^  parce  ^'ayant  nef^e  de 
comparer,  il  n'a  pn  gfneraliaer;  il  a^  tronve  anaii 
.qndqnes  idees  fansaes  :  malgre  cek,  )e  Tiaitii  de 
Beikbey  me  semble  bien  superienr  ii  tout  ce  qui  a 

'  Le  rinqiiifciiie  M^moire,  qae  je  puklie  aujourdlioi ,  a  M  coBpk- 
tcpcnl  tennin^  dans  lc  coiirs  du  mois  de  Jnin  1817.  Pliuicars  notifs, 
dont  il  cst  ivitilc  que  je  rcnde  comptc,  m*ont  difloiimC  dc  lc  lirc, 
commc  lcs  quatrc  M^moires  pr^c^ens,  ^  rAcad^mic  dcs  ccicnccs, 
cc  qiii  m^auruit  procur^  Ic  mo^tn  de  faire  constatcr  anthcntiqncmcvt 
la  datc  de  ce  demier  Mifmoire.  Uopusculc  de  M.  RoWt  Brown  sur 
ks  Synanth<fnfes ,  ini^tul^ ,  Obserpaiions  o»  ihe  matural  familj  of 
plauis  caiied  composiia^  nc  m*a  ^t<$  remis  par  M.  Ddcsscrt,  de  la 
part  de  rauleur,  que  le  5  Scptembrc  1817 ,  et  jusqnc-Ui  faTois  igner^ 
Fexistenre  de  cet  iotifressant  opuscule,  dont  la  publication  ^  Eondrcs 
^it  d*ailleurs  tres-ntotc  Si  donc  Pon  remarquc  qne  je  me  sois 
rencontr^  en  qnelques  polnts  avec  le  ciilebrc  botaoiste  «nglois ,  f  csptec 
qa*on  aura  asscx  dc  confiancc  cn  ma  d^daration  pomr  nc  paa  m^accBser 
dc  piai^iat. 
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ete  ecrit  par  les  autres  botaoistes>  sur  le  mime 
sujet;  et  il  a  rendu  ma  tache  difficile,  parce  ^e  j'ai 
dii  m*imposer  roUigation  de  le  surpasser. 

$.  I." 

Analjse  de  la  Fleur. 

Une  fleur  complete  de  synantheree,  mal  k  propos 
nommee  jfZairon  our  demi-Jleuron  par  les  botanisteS| 
est  composee,  i.^  d'un  ovaire  souvent  accompagoe 
de  parties  accessoires,  a.^  d^une  corolle,  3.^  de  dnq 
etaminesy  4.^  d'un  s^le  avec  son  stigmate  et  ses  col- 
lecteurs. 

De  POvaire  ei  de  ses  accessoires. 

Je  distingue,  daos  Vovaire  des  synantLerecs,l'ovairc 
proprement  dit  et  les  parties  accessoires  de  cet  ovaire. 

L'ovaire  proprement  dit  se  compose  du  pcricarpc 
futur  et  de  Povule* 

Le  pericarpe  futur  oflre,  k  ses  deux  extremites, 
une  ar^ole  basilaire  et  une  ariole  apicUaire  y  souvcnt 
entourees  d'un  lourrelet  basilaire  et  d'un  bourrelet 
apicilaire.  Le  corpsj  compris  entre  les  deux  areoles, 
ou  entre  les  deux  bourrelets,  se  prolonge  quelquefois 
supericurement  cn  un  col^  et  quelquefois  inferieure- 
ment  en  un  pied. 


'  Je  ne  ▼cnx  |iarler  ici  que  des  boUnistei  qoi  «ToieDt  ^tudi^  ks 
Synanth^rcfes  «Tant  moi,  ct  non  de  ceux  qni  se  lont  livr^s  k  cctte 
^tude  dcpuis  que  fai  publi^  le  conimencemcnt  de  mon  travail,  tds 
que  M.  R.  Brown  et  d*aiitres. 
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L'ar^le  bisilaire  est  trts-soaTent  Miqfk^^mtiineure^ 
edUiM  dans  liBt  tnim  des  ceataiariees. 

Le  boarrdet  basflaire  eaf  qad^efois  Jhmdi^posr 
Urieurj  comme  dtas  VdephdfUopus. 

Le  boarrelet  apicflaiire  est  coroniformey  qaand  il 
cst  uis-ele?e  y.imitapt  oae  aigrette  coroioiforme.  codudc 
dans  le  sparganophorus. 

*  Le  cbrp8'de  rovaire  est  eomprbii^y  qaand  son  plas 
grand  dianikre  est'  de  derant  en  arriire,  conune  dans 
la  sedion  des  beliantbees-protoqrpes;  fl  est  o^com- 
primii  qaand  son  plns  grand  diam^tre  est  de  droite 
I  gancbe ,  comme  dans  k  section  des  -  btliaadiees- 
coreopsidees. 

'  Le  coi,  de  Fovairei  que  les  autres  botaiiistes  nom- 
ment  ^pe  ou  p^Ue ,  est  un  prolongement  notable 
dn  pericarpe  fntur  au-dessus  de  k  partie  occopee  par 
roTule.  OrdiDairement  il  est  fort  couit  arant  la  fecon- 
datioo ,  et  s'aloDge  coDsiderablement  pendant  la  ma- 
turation  du  fruit.  U  est  presque  toujours  continu  au 
pericarpe;  rarement  il  est  articuUfaLT  un.diaphragme^ 
comme  dans  Vurospermum;  et,  dans  ce.demier  cas^ 
je  peose  qu'il  est  formey  dod  par  le  corps  de  Fovaire, 
mais  par  le  bourrelet  apicilaire  considerablement  accm. 
Cest  k  tort'que  l'on  coDsideroit  le  col  comme  le 
support  ou  le  pied  de  Taigrette,  qar  il  existe  souTeot 
sans  elle,  et  en  est  toujours  indepeudaDt. 

Le  pied  de  rovaire  est  ud  proloDgement  notable 
du  pericarpe  futur  au-dessous  de  la  partie  occupee 
par  l'ovule.  II  est  continu  daos  la  tribu  des  echiDop- 
sees  y  et  articuld  daos  cellc  des  eupatoriees.  Dans  ce 
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dernier  cas,  il  est  forme  par  le  boarrelet  basilaire 
notablement  accru. 

L'ovaire  est  dit  collijere  ou  p^diferej  quand  il  est 
muni  d'un  col  ou  d*un  pied. 

Je  remarcjue  ^  Tinterieur  du  pericarpe  futur,  lc 
placentairej  ou  la  partie  basilaire,  pleioe  et  charnue, 
•sur  laquelle  repose  Tovule. 

Cet  ovule,  ordiuairement  obovale,  comprime,  est 
piutot  ascendant  que  dresse ;  car  le  fuoicule^fixe  par 
un  bout  sur  le  placentaire,  s'insire  par  rautre  boat 
a  cote  et  un  peu  au-dessus  de  la  pointe  basilaire  de 
Fovule ;  le  cordon  ^rasculaire  du  funicule  se  prolonge 
sur  ce  cote  jusqu^au  sommet  de  1'ovule,  et  redescend 
sur  l'autre  cote  presque  jusqu'^  la  pointe  dc  Tovule ; 
soiivent  deux  brancfaes  alterne^,  simples^  se  detacfaaut 
du  tronc,  descendent  le  long  de  Tune  et  de  Tautre 
faces.  La  graine  m'a  oiTert  un  albumen  mcmbraneux 
enveloppanl  rembiyon,  et  recouvert  par  la  tunique 
seminale,  qui  est  excessivement  miuce  ec  fugace.  ()u 
sait  que  I'embryon  est  dicotyledon  ,  et  que  sa  radiculc 
correspoud  a  la  pointe  de  la  graine. 

Les  parties  accessoires  de  I'ovaire  des  syoantherees 
sont  :  le  pddicellule  y  Vaigrettey  le  plateau  et  le  nec- 
iaire: 

Le  pedicellule  est  filiforme ,  ench^sse  dahs  une 
cavite  du  clinanthe,  et  son  sommet  s'insere  au  centre 
de  Tar^ole  basilaire.  L'ovaire  est  souvent  sessile, 
conmie  dans  les  carduinees. 

L'aigrette  est  un  calice  d'une  nature  particuliere, 
propre  a  la  famille   des  synantherees.   Cest,  selon 
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'  Mly  nii  M|!oe  irMbnieBt  ifigym^  et  non  pwiit  mi 

ii^«%rette  eit  joiijpby  qaaid  eDe  nW  coin^see 
qne  de  ptrties  sbukfreti  formant  nn  ensemUe  nni- 
feme^  on  qi^mt  de  pUtpes  dissembUilet,  mais  sitnees 
fU!  le  mlme  nng ;  dDe  «st  doubk^  «pand  dle  offie 
k  rennion  de  deox  esp^t  d^tigrettes  ^.  non  titoect 
m  k  mfaie  rtng.  rtdmett  dtnt  Veekmaps  nne  tigretlt 
jpmirupU  im^bntee  tnr  tonte  It  tnrftoe  de  rortire^ 
,ti|'donl»nne  ptirtie  ett  regtrdte  ptr  let  antret  botife- 
nttlN  comme  nn  peridineii 

Je  dittmgne  rtigrette  proprbnint  dite,  ^vidcmment 
-oompoteede  pluaienrs  tqntmdloles;  et  rtigrette  coro- 
wiformBj  qni  conaitte  en  nn  sin^  rdiord  contina, 
entonrtnf  et  snrmonttnt  FarMe  tpiciltire.  L^tigrette 
ooronifomie  est  pent-tov  composee  de  plntieiirs 
sqntmdlales  semi-tyorteesy  entregrefiifies  j  et  entiire- 
ment  coofondaes  ensemble. 

Les  squamellules ,  considerees  qutnt  k  \e\a  dispo* 
sitioo,  peavent  etre  uni-bi-tri-pluri-muUis^riSes ,  re- 
guliiremeot  ou  irregulierement  mbriquies^  cotOigu^s 
on  distancies^  libres  ou  enlregreffies  inferieurement. 
Considerees  quant  ^  leur  tdherence  tvec  rovaire,  elles 
sont  caduifues  dans  le  stokesiaj  distinctes  de  l'ovtire 
dtns  fai  plupart  des  synantherees,  confondues  avec 
Ini  dans  le  zinnia.  Considerees  quant  k  kur  formei 
eUes  sovLt  Jiliformes  y  triquetres^  laminies  ou  palii' 
formes.  Considerees  quant  k  kurs  appendices,  elles 
sont  barbiesj  ou  gamies  de  barbesy  comme  dans 
ks  dbrses,  ks  appendices  etant  tris-longty  flttques. 
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llexQenXy  tris-capiUaires ;  barbdUes  ou  garnies  de 
barbellesj  comme  dans  les  ceDtaurees,  les  appendices 
etant  beaucoup  plus  courts  y  roides,  droits,  cylindri- 
quesy  epais;  barbelluUesy  ou  gamies  de  barbelluUsj 
comme  dans  les  asters,  les  appendices  etant  petits^ 
coniques ,  pointus ,  semblables  hi  des  epines.  Les  squa- 
mellules  sont  rarement  inappendicuUes  ^  comme  dans 
le  grindeliaj  les  vrais  pectis. 
,  Le.  plateau  est  un  disque  cbamu  interpose  entre 
Fovaire  et  les  autres  organes  floraux ;  il  a  pour  ecorce 
un  anneau  corae  qui  porte  l'aigretle  et  se  detache 
spontanement.  Le  plateau  n'existe  que  chez  les  ctr- 
duinees. 

Le  nectaire,  en  forme  de  godet,  de  substance  glan« 
duleuse,  et  secretant  un  suc  mielleuxy  est  articule  par 
sa  base  avec  l'ovaire,  et  par  son  sommet  avec  le 
style;  il  est  ordinairement  avorte  ou  demi-avorte 
dans  le^  fleurs  femelles.  Tai  demontre  que  le  pre- 
tendu  ovaire  supere ,  admis  par  les  botanistes  dans  le 
iarcAonantkuSj  n'est  qu'un  gros  nectaire* 

Je  pense  que  le  type  primitif  de  Tovaire  des  synan- 
tberees  est  im  ovaire  triloculairey  triovule;  et  je  pre- 
vois  que  Fon  decouvrira  un  jour,  dans  la  tribu  des 
arctotidees ,  quelque  plante  ayant  Tovaire  k  trois  loges 
et  k  trois  ovules.  Je  fonde  cette  opinion  sur  Firregu- 
larite  de  l'ovaire  des  synantberees,  sur  la  distribution 
de  ses  vaisseaux  ou  nervures ,  sur  la  situation  late- 
rale  du  point  d'attacbe  de  l'ovule  ^  sur  la  structure  de 
l'ovaire  de  plusieurs  arctotidees,  ou  Ton  distingue 
trois  loges,  dont  deux  semi-avortees ,  et  sur  Tanalogie 
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de  Gii^^  w«irf»^d^arctotidees  avec  eeiix  dfit 
S|^Mttit..C$'ijitiiqe,  VivreguUrite  de4l'Q?airf ,  d 
nuillieFto .  Tesnlteroit  de  raTortenieat  de  ,de 
troii^  Jogiea^  leqad  avortepieiit  auroit.  eu  lieu  ^uf  le 
G6t£  de  rdyairo  qui  regarde  le  peridiBe* 

Ed  generaly  l'ovaire  des  ayiUQtherees  a  pris  toote 
«l.eroissance  des  la  flQraison*  L'ovnle  n'occapj^  d'a^ 
bord  que  sa  partie  basilaire,  et  il  fonne  lui-m^e  sa 
Ip^j  en  repoussant,  k  mesnre  qa'il,  crolt,  le.paren^ 
fijbjjne  qui  rfnvironne.  II  n^y  a  donc^  point  i^endo^ 
«ms  (Bich.)  dans  le  froit  des  synantherees.^  Daos 
t9i|i  les  casy  raigrette  ne  prend  aucon  accroisseinent 
aprfcs  la  flearaison. 

.  ]^s  poils  de  rovairedes  synatitherees  sont  ordi- 
ftairement  bi^apimlisj  on  edumcciBs  an  sopunet,  et 
Hl&aie  quelqucfdis  manifestepient jfcMircAi»  /  ran^ent 
3s  4Q|it  fasdcuUs ,  comme  sur  U  corolle  des  /nim- 
dium»  Tous  ces  poils  bi-apicules,  fourchus^  ou  fassi- 
culesy  sont  k  mes  yeux  des  poils  entregreffis^ 

Les  fleurs  males  et  les  fleurs  neutres  ont  le  plus 
souvent  un  ovaire,  lequel  est  semi-avorte  et  inovule : 
je  le  nomme  faux-Oi^aire. 

L'ovairc  des  synantherees  prend  le  nom  de  cjpselej 
quand  il  est  deveuu  fruit. 

« 

De  la  Cofolle. 

m 

La  base  de  la  corolle  des  synantherees ,  confondue 
avec  celle  de^  etamines,  est  articulee  sur  Tareole  api- 
cilaire  de  l'ovaire,  ou  sur  le  plateau  quand-p.  existe, 
et  elle  est.situee  entre  1'aigrette  et  le  nectaire.  J'ai 
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recoDnu  dans  cette  corollc  trois  caractere»  principaux* 

!•"'  Chacun  des  cinq  petales  entregrefies  inrerieu- 
rement;  dont  se  compose  la  corolle  des  synantherecsi 
est  muni  de  deux  nervures  tres-simples  tjui  le  bordent 
d'un  bout  a  rautre  des  deux  cotcs,  et  confluent  par 
consequent  au  sommet.  Ce  caractore,  que  j'ai  inilique 
en  1 8 1 3 ,  avant  M.  R.  BroAvn,  qui  n^  Ta  publie  qu'en 
1814,  m'a  paru  tellement  remarquable,  que  j*ai  pro-r 
pose  de  designer  la  famille  par  le  nom  de  n^vfram^ 
phipitales.  Independamment  des  nervures  marginales, 
ou  vraies  nervures,  il  y  a  quclquefois  des  nervures 
mediarres,  que  je  uomme  ner^ures  surnum^raires  ^ 
ou  fa usses-nervures. 

2.''  Durant  la  prefleuraispn^  les  cinq  lobes  de  la 
corolie,  formes  par  la  partie  superieure  libre  des  pe- 
tales,  sont  immediatement  rapproches  par  les  bords^ 
sans  se.  recouvrir  aucunement. 

3.^  Uassemblage  des  cinq  petales  constitue  un  tuhe 
et  un  limbej  qui  difierent  Fun  de  Tautre  par  la  forme, 
par  la  substance,  et  par  Tordre  ^es  developpemens  ^ 
conmie  I'onglet  d'un  petale  d^ccillet  difiere  de  sa  lame, 
ou  comme  le  petiole  d'une  feuille  difiere  de  son  disque. 

Ces  trois  caracteres,  qui  existent  constamment  dans 
toute  coroUe  de  synantberee,  accompagnee  d'organes 
males  parfaits,  sont  au  contraire  plus  ou  moins  alteres 
dans  les  corolles  que  ces  organes  n'accompagnent  pas. 
Cest  pourquoi  je  distingue  dans  la  famille  des  s^nan- 
tberees ,  deux  genres  de  coroUes ,  les  mascuUnes  et  les 
non-masculinesj  et  je  regarde  ces  dernieres  conmie 
etant  defigurees  par  une  sorte  de  monstruosite^here- 
ditaire. 
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soot  le  plus  souveut  unlseriees ,  ou  subuQisenees, 
egales,  oblongues,  «juelquefois  eBlregrefTees  inferieD-- 
lement.  Les  feuilles  sont  alterues,  taDtol  mdivises, 
tantot  decoiipees ,  et ,  dans  ce  dernier  cas ,  presque 
toujours  peuuEttilides.  Les  tiges  sout  lierbacees  ou  li- 
gueuses.  Les  corolles  sont  OfdiuairenieDt  jauaes  j  soa- 
veiitrouges,  violettes,  orangees,  blaochutres. 

Cette  tribu  se  confonttroit  par  !e  stjle  avec  les  na&- 
sauviees,  les  anthemidecs,  et  une  partie  des  iaulees; 
mBis  elle  s'eQ  distingue  bien  par  les  autres  oi^aDes 
floraux. 

On  trouve  des  senecionees  dans  tootes  les  partie» 
du  glote;  l'Afrique  mcridionale  surtout  en  produiton 
Ir^s-grand  Domhre.  M.  de  Humboldt  remai-que  qn'il 
y  a  beauconp  de  seneclonees  daus  la  region  superieure 
des  Andes,  situee  au-dessiis  de  la  Hmite  des  neiga 
perpetuelles ,  ou  le  soleil  a  peu  d'empire ,  oi'i  rfegnenl 
habituellement  dcs  vents  impetueux ,  et  oit  aucuu  arbte 
ne  peut  croitre. ' 

QUINZlfeMi;    TRIBU. 

LeS    NassAUVIEES    {NJSSAUriEM). 

Caract^res  ordinaires, 
Voi'aire,  dans  celte  trihu,  varle  selon  les  genm. 

'  ^ofa  geitera  el  species  Planlarom,  tome  IV,  in-rolio,  psjt 
^o.  (jt  volume,  drjs  imprimi',  n'(Bl  pa  cntore  publie;  mais  Wi 
prertii«r  eKcmpUire  a  ^tr  drpos^  'a  l'AcB(l<fuite  des  sciences,  le  iG 
(Selobre  1818,  et   un  «ccgud  excmplsire  iD'a   Hi  canuaunii^ue  fU 
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pTolonge  en  deux  languettes ,  Tune  exterieare  ou  pos* 
terieure,  Tautre  interieure  ou  anterieure,  comme  dtns 
les  mutisiees,  le  galinsoga  irilobata;  4.^  les  corolles 
tubuleuses,  dont  le  limbe  etreci  est  confonne  an  tnbe^ 
et  nuUement  evase,  comme  dans  les  ariamsia;  S.^les 
corolies  ampUfi^esy  dont  le  limbe ,  notablement  elargi 
ou  dilate,  est  evase  en  tons  sens,  comme  dans  pla- 
sieurs  centauriees. 

Quelquefois  les  corolles  masculines ,  et  sonyent  les 
coroUes  non-masculines,  o£frent  d'autres  formes  pres- 
que  indeterminables.  Je  les  nomme  coroUes  ambigues^ 
quand  elles  sont  intermediaires  entre  deux  formes 
determinees;  anomalesy  quand  leur  forme  est  insolite 
et  bizarre;  variables  j  quand  elles  se  presentent  sous 
diverses  formes  dans  les  differentes  fleurs  d'mie  m^me 
calathide  incouronnee,  ou  d'un  meme  disque,  oa 
d'une  meme  couronne.  Les  corolles  indeterminees^ 
c'est-a-dire ,  ambigues,  anomales,  oa  variables,  peu- 
vent  etr/e  rdgulariformes  ^  subrigulariformes^  labia^ 
iiformesy  ringentiformes  y  obringeniiformesj  palma^ 
iiformes  j  fissiformes  j  liguUformes  y  obliguliformes  ^ 
biliguliformes  ^  tubuliformes  j  ampliatiformes  y  pinna^* 
tifiJesj  etc  La  couronne  des  diverses  esp^es  de 
centauriees  offre  des  exemples  de  presque  toutes  ces 
formes. 

Des  Etamines* 

Une  etamine  de  synantheree  est  composee  dnfUt 
et  de  Vanthire.   . 

J'ai  observe  que  le  filet  ^toit  divise  par  une  sortc 
^  x6 
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cl'articuIation  en  deux  parties  :  rune,  beaucoup  plu9 
longue,  que  j'appelle  Vartide  infirieur;  Tautre,  beau- 
coup  plus  courte  et  de  substance  differente,  que  j^ap^ 
pelle  Vartide  supMeury  ou  Vartide  anthiriferey  et 
qui  est  continue  par  son  sommet  avec  la  base  du 
connectifl  Cest  ii  raison  de  cette  articuladon,  que 
|'avois  propose  de  donner  aux  aynantherees  le  nom 
di^androtomes. 

Je  distingue  dans  l'anthere  un  connectify  deaxloges 
divisees  chacune  en  deux  logeiies  par  iine  cloison 
tre8*retractile  9  quatre  val^es^  dont  deux  antirieures 
ou  interieures  retractiles,  et  deux  postdrieures  on 
exterieures  non  retractfles,  le  pollen^  un  appendict 
apicUairCj  deux  appendices  basilaires. 

Les  appendices  basilaires  sont  nuls  dans  plusieun 
tnbus.  L'appendice  apidlaire  ne  manque  entiirement 
que  dans  le  piqueria. 

La  fleur  masculiue,  c'est-Ji-dire  hermaphrodite  oa 
male,  condent  cinq  etamines  :  leurs  filets  naissent  sur 
Tovaire^  et  sont  inferieurement  greffes  2t  la  surface 
inteme  du  tube  de  la  corolle^  au  devant  des  cinq 
nervures,  de  sorte  qu'ils  alternent  avec  les  lobes;  les 
antheres  sont  presque  toujours  enlregreffees  laterale- 
menty  de  maniere  a  former  un  tube  :  cette  sorte  de 
greffe,  qui  semble  quelquefois  n'etre  qu'une  aggluti- 
nation,  a  Heu  sur  la  face  externe  des  valves  poste- 
rieures,  pres  de  leurs  bords. 

Les  fleurs  non-masculines ,  c'est-i-dire  femelles  ou 
neutres ,  ont  quelquefois  des  rudimens  d'etamines  avor- 
teesy  que  je  uommefausses-dtamines* 
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X)u  Style,  du  Siigmate,  et  des  CollecteurM. 

U  jr  a^  dans  la  famille  des  synandiereeS)  qaatre 
sortes  de  styles  :  le  style  androgyniiiuey  le  8tyleyi6RJ« 
nin ,  le  style  ntasculin ,  le  style  neutre. 

Le  style  androgynique  appartient  anx  fleurs  henom^ 
phrodites  y  et  il  est  le  seul  qm  offre ,  aans  alteration  f 
la  reunion  de  tous  les  caracteres  propres  k  cet  orgaae* 
II  est  forme  d'une  tige  cylindrique,  articolee  par  ft 
base  sur  le  nectaire,  et  diyisee  auperieurement  ea  den 
hranches  ordinairement  Ubres^  quelqnefois  entregrefiee» 
incompletement.  Ces  branches  portent  constamment 
deux  sortes  d'organes  ^  i.^  sur  leur  face  int^rienrei 
le  stigmate  qui  recoit  et  transmet  1'action  fecondantt 
du  polien ;  a<^  sur  leur  face  exterieure,  un  assemblage 
tres-remarquable  de  poils  ou  de  papilleS|  que  je  nomme 
collecteurs ,  parce  que  leur  destination  indubitable  est 
de  recueillir  le  poUen  lorsque  le  style  trarerse  de  bas 
en  haut  le  tube  des  antheres.  Le  stigmate  est ,  en  ge« 
neral,  uniquef  dans  la  famille  des  synantherees^  parce 
que  la  substance  sdgmatiqtie,  qui  couvre  ou  borde 
tout  ou  partie  de  la  face  interieure  de  rune  des  deux 
branches  du  style^  conflue  presque  toujours  par  It 
base  avec  celle  qui  couvre  ou  borde  tout  ou  partie 
de  la  face  interieure  de  Tautre  branche ;  riaterruptlon 
a  la  bade,  qui  pourroit  autoriser  a  reconnottre  deux 
stigmates,  est  tres-rare,  fort  peu  constante^  et  pure<- 
ment  accidentelle ,  chez  les  synantherees*  Les  collec- 
teurs  sont  ^  dans  cette  famille ,  des  agens  probablement 
necessaires  pour  la  dispersion  du  pollen  ^  et  par  con« 
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•^ent  poar  U  fecondation ,  qvi"  doit  ilre  pres^e 
tonjonrs  eroisiey  patce  que,  le  stignuite  occnpant  la 
fMe.inteiienn  des  brandiea  da  afyk^  lesqudles  ne  se 
iipikiiil  qa^apris  s'£tre  elevto  in-dessas  du  tobe 
dls  anthiresy  le  pistil  d'nne  flenr  ne  peat  giiire  £tre 
Ijidndg  qae  par  le  pdnen  expnlsifi  des  lienrs  vpisines. 
lifr  sdgniate  et  les  onHfclipna  varient  beanoonp  saiTant 
fift  diversas  tiibns  natnreDesy  qni  sont  prindpalenieat 
•praet^ritrfes  par  tes  modifieatioBs  de  ces  brganes. 
#Jk,i|t%niate  tst  Ksse  iam  les  cardnin^^^  papdU 
'''*^  les  llMtuete;  il  fonne  denx  MwrebCr  niaigi- 
Inen  distinctsdans  les  a&theniideesy  plns  dn  moiDs 
eiwilltowdans  les  liflianili&S|^e  lamecontiiiiieidaiis 
kft  £chfaiop8te ;  il  ooa^  la  partie  infiSrieiire  dea  hnsh 
ebesdans  les  enpatoritoy  lenkr  partje  snpiiieQre  daai 
ks  afctoddeesy  lekur»  marges  di(Bs.les  cardniiUeSy  tonie 
|enr  fiiee  intMeure  dans  les  lactncees. 

Les  coUecteurs  sont  pilifomies  dans  les  lactuceeS) 
-papUUformes  dans  les  cardumeeSyT^oncti/briitej'  dans 
les  arctoddees,  glanduUformes  dans  les  adenostylees, 
lameUiformes  dans  le  gundeUa;  ils  occnpent  toute 
la  &ce  exterieure  des  brandbes  et  le  baut  de  la  tige 
dans  les  lactucees^  la  face  exterieure  des  branches  dans 
}es  arctotidees,  leur  partie  superieure  daos  les  eupa- 
toriees,  leur  sommet  dans  les  anthemidees*  Je  nomme 
mppendice  coUectifheldi  parUe  superieure  des  branches, 
lorsque  le  sdgmate  ne  se  prolonge  point  sur  cette  partie 
qui  ne  porte  que  des  coliecteursy  comme  dans  les  en- 
jpatqriees,  les  asterees. 

Le  style  fenunin  difi^re  du  style  androgynique  par 
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l'avortem€Dt  complet  des  collecteurs  et  de  Fappendict 
collectifere.  On  concoit  en  effet  rinutilite  des  colleo- 
teurs  dans  une  fleur  femelle  ou  deponryue  d'etamioe8. 

Le  style  masculin ,  qui  appartient  aux  fleurs  mileSf 
conserve,  au  contraire,  comme  cela  doit  £tre,  les  ool- 
lecteurs  et  Fappendice  collectiiere ,  tandis  que  le  stig- 
mate  s'evanouit  entierement,  et  que  la  partie  stigma- 
tifcre  des  branches  avorte,  ou  plutot  se  confond  avec 
la  tige  par  la  greffe  des  deux  branches  en  cette  partie. 
Cest  une  singularite  bien  remarquable^  propre  au 
synantherees,  et  dont  la  cause  finale  est  evidente^ 
que  les  styles  de  fleurs  males  exercent  des  fonctions 
importantes  dans  Tacte  de  la  fecondation. 

Ordinairementle  style  masculin  demeure  indus  dans 
le  tube  des  anth^res,  qui  le  plus  souvent  alors  s'elive 
au-dessus  de  la  corolle.  L'incIusion  du  style  et  Tex- 
sertion  des  antheres  sont  donc  des  indices  que  la  fleur 
est  male ,  ce  qui  est  utile  k  remarquer  dans  beaucoup 
de  cas  ou  il  est  douteux  si  la  fleur  est  male  ^  ou  si  elie 
est  hermaphrodite. 

Quant  au  style  neutre^  qui  existe  tris-rarement,  et 
qui  ne  peut  etre  d'aucun  usage  pour  la  fecondation  ^ 
puisqu'il  appartient  k  des  flenrs  privees  de  pistil  et 
d'etamines ,  il  ne  possede,  et  ne  doit  posseder  en  effet, 
ni  stigmate  ni  coUecteurs. 

Chez  les  synantherees  qui  n'ont  point  de  fleurs 
hermaphrodites ,  il  faut  combiner  la  structure  du  s^le 
feminin  avec  celle  du  style  masculin ,  et  Ton  parvient 
assez  facilementy  dans  la  plupart  des  cas,  a  deviner 
que  ce  seroit  le  s^le  androgynique*  Cette  operationt 
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■Mkttale  csl  iadispeiiiible  pour  rapporter  ces  synan* 
iMrtei  eliz  tribuft  oatQrdles  qai  les  redament* 
.    Le  alyle  de  pliuieaTS  Jtjnanth&^s  est  irritable  par 
|t  ttadur  {  qnelqnes  arcMliil^  m^bnt  offert  ce  pbe- 
mtlMt^  qul  n'«Toit  et^  oibaerTe  y  je  croisy  qne  diex 

dbs  onidQinte  el  dleB*  centauiees. 

■«' 

Analjse  de  la  Calathide. 

Iit  dispoulion  respectiTe  des  anthJto  et  da  stig- 
iMte  est  tdle  chex  les  qfnantb6r£es|  qu'ane  flenri 
Vjlne  hennhphfoditei  ne  pent  qne.  trts^-diflkflemeiit 
se  {eoonder  dle-m^met  H  fidloit  donc  qne  plnaieQn 
leofs  ftHMCnt  immMiatement  rapprodi^  ou  ag|^o- 
wMm*  Ges  groapes  de  flears  sont  des  cabMidet.  Ls 
|NHlie  snr  laqndle  leposent  les  fifnrs  de  la  calathide 
est  le  elinimlhe*  Je  nomme  j^ricUney  l^assemblage  des 
brsct^es  qut  entourent  la  calathide. 

Du  Capitule^ 

.  Qaelquefois  plusieurs  calathides  sont  groupees  en- 
lemble ;  je  nomme  capitule  cette  reunion  de  calathldes* 
Jj&  capitule  est  compose  de  calathides  sessiles,  dans 
Vmd^ra;  de  calathides  pedoncul^es,  dans  le  richea^ 
de  oalathides  uniflores^  dans  le  li^asceea^  de  deux 
eahithides  uniflores  entregreffees  par  leurs  peridineS} 
dans  les  xanthium. 

ip  nomme  calatldphore^  la  partie  qui  porte  les  cala« 

tbide^  da  c^pitule»  Le  cslatbipbor^  est  ordinairement 
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heiisse  de  poils.  Il.est  plane  dans  Vmderaj  cylindrace 
dans  le  richea.  Souvent  chaque  calathide  du  capitule 
est  accompagnee  d'une  bract^ey  situee  sur  le  calatfai« 
phore,  comme  dans  le  spfneranthus  j  ou  au  sommeC 
du  pedoncule  de  la  calathide ,  comme  dans  le  richea» 
Je  dis  que  le  capitule  est  irn^olucr^^  quand  sa  base 
est  entouree  d'un  assemhlagedebractees  indepeiylantes 
de  celles  qui  appartiennent  k  chaqae  calathide,  comme 
dans  Ycedera;  il  est  nuj  quand  il  n'y  a  point  d'inT0* 
lucre  y  comme  dans  le  spharanthus  y  le  richea. 

Composition  de  la  Calathide. 

La  calathide^  consideree  sous  le  rapport  du  sexe 
des  fleurs,  est  unisexueUe  dans  les  baccharis  ^  les  am- 
brosia^  les  xanthium^ le  tarchonanthuSjVoligocarpha^ 
H.  C.y  les  g' u.phalium  dioicum  et  margaritaceum ; 
bisexuelle  dans  la  plupart  des  ^ynantherees.  Elle  est 
monogamej  digame^  trigamCf  selon  qa'dle  est  com^ 
posee  d'uney  de  deux,  ou  de  trois  sortes  de  fleurs 
diflerentes  par  le  sexe.  Ainsi  les  calathides  du  char- 
don  y  de  la  laitue  sont  monogames ;  celles  de  Paster , 
de  rhelianthe  sont  digames ;  celles  de  plusieurs  calen- 
dulees  et  arctotidees  sont  trigames. 

La  calathide^  consideree  sous  le  rapport  dela  forme 
des  fleurs,  est  uniforme  y  biformej  triformey  selon 
qu'elle  est  composee  d'une,  de  deux,  ou  de  trois 
sortes  de  fleurs  difierentes  par  la  forme.  Ainsi  la  ca- 
lathide  de  Teupatoire  est  uniforme ,  celle  de  la  camo- 
mille  est  biforme,  celle  de  Verigeron  acre  est  triforme» 
La  calathide  uniforme  est  homopdtale  et  homocarpe^ 
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ptrce  qoe  son  UDifomiite  resulte  de  k  simiKtiide  de 
toates  tes  coroUes  et  de  cdle  de  toos  les  oyaires  aTec 
kiirs  Accesfloires.  La  calathide  bifprme  ou  trifoniie 
est  tant6t  hdtdn^Hale  et  hdUrocarpe^  coqnne  dans 
]e  doronimm}  tantit  kHiropdtale  et  homocarpej 
odaui)e  dans  V^tmicai  tant6t  hamopAale  et  hiUro- 
earp%f  comme  dans  le  geropogon^  le  ihrinda  et 
JbeaoGOi^  d^autres  lactacees.     % 

La  calathide  est  mcoarotmiey  qnand  tontes  les  flenrs 
<pi  la  iBomposent  soAt  semU^Ues  par  la  corolle ;  eUe  est 
couronn^y  qnand  ks  flenrs  exterienres  difiirent  psr 
la  corolle  des  flenrs  interienres ;  demi-couronm^j  qnand 
les  fleurs  exterienies  ^  qoi  difl^rent  des  flears  interienres 
par  la  coroUe ,  sont  sitnees  d'un  senl  cdte  de  la  csla^ 
tfaide ;  hiiiouromyle^  qnand  il  y  a  trois  sortes  de  flenrs 
difierentes  pir  la  coroUeylesuses  iitt&ieures,  lesautres 
exterieures,  d'autres  interm^aires. 

La  calathide  incouronDee ,  consideree  quant  a  la 
longueur  respective  de  ses  fieurs  et  ii  leur  directiony 
est  i^ualiflorey  ou  rectiflorej  quand  toutes  ses  fleors 
sont  egales  en  longueur,  et  qu'elles  sont  paralleles  k 
Taxe  de  la  calathide;  elle'est  radiatiforme  y  qaand  les 
fleurs  sont  progressivement  plus  longues  a  mesure 
qu'elles  s'eloignent  du  centre,  et  quand  leur  partie 
superieure  se  dirige  en  dehors,  comme  dans  les  lac- 
tucees  et  les  nassauviees. 

La  calathide  incouronnee^  consideree  quant  au  nom- 
bre  de  ses  fleurs,  est  unijlore  dans  le  turpinia^  Yank' 
brosiuj  le  xanthiumy  le  lagasccea  ^  le  corymbium; 
bijlorej  triflore ,  ijuadriflore^  ifuimju^Jlorejpaucifiore^ 
pluriflorCy  multiflore» 
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La  calathide  incouronnee,  consideree  quant  k  la 
.  forme  de  ses  coroUes,  est  r^gulari/lore  j  dans  rcupar 
toire ;  subr^gulariflore  y  dans  quelques  carduinees ; 
labiatiflore ,  dans  les  nassauviees  ;  obringentiflore  ^ 
dans  la  plupart  des  carduinees ;  pabnaiiflorey  dans  ie 
cardopaiiuniy  Velephantopus;  Jissiflorej  dans  les  lao- 
tucees ;  tubuliflore  ^  dans  les  individus  femelles  des 
baccharis ,  du  gnaphalium  dioieum  ;  enfin ,  la  cala- 
tliide  uniflore  et  feminiflore  du  xanthiumy  de  ram- 
brosia,  est  une  calathide  incouronnee^  apitdliflore. 
La  calathide  incouronnee  est  rarement  ambiguiflorey 
anomaliflorej  ou  dii^ersiflore. 

La  calathide  incouronnee,  consideree  quant  au  sexe 
de  ses  fleurs,  est  presque  toujours  androgyniflore ; 
T^vemeiiX  fiminiflore  ou  masculiflorey  comme  dans  les 
baccharisy  le  gnaphalium  dioicumj  les  ambrosiuj  les 
xanthium;  jamais  neutriflore. 

La  calathide  couronnee,  demi-couronnee,  ou  bi- 
couronnee,  est  composee  d'un  dis^ue  et  d'une  cou* 
ronne;  9u  d'un  disque  et  d'une  demi-courOFine;  ou 
d'un  disque  et  d'une  double  couronne. 

La  calathide  couronnee ,  demi-couronnee ,  ou  bi- 
couronnee,  est  discoide,  quand  les  fleurs  de  la  cou- 
ronne  ne  sont  pas  plus  longues  que  celies  du  disque, 
et  qu'elles  suivent  la  meme  dircction,  comme  dans 
Vdrtemisiaj  le  carpesium^  le  sphceranthus ;  elle  est 
radi^e,  quand  les  fleurs  de  la  couronne  sont  radiantesy 
c'est-^-dire,  quand  elles  sont  plus  longues  que  cellea 
du  disque,  et  que  leurpartie  superieure  se  dirige  en 
dehorsy  comme  dan3  le  bleuet,  la  marguerite;  elle 
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-ftuumuilUe^  qamd  la  radittioii  cst  aioiiis  erideiite; 
dle  csl  dhcoidB-radii^  j  qnand  il  y  a  deox  coiironiiesi 
)'iine  ezterieiire  radieiite  j  l'aiitie  inlecieiire  imra^mte^ 
mnmft  daas  Vmgeram  mere;  elle  est  jmi-radiiite, 
^piand  ily  a  nne  demi-coiiroime  radianiey  conuiie  dass 
le  inEfarMy  le  sehhnAriMyle  sugesbeekiay  lepia&iusaf 
m  tpini  jl  y  a  nne  coiironne  entifarei  radiante  d'iin 
eAte  et  inradianle  de  1-antre,  caaiine  dana  Veedera. 

Le  disqne  est  ^tonjonrs  ^(pudiflore  ou  rectiflore. 
.  he  dis<pie  esl  wiifloie  dans  le  tessaria^  le  mmar" 
riemusj  H.  C;  pandflorey  dans  le  sphoframihus ^  le 
UtssHago  hjrbrida^  le  d^evteMdiaj  IL  C ;  ploriflore  oa 
ainlliflorey  dans  nne  fonle  de  genres. 
.  Le  disqse  est  regdanflore  dans  Vhejianthus  /  snb- 
icgiilariflore  dana  VaMBea^  la  cherma^^  H.  d ,  betn- 
coq>  de  cenlanriees;  lahiatiflore  dans  les  nmtisiiesi 
ringentiflore  dans  le  diacantha;  obringenliflore  dans 
plnsieurs  -centauriees.  H  est  raremenl  ainbiguiflore, 
anomaliflore  on  diversiflore. 

Le  disque  est  toujours  androgyniflore  on  masculi- 
flore,  jamais  feminiflore  ni  neutriflore.  Dans  quelques 
calendulees  el  arctotidees,  et  dans  le  chapudiay  les 
fleurs  interieures' du  disque  sont  males,  et  les  exte- 
rieures  hermaplirodites ;  dans  le  disque  de  VameUuSy 
les  fleurs  males  et  hermapbpodites  paroissent  entre- 
melees  :  dans  Tun  et  Tautre  cas^  je  dis  que  le  disqoe 
jest  androgjmi-masculi/lorej  aussi  bien  que  dans  quel- 
^es  autres  cas  ou  le  sexe  paroit  etre  ambigu  et  varia- 
Ue.  II  est  bon  de  remarquer  qne  le  disque  masculiflore 
est  ordinairement  pauciflore ;  et  qu'au  contraire  la  cott- 
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DIX-SEPTlfeME   TRIBU. 

Les  Tussilaginees  (Tussilagineje)» 

Caractires  ordinaires* 

Uoi^aire  est  pedicellule ,  obloDg,  non-comprime, 
cylindrace ;  Tareole  basilaire  n*est  point  oblique ;  il 
y  a  un  bourrelet  basilaire  et  un  bourrelet  apicilaire; 
le  corps  est  glabre ,  muni  de  cinq  nei^vures  ou  de  cinq 
cotes,  L'aigrette  est  formee  de  squamellules  uniseriees  j 
filiformes,  barbellulees ;  les  barbellules  irregulierement 
disposees  y  distancees  y  courtes  et  iiDes. 

Le  stjle  feminin  a  deux  branches  extremement 
courtes,  cylindriques,  arrondies  au  sommet,  couvertes 
sur  toute  leur  surface  de  petites  papilles  stigmatiques 
souvent  imperceptibles.  Le  style  masculin  a  sa  partie 
superieure  epaissie  en  une  masse  herissee  de  collec- 
teurs ,  et  fendue  superieurement  en  deux  languettes. 

Les  dtamines  ont  le  filet  et  Tarticle  antherifere  pres- 
que  entierement  confondus  ensemble  ,  I'articuIation 
etant  a  peiDe  perceptible ;  TappeDdice  apicilaire  deml- 
laDceoIe-obtus ,  libre;  les  appeudices  basilaires  extre- 
memcDt  courts,  arroDdis,  polliniferes ,  en  forme  d'o- 
reillettes. 

La  corolle  staminee  est  reguliere,  glabre.  Le  limbe 
est  large ,  campaniforme ,  h.  nervures  epaisses ;  ses  di- 
visions  sont  aussi  loDgues  que  sa  partie  iudivise,  etroi- 
tes,  semi-ovales,  membraDCuses  et  demi-traDsparentes 
comme  la  partie  indivise,  bordees  d'un  bourrelet.  • 


•  m 


fOMie  .est.cssentidleiiieiit  composee  de  ooroHes  noii- 
■iiiciiliiies ;  d'ou  il  snlt  que  la  calathiiie  est  oonToaoeey 
quod  aet  coroHes  iiiterieiirai  sont  metcnBnesy  et  ses 
cmBct  ezterieiires  noiMiiascalioes ;  et  qii^elle  est  iii-. 
.OKmfOBBeey  quand  ses  corolles  sont  toutes  mascnlines, 
OB  qund  elles  sont  toutes  nonHouisciilinei» 

Du  CUnanihe. 


Je  distingne  snr  le  dioanthey  i.*  son  aire ,  c^est^ 
'i^dire  sa  surface  consideret  dans  son  ensenMe;  %^ 
Il/IB  arSolef  ovariferes  qoi  correspondent  exactement 
anx  areoles  basilaires  des  OTaires;  3.*  les  dcatrieulef 
q;ai  resnltent  de  la  rupture  du  pediceUale,  qnand  To- 
Y^ire  est  pedicellule>9  o|i  de  la  rpptnre  dea^Yaisseanx,; 
qnand  Fovaire  est  sesule;  c'est  pourquoi  il  u^j  a 
qa^Hoe  dcalricnle  par  chaqoe  are<de  deiia  le  premier 
cas,  tandis  qu'il  y  ed  a  plusienrs  dans  le  second ;  4.** 
le  riseau  forme  par  les  iutervalles  qui  separent  les 
areoles;  5.^  les  nppendices  de  plusieurs  sortes^  qai 
sont  presque  tous  des  productions  du  reseaa. 

Je  distingae  huit  sortes  d^appendices  du  dinanthe: 
les  squamelles^  \es  JimbriUes  y  les  poils^  les  papiUesy 
les  lameUesj  les  clois(mSy  les  paUolesy  les  stipe^. 

Les  squamelles  sont  de  vraies  bractees^  plus  ou 
moins  analogues  a  celles  qui  composeut  le  peridine ; 
chaque  squamelle  accompagne  immediatement  et  exte- 
rieurement  une  fleur,  de  sorte  que  le  nombre*  des 
sqUamelles  u'e^cede  poiat  celui  des  fieurs.  Les  squa- 
melles  sont  si/uamiformes  y  quaud  elles  ne  diff&reDt 
poiut  des  squames  ou  bractees  du  peripline ;  ellea 
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sont  piricUnoides ,  lorsqu'etant  imbriquees  autonr  d'ao 
clinanthe  axiforme,  dont  le  sommet  iDappendiciiIe 
porte  le  disque ,  elles  cachent  les  flenrs  de  la  couroDDe 
i  laquelle  elles  apparliennent,  et  oflrent  ainsi  l'appa- 
rence  d'un  pericline,  comme  dans  Vei^ax^  \e  JilagOj 
le  cjUndrocline  ^  H.  C.  Les  squamelles  peuvent  etre 
coriaces,  foliacees^  membraneuses,  scarieuses;'planesy 
amplexiflores ,  semi  -  amplexiflores  ,  enveloppantes ; 
egales,  superieures,  ou  inferieures  aux  fleurs.  Les 
squames  du  pericline,  les  squamelles  da  dinantlie  eC 
les  squamellules  de  Tajgrette  sont  j  suivant  moi ,  des 
bractees  analogues,  quoique  diversement  modifiees; 
c'est  pourquoi  je  leur  ai  donne  des  noms  qui  ne  €li& 
ferent  que  par  la  terminaison ,  et  que  je  crois  prefe- 
rables  a  ceux  d'ecailles,  de  paillettes,  de  poils'^  etc, 
usites  par  les  botanistes. 

Les  fimbrilles  ne  sont  point  des  braetees,  mais  de 
simples  saillies  du  rcseau  :  ce  sont  des  filets  membra- 
neux,  lamines,  lineaires  ou  subules,  inegaux,  irregu- 
liers,  souvent  entregrefies  inferieurement^  et  toujours 
beaucoup  plus  nomBreux  que  les  fleurs. 

Les  poils  du  dinanthe  ne  difiirent  des  fimbrilles  que 
parce  qu'ils  sont  tres-courts  et  filiformes. 

Les  papilles  du  clinanthe  difierent  des  fimbrilles  et 
despoils,  en  ce  qu'eUes  sont  tres-courtes  ^  epaisseS| 
chamues,  cyhndracees. 

Les  lamelles  sont,  conune  les  papilles,  tres-courtes, 
epaisses,  chamues;  mais  elles  sont  lanunees,  au  lieu 
d'etre  cylindracees.  On  peut  considerer  les  lajuelles 
comme  des  rudimens  de  doisons. 


■ 

1m  doimmmt  mmt  anfre  duMe  ^  leso&tifs  da 
WtfHes  dk  reMtn,  lonque  cdtii-ca  fiot  mie  aaillie  bo« 
tiUfmfflit  deveei  nita  intemMpiie  et  pen  ^paiaae :  Ii 
renioii  des  doifOiis^fonBe  des  alvMes  tegolifcre»  oa 
inigiiE&res.  Les  dMsons  pevrcnt  Ht9  fim  on  andiis 
divtesy  mcnilKnneases   on  chaiEiiajeiy  entifares  on 


|m,  paleoles  dififarent  des,  dmaons^  en  ce  qn'eDes 
sont  disUa^tes  les  nnes  des  antres^  coBme  des  «foa- 
aeDesi  et  noa  pobi  rennies  en  nn  assemWage  con« 
lian  d'al?eoles }  elles  dififcrenfdes  sqnamflhai,  cn  oe 
^'cHes  sont  sitn^  snr  le  cM  inteiieiir  des  flews 
^'eUes  accompaj^itety  et  tpi^k  eet  effet  lcnr  oonca* 
Titf  est  tonm^e  en  dehors. 

Les  stipes  difffarent.  es^enti^emeiit  de  ftoos  les  an- 
tres  appendices  dn  dinanthe^  en- ce  ^'an  lieu  de  faire 
ssillie  aar  le  resean,  ik  dfcrent  snr  lenr  somitiet  la 
areoles  ovarif%re5«  II  ne  (aat  pas  confondre  oes  petites 
colonnes  plus  oa  moins  epaisses  et  diamues  aVec  les 
pedioellules  qui  attaclient  les  OTaires  sur  les  arteles 
ovariferes» 

Le  dinantlie  peut  etre  large  ou  etroit,  ^ais  oa 
miiice^  plan,  planiuscole,  rarement  et  peu  concave, 
convexe,  hemispherique,  globaleux,  ovoide,  longuC' 
ment  6u  courtement  conique,  cyUndraoe,  subnle, 
axiforme. 

Le  dinantfae  est  imprimdj  quand  les  areoles  ovaii- 
feres  et  le  reseau  sont  k  peu  piis  au  meme  niveaa; 
il  esifoi^ld^  quand  les  areoles  paraissent  enfoncees 
par  reffet  de  la  saiUie  du  reseau  ^  que  les  fosseites 
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sont  arrondiesy  et  le  reseau  epais,  peu  eleve;  il  est 
ali^^oU^  quand  la  saillie  du  reseau  est  plus  eleveei 
peu  epaisse,  et  forme  des  alveoles  anguleuses. 

Le  clinanthe  est  inappendicuU  dans  le  Mlis;  s^ua^ 
mellifere  dans  Vhelianthus  ;  JimbriUifere  dans  les  car* 
duinees ;  sijuamelU-fimbrilli  dans  le  cladanthusj  H.  C.^ 
dontle  clinanthe  porte  des  squamelles  et  des  fiuibrilles; 
pilifere  dans  le  doronicum;  papillifire  ou  lamelli/ere 
dans  une  foule  de  synantherees ;  septifire  dans  Vmo^ 
pordum;  paldoUfere  dans  le  leptophjrtus  ^  H.  C«)  le 
damatris ,  H.  C. ;  stipifere  dans  le  cotula. 

Du  Piricline* 

Le  pericline  est  toujours  compose  de  plusieois 
bractees  que  je  nomme  des  st/uames. 

Je  distingue  la  squame  proprement  dite^  son  appenr- 
dice  et  sa  bordure. 

Les  squames  sont  inappendicuUes  j  quand  elles  sont 
de  la  meme  nature  et  suivent  la  meme  direction,  d'un 
bout  a  rautre,  ou  quand  elles  ne  changent  de  nature 
et  de  direction,  du  haut  en  bas,  que  par  des  degres 
insensibles ;  elles  sont  appendiculies  y  quand  elles  chan- 
gent  brusquement  de  nature  ou  de  direction  k  un  cer- 
tain  point  de  leur  hauteur,  comme  dans  rartichaut, 
auquel  cas  la  partie  inferieure  doit  seule  etre  consi* 
deree  comme  la  squame  proprement  dite^  et  la  partie 
superieure  en  est  Tappendice.  Ainsi,  dans  le  podo- 
lepisf  ce  que  les  botanistes  prennent  pour  les  pedi- 
celles  des  squames^  ce  sont  reellement  les  squames 
elles-memes;  et  ce  qu'ib  prennent  pour  les  squames^ 
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ce  sont  les  appendlces  des  squames.  La  sqname  est 
UD  rudiment  de  petiole  semi-avorte  et  modifie ;  son 
appendice  est  un  rudiment  de  la  feuille  proprement 
dite  semi-avortee  et  modifiee.  Les  squames  sont  ordi- 
nairement  appUijuies  les  ui  s  contre  ies  autres,  ou 
contre  les  fleurs  de  la  calatl  ',  et  d'ane  snbstance 
plus  ou  moins  ferme  ou  coriace ;  (juelquefois  elles  sont  il 
tnveloppantes  y  embrassantes  y  ou  denU-embrassantes  ^ 
relativement  aux  fleurs ;  leurs  appendices  sont  ordinai- 
rem^t  inappli^udsj  dtalds  ou  r^flichis^  et  ils  peuvent 
^tre  foliaces,  bracteiformes ,  membraneux,  scarieux^ 
sphaceles,  franges,  spiniformes,  spinescens,  radians, 
petaloides,  conmie  dans  le  petalolepisj  H«  C^.decur' 
rens,  mai^iniformes. 

Les  s(piames  sont  immarginies  ^  quand  leurs  bords 
sont  de  la  meme  nature  que  leur  partie  moyenne,  oa 
quand  la  difference  est  legere  y  ou  enfin  quand  le  chan- 
gement  s'opere  par  degres  insensibles ;  elles  sont  mar- 
gindes ,  quand  les  bords  sont  d'une  autre  nature  que 
la  partie  moyenne,  que  la  difierence  est  notable,  et 
la  transition  brusque;  alors  les  bords  de  la  squame 
prennent  le  nom  de  bordure.  La  bordure  est  ordinai^ 
rement  membraneuse  ou  scarieuse  ;  souvent  elle  est 
appendiciforme  y  ce  qui  a  lieu  lorsqu'elle  est  grande, 
et  qu'elle  ne  borde  que  la  partie  superieure  de  la 
squame  :  dans  ce  cas,  elle  se  confond  presque  avec 
Fappendice  decurrent  ou  marginifonne. 

Les  squames  sont  scfuamelliformes  j  quand  elles  ne 
difierent  point  des  squamelles  du  clinanthe,  comme 
dans  Vci^axj  hJilagOy  le  cjlindrocline  ^  H.  C,    Elles 
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Remarques, 

La  calatbide  est  ordinairement  incouronnee,  quel- 
quefois  discoide,  rarement  radiee,  rarement  subradia- 
tiforme,  quelquefois  uniflore,  rarement  unisexuelle. 
Le  clinantbe  est  ordinairement  inappendicule,  quelque* 
fois  fimbrillifere ,  rarement  squamellifere.  Les  squames 
du  pericline  sont  ordinairement  imbriquees,  quelqoe- 
fois  uniseriees  ou  biseriees,  quelquefois  entregreffees 
inferieurement.  Les  calatbides  sont  quelquefois  rassen»* 
blees  en  capitules.  Les  feuilles,ordinairement  altemes, 
rarement  opposees ,  sont  souvent  parsemees  de  points 
glanduleux.  Les  tiges  sont  tantot,  et  le  plus  ^ouvent, 
berbacees,  tantot  bgneuses.  Les  fleurs  sont  le  plos 
souvent  purpurines,  quelquefois  jaunes,  blanches  oa 
bieues. 

Les  vernoniees  different  essentiellement  des  lactu- 
cees  par  la  corolle,  qui  n'est  point  fendue,  et  de  toutes 
les  autres  tribus  par  le  style,  qui  est  absolument  ana- 
logue  ii  celui  de^  laducees.  Elles  se  rapprochent  en- 
core  des  lactucees  par  la  coroUe,  qui  est  quelquefois 
palmee,  et  par  consequent  tres-voisine  de  la  coroDe 
fendue,  ainsi  que  par  la  calathide,  qui  est  quelquefois 
radiatiforme. 

La  plupart  des  vemoniees  sont  (fAmerique ;  les 
autres  habitent  rAfrique  ou  TAsie ;  aucune  n'e$t  indi- 
gene  en  Europe. 
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Les  squames  unjseriees  ou  pluriseriees  peuvenl  etrc 
libres  ou  entr  egreffifes. 

Le  pericline  est  chorisoUpide  ou  libdrisquame  j 
quand  les  squames  sont  libres ,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
ordinaire;  il  eslpUcoUpide  ou  connaiisquame  j  quand 
les  squames  sont  entregrcffees.  Le  pericHne  plecolepide 
est  ordinairementforme  de  squames  uniseriees,  comme 
dans  le  tagetesjle  lagasccea;  quelquefois  de  squames 
pluriseriees  y  conune  dans  les  arctotidees-gorteriees, 
et  dans  les  xanthium^  ambrosia. 

Le  peridine  est  simple,  toutes  les  fois  qu'on  n^ob- 
serve  pas  une  difference  ou  une  inteiruption  bien 
remarquable  et  ncttement  trancbee  entre  les  squames 
exterieures  et  les  squames  interieuresj  il  est  douhle^ 
lorsque  cette  difference  ou  cette  interruption  est  assez 
prononcee  pour  qu'on  puisse  distinguer  un  pericline 
eociMeur ,  et  un  pericline  inidrieur.  Dans  ce  cas ,  si 
les  squames  cxlerieures  sont  tres-pelites ,  comme  serai- 
avortees,  tres-peu  noinbreuses,  peu  constaiites,  varia- 
bles,  irreguliiiremeiU  (iisposees,  au  beu  d'admeltre  un 
pericliuc  tlouble,  je  dis  que  le  pericline  est  accom" 
pagne  de  squames  surnumeraires,  On  ne  doit  pas 
coulondre  le  pericliue  exterieur,  ni  les  squames  sur- 
numeraires,  avec  rinvolucre  (Jout  je  parlerai  bientot. 
Le  p(iri(liiie  est  /W/V,  quand  ses  squames  interieures 
sout  radiantes ,  cVst-a-dire,  prolongees  superieureraent 
en  uu  lou^  ajjpcudice  scarieux,  colore,  bgulironne, 
etal(i,  comnif^  dans  la  carline,  le  xc^rautheme,  \e  ies- 
saria^  le  monarrhenus  ^  II.  C. ;  il  est  (juasiradi^ ^  quaiid 
la  radiation  cst  moius  cvidcntc. 
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Le  pericline  peut  etre  orbiculairey  conTexey  hemi- 
spherique,  globuleux,  ovoidc,  campaDiforme,  cylin- 
drique,  cylindrace ;  rarement  reflechi  ou  rabatta^ 
comme  dans  Vechinops, 

Sa  grandeur  doit  etre  comparee  a  celle  des  fleurs 
de  la  calathide,  quand  celle-ci  n'est  ni  radiee  ni  radia- 
tiformc;  a  celle  des  fleurs  du  disque,  quand  la  cala- 
thide  est  radiee ;  k  celle  des  fleurs  exterieures  oa  mar- 
ginales,  quand  la  calathide  est  radiatiforme.  Aiosi  le 
pericline  peut  etre  ^gal,  infirieur  ou  supMeur  aux 
fleurs  de  la  calathide  equaliflore,  ou  aux  flenrs  du 
disque  de  la  calathide  radiee,  ou  aux  fleurs  marginales 
de  la  calathide  radiatiforme. 

De  Vlnvolucre. 

Lorsque  plusieurs  bractees  verticillees  sont  attachees 
a  la  base  du  pericline ,  et  qu'elles  sont  plus  analogues 
aux  feuilles  de  la  plaute  qu'aux  squames  de  ce  peri- 
cline,  je  nomme  im^olucre  cet  assemblage  debractces* 
Ainsi  rinvolucre  difi*ere  du  perichne  exterieur  en  ce 
que  celui-ci  est  forme  de  squames  analogues  k  celles 
du  pericUne  interieur,  tandis  que  Tautre  est  forme  de 
bractees  analogues  aux  feuilles.  Si  les  bractees  sont 
tres-petites,  comme  semi-avortees,  tres-peu  nom- 
breuses,  peu  coustantes,  variables,  irregulierement 
disposees,  au  lieu  d'admettre  un  involucre,  je  dis  que 
le  pericUne  est  accompag/u^  de  bracUoles. 

L'invoIucre,  que  les  botanistes  confondent  presque 
toujours  avec  le  pericline,  est  tres-manifeste  dans 
Yhololepisj  le  carlowiziay   le  centratherum  ^  H.  C, 
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Vkebimikiaj  le  cmms  benedidusj  Vatractjrlis  cancd- 
JaUiy  le  siegesbecMa^  le  bidensj  la  carlme^  et  dans 
beaucoap.d^aatres  sjmaiitfaerto* 

On  se  trompera  rarement  sor  la  dktinction  da  peri- 
diiie  et  de  FinTolacre,  si  Fon  coHaidere  qneles  squames 
dtt  peridine  sont  des  radimens  de  petioies,  et  que  les 
bractees  de  rinyolucre  sont,  comme  les  appendices 
des  squames,  'des  radim($ns  de  feuiBes  proprement 
dites.  Cependant  il  est  de  certains  cas  douteux  o& 
j'emploie  indifferemment  les  expressions  de  peridine 
exterieur  inpobAcriforme ;  ou  dWoluGre  p^ridm- 
forme. 

€jOnsidir€Uions  ginirales  sur  la  Calaihide  ^  U 
Clinanihe  ei  le  Piricline. 

La  caklbide  des  synanther^es^  consideree  sous  mi 
point  de  vue  trfcs-general^  me  parott  £tre  un  4pi  simpUj 
exiriinement  courty  composi  d*un  grand  nombre  de 
peiites  Jleurs  sessiles^  immddiatement  rapprochies^ 
couf^rant  toute  la  surface  d^un  axe  commun  y  et  accom- 
pagnies  chacune  d*une  bractie;  le  clinanthe  est^raxe, 
extremement  accourcl  et  deprime,  de  cet  epi;  le  pe- 
riciine  est  l'ensemble  des  bractees  appartenant  aox 
fleurs  qui  occupent  le  degre  le  plus  bas  sur  l'axe. 

Dans  cet  etat,  qui  constitue,  selon  moi,  le  vrai 
type  de  la  calathide,  le  pericline  est  compose  de 
squames  uniseriees,  et  le  clinanthe  est  squamellifere, 
comme  dans  les  bidens^  coreopsisy  daklia, 

Maintenant,  concevez  que  plusieurs  rangees  de  fJeurs^ 
occupant  la  partie  ia  plus  basse,  soient  arortees,  et  que 
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leurs  bractees  subsistent  :  il  eu  resultera  xm  peridine 
compose  de  squames  pluriseriees ,  avec  un  cllnanthe 
squameUifere^  comme  dans  les  spilanthusy  lielianthuSj 
zinnia. 

Si,  au  contraire,  on  concoit  que  toutes  les  bractees, 
a  Texception  de  celles  qui  appartienuent  a  la  rangce 
[a  plus  basse ,  soient  avortees ,  tandis  que  toutes  les 
ileurs  subsistent,  on  aura  un  dinanthe  depourvu  de 
squamelles,  avec  un  pericline  de  squames  uniseriees^ 
conmie  dans  les  heUisj  calendulam 

Pour  avoir  un  perichne  de  squames  pluriserieeSy 
avec  un  cUnantbe  depourvu  de  squamelles,  comme 
dans  les  eupatoires,  les  asters,  les  chrysanthemes,  3 
faut  concevoir,  i.°  que  les  fleurs  des  rangs  inferieurs 
sont  avortees,  et  que  leurs  bractees  subsistent ;  2."  que 
les  fleurs  des  rangs  superieurs  subsistent,  et  que  leurs 
bractees  sont  avortees. 

Eaim ,  supposez  une  calathide  discoide,  dont  la 
couronne  soit  pluriseriee,  et  faites  avorter  seulement 
les  bractees  des  fleurs  du  disque  :  vous  aurez  une 
disposition  tres-remarquable,  propre  snx  Jilago  et  a 
quelques  autres  genres. 

Si  ces  considerations  reposent  sur  des  idees  jnstes, 
il  est  vrai  de  dire  que  les  botanistes  qui  nommcnt  U 
calathide  une  fleur  composee,  pourroient,  avcc  tout 
autant  de  raison ,  donner  le  nom  de  ^ur  composde 
k  un  epi  de  plantain. 
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CHAPITRE  SECONDl 

De  la  classification  naturelle  des 

Synanthir^es. 


JA  dassificatioii  nataidle  des  T^etanx  seziftres 
se  pent  ^tre  soUdement  foodee  qne  sar  les  caracl&res 
fottmis  par  la  fleiir  proprement  dite,  c^est-Jndirei  par 
les  organes  sezaels  etpar  lears  envdoppes  immediates. 
Si  oette  proposidon ,  generalement  admise  par  les  bo- 
ttniitesy  meritela  favear  dont  dle  joait,  il  en  resdte 
nieasairenient  qae  tontes  les  m^diodes  de  dassificatioii 
'des  synantherees ,  pn^iosees  par'  mes  pnedecesseon , 
soDt  yici&asesy  non  par  lirar  ex^tiony  mais  par  lear 
prineipes  tandis  qae  la  mieBiie,  trb-impar&ite ,  sans 
doutei  soos  le  rapport  de  l^execation,  repos^  snr  tme 
base  jnebranlable.  | 

Examen  des  anciennes  methodes. 

Toumefort  divise  les  synantberees  en  trois  dasses, 
sous  les  titres  de  fioscvleuses  ^  semi-fiosculeuses  et 
fadUes.  La  seconde  dasse  est  naturelle,  parce  qu'elle 
est  fondee  sur  un  caractere  propre  a  des  corolles 
masculines;  les  deux  autres  sont  artifidelles,  parce 
qu'elles  sont  fondees  sur  la  composition  de  la  cala- 
thide^  aiosi  que  sur-un  caractere  propre  a  des  coroUes 
non  masculines ,  et  par  consequent  monstrueuses» 
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Yaillant  a  propose  quatre  classes  y  qa'il  a  Dommees 
cjnarocdphales ,  coryinbijeres ,  chicoraciesy  dipsac^es. 
En  ecartant  la  derniere,  qui  est  etrangere  a  la  famille 
des  synantberees,  M.  de  Jussieu  a  cru  que  lcs  trois 
autres  ofTroieut  une  classification  plu^  satisfaisaDte  que 
'celle  de  Tournefort.  Cependant,  la  seule  classe  qui 
soit  a  rabri  de  tout  reproche  correspond  exactement 
aux  semi-flosculeuses  de  Toumefort;  les  deux  autres 
ne  se  distinguent  guere  que  par  le  port ;  ct  si  1'uQe 
est  passablement  naturelle,  Fautre  est  un  amas  confus 
d'une  multitude  de  genres  mal  assortis. 

Linne,  dans  son  Systeme  sexuel,  a  fonde  la  distri- 
bution  des  synantherees  sur  des  considerations  infini- 
ment  ingenieuses,  faites  pour  amuser  rimagination , 
mais  depourvues  de  toute  solidite ,  et  uniquemeut  re* 
latives  a  la  compositiou  de  la  calathide.  Dans  ses  ordres 
naturels,  il  a  propose  une  distribution  plus  digne,  sans 
doute,  d'un  aussi  grand  naturaliste;  mais,  comme  il 
n'a  point  caracterise  ses  groupes,  ii  est  impossible 
d'en  faire  usage,  et  tres-difiicile  de  les  apprecier  k 
leur  juste  valeur.  Cepeudant,  sa  liste  des  genres  oiTre 
plusieurs  rapprochemens  tres-naturels ,  k  cote  de  plu« 
sieurs  autr^s  qui  ie  sont  beaucoup  moins. 

Adanson  adopte  les  trois  classes  de  Tourncfort 
comme  divisions  primaires  de  la  famille,  et  il  forme, 
sous  le  nom  de  sections ,  des  divisions  secondaires  au 
nombre  de  dix.  Leurs  titres  semblent  anuoncer  qu'elles 
sont  naturelles,  car  cbacune  porte  le  nom  de  Tun  des 
genres  qu'elle  comprend :  cependant  elles  s6nt  fondees 
sur  des  caracteres  etraligers  a  la  fleur  proprement  dite; 
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MMiy  ki  iwciciitiom  dc  gcms  ^  cOqi  prcsmait  ne 
iOBt  giitf€  prtfDfiUcs  ik  odlei  ^pi  ffwteprt  dcs  ■■tns 

M*  de  JoMieii  «dnwt,  oouie  «iilnit  de  fiarines 
Bstniclles  disliiictes,  les  diiooiioccs,  ks  cimrooqduJet 
ot  les  ooiTiiibiAres  de  Ysillaat ;  pois  il  dWise  dksaiae 
d'dles  OD  pfaisiaus  sedioiis  foBdecs  SBt  dcs  esnciatts 
Anagers  k  Is  illeiir.  Ce  systtee  me  scBiUe  BToir  bb 
Msflt  de  plos  qne  odid  d^AdsnsoBy  qni  ne  fiul  de 
tOBtes  ks  qfnsDtherees ^'ane  scnle  ftnille;  et  noss 
le  eritiqiions  stog  d^sntsnt  phs  de  eonliaioe,  qpe  H. 
ds  Jnssien  s  fauHai^e  tenioigne  qn^  oloit  pen  sstis- 
fiut  de  ss  pn^re  dsssificstion,  H  m  cm  entreroir  nne 
dirision  nslnrdle  de  ses  coiyniliiiim  cb  qnatre  groB- 
pesy  i^snt ponr  types  renpstoirey  rsster^kButrierire 
et  llidisnlhe  :  qnoiqa'il  n'rit  indiqoe  ni  lems  esrse- 
AtCBy  m  les  genres  qni  ks  composcnt^noiis  poaroBs 
proDoncer  que  cette  distribution  est  impraticabley  et 
qu'on  ne  parricDdra  jamais  k  diviser  les  synantherees 
en  un  aussi  petit  nombre  de  grqupes  naturels. 

Gsrtner  divise  d'abord  les  synantherees  en  liguUes^ 
capit^esj  discoides  et  radiees;  puis  il  subdivise  plu- 
sieurs  fois  chaque  division  primaire,  en  consideraot, 
1.^,  pour  les  ligulees,  si  la  calathide  est  homocarpe 
ou  heterocarpe ;  et^  pour  les  capitees,  les  discoides  et 
]es  radiees ,  si  les  calathides  soot  eloignees  les  unes 
des  autresy  ou  reunies  en  capitules  ^  a«^  rabsence, 
l'existence  et  la  nature  de  l'aigrette;  3*^  1'absence^ 
ia  prestnce  et  la  nature  des  appendices  du  clinanthe. 
Cette  classification  bouleverse  le  phis  souvent  les  affi- 
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nites  Daturelles  les  moins  equivoqiies;  mais^  romme 
methode  purement  artificiellc ,  je  la  trouTe  preftTable 
h  toutes  celles  que  je  conuois. 

Si  M.  Richard  D'a  pas  attcint  le  but,  il  a  du  moins 
fait  quelques  pas  a  l'cntree  de  la  xroute  qui  pouvoic 
l'j  conduire.  £n  efiet,  sa  division  primaire  est  fondee 
sur  le  style,  qui  est  l'organe  floral  le  plus  important 
pour  la  classificatioD  naturelle  des  synantherecs  ;  maisy 
apres  s'etre  arrete  a  une  seule  cousideralion  de  nulle 
valeur,  qui  ne  peut  jamais  etre  exacte  dans  cctte  fa- 
mille,  et  dout  il  a  fait  udc  fausse  applicalion,  il  a  tout 
a  coup  abaudoDDe  les  orgaDcs  floraux  pour  etablir  ses 
divisioDs  secoudaires  sur  des  caracteres  etraogers  k  la 
fleur.  II  divise  cd  deux  ordres  la  classe  qu'il  nomme. 
sjnanth^rie  :  le  premier  de  ces  ordres  est  la  mono^ 
stignuUie^  qu'il  subdivise  en  trois  sections  artificielleS) 
ichinopsid^es  ^  carduac^es  ^  liairiddes;  le  second  ordre 
est  la  distigmatie  y  qu'il  subdivise  artiCciellement  en 
deux  sections,  savoir,  les  corymbiferes  et  les  chico^ 
racies.  Ce  systeme  repose  sur  une  erreur  qiii  consiste  i 
prcDdrc  les  collecteurs  pour  le  stigmate.  Si  M .  Richard 
avoit  coDDu  le  vrai  stigmate  des  syuantherees ,  il  auroit 
senti  que  la  distinctiou  d'uD  ou  de  deux  stigmatcs  est 
inadmissible  dans  cette  famille.  U  est  a  remarquer  que 
ce  botauiste  rapporte  les  vernoDiees  \  la  moDOstig* 
matie,  et  les  lactucees  k  la  distigmatie,  quoique  les 
verDODiees  et  les  lactucees  oe  difierent  aucunement 
par  le  style  et  le  stigmate* 

MM.  DecandoUe  et  Lagasca,  en  adoptant,  comme 
M.  de  Jussieu ,  les  chicoracees ,  les  cyoarocephales  et 
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lci  coiyiDbiftres  de  VaSlaDt ,  ajoutent  an  ^atrihBe 

On  a  dedaigne  cette  innbvation  :  cependant  le  gronpe 
des  hbiatiflores  est  fondey  conune  celiiji  des  chioora- 
ceci)  sar  la  structure  des.  coroUes  mascnlines ;  et  noos 
iTons  trouTe  le  moyen  d'en  former  deux  tribus  par- 
fulement  natnrelles.  AL  Decandolle  a  ausai  propose 
Ufts  division  des  cynarocephales  m  qoatre  sections, 
ln  ickmop^j  les  gund^iac^^  les  carduaeiesy  les 
^mtauries  s  la  demi^,  fondee  sur  un  canictire  de 
FOTairer^  est  la  seule  qui  soit  natnrelle;  les  trois  an- 
tBQSy  iondees  sur  des  caract&res  etrangerak  k  fleur, 
mitnrient,  inanifestement  les  affinites. 

$.11. 

'  Princip^  et  sommdire  de  la  nowelle 

methode. 

Ma  methcde  de  classificatioa  repose  sur  les  prin- 
dpes  suivans,  que  je  n'ai  point  etablis  selon  mon 
choix  et  h  priorij  mais  que  j'ai  ete  contraint  d'ad- 
meltre  apres  avoir  long-temps  et  beaucoup  observe. 

!•  La  famille  des  sjnantherees  forme  un  ensemble 
tellement  lie  j  qu'il  est  absoltlment  impossible  d'y  faire 
vn  petit  noinbre  de  grandes  coupes  naturelles,  et  qa'on 
ne  peut  la  diviser  naturellcment  qu'en  une  vingtaine 
de  petits  groupes  ou  tribus* 

II.  Les  caracteres  des  tribus  naturelles  doivent  etre 
foumis  tout  a  la  fois  par  le  stjle  avec  son  stigmate 
et  ses  collecteurS)  par  les  etamines^  par  la  corolle^ 
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et  par  l'oyaire  avec  ses  acccssoires ;  les  autres  organes 
ne  peuvent  fournir  que  des  caracteres  geoeriques. 

IIL  Les  fleurs  hermaphrodites  sont  les  seules  qai 
puissent  presenter,  sans  aiicunc  alteration,  la  reunion 
complete  de  tous  les  caracleres  de  la  trihu  a  laquelle 
elles  appartienuent. 

lY.  Ou  ne  pcut  assigner  aux  tribus  naturelles  que 
des  caracteres  ordi/taires  ou  habituels,  tres-souvcnt 
demenlis  par  des  caracteres  insoliles. 

V.  Beaucoup  de  synantherees  ofTrent  un  inelange 
de  caracteres  appartenant  ^  plusieurs  tribus  diflereutes. 

Conformement  k  ces  principesy  je  divise  la  famille 
des  synantherees  en  dix-neuf  tribus  naturellQs,  carao 
terisees  par  le  style  avec  son  stigmate  et  ses  coliec- 
teurs,  par  les  etamines,  par  la  corolle,  et  par  Tovaire 
avec  ses  accessoires,  en  considerant  ces  organes  dans 
les  fleurs  hermaphrodites ,  cn  ne  m'attachant  qu'aux 
caracteres  ordiuaircs ,  et  en  recourant  ^  la  combinaison 
des  analogics,  dans  les  cas  d'aflinites  complexes  ou 
croiseesr,  comme  dans  tous  les  autres  cas  douteux, 
qui  resultent  des  caracteres  insolites^  ou  de  Tabsence 
des  fleurs  hermaphrodites. 

Mes  dix-neuf  tribus  sont :  i.°  les  vernoni^es ;  2.° 
les  eupatorides ;  3.°  les  adt^nostyUes ^  4,"  les  iussila" 
gint^es;  5."  les  muiisides ;  6°  les  tiassauMes ;  7."  les 
sdndciondes ;  8.**  les  ast^rdes ;  9.**  les  inuUes ;  10.® 
les  anthdmid^es ;  11."  les  ambrositfes;  12."  les  hdliar^ 
ihdes;  1 3.**  les  calendul^es  ;  14.**  les  arcioliddes;  16.* 
les  icldnopsies ;  i^.**  les  carduindes;  17.^  les  ceatau- 
riees ;  18."^  les  carlindes;  19.**  les  lactucdes. 
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Goneemx  mi  tableaii  oA  la  serie  det  dix-lieQf  trilnu 
cst  owbee  tn  cerde,  de  numiire  qae  les  Temoiiieet 
CC  les  lactocees  sont  rapprochees  immediatement;  l'iiH 
t^rienr  do,  cerde  est  traYerse  en  toos  sens  par  des 
Ivnes  aboatissant  k  des  tribos  pluS  on  mcmis  etoignees 
rane  de  rantre  dans  rordte  de  k  s^iie  drcalaire»  et 
■idicjaant  ainsi  les  affinites  conqplexes  de  ces  tribos ; 
d'aatres  lignes  de  joaction  nnisscnt  qoelcjaes  tribns 
immediatement  yoismes ,  et  qd'on  poarroit  csonsiderer 
eomme  des  secrions  natnrdles  d'ane  m^me  triba;  les 
seclions  natnrelles  etabEes  dans  jdnsiears  tribus  sont 
]ndM|aees  saivant  Tordre  qni  lear  convient  y  aatonr 
des  tribas  auxqodles  dles  appardeonent ;  enfin,  ma 
Bonrdie  famiUe  des  boopidees  est  rappdeef  sar  nn 
cAte  dn  tableaa  aapr^  des  yeraoniees ,  et  la  fimiiUe 
des  goodenoviees  sur  le  c6te  oppose,  anpr^  des  lao- 
tnc^.  Ce  tableauy^dont  Fexecation  est  facilei  d'apris 
le  plan  que  je  viens  de  tracer,  exprime  de  la  mani^re 
la  plus  satisfaisante  les  differens  degres  d'affinite  que 
j'ai  reconnus  entre  les  groupes  naturels  dont  il  s'agit. 

J'ai  dit,  au  commencemeDt  de  ce  paragraphe,  que 
j'avois  ete  contraint  d'admettre  les  cinq  principes  sur 
lesquels  repose  ma  methode.  On  croira  facilement  que 
j'aurois  beaucoup  mieux  aime  pouvoir  fonder  cette 
metbode  sur  des  prindpes  tout-ii-fait  opposes;  mais, 
quatid  on  se  propose  de  faire  une  dassification  natu- 
relle,  il  faut  avant  tout  se  resigner  k  voir  la  nature 
absoiument  telle  qu'elle  est,  et  non  pas  telle  qne  nous 
la  disposerions  pour  la  commodite  de  notre  etude,  si 
la  puissance  divine  etait  entre  nos  mains.  Cette  re- 
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flexion  suffit  pour  refuter  toutes  les  objections  qui  ont 

ete  faites  contre  mon  travail.  La  multipllcite  de  mes 

tribus,  la  complication  de  leurs  caracteres,  la  prolixite 

de  leur  signalement ,  la  miuutie  et  Tequivoque  de  ces 

caracteres  toujours  difficiles  k  observer ,  et   souvent 

reduits  a  des  nuances  indecises,  les  nombreuses  et 

graves  exceptions  qui  les  dementent,  les  hesitations 

frequentes  de  ma  classification ,  eqfin,  Timpossibilite 

d'approprier  cette  methode  de  dassification  k  Tusage 

habituel  dans  la  pradque  ordinaire  de  la  botanique ; 

tous  ces  defautSy  ou  plutdt  tous  ces  inconveniens ,  ne 

sauraientm'etreimputes,  s^ils  resultent  necessairement 

de  la  nature  meme  des  choses.  £n  condura-t-on  qu'il 

faut  renoncer  k  classer  naturellement  les  synantherees, 

et  s'en  tenir  a  une  dassification  artificielle?  Je  repon- 

drai,  avec  M*  Mirbel  {ElAnens  de  hotani(fue)y  que  le 

but  que  se  propose  le  botanbte  est  moins  de  rendre 

la  sdence  facile,  que  solide,  profonde  et  vaste.  Toute- 

fois  je  conviendrai  qu'une  classification  purement  arti  • 

fidelle  est  indispensable  pour  Uusage  habituel. 

j.  III. 

Des  Genres. 

Une  tribu  naturelle  de  synantherees  est  une  reunion 
de  plusieurs  genres  appartenant  k  cette  famille ,  et  qui  se 
ressemblent  suffisammentparle  style,  par  les  etamines, 
par  la  coroUe  et  par  Tovaire  ^  ou  bien  c'est  un  seul 
genre  qui  difiere  notablement  de  tous  les  autres  gcnres 
de  la  famille,  par  le  style^  par  les  etamines,  par  la 
corolle  et  par  Fovaire. 
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Ud  genre  de  synaDtherers  est  me  reuDion  de  plu- 
sieurs  especes  appartt^Daut  a  la  meme  tribu ,  et  cpii  se 
ressembleDt  suffisammeut  par  raigrette,  par  la  compo* 
sitioD  de  la  calathide ,  par  le  cliDauthe  et  par  le  peri- 
diue ;  ou  bieu  c'est  uue  seule  espece  qui  difiere  nota- 
blemeut  de  toutes  les  autres  especes  de  la  meme  tribu, 
soit  par  Taigrette,  soit  par  la  compositioD  de  la  cala- 
thide,  soit  par  le  clinaDthe,  soit  par  le  peridiDe. 
Quaut  au  capitule  et  a  rinvolucre ,  ils  dc  suffisent  pas 
pour  etablir  dcs  disDuctioDs  de  gCDre. 

H  y  a  deux  ecueils  diffidles  k  eviter  dans  rappli- 
cation  du  priucipe,  quc  toutes  les  espfeces  d'un  geore 
doiveDt  se  ressembler  par  Taigrette,  par  la  composi- 
tion  de  la  calathide,  par  le  cliDaDthe  et  par  le  peri- 
cliDe.  Ed  appliquaut  ce  priucipe  avec  trop  de  rigueur, 
QD  court  le  risque  de  faire  presque  autaut  de  geures 
qu'il  y  a  d'especes.  Si,  au  contraire,  od  s'ecarte  beau- 
coup  du  principe,  par  la  crairile  d'avoir  un  trop  grand 
nombre  de  genres,  ou  laisse  subsistefjdans  cette  partie 
de  la  botanique,  le  desordre,  la  confusion  ,  rinexac- 
titude  qui  la  deparent;  et  Ton  se  prive  du  moyen  le 
plus  efficace  d'enrichir  la  science  de  nouveaux  faits, 
et  de  les  y  fixer  solldement. 

De  legeres  difTercnces  dans  l'aigrette ,  dans  la  com- 
position  de  la  calathide,  dans  le  cliuanthe  et  dans  le 
pericline,  ne  suffisent  point  ponr  consiituer  des  genres 
diffiirens.  II  faut  que  ces  differences '  soient  «otables, 
et  d'autant  plus  nolablcs ,  qu'elles  sont  moius  nom- 
breuses,  et  qu'elles  appartiennent  a  un  organe  ou  a 
un  systeme  moins  important.    Quant  a  cette  impor- 
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taDce,  j'estlme  qu'en  general,  et  sauf  exceptions,  ron 
doit  metti'«  Taigrette  au  premier  rang,  la  compositioD 
de  la  calathide  au  second,  le  clinauthe  au  troisieme, 
le  pericline  au  quatdeme.  Je  mets  au  demier  rang  U 
corolle  masculine,  les  etamines  ct  le  style,  qui,  dans 
certains  cas  seulement,  peuvent  foumir  des  caracteres 
gcneriques. 

La  dcscription  complete  des  caracteres  d'un  genre 
de  synantherees  doit  etre  faite  dans  Fordre  suivant : 
1.^  composiiion  de  la  calathide  (la  longueur  rcspeo» 
tive  y  le  nomLre ,  la  forme  et  le  sexe  de  ses  fleurs  ) ; 
2.^  pdricline  (sa  grandeur  relative,  sa  forme  et  sa 
composition  )  ^  3.^  clinanihe  (sa  grandeur,  sa  forme, 
ses  appendices);  4.**  cypsele  et  aigrette;  5/^  corolle 
non-masculine  y  dansles  sculs  cas  011  ses  caractiTcs 
n'ont  pu  etre  suffisamment  exprimes  au  preniier  arUcle 
par  les  termes  iudiquant  la  composition  de  la  caU- 
thide;  6.^  corolle  masculine^  dtaminesj  stjle  y  dans 
les  seuls  cas  oii  ces  organes,  s'ecartant  de  la  forme 
qu'ils  ont  ordinairement  dans  la  trihu^  peuvent  fouriiir 
des  caracteres  generiques. 

La  nouvelle  terminologie^  que  j'al  proposee  d.ms 
le  premier  chapitre,  n'a  pas  seulement  pour  hut  d'ex- 
primer  les  organes  et  leurs  modificaiions  par  des  termcs 
propres  a  donner  des  idees  justes  sur  leur  nature  cl 
leurs  rapports  ;  elle  a  encore  un  autre  ohjet  :  c'cst 
d'introduire  dans  la  description  des  gen res  de  ia 
famille  des  synantherees ,  rordre,  runiformile,  Texac- 
titude,  dont  Timportance  est  incontestahle,  et  qu^il 
est  impossihle  d^ohtenir  avec  raucienne  terminologie. 
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Dans  k  dMrriptu»!  des  goicef ,  il  fiuil  te  gmnlir 
db*  denx  cxioit ;  ime  descriplum  trop  eKacte  et  trop 
oompl&te,  011  ponr  mieiix  diie,  trop  miiiiitieitte  ct 
trop  detuUee,  a  pfcsqiie  toiijoiin  rinooBYenient  de 
ne  ponTmr  t'appliqiier  cntiiremcnt  k  tonles  ks  esptai 
dn  genfe;  nne  description  trop  Tagncy  trop  genende, 
trop  lnrire  >  •  llnGonTenient  de  pouToir  t'appliqner  k 
det  tgphceB  de  genres  ^flKrens,  ovlre  ^'elle  laisse 
jgnorer  des  partirailarites  remarqnables  qni  oontiflMie- 
roient  k  enridiir  la  scienoe. 

Ijl  natnre  ene-mlme  s'<qppose  k  ce  ffoe  In  fbima- 
lion  dcs  genres.et  lenr  dcscription  piriasent  jaauii 
atleindre  k  nn  degti  de  pofedion  trb^der^.  II  n^ 
a  qne  les  genres  momopkjrtet^  on  d^nne  aenle  esptee, 
qni  soient  snsceptiUes  d'nne  rigonreuse  enctitBdey 
paroe  qne  ce  ne  sont  pomt  de  Trsis  genres.  Dn  Tiai 
genre^  c^est-i-dire^  nn  genre  pofypfyfey  oa  de  pta- 
aiears  esp^s  j  ne  pourra  jamais  etre  compose  et  ca- 
racterise  de  maniere  k  ce  qne  tous  ses  caracteres  soicat 
parfaitement  applicables  a  toates  les  especes  con^irises 
et  a  compreDdre  dans  ce  genre^  et  ne  soient  applica- 
bles  (p!k  eiles  seules. 
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Notes  supplementaires.^ 
L  Sur  VAigrette* 

(Extrait  d«  DicGonnairc  dct  xicncef  ■atarclUit  articlc  EJpidm^, 

tom.  XXTI,  pag.  aa.) 

«   Dans  DOtre  Menunre  snr  DDe  moilstnioiite  de 

«  cirsium  tricephalodes  j  iDsere  daDs  le  JoihdjI  de 

«  plijsiqae  de  DeGembre  1 8 1 9 ,  dods  stods  demootri 

«  (pag,  4ii)  rsDilogie  qai  existe  eotre  Faigrette  eC 

«  le  pericliDey  sons  le  rtpport  de  la  stmctare.  Nons 

«  De  craigDODs  doDC  pas  d'appliqaer  k  raigrette  U 

«  tbeorie  qne  nons  stods  exposee,  daDs  Dotre  artide 

«  L^picAtJVE^  snr  la  stmctnre  dn  peridine.   AiDsi^ 

«  Dons  disoDs  qne  Fetat  natnrel  on  ordinaire  de  l'ai- 

c  grette  est  d'etre  imbriqnee,  c'est-i-dire,  composee 

«  de  sqnamdlules  di^osees  snr  plnsienrs  rangs  cir- 

«  cnlaires  coDcentriqnes.   L'aigrette  de  beanooup  de 

«  centanrees  offre  cette  disposition  de  la  oiaiiiere  U 

c  plus  manireste.  Cda  pose  y  Taigrette  niiiseriee  re- 

'  Vmnu  Toola  lasMnUcr,  ^aas  ccs  aoict  sapftecotairef ,  tooc 
les  nonbreiB  passagct  ^rs  daos  wic  ibvlc  d^artidcs  do  Dictiomuire 
ies  sciaiccsiiatiirelles,  ct  qni  penfeiit  corrifcr,  modifiery  coofirmcry 
^dairdr  oa  complAcr  pres^nc  tooles  les  parties  de  moo  cinqiii^iDO 
M^Boire.  Miis  le  sopptanciit  dcricodroit  beaocoap  plas  lonf  qoc  la 
M^noire  mtee.  Jc  fais  dooc  me  bomer  k  qudqnes  estraits  choisis 
presqoc  aa  hasard,  eC  prteM^  id  commc  ^haolillons ,  poor  enga^ 
mes  lectenrs  k  parconrir  les  artides  du  Dictionnaire,  dans  lesqacb 
ils  troafcront  kicn  soafcnt  des  prindpes  gen^ns  plos  on  moiiit 
d^dopp^Sy  soos  dcs  titres  qai  ne  semblcnt  amioncrr  qoc  dcs  dct- 
criptiooi  partiaiUfavi  dc  fcmcs  ct  d^cspcces . 

1  18 
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«  nilteroit  de  raTortemeat  de  foutes  les  sqnainelliilesy 
«   l  Texceptioil  de  cdles  fonnint  la  raiigee  interieiire ; 
«,  et  l'aigrette  dooble  seroit  celle  doDt  la  ra^gee  inte- 
«  rienre  et  rexterieure  subsisteroient  seules,  tandis 
«  fpie  k  rangee  intermediaire  seroit  eompletement 
«   avortee.  Remarquez  qoe^  dans  Paigrette  inal)riqaeey 
^  bomme  dans  le  peridine  imlmqaey  il  y  a  presque 
^  tonjonrs  nne  differrace  plna  oa  iboins  sensiUey 
V  viais  gradnelle  y  entr^  les  sqnamellnles  des  diTerses 
i^  rangees^  sons  le  n^portde  lenr  longaeur  et  de 
«   lear  lat|[ear.   Quant  l^  k  longnear,  les  exterieuTes 
«  -sontles  pllu  conrtes,  les  interieares  sont  les  plus 
e  longaes>  et  les  iotenDidtaires  sont  d^one  longneiir 
,  mojennercette  dispositioa^tiis-habitaelle  oonstitae 
•«  ce  qne   noos   nonunons  riaaliricatiMMa    regali&re* 
«'\  Quant  k  la  lai^eur,  on  peot  4>bserTer  trpis  dispo- 
^   ritions  difierentes ,  selon  qne  les  sqaames  da  peii- 
«   dine^  ou  les  squamellules  de  1'aigrette,  sont  plos 
«   larges  dans  la  rangee  exterieure,  ou  dans  une  rangee 
c   intermediaire  j  ou  dans  la  rangee  interieure.    Cest 
«   ce  que  nous  exprimons  en  disant  que  les  squames 
«   ou  les  squamellules.soDt  extradilatees ,  ou  interdi- 
«   latees^  ou  iotradilatees.  Ces  remarques  donnent  le 
«   moyen  de  distinguer  bien  nettement  Taigrette  double 
«    de  Taigrette  imbriquee,  et  de  resoudre  les  difficuites 
^   que  presentent  certains  cas  douteux.  £n  effet,  puis- 
c    qu'il  y  a  une  difference  graduelle  de  longueur  et  de 
«   largeur  entre  les  squamellules  des  diverses  rangees 
«    composaDt  une  aigrette  regulieremeut  imbriquee^  il 
«   s'eDsuit  que,  si  les  raDgees  iDtermediaires  vieDnent 
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«  h.  manquer,  cc  qui  constitue  Taigrette  double,  on 
«c  observera  une  difTerence  non  pas  graduelle  ou  Duan- 
c(  cee,  mais  brusque,  subite,bien  tranchee,  entre  les 
«r  squamellules  exterieures  et  les  interieures.  Si,  au 
«  contraire,  la  dificrence  entre  les  exterieures  et  les 
«  interieures  ne  se  manifeste  que  par  une  suite  noa 
«  interrompue  de  nuances^  on  ne  peut  pas  admettre 
«  que  raigrelte  soit  double,  ce  quh  supposeroit  qu'il 
^  y  manque  les  squamellules  de  degres  intermediaires; 
«  mais  il  faut  dire  que  cette  aigrette  est  biseriee  ou 
«  imbriquee,  sclon  qu'elle  est  composee  de  deux  oa 
«  d'un  plus  grand  nombre  de  rangees  concentriques. 
«  £n  appliquant  ces  principes  aux  genres  ou  sous^ 
^  genres  dont  il  a  ete  traite  dans  cet  article,  on  re- 
«  connoit  facilement  que  Taigrette  est  double  chez 
f^  les  vernonia^  lepidaploaj  distephanus  ^  et  qu'elle 
^  est  imbriquee  chez  les  gjrmnanthenium y  achjro^ 
^<    coma^  ascaricida*  * 

J'ai  substitue  la  denomination  d'aigrette  st^pha^ 
noide  y  a  celle  d'aigrette  coroniforme^  employee  pagc 
2o3. 

L*aigrette  m'a  paru  croitre  apres  la  fleuraison  dans 
un  tris-petit  nombre  de  synaniherees ,  telles  que  le 
trixis  paradoxa^  \e  facelis  apiculata^  le  lieberkuhna 

bracteata. 

11.  Sur  le  Stjle, 

fExtrait  de  mon  Memoire  sur  une.  monstruosite  dc  cirsium  trice' 
pha/odes,  Journal  de  phjsique,  Dcceiubrc  iBi9>  pag.  4 '3.) 

f^  La  parlie  que  j'avois  nommee  jusqu'a  present  le 
c  tronc  ou  la  tigc  du  style,  est  effectivemeut  mcta- 
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c  morphosee,  dans  mon  cirsiunij  en  une  veritable 
«  tige,  qui  donne  naissance  sar  son  sommet  k  une 
«  petite  calathide;  mais  les  deux  parties  que  j'aTois 
^  nommees  branches  du  style,  sont  metamorphosees 
«  en  bractees  analogues  aux  squames  du  peridine. 
c  La  denomination  de  brancbes  est  donc  inexacte. 
y  En  consequence^  au  lieu  de  dire  que  le  style  des 
«  synantherees  est  forme  d'une  tige  divisee  superieu* 
«  rement  en  deux  brancbes,  je  propose  de  dlre  qu'il 
«  est  forme  d'un  st}'le  proprement  dit  et  de  deux  stig- 
^   matophores  {stigmatophora).  * 

Quand  le  style  masculin^  au  lieu  de  demeurer 
inclus  dans  le  tube  des  antberes  (pag.  a^S),  s'eleve 
beaucoup  au-dessus  de  lui,  il  y  a  Ueu  de  presumer 
ordinairement  que  ce  style  appartient  k  une  synan- 
theree  dioiquej  telle  que  le  tarchonanthus» 

III.  Sur  la  Calathide  et  le  Capitule. 

La  calathide  dcs  s}Tiantherees,  lors  meme  qu'elle 
est  uniflore ,  a  toujours  un  pericline  compose  de  plu- 
sieurs  squames.  Donc,  s'il  est  vrai,  comme  je  le  crois, 
que  chacune  des  squames  du  pericliue  soit  une  bractee 
accompngnaut  exterieurement  une  fleur  subsistante  ou 
avortee,  il  s'eusuit  qu'il  est  de  ressence  de  la  cala- 
thide  d'etre  pluriflore,  et  qu'elle  ne  devient  uniflore 
que  par  1'avorlement  originel  de  toutes  les  fleurs  ex- 
cepte  une.  Par  exemple,  la  calathide  du  corjmhiian 
ayant  un  pericliue  de  deux  squames,  doit  etre  consi- 
deree  comme  une  calathide  biflore,  devenue  uniflore 
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par  l'ayortement  d'une  des  deux  fleurs.  (VojeZy  dans 
ie  Joumal  de  physique  de  Juin  1 8  1 8 ,  pag.  4 1 3 ,  ma 
note  N  sur  les  Observations  de  M.  R.  Brown.) 

«  Les  botanistes  croient  que^  dans  quelques  genres 
<^  de  s^uantherees ,  les  fleurs  pourvues  d'etamines  et 
«  celles  qui  en  sont  privees  se  trouvent  melees  en- 
«  semble  confusement  dans  la  calathide.  Nous  disons 
«  d'abord  que  cela  n'est  pas  vrai;  et  nous  osons 
^  ajouter  que  cela  est  presque  impossible ,  parce  que 
^  ce  pretendu  melange,  dont  nous  ne  connoissonft 
c«  pas  un  seul  exemple,  seroit  contraire  k  la  loi  phj- 
«  siologique  en  vertn  de  laquelle  le  sexe  masculin 
^  domine  au  centre  de  la  calathide  et  s^afToiblit  vers 
«  la  circonference ,  tandis  qu'au  contraire  le  sexe 
«  feminin  domine  ii  la  drconference  et  s'aflfoiblit  vers 
«  le  centre.  ^  (Dicdonnaire  des  sdences  naturellesi 
tom.  XXV,  pag.  480.) 

«  Une  fleur  de  synantherie  pent  etre  male,  soit 
«  parce  que  Povaire  est  depourvu  d^ovule,  soit  parce 
«  que  le  style  est  depourvu  de  stigmate ,  soit  par  le 
«  concours  de  ces  deux  causes  reunies.  Le  disque  du 
«  garuleum  n'est  masculiflore  que  par  defaut  d'ovuIes , 
«  tandis  que  celui  de  Vosteospermum  est  masculiflore , 
^  non-seulement  par  defaut  d'ovules,  mais  encore  par 
V  defaut  de  stigmates«  ^  (Dictionnaire  des  sciences 
«   naturelles,  tom.  XVIII ,  pag.  i63.) 

«  Nous  avons  dit  que  le  capitule  et  Tinvolucre  ne 
^  suffisoient  pas  pour  etablir  des  distinctions  dc  gcnres. 
«  Cette  proposition,  ainsi  enoncee,  est  peut-etre  un 
«   peu  trop   absolue,  et  nous  pensons  aujourd'hui 


^  qa^eUe  doit  admettre  quelqaes  restrictioiis ,  mais 
«  seulement  dans  les  cas  oii  la  disposition  capitulaire 
«  est  teUement  regoliire  et  symetEiqae^  qae  le  capi- 
ic  tule  9  rinvqlacre  et  le  calathiphore  imitent  parfai- 
«  tement  une  calatfaide^  uu  peridine  et  ua  dinanthe. » 
Xipictionnaire..  des  sciences  natareUesy  tome  XXIV, 
psg.  29B.) 

U  importe  donc  de  bien  distinguer  le  eapitule  r^gu- 
Uer.et  le  capitule  irrigulUnr*  Le  capitule  regulier  me 
^emUe  £tre  une  pmbelle ,  ou  une  cype ,  k  rajons  ex- 
cessivement  courts,  et  I'involacre-  de  ce  capitole  est 
jirobablement  Tassemblage  ;^es .  bractees  «hn^  au 
sommet  des  rayons  exterieurs.  ( Voyez  le  Dietionnaire 
^es  science^  natnreUeSi  aHjcleXddfito/MMfei  tom.  XXV, 
pag.  4;78^«)  Le  capitjnle  iricegulier  seroit,  seloii  moi, 
un.qQfmii^.i  runifications  tris-courtes ,  etst^  iuTO- 
lucre  seroit  Fassemblagie  des  bractees  situees  Wbl  base 
des  rameaux  exterieurs.' 

*«  Nous  avons  remarque  que  le&  calathides,  com- 
«  posant  l'epi  du  lepidaploa  scorpioides ,  et  cdui  du 
^  lepidaploa  phjllostackiaj  s'epanouissoieBt  tres-re- 
«  gulierement  Tune  apres  Tautre,  de  bas  en  haut, 
«  c'est-a'dire ,  en  commencant  par  la  plus  inferieare. 
«  Cela  est  contraire  a  la  loi  de  M.  R.  Brown,  sur 
«  1'ordre  d'epanouissement  des  epis  composes  ;  car, 
«  chaque  calathide  etant  up  epi  simple ,  Tepi  de  nos 
«  deux  lepidaploa^  qui  est  forme  de  la  reunion  de 
^  plusieurs  calathides^  est  un  epi  compose,  et  par 
«  consequent  cet  epi  devroit ,  selon  la  loi  de  M.  Brown, 
H   suivre  un  ordre  d'epanouissemont  absolument  in* 
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«  verse  de  celui  que  nous  avons  observe  snr  ces 
«  plantes.  ^  ( Dictionnaire  des  sciences  natureUeS| 
tom.  XXVI,  pag.  a3.) 

IV.  Sur  le  Clinanthe  et  ses  jippendices. 

«  Les  squames  du  pericline  et  les  squamelles  du 
«  clinanthe  sont,  chcz  toutes  les  synantherees ,  des 
«  braclees  de  la  memc  nature  et  attachecs  sur  le 
^  mcme  axe.  Le  seul  moyen  de  les  distingucr  metho- 
ff^  diquement  dans  tous  Ics  cas,  est  d'attribuer  au  pe- 
(«  riclinelesbractecsquise  trouvent  placees  en  dehors 
«  ou  aU'dessous  des  ileurs  les  plus  exterieures  de  la 
«  calathide ,  et  d'attribuer  au  dinauthe  les  bractees 
«  qui  se  trouvent  placees  en  dedans  ou  au-dessus  de 
«  ces.memes  fleurs  :  c^est  pourquoi  nous  disons  que 
«  ^{fl^S^  &  un  pericline  uniserie,  et  un  cliuauthe 
«  squamellifere.  Les  botanistes  qui  n^adoptent  pas  la 
«  regle  dont  il  s'agit,  devront  dire  que  lc  pericline 
^  est  forme  de  squames  imbriquees,  entre  lesquelles 
«  sont  cachees  les  fleurs  femelles,  et  quc  le  clinauthe 
«  portant  les  fleurs  hermaphrodites  est  nu.  Gette  me- 
«  thode  de  description  est  sans  doule  plus  commode 
«c  et  plus  conforme  aux  apparences  extericures;  mais 
«•  elle  nous  parait  moins  exacte  et  moins  regulicre  que 
«  la  notre.  ^^  ( Dictionnaire  des  sciences  naturcllcs^ 
tom.  XXIII,  pag.  14.) 

<^  £n  general,  le  cUuanthe  alveole  n  a  point  d'afli- 
«(  nite  avec  le  clinanthe  sqnamellifere ;  mais  il  en  a 
«   beaucoup  avec  le  dinanthe  fimbrillifere,  et  les  doi- 


fF  ■'  *  ■ 

jM  ^  *BAV«HS  • 

«  MU  dit  atvMei  doiTeiit  ttre  oomdleiMB  .crauiie 
II  -  det  inadbliget  de  fimbiiBei  eotrggrelBSei ,  k  mtm 
4r  ^'on  ne  pre&re  ocmiidmr  Ub  fiidiiiDei  comne 
«  r&niltiiit  de  k  diyisioii  des  ddsoBi  en,  liniires.  * 
(Dictioniiiiie  des  icieiioei  nitttcUei^  tom.  XXVI| 
.pif»  8i.) 

Yojes  rirdde    Fmuauni  dn  DidioBiiiire  dcs 
irfnoei  nitnrdlei,  tom.  XVIIy  pig.  56« 

Y.  Sur  b  Piridm. 


(ftMt  ia  IMcliMMin  i«i  •etoaeit  «rtf Uw»irlfaia  gffirmnt, 

DMD.  IXVI,  p^  f  4-)  '      '     "^^ 

■ 

«  Sdon  noniy  Ttet  nilnid  on  ordinaira  dn  peii- 
^••ciiiio  dei  synindiArfei  eit  d'Alre  UbApMjp  e'eii-4" 
4f  -dire,  oonipoii  de  eqniniei  diapoete  mr  plnMis 
«  nnglei  drGuliirei  'ooBccBtiiqneiy  nninddlisienicBt 

«  ^cmiigaeSy  et  d(mt  les  bases,  rapprocheei  jiu^'aii 
«  contacty  coavrent,  sans  aacan  interYalle  ni  inter- 
«  rnptiony  toate  la  sarface  de  la  parde  infeiienre  oa 
«  exterieare  du  dinanthe.  La  coupe  longitiidiDalc 
«  d'ane  calathide  de  centaaree  est  trfe-propre  k  liea 
«  fiire  conceToir  cette  disposition.  Maintenant,  ^op- 
«  posez  que  toutes  ies  squames  de  ce  peridine  im- 
«  hrique  avortent  completement  ^  k  Pexeepticm  dc 
«  ceUes  qui  forment  la  rangee  interienrey  yoos  aorei 
«  le  peridine  nniserie,  dont  notre  emUia  fianunuL^ 
«  figuree  dans  PAdas  de  ce  Dictioniiairey  oflGre  on 
«  exemple  ou  l'on  voit  bien  dairemoit  ^e  la  partic 
«  ezterieure  ou  inCerieare  da  dinantbe  etf  nne.  Enfioi 


'  f 


DB  LA   STBiVTHi&OLOOIB.  SSl 

«   supposez  nn  pericline  imbriqne)  doDt  toos  liisseres 
«   subsister  la  rangee  la  plus  interieure^  ainsi  qii'ime 
«   ou  quelques-unes  des  rangees  exterieores,  mais 
«   dont  vous  ferez  avorter  completement  les  rangeet 
«  intermediaires ;  vous  obtiendrez  de  oette  maniire  le 
«   peridine  double  ou  accompagne  de  squanrales  sor- 
«   numeraires,  tel  que  celui  des  senecons,  jacobees^ 
«    cacalies,  etc,  ou  Ton  peut  remarqner,  sor  U  Cice 
«   exterieure  ou  inferieure  dn  dinanthe^  nn  interTalle 
«   nu  entre  le  peridine  et  les  squamules  samnme- 
«   raires.   Remarquez  qu'il  n'y  a  aucune  difference 
«   essentielle  entre  le  peridine  double  et  le  peridine 
«   accompagne   de  squamules  sumumeraires  :  nons 
c   disons  le  peridine  donble,  qnand  les  squames  ez« 
«   terieures  sont  grandes  et  disposees  de  maniire  k 
«  former  un  ensiembie  plus'  ou  moins  symetriqne  et 
«  regulier,  comme  dans  le  caUmiaf  nons  disons  le 
«  peridine  accompagne  de  squamules  sumumeraires, 
«   quand  les  squames  exterieures  sont  petites  et  dia- 
«   posees  sans  aucune  symetrie  ni  r^ularite,  comme 
«   dans  le  senecon.  H  j  a  au  contraire  une  difference 
«   essentielle  entre  le  peridine  biseri6  et  le  peridine 
«   double  ou  accompagne  de  squamules;  car  le  peri- 
«   dine  biserie  n'est  autre  chose  qu'un  peridine  im- 
«   brique  reduit  k  deux  rangees  de  squames  immedia- 
«   tement  contigues,  et  par  consequent  il  ne  doit  y 
«  avoir  aucun  intervalle  a  la  base  entre  ces  deux 
«   rangees,  cet  intervalie  ne  pouvant  resultcr,  suivant 
«   notre  hypothise,  que  de  1'avortement  d'une  ou 
c  plusieurs  rangees  intermediaires.  Nous  ne  parlons 


4.:|Kiint  ki  de>U  distiactum  entre  U  peridune  ext^ 
^.-.neitr  et  i  involiicre  9  parce  qne  nons  TaTons  deji- 
4^  cla^ment  etablie^  toBi.X9pagi  i5o»  Oi  resulte  de 
«  BOtre  iliiorie  que^  poar  reconnaitre>  dans  les  cas 
^  daoteai^  si  un  peridine  est  imbriipie  on  s'fl  est 
«/donble,  fl  faut  eonper  la  caWhfde  longitadinale- 
« .fMnt,  siuYant  son.  axe,  et'  obserter  s'fl  n'7  a  par 
«■}  fe  inobdre  intervaUe  -k  la  base^  eatre  Forigine  de 
filia  nnger  intifrieare  des  aqnanies  et  Forigine  des 
«i;:anlres  rangeesi  aoquel  cbs  le  pcridine  est  imbri-. 
n  .cyiet;  ou  bieo^  an  ooBtcairei  s'fl  y  a  nn  inierYalle 
«r.4pidconqae ,  aaqiiiel  cas  le  peridiaie:  ^  dooble.  * 
.  fiLorsqae  ia  partie^saperieiiii^  des  sqaames  d^on  pe* 
lioKne.ay  commeiladimbei  de  la  piupart  des  feuillesy 
ank  senle  nervuM  .ramifiee  siBr  les  0^^,  tandis  que 
]a  perlie  inferieiue  a>  oomm»  ie  pelikde,  pktsiears  ne> 
▼nres- simples,  on  peat^en  indnire  que  ces  squames 
sont  appendiculeeS)  et  que  ieur  partie  superieure  cons- 
titue  i'appendice;  car  la  squame  proprement  dite  est 
aa  rudiment  de  petiole^  -et  son  appendice  est  un  rudi- 
ment  du  limbe  de  la  feuilie.  (Yoyez  le  Dictioimaire 
des  sciences  naturelies,  tom.  XXVI ,  pag.  1  io«) 

li  arrive  souvent  que  la  squame  proprement  dite 
est  avortee,  et  que  neanmoins  dle  porte  un  appen- 
dice  tres-mauifeste. 

VI.  Sur  la  dissimination. 

Mon  cinquieme  Memoire  atu^oit  dik  contenir  un 
^rdcle  sur  la  dissemination  des  fruits  des  synantherees. 
four  suppleer  a  cette  omission,  je  renvoie  ie  lecteur 
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aa  BulletiD  des  sciences  de  1821,  dans  leqnel  j'ai 
insere  (pag.  93  —  100)  des  obsenrations  sur  les 
difiereDs  modes  de  la  dissemination  diez  les  svnan- 
therees. 

VII-  Sur  les  mithodes  de  classification. 

(Extrait  du  Dictionnaire  dcs  scienccs  natureUet,  article -,£^«71  ««• 

thes,  tom.  XX,  pag.  389.) 

«    M.  DecandoUe,  dans  ses  Obsenfoiions  sur  les 

« .  plantes  compos^es  ou  syng^nises ,  a  propose  de 

c<  diviser  cet  ordre  cd  trois  tribus:  i.^  les  Chicora* 

^  cies  ou  senU^Jlosculeuses  j   qui   ont  toutes  leurs 

«  corolles   en  languette;    a/'  les  Labiaiiflores  y  qui 

«  ont  les  corolles,  ou  au  moins  celles  'du  disque^ 

«  divisees  en  deux  levres  incgales;    Z.^  les   Tubun 

«  leusesy  qui  ont  les  fleurons,  tous,  ou   au  moins 

«  ceux  du  disque,  tubuleux,  k  cinq  dents  ou  cinq 

«  lobes  egaux.  11  subdivisc  cnsiute  la  tribu  des  tubu* 

«  leuses  en  trois  sections  :  i.°  les  Cinaroctfphales  ^ 

fg  remarquables  par  leur  feuillage  fermc  et  souvcnt 

«  epineux;  leur  receptacle  chamu,  toujours  couvert 

^  de  paillettes;  leurs  corolles  souvent  brusquemeut 

«  renflces  vers  la  gorge ;  leurs  antheres  femics ,  sou-p 

«  vent  contractiles ;  leurs  ileurs  hermaphrodites  ou 

«  sterilesy  mais  jamais  upisexuelles ;  leurs  stylcs  sou* 

^  vent  simples  et  noueui  au-dessus  des  antlicrcs; 

«  2.**  les  Corymbi/eres  y  qu'on  peut   reconuoitre   k 

«  leurs  feuilles  souvent  alteraes,  rarcmeut  epineuses; 

«  a  leur  receptacle  plus  mince,  souvent  dcpourvu  de 

K  paillettes;  a  Icurs  graincs  nucs  ou  couronnees  p^r 


384 


£bA% 


CHE 


une  aigrette  qui  se  separe  du  somiiiet  da  fniit  sans 
decbirement ,  et  qui  est  presque  toujours  caduque ; 
3.^  les  Hdianthdes  ^  qui  ont  les  feailles  presque 
toajours  opposees,  les  receptacles  presque  toujours 
gamis  de  paiUettes,  et  le  fruit  couronne,  non  par 
une  yeritable  aigrette  caduque  et  piUforme,  mais 
.  par  des  appendices  persistans,  ordinairement  dars 
oa  ecailleux  j  et  qui  sont  evidenunent  des  prolon- 
gemens  du  calice,  lequel  a  son  tube  adherent 
Enfin ,  M.  Decandolle  distribue  les  genres  des  cina- 
rocephales  en  quatre  divisions  :  i.^  les  Echinopiesy 
qui  ont  les  fleurons  solitaires  dans  chaqae  involucre; 
^J^  les  Gunddiac^es ,  qui  ont  les  paillettes  du  recep- 
tacle  sondees  et  formant  des  loges  monospermes; 
3.°  les  Carduacies  y  qui  ont  dans  chaque  invokicre 
plasieurs  fleurons,  tous  hermaphrodites  et  attaches 
an  receptacle  par  un  ombilic  basilaire ;  4  .^  les  Cen- 
tauries  ,  qui  ont  le  disque  compose  de  fleurons 
hermaphrodites,  le  rayon  compose  de  fleurons  neu- 
tres  plus  grands ,  tous  les  fleurons  attaches  au  re- 
ceptacle  par  un  ombihc  lateral.  Cette  methode  de 
classification  des  synantherees  est  tres-seduisante  au 
premier  apercu ;  mais ,  en  la  soumettanl  a  un  examen 
approfondi ,  on  reconnoit  qu'elle  n'est  ni  naturelle 
ni  artificielle,  et  qu'elle  ^  le  defaul  des  methodes 
mixtes,  qui  rcunissent  les  inconveniens  de  la  me- 
thode  artificielle  et  ceux  de  la  methode  naturelle, 
sans  ofirir  les  avautages  de  Tune  ni  de  Tautre.  * 
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(Eilrait  du  Dictionnaire  des  sciences  natureliesy  articlc  Eupor 

torees,  tom.  XVI ,  pag.  6.) 

«   M.  Kunth  9  dans  le  quatrieme  volume  de  son  ou- 

«  vrage  intitule  Nom  genera  et  species  plantarum^ 

^  etc.  9  divise  d'abord  la  famille  des  synantherees  en 

«  six  sections  principales,  qu'il  nomme  Chicorac^es^ 

«  Carduaciesj  Eupatoriesj  Jacobiesj  HSlianth^esj 

«  Anthinddies  ;  puis  il  subdivise  sa  section  des  car- 

^  duacees  en  six  sections  secondaires,  sous  les  noms 

^  diOnosirides  j  Barnadisies  ^  Carduacies   vraiesy 

«  JSchinopsidies  j  f^emonidcies  j  Astiries. 

«   II  est  tres-essentiel  de  remarquer  que  M.  Kunth 

«  n'assigne  aucun  caractere  quelconque  i  aucune  de 

«  ses  sections  principales  ou    secondaires ;  et  c'est 

«  assurement  la  plus  grande  difference  qui  existe  entre 

«  sa  methode  et  la  notre.  A  Texemple  de  LinnxuS| 

«  qui  n'a  donne  k  ses  ordres  naturels  que  de  simples 

«  titres,  sans  caracteres,  TaUteur  de  la  nouvelle  me- 

«  thode  se  contente  de  donner  a  chaque  section  nn 

«  nom  indiquant  Tun  des  gepres  qu'elle  comprend: 

^  d'oii  il  suit  qu'on  ne  pourroit  bien  connoitre  et 

«  apprecier  toutes  ses  divisions  que  par  Tenumeration 

«  complete  des  genres  que  Tauteur  a  Tiutention  d'y 

^  comprendre.  Malheureusement  cette  enumeration  est 

«  fort  incomplete ,  parce  que  M.  Kunth  ne  s'est  occupe 

«  que  des  synantherees  de  rAmerique   equinoxiale. 

«  Cependant  nous  allons  donner  la  Uste  exacte  des 

«  cent  seize  genres ,  tant  anciens  que  nouveaux^  qu'il 

«r  a  decrits  et  classes  suivant  sa  methode* 
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^    Section  I/*  Cbicouac^es. 

^    Hypochceris ,  Apargia  ,  Hieracium. 
^f    Section  11.  Ca&duaci^es. 

^    1.**  Onoserides. 

«  Leriay  Chaptalia^  Onoseris  j  Isotypus  ^  Ho* 
«   manthis  j  Mutisia. 

«    3.^  Bamadesies. 

^  Barnadesia^  Dasyphyllum^  Chuejuiraga^  Goch* 
^    natiay  Triptilium.  * 

«    3."  Carduacees  vraies. 

^    CnicuSy  Calcitrapa* 

«    4."^  Echinopsidees. 

«  Lagascea^  Elephantopus  ^  Rolandray  Tricho- 
«    spira^  Spiracantlia. 

^    5.**  Venioniacees. 

<jf  Pacourina^  Ampherephis  ^  Vernoniay  Turpinia^ 
«  Odontoloma  ,  Dialesta  ,  Pollalesta  ,  Baccharis  ^ 
^    Conyza^  Gnaphaliumy  Elychrysum. 

^    6.°  Asterees. 

<f   Erigeron ,  Aster^  Diplostephium ,  jindromachiaj 
^    Solidago  y  Grindelia ,  Xanthocoma. 
«    Section  III.    Eupator6es. 

<;^    Kuhnia^  Eupatorium^  Mikania^  Ste^iay  Age- 
^    ratum^  Coelestina^  Alomiaj  Picjueria* 
<<    Section  IV.  jAcoBto. 

<<  Perdiciumy  Dumerilia^  KleiniUy  Cacalia^  Culci" 
in  tium^  SeneciOy  Cinerariay  JVerneriay  Tagetes  ^ 
«   Bcebera, 

<^    Section  V.   H^lianthles. 
«   Melananthera^  Platypteris^  Verbesinay  EnceliUj 
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«  Spilanthesj  Heliopsis^  Diomedea^  fFedeUaj  Gym-' 
«  nolomia^  Helianthus^  J^iguiera^  Ximenesia^  Co- 
«  reopsisj  Bidens^  Cosmos  ^  Georginay  Rudbeckiay 
^  Sjnedrellaj  Heterospermum  y  Guardiola^  Trago^ 
«  ceros ,  Zinnia^  Balbisiaj  Galinsogea ,  Ptilostephium , 
^  fFiborgiaj  jichjropappus  j  Partheniumy  Hjme" 
yr  nopappus  y  Schkuhriaj  Pectis  j  Ecliptay  Selloaj 
«  Eriocomay  Mejeraj  Cenirospermum  ^  Melampo^ 
^  dium  ,  Xanthium ,  Ambrosia ,  li^a ,  Jcegeria , 
^  Unxiay  Espeletiaj  Poljmniaj  Siegesbeckia  y  MiU 
^  /mVr,  Flaueriay  Monactisy  Baillieriay  Cacosmia^ 
«  jillocarpus  y  Caleay  Leontophtalmum  j  Actinea^ 
^    Helenium, 

V    Section  VI.   ANTn^MioiES. 
«    Chrjsanthemum  y  Pjrethruniy  Hippia^  SoU^a,  * 

J'excederois  de  beaucoup  les  boraes  dans  lescpielles 
Je  dois  renfermer  ces  noles  supplementaires ,  si  j'ex- 
posois  ici  tout  ce  que  j'ai  a  dire  sur  la  methode  de 
M.  Kunlh;  c'esl  pourquoi  je  renvoie  le  lecteur  au 
Jomnal  de  physique  de  Juillet  1819,  dans  lequel  j^ai 
fait  une  analyse  critique  et  raisonnee  du  quatrieme 
volume  de  1'ouvrage  de  ce  botaniste;  intitiile  Nom 
genera  et  species  planlarum. 
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SIXlfiME  MfiMOIRE 

SUR  L'ORDR£  DES  STNANTHl^R^ES, 

COBTEBIABT 

LES  GARAGTERES  DES  TRIBUS. 


Ce  Memoire^  r^dige  en  1818^  fut  d'abord  publie  dans  le 
Joumal  de  phjsique  de  Feyrier  et  Mars  1819;  je  Tai 
ensnite  ins^re^  ayec  quelques  tres-l^rs  changemens  de 
redaction ,  dans  Particle  Helianth£es  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles^  tome  XX  ^  p^e  354  :  je  le  repro- 
duis  ici  exactement  td  qu'il  se  troure  dans  le  Joumal 
de  phjsique. 


'  Je  divise  la  famille  des  synantherees  en  vingt  tribus 
naturelles^  qui  sont :  1.^  les  Lactuc^es ^  2.^  les  Cav" 
lindes^  3«°  les  Centaurides  y  4.**  les  Carduin^es  ^  6.** 
les  £chinopsdes ,  6.°  les  Arctotiddes ^  7.**  les  Calen'' 
duUeSy  8.^  les  Tagitindesj  9.°  les  Hdianthdes  j  io«° 
les  AmbrosideSy  11,**  les  Anth^nuddes  j  12.**  les  Inu-^ 
Uesj  i3,°  les  Astiries  ^  14.°  les  Sinicionies  ^  16.° 
les  Nassauviies y  16.°  les  Mutisiies  ^  17.*^  les  Tussi- 
laginiesy  18.^  les  Adinostjliesj  19.°  les  EupatO'- 
riiesj  20.**  les  Vernoniies. 

Avant  d'exposer  les  caracteres  de  ces  tribus,  je  dois 
avertir  le  lecteur  que  ces  caracteres  seront  tout-a-fait 
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nous  devons  encore  faire  observer  que  lea  caract^es 
d'un  genre  sont  d'autant  plus  instructifs  qu'ils  sont 
plus  nombreux,  parce  qu'alors  ils  donnent  une  con- 
noissance  plus  complete  de  la  structure  propre  au 
genre  qu'ils  caracterisenL  Or,  il  est  certain  que  des 
caractferes  generiques  nombreux  ne  peuvent  presque 
jamais  conveuir  tous  exactement  k  beaucoup  d'especes 
differenles.  Pour  restreindre  le  nombre  des  genres, 
il  faut  douc  necessairement  de  deux  choses  Tune  :  ou 
leur  attribuer  des  caracteres  fautifs  et  trompeurs  qui 
ne  s'appliquent  exactement  qu'^  une  ou  quelques-unes 
des  especes  de  chaque  genre ;  ou  bien  reduire  les  ca- 
racteres  generiques  a  un  signalement  tres-vague  et  tres- 
succinct  qui  ne  fait  presque  point  connoitre  le  genre 
ainsi  caracterise.  Cependant  le  but  de  la  science  est 
de  parvenir,  autant  qu'il  est  possible,  k  la  connois- 
sance  la  plus  exacte  et  la  plus  complete  des  choses 
qu^elle  etudie. 

Au  reste,  nous  sommes  loin  de  {)retendre  que  la 
multiplicite  des  genres  soit  exempte  d'i«conveniens , 
et  nous  avouons  qu'elle  peut  degenerer  en  abus ;  mais 
nous  soutenons  qne  Tabus  du  systeme  inverse  est 
beaucoup  plus  conlraire  aux  progres  de  la  science, 
que  ce  systeme  a  bien  plus  d'inconveniens  que  Tautre, 
et  que  la  confusion  des  genres  mal  k  propos  distingues 
est  une  operation  beaucoup  plus  fapile  que  la  distinc- 
tion  des  genres  jmal  a  propos  confondus. 

Disons  aussi  un  mot  sur  les  noms  generiques.  Dans 
le  but  de  rendre  ces  noms  significatifs  et  caracteris- 
tiques,  on  a  coutume  de  les  composerde  rassemblage 


dc  plusienrs  mots  grecs.  Cetle  methocle  pi-oduit  le  plus 
Bouvent  i]es  iioius  proUxes,  des  noms  desagrealiles  k 
)'orcillc,  des  noms  qui  se  resseml^lent  en  parlie  et 
peuvent  facilnnent  se  confondre.  Loin  daider  notre 
memoirc  ct  dc  guider  nolre  esprit,  ces  Qoms  ne  sont 
boDS  qu'k  uous  egarer,  parce  quc  le  caractere  exprime 
par  chacun  deux,  est  tantot  commun  k  beaucoup  de 
geures  dififirens,  et  tanlol  particulier  a  une  seule  espece 
du  genre.  Convaincu  (|u'un  nom  generique  est  daa- 
lant  meillcur  qu'il  rst  plus  iasiguifiant  et  moins  desar 
grcable  a  rorcilie ,  nous  avons  donne  a  la  plupart  de 
nos  genres  des  ooms  tout-a-fait  contraires  austoit 
arbitrairement  etablies,  ce  qui  procurera  saus  doute  i 
quelques  botanistes  le  mojen  facile  de  s'apprc>prier 
nos  genics  en  changeant  leurs  noms, 

11  est  digne  de  remarque  que  les  deux  ordres  de 
plantcs  qui  renferment  lc  phis  de  genres,  c'est-&-dire , 
l'ordre  des  synaulherees  et  celui  des  graminees,  sont 
precisement  ceux  oi'i  )a  fleur  proprement  dile  offre  le 
moins  de  variations  dans  sa  struciure,  en  sorte  que 
chacun  de  ces  deux  ordrcs  pourroit  etre  considere , 
par  un  botaniste  sj  stematique ,  comme  ne  formant  qu'un 
seul  genre,  puisque,  dans  les  autres  ordies  de  vege- 
taux,  les  genres  sont  fondes  sur  les  differences  qui 
existent  dans  ia  slructure  des  fleurs.  Les  synanlherees 
et  les  graminees  ont  encore  ceci  de  commun  ,  que  les 
Jleurs  soiit  peiites,  d'une  structrre  tres-simple,  pres- 
que  toujours  groupees  plusieurs  ensemble,  et  toujours 
accompagnees  de  bractccs  qui  leur  servent  d'enveloppe. 
Les  modiiicalionsderinflorescence,  et  ies  parlies  acces- 
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soires  etrang^res  k  la  fleur  proprement  dite,  acqmirenty 
clans  -ces  deux  ordres  y  une  preponderance  qu'ils  n'ont 
poiui  ailleurs,  et  deviennent  la  source  feconde  et  pres- 
que  unique  oii  les  botanistes  puisent  la  plupart  des 
differences  generiques.  Cette  remarque  est  une  nou- 
yelle  preuve  d'un  principe  sur  lequel  nous  allons 
bientot  insister  :  ce  principe,  reconnu  par  quelques 
botanistesy  mais  dont  en  general  on  n'apprecie  pas 
assez  rimportance^  est  que  ies  memes  parties  ou  les 
memes  caracteres  n'ont  pas  la  meme  valeur  dans  \t$ 
differens  groupes  de  vegetaux.  Nous  croyons  avoir 
indique  la  vraie  cause  de  cette  variation  de  valeur^ 
dans  notre  premier  Memoire  sur  ia  Graminoiogie  : 
voyez  ie  Journal  de  phjsiijue  de  Decembre  1820, 
page  468. 

V.  En  divisant  natureliement  i'ordre  des  synanthe- 
rees  en  tribus,  ies  tribus  en  sections^  et  ies  sections 
en  sous-sections  composees  de  plusieurs  genres^  nous 
avons  iti  nous  efforcer  de  caracteriser  tous  ces  groupes; 
car,  en  nous  bomant  a  ies  designer  par  des  noms, 
comme  a  fait  M.  Kunth,  nous  eussioDs  rendu  notr6 
travaii  tres-facile  sans  doute ,  mais  aussi  completement 
inutiie.  Les^  resultats  de  nos  recherches  ont  ete  peu 
satisfaisans ;  et  cependant  nous  avons  persevere  dans 
notre  entreprise,  parce  que  nous  pensons  qu^  i'impos- 
sibilite  d'atteindre  la  perfection  et  meme  d'en  appro- 
cher ,  ne  doit  jamais  empecher  de  se  diriger  vers  eile 
jusqu'au  point  ou  ii  est  permis  de  parvenir. 

Nous  avons  reconnu  qu'aucune  partie  de  1'oi^ani- 
«ation  des  synantherees  ne  pouvoit  etre  empioyee  seule 
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trale,  margiDale^  ou  intennedlaire,  des  fleurs  dansk 
calathide. 

Le  stjle  androgynique  est  divise  superieuremeDt 
en  ileux  branches  demi-cyUndriques,  qui,  k  Fepoque 
de  la  fleuraisoD,  divergent  en  s'arquant  en  dehors; 
le  stigmate  est  forme  de  petites  papilles^  et  couvre 
la  face  interieure  plane  de  chaque  branche;  les  col- 
lecteurs  sont  piliformes,  et  occupentla  face  e:tterieure 
convexe  de  chaque  branche  ^  ainsi  que  la  partie  supe- 
rieure  de  la  tige. 

Les  itamines  ont  Iq  filet  grefie  k  la  corolle  jusqu^aii 
sommet  de  son  tube;  l'article  antherif^re  conforme 
au  filet ;  l'anthere  longue ;  le  connectif  grele ;  l'appeii- 
dice  apicilaire  oblong,  termine  en  demi-cerde,  libre; 
les  appendices  basllaires,  tres-yariables  ^  oblongSy  non- 
poUiniferes,  grefies  avec  les  appendices  des  antheres 
voisines ;  le  poUen  compose  de  globules  spheriqueS; 
mamelonnes,  conseivanl  leur  forme  sans  alteration, 
et  dont  chacun  semble  forme  de  l'agregation  de  plu- 
sieurs  globules  beaucoup  plus  petils. 

La  corolle  staminee  est  fendue  ,  c'est-a-dire  que 
rincision  interieure  se  prolonge  jusqu'a  la  base  du 
limbe,  les  quatre  autres  etant  incomparablement  plus 
courtes.  Celte  corolle  est  longue,  etroite,-arquee  eu 
dehors;  son  limbe,  primitivement  cylindrace,  s'epa- 
nouit  en  une  lame  plane,  liueaire,  opaque ;  ses  ciaq 
divisions  sont  courtes,  epaissies  derriere  le  sommct 
par  une  callosite  mamelonnee.  La  jonction  du  tube 
et  du  limbe  est  souveat  garnie  d'une  sorte  de  maa- 
chette  de  poils. 
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Remartjues. 

La  calatbide  est  incouroDneey  radiatiformey  plim- 
flore,  androgyDiflore.  Le  clinanthe  est  le  plus  souvent 
inappendlcule  9  quelquefois  squameUifb^e^  ou  fimbril- 
lifere.  Les  squames  du  pericbne  sont  tant6t  imbriquees, 
tantot  uniseriees,  et  dans  ce  dernier  cas,  ordinaire' 
ment  accompagnees  de  squames  surnumeraires.  Les 
feuilles  sont  altemes;  les  tiges  presque  toujours  berba* 
cees.  Les  valsseaux  propres  contiennent  un  suc  laiteuz. 
Les  coroUes  sont  ordinairement  jaunes,  quelquefois 
orangees^  rouges^  violettes  ou  bleues;  ellea  sont,  en 
general^  d'une  substance  tris-deUcate^  et  sujettes  k 
eprouver  les  alternatives  de  la  veille  et  di^  sommeil , 
suivant  les  beures  du  jour^  ou  suivant  Tetat  d^  Tat- 
apsphere. 

Cette  tribu  diSere  essentiellement  de  toutes  les  autres 
par  la  corolle  fcndue,  et  de  presque  toutes  par  le  style^ 
qui  ne  ressemble  qu'^  celui  des  vemomees.  Les  appa- 
rences  exterieures  du  poUen  des  lactucees  me  persua- 
clent  que  cbaque  globule  est  interieurement  divise  en 
me  mukitude  de  petites  ceUules^  dont  les  exterieures 
forment  a  la  surface  les  raamelons  ou  portions  de  petits 
globules,  que  d'autres  botanistes  considerent,  fortmal 
h,  propos,  je  crois,  comme  des  facettes  pl^ues  et  an- 
guleuses.  La  calatbide  radiadforme  est  propre  aux 
lactucees  et  aux  nassauviees  :  le  but  de  cette  dispo* 
sition  est  d^empecber  que  les  organes  sexueb  des  fleurs 
exterieures  ne  soient  reconverts  par  les  coroUes  des 
flenrs  interieures.  Cest  aussi  pour  degager  les  m^mes 
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organes,  que  le  llmbe  de  la  corolle  des  lactucees  a 
dtt  ^tre  fendu  d'uD  bout  a  l'autre  sur  le  cote  interieur. 
L'£urQpe  produit  un  tres-grand  nombre  de  bctu- 
cees;  il  y  en  a  moins  en  Asie  et  en  Afrique,  tres- 
peu  en  Amerique,  et  point  du  tout  aux  Terres  aus- 
tralies. 

DEUXlfiME  TRIBU. 

Les  Gablinees  (^Cjaunejs'). 

Caraclires  ordinaires* 

Vot^aire  est  ordinairement  cylindrace^  non-coni- 
prime ,  couvert  de  longs  poils  biapicules  y  muni  d^aa 
xnoins  cinq  nervures  fines  non-saillantes,  ayant  1'areole 
basilaire  sessile^  non-oblique.  L'aigrette  est  ordinaire- 
ment  reguli^re^.  formee  de  squamellules  uni-jbiseriees, 
^  peu  pres  egales,  et  entregreffees  inferieurement  ou 
h  la  base ;  elles  sont  le  plus  souvent  laminees  inferieu- 
rement,  filiformes  superieurement ,  roides,  barbees, 
tendantes  a  s'arquer  en  dehors;  quelquefois  elles  sont 
paleiformes. 

Le  stjle  androgynique  est  un  peu  diversifie,  et 
quelquefois  anomal.  Ordinairement  ses  deux  brancbes 
sont  tres-courtes ,  a  peu  pres  semi-coniques ,  obtuses; 
point  ou  presque  point  articulees  avec  la  tige,  dont 
elles  sont  peu  distinctes ,  son  sommet  n'etant  pas  sen- 
siblement  renfle,  ni  entoure  d^une  zone  de  poils;  elles 
sont  entregreffees ,  ou  au  moins  appliquees  par  leur 
face  iuterne  plane,  a  Texception  des  marges,  qui  soot 
fttigmatiques  9  bfi^es;  libres  et  reflechies^  leur  face  ei- 
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terne  convexe  est  garnie  de  coUecteurs  papilliformesy 
un  peu  plus  loogs  k  la  base  des  braDches. 

Les  dtamines  ont  le  filet  greffe  k  la  corolle  jusqa'au 
sommet  de  son  tube,  lamine,  parfaitement  glabre, 
sans  aucun  vestige  de  poils  ou  de  papilles;  Farticle 
antherifere  plus  ^roit  que  le  filet;  1'appeDdice  apici- 
laire  long,  lineaire,  aigu^  coriacey  greffe  avec  les 
appendices  des  antheres  voisines ;  les  appendices  basi- 
laires  longs  et  barbus. 

La  corolle  staminee  est  tres-diversifiee ,  et  souvent 
anbmale.  Elle  est  reguliere,  subreguli^re ,  ringente,ou 
palmee ;  sa  substance  est  le  plus  souvent  epaisse  y 
subcartilagineuse,  coriaceCy  peu  coloree;  tant6t  elle 
est  parfaitement  glabre,  tantot  toute  couverte  depoils 
exterieuremcnt  ^  et  quelquefois  meme  velue  dans  rin- 
terieur  du  tube.  Lelimbe  est  ordinairement  cylindrace, 
et  plus  long  que  le  tube,  dont  il  se  distingue  foible- 
ment;  ses  divisions  sont  courtes  ou  longues,  demi* 
lanceolees  ou  lineaires;  quelquefois  elles  sont  sur- 
montees  d'une  corne  derriere  le  sonunet. 

Remartjues. 

La  calathide  est  ordinairement  incouronnee,  rare- 
ment  discoide^  ou  radiee.  Le  clinanthe  est  presque 
toujours  fimbrillifere ,  et  ses  fimbrilles  sont  souvent 
entregreffees  inferieurement  ou  k  la  base.  Les  squames 
du  pericline  sont  imbriquees;  les  interieures  souvent 
surmontees  d'un  appendice  scarieux,  colorc,  radiant; 
il  y  a  quelquefois  un  involucre  outre  le  pericline. 
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Les  carllnees  sont  ordinairement  plus  oa  moins  epi- 
neuses ;  leurs  feuilles  sont  altemes  y  souvent  coriaces ; 
leurs  tiges  sont  asset  souvent  lignenses ;  leurs  corolles 
sont  ordinairement  jaunatres  ou  rougeatres,  rarement 
bleues. 

Cette  tribuy  quoique  foiblement  caracterisee,  est 
naturelle  ^  et  suffisanunent  distincte.  De  tous  les  carac* 
tires  qui  la  distinguent  des  centauri6es  et  des  cardui- 
nees,  le  seul  qui  soit  exempt  d'exceptioos ,  consiste 
dans  la  glabreite  parfaite  de$  filets  des  etamines. 

H  y  a  des  carlinees.  dans  les  quatre  parties  du  mdnde. 

TROISI^ME   TRIBU. 
Les  G£ntaurie£S  (jCentaurieje). 
Caractires  ordincdres* 

Jjo^aire  est  comprime  sur  les  deux  cotes,  obo- 
voide ;  muni  de  quatre  cotes  ou  aretes  plus  ou  moins 
pronoDcees,  une  interieure,  une  exterieure,  deux 
laterales  rapprochees  de  rinlerieure;  il  est  garni  de 
poils  rares ,  fugaces ,  extremement  capillaires.  L'areole 
basilaire  est  sessile,  et  fortement  adherente  a  la  subs- 
tance  du  clinanthe ;  cUe  est  tres-oblique-interieure ,  et 
situee  dans  une  large  echancrure  en  losange ,  h  bords 
curvihgnes.  II  y  a  un  bourrelet  basilaire  peu  distinct, 
et  im  bourrelet  apicilaire  coroniforme,  crenele,  sail- 
lant  au-dessus  de  Tareole  apicilaire.  L^aigrette,  im- 
planlee  sur  le  pourtour  de  cette  areole,  en  dedans  du 
bourrelet,  est  double ;  l'exterieu;  *?  composee  de  squa- 
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meliulesinultiseriees,  regulierement  imbriqtiees  et  eta- 
gees^  celles  du  raug  le  plus  ext^rieur  etaot  extremt- 
meut  courtes,  et  les  autres  progressivement  plus  lon- 
gues ;  ces  squamellules  sont  laminees ,  lineaires,  obtuses^ 
droites,  roides,  barbeUees  sur  les  deux  bords;  leurs 
barbelles,  cylindriques  ^  obtuses,  droites  et  roides^  sont 
egalesy  tres-rapprochees,  appliquees^  comme  pecti- 
nees.  L'aigrette  interieure  est  composee  de  squameliules 
uniseriees,  courtes,  semi-avortees^  membraneuses  ^ 
lineaires,  tronquee&r 

Le  style  androgynique,  avec  son  stigmate*  et  ses 
collecteurs^  ne  differe  point  essentiellement  de  celui 
des  carduinees;  mais  cet  organe  ofire  plus  de  diver- 
site  et  d'anomalies  chez  les  centauriees. 

Les  iiamines  sont  semblables  ii  celles  des  carduinees, 
si  ce  n'est  que  le  tube  forme  de  la  reunion  des  appen- 
dices  apicilaires  est  ordinairement  courbe,  au  lieu 
d'etre  droit  conune  dans  presque  toutes  les  carduinees. 

La  corolle  staminee  ne  difiere  de  celle  des  cardui- 
nees  qu'en  ce  que  les  cinq  incisions  sont  ordinairement 
moius  incgales^  en  sorte  que  le  plus  souvent  cctte 
cprolle  est  subreguliere,  au  lieu  d'etre  obringentc. 

Renmrijues. 

La  calathide  est  ordinairem^nt  radiee^  souvent  dis- 
coide,  rarement  incouronnee ;  sa  couronne  est  com- 
posee  de  fleurs  neulres,  k  corolle  tres-diversifiee,  et 
le  plus  souvent  anomale.  Le  clinanthe,  plan^  epais, 
charnu,  portc  des  fimbriUes   nombreuses,  longues^ 
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inegaleS)  libres^  filiformes-lammees»  Les  squames  in 
pericline  sont  imbriquees  y  coriaces  ^  ordinairement 
pourvues  d'un  appendice  ott  d'une  bordare  tr^diver- 
sifies.  Les  feuilles  sont  altemes ;  les  tiges  presque  tou- 
jours  herbacees;  les  fleurs  ordinairement  purpurioes, 
souvent  jaunes,  quelquefois  bleues. 

Les  centauriees  ne  difierent  essentielleinent  des  car- 
duinees  qiie  par  Tovaire  et  son  aigrette ;  c'est  ponr- 
quoi  il  seroit  peut-etre  plus  convenable  de  reunir  ces 
deux  tribus  en  une  seule  qu'on  diviseroit  en  deux 
^ectioBs  naturelles,  sous  les  titres  de  CarduiiUes- 
Centaurides  et  de  Carduinies^Protoijpes. 

La  plupart  des  centauriees  sont  europeennes ;  il  y 
en  a  beaucoup  en  Asie,  plusieurs  en  Afrique ,  presqne 
point  en  Amerique,  aucune  aux  Terres  australes. 

QUATRlfeME    TRIBU. 

LeS    CaRDUINEES    {CARD^INEMy 

CaracUres  ordinaires. 

Vo^aire  est  obovoide,  comprime  sur  les  deux  cotes, 
glabre  et  luisant,  muni  de  quatre  cotes  ou  arete^,  une 
interieure,  une  exterieure,  deux  laterales.  L'areole 
basilaire  est  sessile,  large,  plane,  arrondie,  un  peu 
oblique-interieure.  11  n'y  a  point  de  bourrelet  basi- 
laire.  Le  bourrelet*  apicilaire  est  peu  distinct ,  coroni- 
forme.  L'areole  apicilaire  est  souvent  couverte  d'un 
plateau  charnu,  entoure  d^un  anneau  corne,  qui  porte 
Taigrette  et  se  detacbe  spontanemcut,  L'aigrette,  sou- 
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Tent  brune  en  sa  partie  moyenne,  est  formee  de  sqoft- 
mellules  pluriserieeS)  irregulierement  disposees,  ine- 
gales,  barbellulees  ou  barbees;  celles  des  rangs  inte- 
rieurs  sont  laminees  en  leur  partie  inferieure ,  triqu^ 
tres  en  leur  partie  moyenne,  filiformes  en  leur  partie 
superieure ,  qui  s'epaissit  quelquefois  au  sommet ;  celles 
des  rangs  exterieurs  sont  plus  courtes,  plus  greles, 
presque  enti^rement  filiformes.  Les  barbes  et  les  bar^ 
bellules  sont  courbes,  inegales^  distancees,  irreguli^ 
rement  disposees ;  cependant  les  barbes  occupent  de 
preference  les  deux  cotes  des  squamellules,  et  les  bar- 
bellules  leurs  deux  c6tes  et  leur  face  exterieure. 

Le  style  androgynique  est,  comme  dans  les  autres 
tribusy  forme  d'une  tige  divisee  superieurement  en 
deux  branches.  Le  sommet  de  la  tige  est  presque  toii* 
jours  entoure  d'une  zone  de  collecteurs  piliformeS|  et 
souvent  un  peu  renfle.  Les  deux  branches  sont  arti- 
culees  sur  la  tige,  et  presque  toujours  grefiees  incom- 
pletement  ensemble  par  leurs  faces  interieures  respeo^ 
tives.  Chacune  d'elles  a  sa  face  exterieure  convexe^ 
couverte  de  tres-^petits  collecteurs  papilliformes,  et  sa 
face  interieure  plane,  parfaitement  lisse.  Les  faces 
'  interieures  des  branches  sont  ordinairement  grefiees 
ensemble  dans  toute  leur  etendue ,  ^  Texception  de 
deux  marges  laterales  et  d'une  marge  terminale ,  plus 
ou  moins  larges^  qui  restent  libres^  et  qui  se  refle- 
chissent  plus  ou  moins  fortement  pendant  la  fleuraison. 
Ces  marges  sont  stigmatiques. 

Les  dtamines  ont  le  filet  grefie  k  la  corolle  jusqu'aa 
sommet  de  son  tube,  et  herisse  sur  sa  partie  libre| 


qui  est  arqtiee  en  dedans,  de  poils  ou  de  papllles 
plas  oa  moins  manifestes ;  rardcle  antheriftre  conforme 
aii  filety  mais  un  peu  plus  gr^Ie,  et  tris-glabre;  Tan- 
ihere  longue  et  ^troite;  le  connectif  large;  Tappendice 
apicilaire  de  substance  ferme  et  seche,  a  partie  infe- 
rieare  lineaire  et  greflee  avec  les  appendices  des  an- 
thires  Toisines,  et  a  partie  superieure  demi-lanceolee 
et  libre  ;  les  appendices  basilaires  tres-Tariables,  poUi- 
nif^res  superieurement,  franges  vers  rextremke,  grefies 
Tun  avec  Tautre  en  leur  partie  superieure ,  et  entiere- 
ment  grefies  avec  les  appendices  des  anth^res  voisines; 
le  poUen  compose  de  globules  blanchatres,  ovoides, 
a  soTface  granulee ,  se  deformant  apr^s  remission. 

Ija  coroUe  staminee  est  obringente,  c'est-k-dire  que 
ies  deux  incisions  qui  forment  la  division  'exterleurCy 
soot  beaucoup  plus  profondes  que  les  trois  autres. 
Cette  corolle  est  longue,  etroite,  atquee  en  dehors, 
glabre;  le  tube,  qui  s'alonge  beaucoup  a  I'epoque  de 
la  fleuraisou,  devient  en  raeme  temps  cannele  en  de- 
liors,  et  creuse ,  dans  rinterieur  de  sa  substance,  de 
cinq  lacunes  closcs  de  toute  part,  qui  regnent  d'un 
bout  a  Taulre  eutre  les  nervures;  le  limbe  est  cy- 
lindrace,  a  base  urccolee,  un  peu  gibbeuse  du  cote 
interieur ;  il  est  opaque ,  et  le  plus  souvent  purpurin ; 
scs  divisions  sont  longues,  etroites,  lineaires,  inedio- 
crement  divergentes ,  point  arquees  en  dehors ;  leur 
sommet  est  epaissi  exterieurement  par  une*  callosite 
conique;  leur  bordure  est  cartilagineuse,  et  forme  une 
callosite  a  la  base  externe  de  chaque  incision;  leurs 
uervures  sont  intra-marginales  et  fines. 
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Remar^ues. 

La  calathide  est  presque  toujours  incouronnee  ^ 
tres-rarement  radiee  :  cependant  les  organes  sexuels 
sont  assez  souvent  imparfaits  dans  lesfleurs  exterieures; 
mais,  la  forme  de  la  coroUe  n'etant  point  alteree,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'admettre  une  couronne.  Le  clinanthe  est 
ordinairement  planiuscule,  epais,  chamu,  gami  de 
iimhrilles  nomhreuses,  longues,  inegales^libres,  fili- 
formes  -  laminees  ;  rarement  il  est  alveole,  sans  fimr 
brilles.  Les  squames  du  pericline  sont  imbriqueesy 
coriaces,  souvent  spinescentes  au  sommet.  Les  car- 
duinees  sont  le  plus  souvent  epineuses ;  leurs  feuilles 
sont  alternes ;  leurs  tiges  presque  toujours  herbacees ; 
leurs  fleurs  ordinairement  purpurines ,  quelquefois 
jaunes^  rarement  bleues. 

Cette  tribu  difiere  des  carlinees  par  les  filets  des 
etamines^  herisses  de  poils  ou  de  papilles;  des  cen- 
tauriees ,  par  la  structure  de  Tovaire  et  de  Paigrette ; 
des  echinopsees ,  par  beaucoup  de  caracteres  tris- 
importans. 

Les  carduinees  habitent  TEurope ,  FAsie  et  rAfrique ; 
il  n'y  en  a  presque  point  en  Amerique,  et  point  du 
tout  aux  Terres  australes. 

CINQUliiME   TRIBU. 

Les  ]£chinopsees  (JEchinopsem)» 

Caractires  ordinaires. 

Vomire  est  cylindrace,  non  -  comprime ,  muni  de 
cinq  nervures.  Sa  partie  inferieuce  est  attenuee  et  pro- 
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loDgee  en.un  pied  cylindrace.  L'areole  basilaire,  qui 
tennine  le  pied ,  n'est  point  oblique  ;^  elle  n'adhere 
que  par  son  point  central  au  dinanthe  j  et  elle  est 
bordee  d'un  bourrelet  basilaire  pentagone.  L'aigrette 
estqnadnipley  composee  de  squamellules  multiseriees, 
implantees  sur  toute  la  surface  du  corps  de  Tovaire 
et  de  son  pied.  La  premiere  aigrette^  situee  autoar 
de  Fareole  apicilaire^  est  formee  de  squamellules  uni- 
seriees  y  pal^fonnes  y  courtes ,  souvent  entregreffees 
inferieurement»  La  seconde  aigrette^  qui  occupe  toat 
le  corps  de  Tovaire ,  est  formee  de  squamellules  mal- 
tiseriees^  filiformes ,  longues,  barbellulees.  La  troisi^e 
aigrette^  uaissant  de  la  partie  superieure  du  pied  dt 
l'ovaire,  est  formee  de  squamellules  pluriseriees,  pa- 
leiformes,  foliacees,  coriaces^  tres-grandes.  La  qua- 
tri^e  aigrette,  iniplantee  sur  la  partie  inferieure  du 
piedy  est  formee  de  squamellules  pluriseriees ,  lami- 
nees,  membraneuses,  divisees  en  lanieres  filiformes, 
barbellulees.  Le  placentaire  est  Ires-eleve. 

Le  style  androgynique  est  semblable  a  celui  des 
carduinees ,  si  ce  n'est  que  les  deux  brancbes  sont 
completement  libres  jusqu'a  la  base,  et  qu'elles  diver- 
gent  en  s'arquant  en  dehors  pendant  la  fleuraison, 
d'ou  Ton  peut  conclure  que  leur  face  interieure  plane 
est  entierement  stigmatique. 

Les  dtamines  different  de  celles  des  carduinees,  en 
ce  que  le  filet  est  parfaitement  glabre,  et  qu'il  est 
greffe  avec  la  corolle ,  non-seulement  jusqu'au  sommef 
de  son  tube ,  mais  encore  jusqu'a  la  base  des  incisions 
du  limbe.  Les  molecules  poUiniques  m'ont  paru  etre 
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prismatiqu^s ,  k  quatre  faces,  avec  un  sillon  limgitii- 
dinal  medialre  sur  chaque  face. 

La  corolle  staminee  est  reguliere  et  tris-droite.  Le 
limbe  est  plus  long  que  le  tube ;  sa  partie  indivise  esl 
extremement  courtef  ses  divisions  sont  tr^-longnesy* 
etroites;  lineaires^  et  coudees  brusquement  en  debon 
k  quelque  distance  de  leur  base ;  un  petit  appendioe 
plus  ou  moins  manifeste,  en  forme  d^ecaille  courtey 
denticulee^  est  situe  transversalement  sur  la  lace  inte- 
rieure  de  chaque  division,  ^  l'endroit  oh  elle  se  coude* 

Remar^ues. 

La  calathide  est  spheriqney  incouronnee,  ^qnali- 
ffore^  multiflore,  regulariflore ,  androgyniflore.  Le 
clinanthe  est  spherique,  inappendicule.  Le  peridine 
est  tres-anomal,  forme  d'une  multitude  de  squames 
difiiises^  rabattues,  semi-avortees,  analogues  aux  sqoa- 
mellules  de  la  quatri^me  aigrette.  Les  feuilles  sont 
altemes,  epineuses,  pinnatifides;  les  tiges  herbacees; 
les  fleurs  blanches  ou  bleuatres.  L'ordre  de  fleuraison 
de  la  calathide  est  inverse,  c'est-i-dire  que  les  fleurs 
interieures  s'epanouissent  les  premi^res.  Ordihaire- 
ment  les  fleurs  marginales  ne  se  developpent  qu'ini- 
parfaitement. 

L'ordre  de  fleuraison  inverse ,  ainsi  que  le  demi- 
avortement  ou  rimperfection  des  fleurs  marginales  et 
du  pericline,  sont,  selon  moi,  refiiet  de  la  situation 
g^nee  et  renversee  des  parties  exterieures  de  la  cala- 
thide,  laquelle  sltuation  resulte  de  la  spheridte  da 
dinanthe.  C'est  donc  k  tort  que  M.  R.  Brown  (JouriuU 
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de  pkysiquey  tome  LXXXYI,  pag.  398  et  410)  croit 
trouver  dans  l'ordre  de  fleuraison  inverse  une  preuve 
certaine  de  l'opinion  generalement  admise,  et  qui  attri- 
bue  aux  echinops  un  capitule  compose  de  plusieurs 
calathides  uniflores.  Je  soutiens,  au  contraire^  que 
les  pretendues  calathides  uniflores  de  ces  plaDtes  sont 
reellement  de  simples  fleurs,  et  je  demontre  rigou- 
reusement  cette  proposition  de  la  maniere  soivante. 
/  Toute  calathide  est  essaitiellement  composee  d'une 
ou  plusieurs  fleurs,  portees  sur  un  cUnanthe,  et  en- 
tourees  d'un  pericline  qui  est  constamment  implante 
sur  les  bords  du  dinanthe.  De  cette  deflnition  incon- 
testable  je  tire  deux  consequences  :  la  premiere  est 
qu'une  pretendue  calathide  uniflore  qui  n'auroit  m 
clinanthe,  ni  pericline^  ne  seroit  point  une  calathide, 
mais  une  simple  fleur ;  la.  seconde  est  qu'un  pretenda 
peridine  qui  naitroit,  non  des  bords  du  clinanthe, 
mais  de  la  surface  de  Tovaire  ^  ne  seroit  point  un  vrai 
peridine.  Posons  encore  un  principe,  c'est  que  tout 
ovaire  de  synantheree  est  termine  inferieurement  par 
une  areole  basilaire,  qui  s'artlcule  avec  le  clinantfae; 
d'ou  il  suit  que  tout  appendice  qui  auroit  son  origine 
au-dessus  de  cette  areole  basilaire,  denotee  par  Tarti- 
culation,  seroit  une  dependance  de  Tovaire,  et  non 
du  clinanthe. 

Appliquons  ces  prindpes  k  Veckinops,  1.*^  L'areole 
basilaire  de  chaque  ovaire  repose  immediatement  sur 
le  clinanthe  commun  a  tous,  et  il  ne  peut  y  avoir 
d'equivoque  sur  cette  areole,  altendu  qu'eile  est  jointe 
au  clinanthe  par  ime  articulation  manifeste,  et  qu'elle 
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est  bordee  d'un  bourrelet.  Donc  la  pretendue  cal»- 
thide  uniflcTre  est  depourvue  d'un  dinanthe  propie. 
2^*  Le  pretendu  pericline  de  la  pretendue  calathide 
uniflore  est  implante  sur  Tovaire^  bien  au-dessus  de 
Tareole  basilaire.  Donc  ce  n'est  point  un  vraL  peii- 
dine ;  donc  la  pretendue  caladiide  est  depourvue  de 
pericline  conuue  de  clinanthe ;  donace  n'est  point  une 
calathide ,  mais  uue  simple  fleur. 

Maintenant ,  si  l'on  me  demande  pdurquoi  je  con- 
si^ere  comme  une  aigrette  ce  iaux  peridine  qui  ne 
ressemble  guere  a  une  aigrette,  et  qui  d'aiUeurs  est 
implante  sur  la  hase  de  rovaire  au  lieu  de  l*etre  m* 
tour  de  son  sommet ;  je  repondr^  que  tous  appen- 
dices  qui  sont  implantes  sur  des  points  quelconques 
de  la  surface  de  Tovaire  entre  les  deux  areoles,  bm- 
silaire  et  apidlaire^  et  qui  sont  manifestement  anah>- 
gues  ^  des  squames  de  peridine  ou  i  des  squameUes 
de  clinanthe,  ne  peuvent  etre  assiaules  a  rien,  si  ce 
n'est  a  des  squamellules  d'aigrette. 

La  tribu  des  echinopsees  j  parfaitement  distincte  de 
toute  autre  tribu,  et  extremement  remarquable  par  scs 
singuliers  caracteres,  ne  compreiid  qu'uB  seul  genre 
compose  d'un  petit  nombre  d'especesquihabitentr£u'- 
rope,  l'Asie  ou  rAfrique. 

SIXlfeME  TRIBU, 

Les  Arctotidees   (^Arctotidem)* 

Caract^res  ordinaires* 

Vouaire  est  obconique ;  sa  partie  ioferieure  ^st  plus 
ou  moins  prolongee  en  un  pied  cjrlindrace.  II  efire  une 
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face  interieure  depourvue  de  c6tes,  et  une  face  exte« 
rienre  munie  de  cinq  cotes  longitudinales*  Ordinaire- 
ment  il  est  gami  de  tr^longues  soies  membraneuses, 
qui  occupent  de  preference  le  pied  et  la  face  inte- 
rieure.  II  y  a  un  bourrelet  apicilaire.  L'aigrette  est 
tantdt  nulle ,  tant6t  coroniforme  ^  tant6t  composee  de 
squamdlules  uniseriees  ou  pluriseriees,  paleiformes, 
laminees,  ou  filiformes,  barbellees  ou  barbellulees.  Le 
placentaire  est  eleve.  La  cavite  de  rovaire  est  souvent 
divbee  en  trois  loges,  dont  une  ovulifere  correspond 
k  la  face  interieure ,  et  les  deux  autres  steriles  et  semi- 
avortees  correspondent  k  la  face  exterieure. 

Le  style  androgynique  est  compose  de  deux  arti- 
desy  dont  rinferieur  est  filiforme  et  glabre;  Particle 
superieur,  plus  court  et  plns  gros,  forme  une  colonne 
cylindrique,  dont  la  partie  superieure  est  divisee  eo 
deux  languettes ;  la  surface  exterieure  de  cet  artide 
est  coloree,  et  toute  couverle  de  collecteurs  ponctl- 
formes  h  peine  saillans  y  qui  presentent  un  aspect  ve- 
loute  { les  collecteurs  sont  moins  courts  et  piliformes 
sur  le  contour  de  la  base  y  lequel  est  en  outre  un  peu 
epaissi  de  maniere  a  former  un  bourrelet  annulaire^ 
qui  s'oblitere  ordinairement  k  l'epoque  de  la  fleuraison. 
La  surface  interieure  des  deux  languettes  constitue  le 
stigmate;  elle  est  plane^  unie,  glabre,  et  autrement 
coloree  que  la  surface  exterieure.  A  l^epoque  de  la 
ileuraison,  les  deux  languettes  divergent  en  s'arquant 
en  deborSy  et  leurs  bords  se  reflechissent  en  dessous^ 

Les  ^tamines  ont  les  filets  grefi^es  a  la  corolle  jus- 
qu'au  sommet  de  son  tube,  et  souvent  papilles  sur 
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leur  partle  libre;  les  antheres  souvent  noir4tres  en 
tQut  ou  partie ;  les  appendices  apicilaires  souvent  semi* 
orbiculaires  ,  et  imbriques  lateralement  durant  la  pre- 
fleuraison;  les  appendices  basilaires  souvent  pollini- 
feres,  et  entregreffes  des  deux  cotes. 

La  corolle  staminee  est  reguliere  et  droite  ;  sea 
divisions  sont  longues,  etroites^  lineaires,  souvent 
munies  derriere  le  sommet  d'une  callosite  tres-remar* 
quable;  la  substance  du  limbe  est  souvent  8ubcarti« 
lagineuse» 

Hemarques* 

La  calathide  est  radiee;  son  disque  est  souvent 
miasculiflore  interieurement ,  et  androgyniflore  exte^ 
rieurement.  Le  dinanthe  est  alveole,  et  souvent  en 
outre  fimbrillifere.  Les  squames  du  pericline  sont  ordi- 
nairement  imbriquees,  quelquefois  biseriees,  rarement 
uniserices,  tres-souvent  entregreffees  inferieurement* 
Les  feuilles  sont  rarement  opposees.  Les  tiges  sont 
tantot  herbacees^  tantot  ligneuses.  Les  fleurs  sont 
jaunes ;  quelquefois  celles  de  la  couronne  sont  blau' 
ches  ou  purpurines. 

Cette  tribu  est  tres-remarquable  par  la  structure 
de  l'ovaire ,  surtout  lorsqu'il  est  triloculaire  :  Tanalogie 
frappante  que  j^ai  observee  entre  les  ovaires  d'arcto- 
tidees  et  les  ovaires  de  valerianees^  m'a  fermement 
convaincu  que  les  ovaires  d^arctotidees  avoient  pour 
type  un  ovaire  reellement  triloculaire  et  triovule.  Les 
arctotidees  ne  sont  pas  mobs  remarquables  par  la 
conformation  du  style  ^  qui  demontre  leur  aifinite  avea 
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face  iDterieure  depourvue  de  c6tes,  et  uiie  face  exte« 
rienre  munie  de  cinq  cotes  longitudinales.  Ordioaire- 
ment  il  est  gami  de  tr^longues  soies  membraneuses, 
qui  occupent  de  preference  le  pied  et  la  face  inte- 
rieure.  II  y  a  un  bourrelet  apicilaire.  L'aigrette  est 
tantdt  nulle,  tantot  coroniforme  ^  tant6t  composeede 
squamdlules  uniseriees  ou  pluriseriees,  paleiformes, 
laminees,  ou  filiformes,  barbellees  ou  barbellulees.  Le 
placentaire  est  eleve.  La  cavite  de  Tovaire  est  souvent 
divisee  en  trois  loges,  dont  une  ovulifere  correspond 
ii  la  face  interieure ,  et  les  deux  autres  steriles  et  semi- 
avortees  correspondent  k  la  face  exterieure. 

Le  style  androgynique  est  compose  de  deux  arti- 
des,  dont  rinferieur  est  filiforme  et  glabre;  Particle 
superieur,  plus  court  et  plns  gros,  forme  une  colonne 
cylindricpie ,  dont  la  partie  superieure  est  divisee  en 
deux  languettes ;  la  surface  exterieure  de  cet  artide 
est  coloree,  et  toute  couverle  de  collecteurs  poncti- 
formes  k  peine  saillans,  qui  presentent  un  aspect  ve- 
loute ;  les  collecteurs  sont  moins  courts  et  piliformes 
sur  le  contour  de  la  Lase ,  lequel  est  en  outre  un  peu 
^paissi  de  maniere  a  former  un  bourrelet  annulaire, 
qui  s'obIitere  ordinairement  k  Tepoque  de  la  fleuraison. 
La  surface  interieure  des  deux  languettes  conslitue  le 
stigmate;  elle  est  plane,  unie,  glabre,  et  autrement 
coloree  que  la  surface  exterieure.  A  repoque  de  la 
fleuraison,  les  deux  languettes  divergent  en  s'arquant 
en  dehors,  et  leurs  bords  se  reflechissent  en  dessous^ 

Les  diamines  ont  les  filets  greff^es  a  la  corolle  jus- 
qu^au  sommet  de  son  tube,  et  souvent  papilles  sur 
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leur  partle  libre ;  les  antheres  souvent  noiratres  en 
tQut  ou  partie ;  les  appendices  apicilaires  souvent  semi^ 
orbiculaires  y  et  imbriques  lateralement  durant  la  pre^ 
fleuraison;  les  appendices  basilaires  souvent  pollini- 
feres,  et  entregreffes  des  deux  cotes. 

La  corolle  staminee  est  reguliere  et  droite  ;  ses 
divisions  sont  longues,  etroites^  lineaires,  souvent 
munies  derriere  le  sommet  d^une  caUosite  tres-remar«* 
quable ;  la  substance  du  limbe  est  souvent  subcard-» 
lagineuse. 

Bemarijues* 

La  calathide  est  radiee;  son  disque  est  souvent 
misisculiflore  interieurement  ^  et  androgyniflore  exte^ 
rieurement.  Le  clinanthe  est  alveole,  et  souvent  en 
outre  fimbrillifere.  Les  squames  du  pericline  sont  ordi- 
nairement  imbriquees^  quelquefois  biseriees,  rarement 
uniserices,  tres-souvent  entregreffees  inferieurement* 
Les  feuilles  sont  rarement  opposees.  Les  tiges  sont 
tantot  herbacees,  tantot  ligneuses.  Les  fleurs  sont 
jaunes;  quelquefois  celles  de  la  couronne  sont  blan* 
ches  ou  purpurines. 

Cette  tribu  est  tres-remarquable  par  la  structure 
de  1'ovaire ,  surtout  Iorsqu'iI  est  triloculaire  :  Tanalogie 
frappante  que  j^ai  observee  entre  les  ovaires  d'arcto- 
tidees  et  les  ovaires  de  valerianees^  m'a  fermement 
convaincu  que  les  ovaires  d*arctotidees  avoient  pour 
type  un  ovaire  reellement  triloculaire  et  triovule.  Les 
arctotidees  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  la 
conformation  du  style  ^  qui  demontre  leur  aifinite  area 
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lcs  echinopsees ,  lc3  earduiiiees,  les  centauriees  et  iea 
carlinces.  Je  ilois  avertir  que  les  caractercs  du  style  ue 
SDiit  pas,  chez  toutes  les  arclotidces,  aossi  fortemenl 
pronoDces  que  chea  celles  qui  servent  de  tjpe  a  cclte 
trihii,  ct  daprts  lesquelles  j'ai  fail  ma  description; 
niais ,  malgie  quelques  modificaiJoDS ,  on  retrouve 
chez  toutes  ce  qa'il  y  a  d'essentiel  daus  la  structure 
dccrite. 

Toules  ks  arctotidecs  Lahitent  exclusivemait  la 
region  du  cap  de  Bonne-Esperance. 

septi£me  TRIBU.  _J 

Les  Calendtjlkes  {Calendule^.       ^^^I 

Caract^res   ordinairti,  " 

Vofoire,  ahslraclion  faitc  de  ses  appcndices,  esl 
G^Iindrace  ou  obovoide,  quelquefois  comprime  bik- 
teralemeDt.  En  mfiris3ant,1e  pericarpe  acguiert  nii 
developpement  tres-considerable,  et  souvent  il  devieot 
ptesque  diffonoe,  en  produisant  de  sa  surface  des 
excroissances  tr^s-grandes  et  tres-variees.  U  D'y  a 
point  d'aigretle. 

Le  slyle  androgvnique  est  divise  superieureiuent  en 
deuz  branches  ir^s-courtes,  larges^  arrondies  au  som- 
met ,  qui  divergent  en  s'arqaant  en  defaors ;  diaqne 
branche  est  bordee,  sur  la  face  interieure,  de  deax 
gros  bourrelets  stigmatiques  cylindriques ,  obliieres  an 
sommel,  tres-saillaus  en  debors,  confluens  h  la  base 
avec  les  bourrelets  de  Tautre  braQche ;  U  face  exte- 
rieure  de  chaque  brauche  fonae  au  »aiDmet  un  demi- 
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c6ne  dont  la  Lase  est  Lorcjee  d^une  rangee  de  coUec- 
teurs  piliformes. 

Les  etamines  ne  diflferent  de  celles  des  hellanthees 
que  par  les  appendices  Lasilaires^  qui  sont  suLules^ 
aigus,  depourvus  de  poUen  en  leur  partie  inferieurey 
ordinairement  liLres  des  deux  coles, 

La  corolle  staminee  est  reguliere,  et  tres-analogue 
a  celle  des  helianthees,  dont  elle  difiere  par  la  con- 
sistance  des  divisions  du  limhe,  qui  sont,  comme  sa 
partie  indivise,  minces,  memhraneuses,  demi-transpa- 
rentes,  point  epaissies  sur  la  face  interieure  par  une 
lame  charnue^  ni  par  des  papilles.  Quelquefois  le 
limLe  est  suLcartilagineux^  et  muni  de  callosites  situeed 
derriere  le  sonunet  des  divisions ,  et  analogues  a  celles 
dcs  arctotidees.  Le  limLe ,  en  prefleuraison ,  est  pyri- 
forme. 

Remarcjues. 

La  calathide  est  radiee;  son  disque  est  ordinaire- 
ment  masculiflore,  rarement  androgyniflore ,  quelque- 
fois  masculiflore  interieurement  et  androgynifloref  ex- 
terieurement ;  sa  couronne  est  feminiflore.  Le  clinanthe 
est  presque  toujours  inappendicule ,  rarement  fimhril- 
lifere.  Les  squames  du  pericline  sont  uniseriees  ou 
pauciseriees.  Les  feuilles  sont  ordinairement  alternes. 
Les  tiges  sont  tantot  ligneuses,  tantot  herbacees.  Les 
coroUes  sont  ordinairement  jaunes  ou  orangees,  quel- 
quefois  Llanches,  pourpres  ou  Lleues^ 

Les  calendulees  ont  une  odeur  analogue  dans  toutes 
les  especes^  et  qui  paroit  exclusivemcnt  propre  Jt  cette 
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triliu.  Elles  oot  de  Ta: 
:    ]a'aTec  les  bcliaiillie 

11  dcvoir  restreindre,   autant  que   possilile,  la 
iDtnbreUBe  trlbu  des  Leliantbees,  j'y  aurois  com- 

^lle  (les  calcudulees,  qui,  i'en  couvieDS,  est  Ue»- 

ueiit  caracterisec. 

plupart  des  calendulees  babltent  t'Afriqae,  et 

t  la  region  du  cap  de  Bonne  -  Esperance ;  ob 
.        I  autres  cn  Europe  et  en  Asie>  a 

HUITI^ME  TRIBU.  I 

Les  Tagetihees  ^Tjgstine^').  I 

Caraclirej  ordinaires. 

LVcaire  estlong,  etroit,  c^ltndrace  ou  prismatlque,   < 
ijQelquefois  un  peu  compriiDe  ou  obcompiime ;  il  esl  j 
obscurcment  el  irreguliercnient  anguleux,  legerement   I 
strie,  hispidule,   quelquefoU  pourvu  d'un  bourrelel 
basilaire  tres-eleve,   pedifurme;  son  placentaire  est 
tres-eleve.  L'aigrctie,  tres - djversifiee ,  et  le  plus  sou- 
'vent  inegulit^re ,  est  composee  de  squamellules  uni- 
seriees  ou  pluriseriees,  semblables  ou  dissemblables , 
ordiuairement  inegales  et  entregreiTees  a  la  base,  co- 
riaces,  roides  ;  elles  sont  paleifonues,  laminees,  tri- 
quetrcs  on  filiformcs,  tres-baibelluiees  ou  inappendi- 
culecs;   souvent   paleifonnes    inrerieuremeut,  et  Ijli- 
fonues  superieurement ;  quelqiiefois  paleironues  infe- 
rieuremenl,  et  divisees  superieurement    en  plusieurs 
lanieres  filiformes. 

Le  style  androgynlque  est  dlvlsc  superieureraent  ea 
deux  brancbes,  qui  divergent  en  s'arquaQt  eu  dehoit 
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pendant  la  fleuraison ;  elles  sont  longues ,  demi-cylin- 
driques,  semi-coniques-obtuses  au  sommet;  deux  bour- 
relets  sligmatiques  demi-cylindriques ,  papillules,  pres- 
que  contigus^  couvrent  la  face  interieure  plane  des 
brancbes,  a  l'exception  de  sa  partie  apicilaire,  qui, 
n'etant  point  stigmatifere  ^  forme  un  petit  appendice; 
la  face  exterieure  convexe  des  brancbes  est  herissee, 
en  sa  partie  superieure ,  de  collecteurs  piliformes.  Chez 
plusieurs  tagetinees  le  style  androgynique  est  tres- 
anomal,  imitant  parfaitement  un  style  masculin,  parce 
que  les  deux  branches  sont  entregrefiees  presque  jus- 
qu'au  bout. 

Les  dtamines  ont  1'article  antherifere  long  et  con- 
forme  au  filet;  l'appendice  apicilaire  ordinairement 
demi-lanceole-obtus ;  les  appendices  basilaires  presque 
nuls* 

La  corolle  staminee  est  reguU^re  ou  subreguliere ; 
son  limbe  est  ordinairement  tres-peu  distinct  du  tube  y 
et  divise  en  lanieres  longues,  lineaires,  dont  la  face 
interieure  est  herissee  de  papilles  piliformes  j  quelque- 
fois  tres-longues* 

Remarques* 

< 

La  calathide  est  ordinairement  radlee^  quelquefois 
quasi-radiee  ou  discoide,  rarement  incouronnee;  le 
disque  est  androgyniflore ;  la  couronne  est  composee 
d'un  petit  nombre  de  fleurs  femelles  ligulees,  a  lan- 
guette  large  et  arrondie.  Le  clinanthe  est  inappendi- 
cule^  ou  le  plus  souvent  fimbrlUifere.  Les  squames 
du  pericline  sont  ordinairement  uniseriees^  libres  ou 
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eDlrefireffees ,  <iU(;l'iuefois  LiierieeSj  rarcment  pauci- 
seriecs  et  imbriqiiee^.  Los  reuIUcs  sont  ordinairemeDl 
opposees,  tant6t  peunees  ou  penuatiHdes ,  tantot  in- 
^vises,  sonvcnt  ciliees  ou  frangces  vcrs  la  base.  Les 
tlgGS  sont  ortliniiiremcDt  herbacecs^  et  souvcot  augn- 
leuscs  ou  slriees.  Lcs  ilems  sont  prcsque  toujours 
jauDCS  Du  orangees ;  la  couronue  est  souveDt  vcloutee- 
Les  tagctinees  sont  ordinaJrement  glabres,  et  pourvues 
de  glandes  larges  et  souvent  oblongues ,  situees  soiis 
les  feuilles  et  sur  le  pericline;  !cur  odcur  forte  el 
6'uae  natuic  pariicujierc  cst  dae  sans  doute  an  soc 
propre  conlcnu  dans  ccs  reservoirs  glanduliformes. 

Les  lagetinees  ne  sont  reellenient  qu'une  section 
ir^s-naturelle  et  tres-remarqnahle  de  la  triliu  des  he- 
liaDlhees,  dont  elles  difierent  principalement  par  la 
forme  de  rovaire;  elles  ont  surtout  la  plus  grande 
aflinite  avec  les  heliantliees-heleaiees,  ainsi  qu'avec 
les  heliantliees-coreop»dees,  et  avec  bu  genre  d'heIiaD- 
thees-prototypes :  cependaol  qoelques  tagetinees  sem- 
h\ail  se  rapprocber  des  senedonees  ou  des  asterees; 
mais  c'est  surtout  pour  diminuer  un  peu  la  trop  grande 
tribu  des  helianthees,  que  je  me  decide  k  eu  separer 
les  tagetinees. 

Presijue  tontes  les  tagebaees  habitent  rAmeri^e. 

HEUVltME  TRIBU. 

LeS    HeLIAHTBEES    (IfEUJNTa^jB). 

CaracUres  ordinaires, 
Uocaire  est  oblong,  obovoide,  arrondi  oa  tronqae 
ausommet;  tautotcomprime,  tant6t^  etplusraremmt, 
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obcomprime ;  muni  de  quatre  cotes  ou  aretes  plus  ou 
moins  prononcees,  une  interieure,  une  exterieure, 
deux  laterales,  de  sorte  quil  semble  offrir  quatre  faces 
limitees  par  quatre  aretes,  dont  deux  souvent  oblite- 
rees.  L'areole  basilaire  est  sessile ,  et  le  plus  souvent 
oblique-interieure.  L'areole  apicilaire  est  moins  elen- 
due  que  la  sommite  de  Fovaire.  L'aigrette  est  tantot 
nulle,  tantot  coroniforme ,  tantot  composee.de  squa- 
mellules  peu  nombj^euses,  uniseriees,  souvent  entr^- 
greffees  a  la  base,  ordinairement  tres-fortement  adhe- 
rentes  a  Tovaire ,  quelquefois  caduqucs :  elles  sont 
taptot  paleiformes  ou  laminees;  tantot  triquetres  ou 
filiformes,  epaisses,  roides,  munies  de  fortes  barbel- 
lules,  quelquefois  de  barbelles. 

La  stjle  androgynique  est  divise  superieurement  eu 
deux  branches,  qui,  a  Tepoque  de  la  fleuraison,  di- 
vergent  en  s'arquant  en  dehors ;  elles  sont  demi-c}  lin- 
driques  inferieurement ,  et  semi-coniques  superieure- 
ment ;  leur  face  interieure  plane  porte  deux  bourrelets 
stigmatiqties  demi-cylindriques,  papillules,  espaces  k 
la  base,  devenant  ensuite  contigus,  puis  coufluens^ 
obliteres  etlisses,  enfin  s'evanouissant  pres  du  sonuuet; 
leur  face  exterieure  convexe  est  l^erissee ,  en  sa  partie 
superieure,  de  collecteurs  piliformes,  La  base  du  slyle 
se  prolonge  souvent  en  une  sorte  d'appendice  fili- 
forme  ou  obconique,  engaine  par  le  nectaire  alors 
tubuleux. 

Les  dtojnines  ont  le  filet  greffe  k  la  corolle  jusqu'au 
sommet  de  son  tube ;  rarticle  antherifere  a  peu  pr^s 
conforme  au  filet;  Tanthere  noiratre  ou  brune;  Tap^ 
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pendice  apicQaire  libre,  subcordifonne,  cartilagineux; 
les  appendices  basilaires  longs  comme  l'article  anthe- 
jUhrej  obconiques,  pollinifferes,  libres  et  divergens 
par  leur  cote  interieur,  greffes  par  leur  c6te  exterieur 
avec  les  appendices  des  antheres  voisines ;  les  mole- 
cules  du  pollen  jaunes,  spheriques,  echinulees.  Le 
filet  se  fletrit  le  plus  souvent  aussitot  apres  la  fecon- 
dation^  et  avant  Tarticle  antherifere. 

La  corolle  staminee  est  reguliere ;  son  tube  est 
court ;  la  partie  indivise  du  limbe  est  longae ,  sob- 
cylindracee ;  ses  divisions  sont  courtes ,  epaissies  sur  la 
face  interieure,  qui  est  herissee  de  papilles  cylindri- 
ques.  Cette  coroUe  porte  des  poils  subules,  articules; 
sa  couleur  est  ordinairement  jaune  fonce ;  ses  nervures 
sont  le  plus  souvent  intr^-marginales,  epaisses* 

Remartjues. 

La  calathide  est  ordinairement  radiee,  souvent  in- 
couronnee ,  quelquefois  discoide.  Le  clinanthe  est 
ordinairement  squamellifere ,  souvent  inappendicule, 
jamais  fimbrillifere.  Les  squames  du  pericline  sont 
ordinairement  uniseriees  ou  biseriees ,  egales  ou  peu 
inegales,  souvent  imbriquees.  Les  feuilles  sont  ordi- 
nairement  opposees,  souvent  alternes,  souvent  triner- 
vees.  Les  tiges  sont  ordinairement  herbacees,  souvent 
ligneuscs.  liCs  fleurs  sont  ordinairement  jaunes,  sou- 
vent  blancLes,  quelquefois  purpurines. 

De  toutes  les  iribus  dont  se  compose  la  famille  des 

gynanthercesj  celle-ci  eslla  plus  nombreuse  en  genres, 

ct  Tuue  des  plus  difficiles  a  caracterisert  EUe  est  tres- 
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naturelle  y  et  cependant  il  n'y  a  peut-etre  pas  un  seul 
de  ses  caracteres  qui  ne  soit  sujet  a  beaucoup  d'ex- 
ceptions  ou  de  modifications  plus  ou  moins  graves. 
II  est  indispensable  de  la  diviser  en  plusieurs  sections 
natur^Ues,  que  j'ai  dejk  indlquees  ailleurs,  et  dont  je 
m^occuperai  de  nouveau  dans  mon  septi^me  et  dernier 
Memoire. 

La  plupart  des  heliantbees  habitent  rAmerique; 
plusieurs  sont  en  Asie,  quelques-unes  en  Afrique: 
TEurope  n'en  a  presque  point ;  les  Terres  australet 
cn  paroissent  depourvues* 

DIXlfeME  TRIBU. 

Les  Ambrosiees  (^Ambrosieje^* 

CaracUres  ordinaires. 

m 

Uopaire  est  ovale ,  obcomprime ,  k  face  interieure 
plane,  a  face  exterieure  convexe;  il  est  glabre,  Hsse, 
marque  legerement  d'une  dixaine  environ  de  lignes 
longitudinales  paralleles,  quelquefois  parseme  de  glo- 
bules;  Tareole  basilaire  est  sessile ,  irreguliere,  obli* 
que-interieure.  L'aigrette  est  nulle. 

Le  stjle  feminin  a  une  tige  courte ,  quelquefois  con<- 
tinue  au  sommet  de  Tovaire,  et  deux  longues  branches 
laminees,  qui  divergent  en  s'arquant  en  dehors  pen- 
daut  la  fleuraison ;  chacune  d'elles  est  bordee  de  deuz 
gros  bourrelets  stigmatiques  cylindriques ,  fortement 
papilles.  Le  style  mascuUn  est  tantot  indivis,  et  ter- 
mine  par  une  troncature  gamie  de  coUecteurs ;  tantdt 
a^omal  et  variable. 
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e  ptus  souvent  nulle ,  ou  coroniforme ,  irregullere ; 

[neI(]tiefois  composee  de  sqiismellules  palciformes. 

Le  stjte  androgVDiqiie  a  deux  brancbes  demi-c^lin- 

es,  fjui,  a  repoque  de  la   fleuraisou  ,  divergent 

I        sarquant  cu  debors  en  forme  de  demi-cercles;  leur 

inleiieure  pUoe  esl  bordee  de  dcux   Itourrelels 

iliques  DDD-coalluens ;  leur  sommel  est  comme 

e  traDsvcrsalement  en  une  aire  semi-orbictilaire 

-''•  collectcurs  "■'■'"ormes. 

s  eiamines  odI  li        t  grefie  a  la  partie  inferieure 

nent  da  tube  de  la  coroUc;  l'article  aatberifefe 

ibuleux;  les  loges  amincies  en  poiote  a  la  base; 

lendice  apicilaire  ligule ,  rbarnu ;  les  appendices 

luires  duIs  on   prestjue  nuls.    Les   antberes   soul 

iites,  fokbtement  entregre&ees. 

jLa  coroUe  staminee  a  le  tube  au  moins  aussi  long 

et  presijDe  aussi  large  que  le  limbe;  tres-irregulier, 

presqne  diSbnne,  inegalemeDt  aoguleux,  souvent  pro- 

longe  par  sa  base  antoar  da  sommet  de  l'ovaire ;  d'iuie 

snbstance  verditre,  tres-epaisse ,  foDguense  oa  spon- 

gieose ,  lacnnease.  Le  limbe  est  regulier  oo  subregn- 

Uer,  campaniforme ,  i  nervures  verdatres;    ses   divi- 

sons,  presqae  aussi  longues  qne  sa  partie  indivise, 

soDt  semi-ovales,  tres  -  divergentes  et  arquees  en  de- 

bors,  tapissees  de  tres-courtes  papiUes  sur  la  face 

ioterienre,  et  epaissies  derriere  le  sommet  par  uoe 

callosite  qnetquefois  enonne.  Des  globules  didymes, 

sfcssiles,  ou  eleves  sur  de  gros  et  cparts  pedicules  pa- 

pendiculaires  ^  ta  snrface  qui  les  porte^  soat  epars  eo 

petit  ooinbie  sor  cette  coroUe. 
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Remartjues, 

La  calathide  est  ordlnairement  radiee,  souvent  dis- 
coide,  souvent  incouronnee.  Le  clinanthe  est  tant6t 
squamellifere ,  tantot  inappendicule ,  rarement  fimbril- 
lilere  ou  stipifere.  Les  squames  du  peridine  sont  ordi- 
nairement  imbriquees.  Les  feuilles  sont  altemes^  et  le 
plus  souvent  tres-decoupees.  Les  tiges  sont  tantot  et 
le  plus  souvent  herbacees^  tantot  ligneuses.  Les  co- 
roUes  inradiantes  sont  ordinairement  jaunes^  quelque- 
fois  blanches ;  les  corolles  radiante^  sont  ordinairement 
blanches,  souvent  jaunes.  L'odeur  aromatique  et  la 
saveur  amere  sont  communes  dans  oette  tribu. 

Les  anthemidees  ont  beaucoup  d'affinite  avec  les 
helianthees.  Elles  ressemblent  par  le  style  a  beaucoup 
d'inulees,  aux  senecionees,  et  aux  nassauviees;  mais 
elles  s'en  distinguent  bien  parlesautres  organes  floraux. 

Les  anthemidees  habitent  FEurope,  TAsie  et  FAfri- 
que ;  il  n'y  en  a  presque  point  en  Amerique ,  non  plus 
qu'aux  Terres  australes. 

DOUZlfeME   TRIBU. 

Les   Inulees   (^Inulem)* 

CaracUres  ordinaires. 

Vomire  est  ordinairement  grele,  non-comprime, 
cylindrique,  arrondi  aux  deux  bouts,  depourvu  de 
cotes  ou  de  nervures  saillantes,  souvent  garni  de  poilg 
ou  de  papilles.  L'aigrette  est  ordinairement  tres-longue, 
i:eguliere,  composee  de  squameUul^s  peu  nombreusesj 


8l8  iBAVGHS 


igdeSf  niiiseiieesy  asses  soayeat  entregrtfees  k  h 
iNise;  ces  squamelliiles  sont  greles,  droites,  ayant 
qadqae  tendance  k  s^arqaer  rq^ali^rement  en  ddiorsi 
soovent  cadaqaes;  elles  sont  filiformesy  sablamineo 
en  knr  parde  inferieare,  qai  est  barbeUfedeey  sobtii* 
qoitres  en  lenr  parde  saperieare,  qai  est  baibdlee, 
sortoot  dans  les  flears  m&les;  ks  baibellales  soot 
oaTertesy  rapprodiees^  regaliirement  diq>osees  sor 
deax  oa  trois  lignes;  les  barbelles  sont  tris-souTent 
appUqaeesy  eomme  entregreffees. 

Le  styk  androgyniqae  a  denz  bianches  demi-cylin- 
driqaes ,  nn  pea  elargies  ,et  qpaissies  rers  le  sommet, 
leqnel  est  arrondi ;  leur  iace  interienre  plane  est  bordee 
de  deax  boarrelets  stigmatiqnes  oonflnens  m  aomniet; 
lenr  face  exterienre  conTeze  est  mnniey  snr  son  tieis 
snp&rieor,  de  cdlectenrs  piliformeSy  tri»4iienas,  tiis- 
coorts  et  tr^rares;  a  Fepoqae  de  la  flearai^on^  lo 
deux  brancbes  divergent,  sans  se  courber  sensible- 
ment  ni  en  dehors,  ni  en  dedans.  Beaucoup  d'inulees 
ont  le  style  semblable  k  celui  des  anthemidees,  c'est« 
h-dire  que  les  branches  sont  arquees  en  dehors,  et 
tronquees  au  sommet  ^  que  les  collecteurs  sont  rassem- 
bles  sur  cette  troncature,  et  que  les  bourreiets  stigma- 
tiques  ne  couflueut  pas  sensiblement  au  sommet. 

Les  dtamines  ont  le  filet  grefTe  a  la  partie  inferieure 
seulement  du  tube  de  la  corolie;  Tarticle  antherifere 
grele;  rappendice  apicilaire,  souvent  sublineaire^  ob- 
tus,  nn  peu  greiTe  inferieurement  avec  les  appendices 
des  deux  antheres  voisines;  les  appendices  basilaires^ 
tres-loDgs^  subules,  souvent  plumeux. 
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La  corolle  staminee  est  reguliere,  grele,  lisse  et 
glabre ,  subcoriacee ,  a  nervures  peu  manifestes  j  intra- 
marginales ;  le  limbe,  peu  distinct  du  tube,  est  pyri- 
forme;  ses  divisions  sont  courtes,  pcu  divergentes, 
peu  arquees,  demi-lanceolees ,  epaissies  sur  les  bords, 
qui  sont  munis  d'une  arete  cartilagineuse  tres-saillante 
en  dehors,  et  se  prolongeant  derriere  le  sommet  en 
une  corne  calleuse ;  des  poils  termines  en  globule  sont 
couches  verticalement  sur  la  face  exterieure  des  divi- 
sions. 

Remdr^ues. 

La  calathide  est  tantot  radiee,  tantot  discoide,  tant6t 
incouronnee.  Le  clinanthe  est  ordinairement  inappen- 
dicule,  souvent  squamellifere,  quelquefois  gami  d'ap- 
pendices  anomaux.  Les  squames  du  pericline  sont  or- 
dinairement  imbriquees,  et  souvent  surmontees  d'un 
appendice  scarieux,  colore.  Les  calathides  sont  assez 
souvent  rassemblees  en  capitules.  Les  feuilles,  rare- 
ment  opposees,  sont  ordinairement  indivises,  et  le 
plus  souvent  tomenteuses  en  tout  ou  partie.  Plusieurs 
inulees,  de  differens  genres,  ont  les  feuillcs  concaves 
et  tomenteuses  en  dessus,  convexes  et  glabres  en 
dessous,  et  retournees  sens  dessus  dessous  par  Teffet 
d'une  torsion.  Les  tiges  sont  tantot  herbacees,  tantot 
ligneuses.  La  couleur  des  corolles  est  ordinairement, 
jaune-pale. 

Beaucbup  d'inulees  ont  le  style  semblable  a  celui 
des  anthemidees,  des  senecionees  et  des  nassauviees; 
mais  leur  ovaire,  leur  aigrette^  lears  etamines,  leur 
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T'     >,  les  iiscnt  solideiQGiit  dans  la  tribu  des  ioulcesi 

itres  iaulees,  au  coutraire,  sont  lixees  daas  cette 

par  le  slylc,  quoique  les  auties  orgaDcs  ofljeai 

anomalies.  Les  iuulccs  out  dcs  rapports  cfaffiuite 

!     es  carlinees. 

'  a  <ies  inulees  dans  les  quatre  pardes  du  monde, 

ftODt  dans  rAfricpie  meridionale ;  presque  toutes 

lantlierees  dcs  Terres  auslrales  appartieimetit  k 
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THElZltyiE  TRIBU. 
Caracl^ret  ordinaires. 


i 

Vopaire  est  pcdiccUule ,  plus  ou  moins  comprim^ 
sur  les  deux  citcs,  obovale-oblong ,  raremeat  glabre, 
lc  plus  souvcnt  garni  de  poils  biapicides;  miLni  d'uae 
c6te  snr  chacuoe  des  denx  arStes,  et  qaelqnefois  d'an- 
tres  c6te8  moindres  sttr  les  deux  &ces.  L'aigTette  irre- 
goliere ,  conrbee  vers  le  centre  de  la  calathide ,  comme 
chiffonnee,  rarment  nulle  oa  semi  -  avortee ,  est  le 
plus  soaveot  composee  de  sqnamellules  tr^s-inegales, 
ffliformes  ou  subtiiqu&tres,  epaisses ,  flexueuses ;  he- 
rissees  de  bari)ellules  longues  et  fortes,  rapprochees, 
irreguli^rement  disposees.  Quelquefois  l*aigrette  est 
composee  en  tout  oa  parde  de  sqoamellales  lajninecs  | 
ou  paleiformes. 

Le  stjle  androgyniqne  a  deuz  brancbes,  daos  cht- 
cune  desquelles  on  distingue  une  partie  inferieure  demi- 
cyliudri^e,  bordee  de  deuz  bourrelets  stismatiqact 
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non^conflueDs,  et  une  partie  siiperieure  ordinairement 
plus  courte,  semi-conicpe,  non-stigmatiferey  heriss^e 
de  coUecteurs  sur  la  face  exterieure  convexe;  k  Tepo- 
que  de  la  fleuraison,  la  partie  inferieure  stigmatif&re 
se  courbe  en  dedans  ^  de  sorte  que  les  deux  branches , 
arquees  l'une  vers  Tautre^  representent  une  sorte  de 
pince. 

Les  ^tapiines  ont  le  filet  grefieii  la  corolle)  ordiaai-' 
rement  jusqu'au  sommet  de  son  tube ;  Tarticle  anthe- 
rifere ,  souyent  jaune  ou  orange ,  tres-distinct  du  filet ; 
les  loges  arrondies  k  la  base;  l'appendice  apicilaire 
libre,  demi-lanceole,  obtus,  un  peu  sinue  sur  les  c6tes | 
les  appendices  basilaires  nuls. 

La  corolle  staminee  est  reguliere  ou  subreguliere ; 
le  tube  ofire  cinq  cotes  arrondies ;  le  limbe  est  le  plus 
souvent  subpyriforme^  a  nervures  cylindriques,  char-* 
nuesy  epaisses;  ses  divisions  sont  semi-ovales,  oblon- 
gues  j  subacuminees ,  membraneuses  ,  demi  -  transpa- 
rentes,  bordees  d'un  gros  bourrelet  cylindrique,  char- 
nu;  les  poils,  qui  occupeut  presque  toujours  la  partie 
inferieure  du  limbe,  sont  cylindriquesy  obtus,  divises 
en  articles  conrts. 

Remarques* 

La  calathide  est  ordinairement  radiee  ^  quelquefois 
disGoide ,  rarement  incouronnee.  Le  clinanthe  est  or- 
dinairement  inappendicule ,  foveole  ou  alveoie ,  rare- 
ment  fimbrillifere  ou  squamellifere.  Les  squames  du 
pericline  sont  ordinairement  imbriquees,  quelquefois 
uniseriees.  Les  feuilles^  ordinairement  altemeS}  qoel* 
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8ont  le  plus  soavent  uniseriees ,  ou  subuniseriees, 
egaleSy  oblongues,  quelquefois  entregrefiees  inferien- 
rement.  Les  feuilles  sont  altemes,  tant6t  indivises, 
tantdt  decoupees,  et,  dans  ce  demier  cas,  pres({ue 
toujours  pennatifides.  Les  tiges  sont  herbacees  ou  li- 
gneuses.  Les  corolles  sont  ordinairement  jaunes;  soii- 
vent  rouges,  violettes^  orangees,  blanchatres. 

Cette  tribu  se  confondroit  par  le  style  avec  les  nas- 
sauviees,  les  anthemidees,  et  ime  partie  des  inulees; 
mais  eUe  8'en  distingue  bien  par  les  autres  organes 
floraux* 

On  trouve  des  senedonees  dans  toutes  les  parties 
du  globe;  l'Afrique  meridionale  surtout  en  produitim 
tr^grand  nombre.  M.  de  Humboldt  remarque  quli 
y  a  beaucoup  de  senedonees  dans  la  region  superieoie 
des  Andesy  situee  au-dessus  de  k  limite  des  neiges 
perpetuelles ,  ou  le  soleil  a  peu  d'empire ,  ou  regnent 
habitu^Ilement  des  vents  impetueux ,  et  ou  aucun  arbre 
ne  peut  croitre.  * 

QUINZIlfeME    TRIBU. 
Les  Nassauviees  (Nassaup^iejie). 
CaracUres  ordinaires. 
Uoi^airey  dans  cette  tribu,  varle  selon  les  genres. 

/ 

'  Not^a  genera  et  species  Plantarum ,  tome  IV ,  iQ-folio ,  page 
a4o*  Ce  volume,  deja  imprim(',  n*est  pas  encore  publii^;  mais  nn 
premier  exemplaire  a  ^id  di^pos^  a  TAcademie  des  sciences ,  le  36 
Octobre  iSiS^  ct  un  second  cxemplaire  m'a   M  communique  pv 
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Le  stjle  androgynique  a  ses  deux  braDches  d'une 
longueur  moyenne,  divergentes,  arquees  en  dehors, 
demi-cyUndriques,  tronquees  au  sommet,  qui  est  un 
peu  epaissi ;  leur  face  inlerne  plane  porte  deux  tres- 
petits  bourrelets  stigmatiques  marginaux ,  souvent  im- 
perceptibles ;  leur  troncalure  terminale  est  gamie  d'iuie 
touife  de  collecteurs  piliformes.  La  base  de  la  tige  est 
souvent  tres-epaissie  et  globuleuse. 

Les  ^tamines  ont  l'article  antherifere  epaissi ;  le  con- 
nectif  court ;  Tappendice  apicilaire  long,  lineaire,  greffe 
inferieurement  avec  les  appendices  des  deux  anthires 
voisines ;  les  appendices  basilaires  longs ,  lamines. 

La  corolle  staminee  est  labiee ;  le  tube  et  le  limbe 
sont  peu  distincts  Fun  de  Fautre ;  les  deux  levres  de- 
viennent  inegales  en  longueur,  k  Tepoque  de  la  fleu- 
raison ;  la  levre  exterieure ,  plus  longue ,  plus  large , 
et  k  trois  divisions  plus  courtes,  est  d'une  substance 
plus  epaisse,  plus  opaque,  plus  coloree,  et  d'une 
forme  ovale ;  la  levre  interieure ,  plus  courte ,  plus 
etroite,  et  a  deux  divisions  plus  longues,  mais  quel- 
quefois  coherentes ,  est  dune  substance  plus  mince, 
plus  transparente ,  plus  pale ,  et  d'une  forme  demi- 
lanceolee. 


ranteur,  le  i.*'^  Decembre  de  la  m^me  aniiffe.  M.  Kunth  d^dare  que 
rimpression  de  son  mannscrit  a  M  commenc<fe  en  Septembre  1817 , 
et  terminee  en  Septembre  1818.  Je  me  propose  de  donner  incessam- 
ment ,  dans  ce  Journal ,  une  analyse  critique  et  raisonn^e  de  ce  qoar- 
tri^me  volume ,  qui  est  un  trbs-magnifique  et  tr^s-excellent  TraiUf  siir 
les  Synanih^rees  de  rAme'rique  equinoxiale,  Biais  contre  lequel  )t 
rrois  avoir  le  droit  de  former  de  nombreuscs  et  graves  r^damadons. 
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Remartjues* 

La  calathide  est  incoaroniiee ,  androgyniflore ;  eile 
devient  radiatiforme ,  k  Tepoque  de  la  fleuraison , 
comme  dans  la  tribu  des  lactucees,  la  levre  exterieure 
de  la  coroUe  s'aIongeant  dayantage  dans  les  fleurs 
exterieures  que  dans  les  fleurs  interieures  de  la  cala- 
thide.  Le  clinanthe  est  tantot  inappendicule ,  tantot 
fimbrillifere,  tantot  squamellifere.  Les  squames  du  pe- 
ridine  sont  ordinairement  uniseriees  ou  subuniseriees, 
quelquefois  biseriees  ou  paudseriees.  Les  feoilles  soot 
altemes,  quelquefois  imbriquees,  le  plus  souyent^ 
siles  sur  la  tige  j  ordinairement  plus  ou  mpins  dentees 
ou  decoupees  en  tout  ou  partie,  souvent  coriaces.  Les 
tiges  sont  herbacees ,  ou  quelquefois  ligneuses.  Les 
corolles  sont  ordinairement  jaunes ,  quelquefois  rouges^ 
bleues  ou  blanches. 

Cette  tribu  diflere  de  la  suivante  par  le  style,  et  de 
toutes  les  autres  par  la  coroUe ;  car  il  ne  faut  poiDt 
confondre  la  coroUe  labiee,  qui  est  exclusiveraent  pro- 
pre  aux  nassauviees  et  aux  mutisiees,  avec  les  corolles 
biligulees  et  ringentes  qui  se  rencontrent  dans  d'autres 
tribus.  Les  nassauviees  ont  des  rapports  d^aflSnite  tre^ 
remarquables  avec  les  carbnees  et  les  lactucees. 

Les  plantes  de  cette  tribu  babitent  1'Amerique  me- 
ridionale. 
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SEIZlfeME  TRIBU. 

Les  Mutisiees  (Mutisiem)* 

CaracUres  ordinaires. 

Ho^aire  est  cylindrace,  rarement  collif&re,  ordinai- 
rement  couvert  de  grosses  papilles  charoues,  arron- 
dies ;  quelquefois  garoi  de  poils,  ou  glabre.  II  y  a  sou- 
vent  un  bourrelet  apicilaire  dilate  hprizontalemenL 
L'aigrette  est  composee  de  squamellules  nombreuses, 
filiformes ,  barbellulees  ^  rarement  barbees. 

Le  style  androgynique  a  ses  deux  branches  courtes, 
non-divergentes,  un  peu  arquees  en  dedans,  demi- 
cylindriques  9  arrondies  au  sommet,  qui  est  un  peu 
epaissi;  leur  face  interne  plane  porte  deux  tres-petits 
bourrelets  stigmatiques  marginaux  confluens  au  som- 
met,  et  souvent  imperceptibles;  leur  face  exteroe  con- 
vexe  porte  sur  sa  partie  superieure  quelques  petits 
collecteurs  papilliformes,  epars. 

Les  ^tamines  ont  Tarticle  antberifere  gtele ;  le  con- 
nectif  d'une  longueur  moyenne ;  Fappendice  apicilaire 
long,  lineaire,  grefie  inferieurement  avec  les  appen- 
dices  des  deux  antheres  voisines  ;  les  appendices  ba- 
silaires  longs,  subules. 

La  corolle  staminee  est  labiee ;  le  tube  et  le  limbe 
sont  peu  distincts  l'un  de  Tautre ;  les  deux  levres  sont 
egales  en  longueur ,  et  lineaires ;  l'exterieure  plus  large^ 
et  a  trois  divisions  plus  courtes ;  rinterieute  plus  etroite , 
et  a  deux  divisions  plus  longues. 


£nalde-nfi^,  fMi^eot  hlitoilii*ltliU,  fmnus  nd»- 

tifonQe.  Le  clinanibe  esl  ordinaireiQeot  iDappendicule, 
rarcmeDt  HnilirillifcTe,  jaiuais  squamelLicre.  Lcs  sqna' 
nes  du  pericliae  sont  pluri^eriees ,  ordinaircmcnl  im- 
Ibriqnees.  Les  mulisiecs  sout  des  planles  herbacees, 
OU  queli{ucfois  ligneuscs ,  a.>sez  ordinairement  tomcD- 
teuscs  en  tout  ou  partie,  tanlol  pourvues  de  vraifs 
ligcs,  taulot  el  le  plus  souvcut  n'ayant  que  des  ham- 
pcs.  Lnirs  feuilles  sont  altenics,  sessiles  sur  les  tigrs, 
toutot indivises,  tanlut  decoupees,  et,  dans  ce  demier 
,  lyrecs,  ronciDces,  pennatifidcs,  ou  peanees,  quel- 
quefois  munics  de  vrilles.  Les  coroUes  du  disqne  sont 
ordinairejneiit  jaunes,  raremeut  purpuriues  ou  blancla- 
tres ;  cflles  de  la  couronne  radiante  aont  ordinaire- 

tt  ptus  colorees,  jaunes,  orangees,  ou  pooipres, 
et  leor  langueue  ladiaote  est  souvent  epusse,  codum 
diamue ,  et  velue  en  dessous ;  eUes  sont  DrdinairemeDt 
biligulees ,  quelqneTois  simplement  ligiilees> 

Cette  tribn  difiere  de  la  precedente  par  le  style ,  et  de 
toitles  les  autres  par  1«  corolle.  Elle  a,  conime  la  pre- 
cedente,des  rappoitsd'affiniteestremement  renutrcpia- 
bles  avec  les  lactucees  et  lescariinees;  c*est  pourquoi 
it  conviendroit  peut-etre  de  ranger  les  mutisiees  et  les 
nassauviees  entre  les  lactucees  et  les  carlinees. 

La  pIuparF  des  mutisiees  babit^t  rAmerique  meri- 
dionale;  rAfrique  en  produit  plusteurs,  et  l'Ameriqiie 
»eptcnlriouale  quelques-unes. 
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DIX-SEPTli:ME   TRIBU. 

LeS    TuSSILAGINEES    (TuSSILAGINEjE)n 

CaracUres  ordinaires^ 

\2ovaire  est  pedicellule ,  oblong,  non-comprime, 
cylindrace ;  Pareole  basilaire  n'est  point  oblique ;  il 
y  a  un  bourrelet  basilaire  et  un  bourrelet  apicOaire; 
le  corps  est  glabre ,  muni  de  cinq  nei;vures  ou  de  cinq 
cotes.  L'aigrette  est  formee  de  squamellules  uniseriees , 
filiformes,  barbellulees ;  les  barbellules  irregulierement 
disposees,  distancees^  courtes  et  iines. 

Le  siyle  feminin  a  deux  branches  extremement 
courtes,  cylindriques,  arrondies  au  sommet,  couvertes 
sur  toute  leur  surface  de  petites  papilles  stigmatiques 
souvent  imperceptibles.  Le  style  masculin  a  sa  partie 
superieure  epaissie  en  une  masse  herissee  de  collec* 
teurs ,  et  fendue  superieurement  en  deux  languettes. 

Les  dtamines  ont  le  filet  et  Tarticle  antherifere  pres- 
que  entierement  confondus  ensemble  ,  Tarticulation 
etant  a  peine  perceptible ;  Tappendice  apicilaire  demi- 
lanceole-obtus ,  libre;  les  appendices  basilaires  extre- 
mement  courts,  arrondis,  polliniferes ,  en  forme  d'o- 
reillettes. 

La  corolle  staminee  est  reguliere ,  glabre.  Le  limbe 
est  large ,  campaniforme ,  ^  nervures  epaisses ;  ses  di- 
visions  sont  aussi  longues  que  sa  partie  indivise,  etroi- 
tes,  semi-ovales,  membraneuses  et  demi-transparentes 
comme  la  partie  indivise,  bordees  d'un  bourrdet. 
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Bmar^ues. 
La  calatiiide  est  discoide ,  ou  radiee ,  k  disqne  maa- 


!,  et  k  cotmnuie  feminiflore.  Le  diiiaiitlie  est  ' 
inatipendiciil^.  Les  sqnames  dn  peridine  sont  anbnni' 
serieei.  Les  tuBsSagmees  sont  des  plantes  herbacees , 
plns  onmoms  velues  on  tomentenses  en  tont  on  partie, 
et  ponrmes^  an  Iten  de  tiges,  de  hampes  moaocala- 
tmdes  ou  polycalatliides ,  garnies  de  bractees  sqnanii- 
fbrmes.  Les,fen31es  ne  se.  d^veloppent  qa'aprfts  la 
ienraison;  elles  sont  radicalesy  p^lees,  ordinaire- 
ment  snborbicnlaires,  ediancrees  k  la  base^  et  angn- 
knses  od  dentees.  Les  corolles  sont  jannes  ^  rongei- 
tresy  on  blanchatres. 

Ancnne  tussilaginee  connni  jnsqn^id  q'a  de  flenrs 
liermapbrodites ;  ainsi  je  n'ai  pn  *decrire  le  style  andro- 
gyniqne  de  cette  tribn.  Pent-£tre  seroit-il  semblable 
k  celui  des  Adenostylees  j  et  dans  ce  cas ,  les  deax 
tribus  devroient  etre  reunies  ensemble.  En  attendant^ 
les  tussilaginees  se  distiiiguent  tres-bien  de  toute  autre 
tribu  par  la  structure  singuliere  de  leurs  styles ,  qui  est 
surtout  remarquable  en  ce  que  le  stigmate  occupe  toute 
la  surface^  tant  exterieure  qu'interieure,  des  branches. 

Presque  toutes  les  tussilaginees  habitent  TEurope. 

dix-huiti£me  tribu. 

Les  Adengstylees  (AdeSostyle^^. 

Caractires  ordinaires. 

Voifaire,  dans  cette  tribu,  varie  selon  les  genres. 
Le  style  androgynique  est  divise  snperieurement  en 


DE    LA    STNANTHl^ROLOGIE.  33l 

deux  branches,  qui  divergent  en  s'arquant  en  dehors 
pendant  la  fleuraison ;  chaquc  branche  est  demi-cylin- 
drique,  arrondie  au  somniet;  sa  face  exterieure  con- 
vexe  est  toute  couverte  de  coUecteurs  glanduliformes , 
dont  souvent  quelques-uns  occupent  le  sommet  de  la 
tige ;  sa  face  interieure  est  creusee  dans  son  milieu  y 
depuis  la  base  jusque  pres  du  sonmiet,  d'une  rainure 
tres-etroite^  qui  separe  deux  gros  bourreletj  stigma- 
tiques  poncticules ,  confluens  ensemble  au  sonmiet  de 
la  branche ,  et  confluens  par  la  base  avec  les  bourre- 
lets  de  Tautre  branche. 

Les  dtamines  ne  paroissent  pas  pouvoir  servir  k 
caracteriser  la  tribu. 

La  corolle  staminee  est  reguliere,  souvent  munie 
de  nervures  sumumeraires. 

Remarques. 

La  calathide  est  tantot  incouronnee,  tantot  discoide, 
tantot  radiee  ^  toujours  pourvue  de  fleurs  hermaphro- 
dites.  Le  clinanthe  est  inappendicule.  Les  squames  du 
pericUne  sont  ordinairement  uniseriees.  Les  feuilles 
sont  altemes,  petiolees^  indivises,  ordinairement  arron- 
dies.  Les  tiges  sont  Ordinairement  herbacees.  Les  fleurs 
sont  ordinairement  rougeatres. 

Cette  tribu  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  eupato- 
riees ,  les  tussilaginees  et  les  senecionees ,  et  elle  ne 
s'en  distingue  que  par  le  style. 

Les  adenostylees  sont ,  ponr  la  plupart ,  emro- 
peennes. 


DIX-HEUVI^ME  TRIBU. 

Les  Eupatobiees  {Hvp^TORrEjm')- 

Cnracl^res  ordinairex. 

l^Qvaire  €St  oblong,  non  coniprime,  un  peu  epabsi 
de  bas  en  baiit,  anoodi  ati  Bommet;  ordiDairemeDt 
prismati^iie ,  i  ciiK|  faces  UmitMs  par  cJuq  aretes  sail- 
Udtes;  (|ueli}uefois  cylindracc,  avec  cintj  ou  dix  ner- 
Tures;  ll  est  glulire,  ou  garui  de  poils,  ou  parseme 
de  |;lobules  subst]pLte&.  Cet  ovaire  eat  ordiDaircm.eDt 
porle  sur  un  pied  plus  ou  moins  graud  et  de  forme 
diversifiee,  aouvtnt  articule  avec  le  corj-s.  Le  placen- 
laire  est  ordinaiicment  tres-eleve.  Le  fruit  mfir  est 
ordinaireiueDt  de  couteur  noirc.  Laigietle ,  rarement 
uulle  ou  coroniforme ,  est  ordiuairement  coinposce  dc 
sijunmellules  uni-htseriees  ,  lilires  oii  eutre-greffees 
inrerieurement ,  filiformes  ou  pateiformes. 

Le  stjle  androgjnique  a  ses  branches  longues ,  co- 
lorees  comme  la  coroUe ,  peu  divei^eutes  pendaut  la 
fleuraison;  leur  partie  inferieure,  un  peu  arquee  eo 
debors,  est  courte,  grele,  demi-<^liDdriqiie ,  bordee 
de  deux  tr^s-petits  bourrelets  stigmatiquea ;  leur  partic 
Euperieure ,  un  peu  arquee  en  dedans,  est  longue, 
epaisse,  subcylindracee ,  souvent  elargie  superieure- 
ment,  toujours  arroudie  au  sommet,  couverte  de  col- 
lecteurs  papiliiformes  ou  glandulifonnes.  La  base  da 
slyle  cst  souvent  velue. 

I..es  itananes  ont  Tarticle  autherifere  quelquefois 
epaissi ;  Tappendice  apicilaire  arrondi  au  sommet  (nnl 
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5.^  Le  pericline  jesX  de  trois  sortes  :  tnnt^t  A  eat 
compos^  de  squ^m^s  egsJi^Sy  upiseriees,  or<iiDaireiii^ 
libres,  quelquefpis  eatregreffees  ea  leur  partie  infe^ 
rieure ;  tantot  il  est  douUe,  c^e^t-^rdire^  compose  it 
squ^mes  egales,  umiseriee$,  et  ep^oure  k  h  base  de 
squ^mules  suruumerairei^ ;  UmtQt  il  ei^t  compos^  df 
jsquames  iuegales,  imbriq^ee^  jr^guliereiueiit  ou  irregur 
lierement. 

6.^  Le  cliQanthe  offre  quatre  loodifications :  la  pre- 
mierealieu  lor$qu'ii  est  absolupieiit  ou,  c'est-fMiirie, 
depourvu  de  tpute  e^pece  dVppeodice;  la  seconde, 
lorsqu'il  est  pre^u^  uu,  q'ei^tt^-dire,  alveole  ou  foveoley 
a  doisons  irregujliere^,  inl^vQXafU^if  courtes,  charr 
nues,  denjtees;  ou  him  parsem^  de  papiUes  epaiases 
ou  de  fimhriUes  tr^s-court^;  |a  troisieme,  quand  ii 
porte  de  lougues  firnbrille^  irregulierement  interposeea 
entre  les  fleurs ;  la  quatrieme ,  eufio ,  quaud  il  est  gami 
de  squaipj^le^ ,  dont  cbacune  accoiapagiie  exterieure- 
ineut  une  fleur, 

Le  cUnautbe  est  plau  ou  presque  plan  diez  touteg 
les  lactupees ,  ei:cepte  daus  uotre  genre  scoljrmus  ^  oik 
jl  est  cQpique-ovoiide ,  eleve. 

7«^  Le  port  des  lagtuceesestpriucipalementmodifi^ 
par  la  presence  d'une  vraie  tige  rameuse,  garnie  de 
feuiUes  et  portaut  plusieurs  calathides ;  et  par  celle 
d'une  Qu  plu$ieurs  bampes  simples,  denueesde  feuiUes, 
portant  uue  seule  calathide  terminale,  et  entourees  ii 
la  base  de  feuUles  radicales»  U  importe  aussi  de  distin- 
f  uer  les  feuilles  munies  d'uue  seule  uervure  mediaire 
ct  ramifiee^  lesqueUes  sout  presque  toujours  plus  oa 
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looins  (lecoiipi-ea  sur  lea  ccit^s;  et  les  reuiUcs  munics 
dc  pluMeurs  nerviires  loDgitudinalcs ,  paralleles  et  sim- 
ples,  lesquelles  feuilles  sont  presqne  toujours  tres- 
entiiresj  elroites  et  loogue^  Vaillanl,  si  injustement 
deurie  par  Adanson,  et  dont  relooDanle  sagacite  n'e5t 
presque  jamais  en  defaui,  a  fonde  sur  cette  seule 
couaiderution  deux  genres  cxcellens ,  le  tragopago- 
noiries  et  le  scorzoneroides ,  qne  les  bolanistes  mo- 
dernes  onl  reproduils  aous  lea  noms  d*urospermian  et 
de  podospermum ,  en  leur  donnaut  dVntres  caracteres. 
YIIl,  Nous  venous  de  passer  rapidenient  en  revue 
tous  les  principaux  maleriaux  (ju'il  est  possible  d'em- 
ployer  ponr  l'etablissement  d'une  classification  nalu- 
•  relle  des  lactucees.  La  grande  difficiille  est  de  les 
metire  cn  o^uvre,  de  les  clioisir,  de  les  siiLordouner, 
et  de  les  combiner  de  maniere  a  en  tirer  un  parli 
saLisfaisaut.  Les  botanistes  qui  se  persuadcnt  qu'oD 
peut  (i  priori  determioer  esacienient  la  valeur  He 
chaque  caractere,  en  considerant  rimportance  des 
differens  organes  et  de  leurs  modifications ,  eprouve- 
roienl  sans  doute  peu  d'embarras.  Quani  a  nous,  qm 
regardons  cette  pretenlion  coinme  une  cbiniere,  nous 
avons  du  operer  par  tatonnement,  et  sacrifier  aux  affi- 
nites  tous  les  avantages  d'une  classification  regnliere, 
uniforme,  exacte,  simple  et  facilej  que  nous  n'avons 
jamais  su  rencontrer.  Les  obstacles  que  nous  avons 
cprouves  dcrivent  princrpalemeni  de  ce  principe  trop 
mecounu  et  que  nous  ne  cessons  dc  proclamer,  que 
le  meme  caractere  u'a  pas  toujours  ta  meme  valeur 
chez  les  differens  vegetaux  oii  il  se  irouvc. 
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Remarques. 

La  calatLide  est  ordinairement  incouronnee,  quel^ 
quefois  discoide,  rarement  radiee,  rarement  subradia- 
tiforme,  quelquefois  uniflore,  rarement  unisexuelle. 
Le  dinanthe  est  ordinairement  inappendicule^  quelque- 
fois  fimbrillifere ,  rarement  squamellifere.  Les  squamcs 
du  pericbne  sont  ordinairement  imbriqueesy  quelque- 
fois  uniseriees  ou  biseriees,  quelquefois  entregreffees 
inferieurement.  Les  calathides  sont  quelquefois  rassen»* 
blees  en  capitules.  Les  feuilles,  ordinairement  altemes, 
rarement  opposees ,  sont  souvent  parsemees  de  points 
glanduleux.  Les  tiges  sont  tant^t^  et  le  plus  souvent, 
herbacees,  tantot  ligneuses.  Les  fleurs  sont  le  plus 
souvent  purpurines,  quelquefois  jaunes,  blanches  oa 
bleues. 

Les  vernoniees  different  essentiellement  des  lactQ* 
cees  par  la  corolle,  qui  n'est  point  fendue,  et  de  toutes 
les  autres  tribus  par  le  style  j  qui  est  absolument  ana- 
logue  k  celui  de^  lactucees.  Elles  se  rapprochent  en- 
core  des  lactucees  par  la  coroUe,  qui  est  quelquefois 
pahnee,  et  par  consequent  tr^s-voisine  de  la  coroDe 
fendue,  ainsi  que  par  la  calathide,  qui  est  quelquefob 
radiatiforme. 

La  plupart  des  vernoniees  sont  ^Amerique  \  les 
autres  habitent  rAfrique  ou  TAsie;  aucune  n'e$t  indi* 
gene  en  Europe. 


Notes  suppUmentaires. 
I. 

J'ai  dit,  i  la  fiii  du  (^uatriiMnc  Mcraoire,  ijue  j'en- 
trevojois,  dans  la  tribu  dea  hL-lianUiees,  six  sectioDs 
unturellcs,  ct  quc  jc  lca  Dommeroia  hiUanth^es-proto- 
typet,  hiliaiak^as-rudheckUes ,  hiUanth^es-cor^opti- 
j^es,  hdiaitlh^es  -  h^Unieej ,  hdianlli^s  -  tag^tiii^es , 
h^lioMiiiei-nulldrides.  I,a  scctioo  des  tagetinees  ayanl 
etc  clevee,  duns  le  sisieme  Meraoire,  au  rang  d'nne 
tribu  distiDcte  des  helianihees,  cell«-ci  ne  compreDd 
plus  *]ue  cinq  scctioDs,  donl  j'ai  trace  Ics  caracteres 
dans  rarticle  HtLtsites  du  Dictionnaire  des  sciences 
naturellcs  (loro.  X\,  pag.  34  7),  dutjucl  j'exirais  ce 
qui  suit  : 

H  Ces  seclioQs  nous  paroissent  assez  naturellea ,  el 
«  tsset  bien  caractensees  par  U  fonne  de  l'ovaire  et 
,  par  Ift  ttnictare  de  son  aigreHe.  Nons  nonmuas 
«  U  premiire  hAianth^s-hJlAdiet  i  U  secoDile ,  hi- 
«  Uaruh^-cQriopsidies  i  k  troisi^e,  h^Umthies- 
«  prototjrpes;  U  quatriime,  h^tanthies-nuB^ecfdiess 
«  la  dnqoiime  et  derniere,  h^Uanth^s -miil^ri^, 
«  Dans  la  sectioQ  des  helianthees-belemees,  Toisine 
c  de  U  tribu  des  tagetinees,  Povaire  est  ord^airemoil 
«  k  peu  pres  orlindrace ,  souvent  velu ,  muni  de  pla- 
K  sieurs  cotes  ou  aretes,  fpu  divisenl  sa  siirface  en 
«  autant  de  bandes  longitudinales,  et  il  porte  nne 
K  aigreite  coraposee  de  squamelluies  paleiformes  on 
«   laminees,  membraueuses,  scarieuses,  ou  qaelque- 
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«  fois  filiformes-Iaminees  et  barbees.  Dans  la  section 

^  des  helianthees-coreopsidees,  rovaire  est  ordinai* 

«  rement  telragone  et  obcomprime,  c'est-i-dire ,  com- 

V  prime  anterieurement  et  posterieurement,  de  sorte 

«  que  le  sens  de  sa  largeur  est  de  droite  k  gauche ; 

«  Taigrette  est   composee  de  quelques  squamellules 

^  epaisses ,   roides ,    ordinairement   triquetres ,'  tris- 

^^  fortement  adherentes  au  corps  de  1'ovaire.  Dans  la 

^  section  des  helianthees-prototypes ,  Tovaire  est  or- 

«  dinairement  tetragone  et  comprime  bilateralement , 

«  de  sorte  que  son  plus  grand  diametre  est  de  devant 

<^  en  arriere;  1'aigretle  est  composee  de  squamellules 

ft  adherentes  ou  caduques,  filiformes,  triquetres  ou 

t^  paleiformes.  Dans  la  section  des  helianthees  -  rud- 

^  beckiees,  Tovaire  est  ordinairement  letragone,  gla- 

^  bre,  et  pas  sensiblement  comprime,  de  sorte  que 

^  ses  deux  diametres  sont  egaux  :  il  est  comme  tron- 

«  que  au  soramet,  qui  porte  une  aigrette  stephanoide. 

<^  Dans  la  section  des  helianthees-milleriees,  voisine 

^^  de  la  tribu  des  ambrosiees ,  1'ovaire  est  ordinaire- 

«  ment  epais,  obovoide,  arrondi  en  son  contour,  et 

<<  depcurvu   d'aigrette;  les   ovaires  exterieurs  de  la 

^  calathide  sont  souvent  plus  ou  moins   enveloppe» 

^  par  les  squames  du  pericline.  Remarquez  que  les 

y^  caracteres   de  nos  sections,  comme  ceux  de   uos 

^^  tribus,  ne  sorit  que  des  caracteres  ordinaires,  c'est- 

«  a-dire,  sujets  a  exceptions.  *^ 

II.      . 

Le  septieme  et  dernier  Memoire,  annonce  dans  la 

l  22 


f«ga  Jl3.,  d«T(iit  «nttptttflf  M-.qM-  f«  BaBMM^li 
JS^ymmfh^rolfgh^  «n.«ftaM;bi  tab&MB  «Mal^U 

dB.s»ifir.atLi>ii  naturelle  il(?s  gcntCldB  roi4fadM.9M^ 

ibem-s.  Mais,  apies  avotr  piijpHtCCMClVCCMMHpi* 
U  redaction  de  cr  Mciuoirt^,  {'u-raJHBB  qi^Mnil 
beaucoup  Irop  volumiDeux  fam  Ot  fiHaMt.  <|l'nt 
leulc  -piiice,  et  que  les  travau  ^H  M^VOit  d»Mi 

«eroient  supcricurs  k  mcs  foitn,ii  }e  VhlHigTiliii  n 

taolie  cn  la  divisanl.  Ccsl  ce  fB  Hl*a«iWde  li  dan» 

poser  ce  menioire  geueral  eii 

liculicrs,  ofTrAnt  chn(.'iin    le  l 

genrcs  duue  scule  tribu.  ;     ' 

III.     ■■    ■ 

Ia  note  qni  est  ao  1»»  de  .h  {wge  334  ^  nmoKe 
h.paWcati^n  procAaiiie  d^vie' A^tlyae  critiqne  et  ' 
nisonnee  du  qualn^mc  volume  de  I'ouvrage  «ft  M. 
Kunlb.  Cetie  analysc  a  cfrectivemeot  paru  daas  ie 
Jouma)  de  pb^sique  de  Juillct  1819,  avec  cette  epi- 
grapbe  :  Sic  vos  non  vobis  Jetiis  aratra  bofes;  et 
M.  Kunlb  a  fait  iuserer,  daos  le  Journal  de  physiqne 
d'Octobre  1819,  une  rerutation  de  mon  Aoalyse  cfi- 
iique,  sous  le  lilre  dc  Ileponse  h  un  article  de  M. 
Cassitti,  elc.  Je  supplie  les  botanistes  impartiaux  de 
lire  mon  Analyse '  el  surtuut  la  reponse  de  M.  Konlli. 
Ma  replique  ii  celte  reponse  scra  courte;  la  voici. 

'  II  s'j  IrmiTe  UDt  fanlc  <l'iiiif>rcisioii  «srntielk  li  conigtT.  t*p 
|5,  li*nc  6,  aii  lieu  dc  «t  peat  rtrt  attribuie  qu'a,  lita  at  fitt 
fai  itrt  atlrSbait  a. 
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types ,  une  touffe  de  poils  tres-longs ,  tres-fins ,  flexueux , 
occupant  le  sommet  du  tube  et  la  base  du  limbe; 
Vhelminthia ,  le  picris  et  le  lampsana  fcetida  ont , 
comme  la  plupart  des  scorzonerees,  de  gros  et  longs 
poils  coniques,  chamus,  ranges  entre  le  tube  et  le 
limbe. 

Le  fruit  est  ordinairement  long,  etroit,  subcyUn- 
drace ,  longuement  ovoide ,  fusiforme ,  ou  obclave  , 
plus  ou  moins  aminci  vers  le  sommet.  Le  harkhausia 
peut  etre  cite  comme  offrant  le  type  de  cette  forme, 
dont  la  plupart  des  autres  genres  se  rapprochent  plus 
ou  moins.  Mais  quelques  genres  s'ecartent  un  peu  de 
ce  type  :  ainsi,  le  fruit  est  long,  etroit,  un  peu  epaissi 
vers  le  haut,  souvent  un  peu  aplati  irreguherement , 
dans  le  lampsana;  long,  etroit,  subcylindrace,  un  peu 
aminci  vers  le  haut ,  dans  les  rhagadiolus  et  koelpinia. 
Le  fruit  de  ces  deux  derniers  genres  a  un  veritable  col , 
puisque  le  pericarpe  se  prolonge  au-dessus  de  la  partie 
occupee  par  la  graine  :  mais  ce  col  ne  se  distingue 
pas  exterieurement  par  un  etrecissement  notable  et 
subit.  Le  fruit  du  zacintha  est  epai^si  vers  le  haut, 
gibbeux  au  sonunet ,  ayant  Tareole  apicilaire  tres-obli- 
que-interieure ;  le  fruit  de  Vhelminthia  est  comprime 
bilateralement,  et  offre  une  ressemblance  exterieure 
avec  celui  de  Vurospermum;  le  fruit  du  catonia  jpsLr^it 
etre  quelquefois  a  peu  pres  tetragone.  II  resulte^  de 
la  forme  ordinaire  dufruit  des  crepidees,  que,  dans  la 
plupart  de  ces  plantes,  la  partie  superieure  ou  le 
sommet  du  fruit  doit  figurer  un  col  plus  ou  moins 
manifeste  et  plus  ou  moins  distinct,  selon  qu'il  est 
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meme  au  premier,  que  j'ai  publie  en  1812  et  i8i3; 
2.**  que  son  travail  sur  les  synantherees  est  le  chef- 
d'oeuvre  d^un  homme  de  genie ,  et  que  le  mien  est  la 
mrserable  production  du  plus  iuepte  des  botanistes. 


que>l^  j^aYois  en ,  ]t  ravoue ,  la  bonhommie  de  croire  tr^s-fermemeitt 
que  ce  botaniste  adopteroit ,  dans  son  ouTrage ,  ^  tr^-peu  de  dioses 
prts  f  ma  m^lhode  de  classification  ,  et  qu^il  m^en  attribueroit  tout 
rhonneur.  J^avoue  cncoie,  avec  la  m^me  fianchise  ,  qu^en  perdaot 
cet  espoir  je  fus  un  peu  d^sappoint<^ ,  quc  jVus  la  foiblessf  fa 
concevoir  qnelque  dcpil ,  et  que  ceb  mit  du  froid  dans  mrs  rdations 
subs^uenies  avec  M.  Kunth.  Cependant ,  jVtois  alors  loin  de  prcToir 
les  in;ustices  grayes  et  nombreuses  que  je  lui  reproche  dVvoir  rom- 
mises  ^  mon  <^gard  ,  et  dunt  je  n^-ai  eu  connoissance  qu*en  lisaiii 
rexemplairc  imprimf^  qui  me  fut  communique  en  D^cembre  1818. 
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SEPTIEME  MfiMOIRE 

SUR  L^ORDRE  DES  SYNANTHl^R^ES , 

CONTENANT 

LE  TABLEAU  METHODIQUE  DES  GENRES  DE  lA 

TRIBU  DES  INULEES. 


Je  reproduis  ici^  sous  le  titre  de  septieme  Memoire^ 
Particle  Inulees  du  Dictionnaire  dessciences  naturelles^ 
insere  dans  le  tome  XXTIT  ( pages  669  —  582  ) ,  qui  a 
ete  publie  en  Novembre  1822.  Un  court  extrait  de  cet 
articJe  ayoit  deja  paru  dans  le  BuIIctin  des  sciences  de 
1821  (page  126). 


Inulces,  inulece.  Cest  la  douzieme  des  vingt  tribus 
naturelles  dont  se  compose  Vordre  des  synantherees, 
suivant  notre  methode  de  classification.  La  tribu  des 
inulees  est  intermediaire  entre  celle  des  anlhemidees 
qui  la  precede,  et  celle  des  asterees  qui  la  suit.  Elle 
comprend  un  plus  grand  nombre  de  genres  qu'aucune 
autre  tribu,  si  Ton  excepte  celle  des  helianthees,  qui 
est  encore  plus  nombreuse. 

Nous  avons  etabli  la  tribu  des  inulees  *  dans  notre 

'  Le  lecteur  voudra  bien  me  pardonner  les  d«ftails  que  \t  suis  trop 
souvent  forc^  de  rappeler  pour  soulenir  mes  -droits ,  depuis  que  cer- 
tains  botanistes  ont  elev^  des  priftenlions  tendant  ^  m^enlever  le  fniit 
de  douze  annees  de  travaux.  Yoyez  ie  Journal  de  phy$igue  de  Mai 
181$  et  de  Juillet  1819. 


$1%  Abauchb 

premier  Memoire  sor  les  synanthereei ,  la  li  la  pre- 
mi&re  dassf  de  llmtitQty  le  fi  ATril  18 la,  puUie 
par  extrait  dans  le  Jtidletin  des  edences  de  Deoembre 
118139  en  totalite  dans  le  Joumat  de  physi^ue  de 
Ferrier,  Mars,  Ayiil  i8i3,  el  en  abrege  dans  k 
Joumd  de  botani^ue  d*Avril  1 8 1 3.  Les  caracteres 
d^  cette  tribn,  qni  se  trouvoient  dissemines  daois  nos 
premier,  deniiimey  troiaii^me  et  qnatri^e  Memoires, 
ont  ite  rennis  et  pr^sentes,  sons  la  fotme  d^une  de^ 
cription  complete,  dans  le  sixilane  Memoire  pnUie 
danl  le /ottrno/ </i0  fl^^iiff  de  Ferrier  et  Mars  1819; 
ti  cette  description  est  reprodnile  dans  le  JHetiomum 
des  sdenees  naiurdhs^  tome  XX-^  page  374«  Nons 
'  airons  indique  la  division  de  la  tribu  des  ifiulees  en 
trois  sections  naturelles,  dans  plusienrs  de  bos  Me- 
moires  et  de  nos  artides,  notamment  dans  FartiGle 
GvAPnALiiBs,  tome  XIX,  page  isa.  La  designatioii 
des  genres  composant  la  tribu  dont  il  s'agit ,  se  trouve 
dejk  en  tres-grande  partie,  soit  dans  nos  articles  de  ce 
Diciionnaire  j  soit  dans  nos  Memoires  publies  dans  le 
Journal  de  phjsique  ou  dans  le  Bulletin  des  sciences* 
Mais  il  est  necessaire  d'exposer  methodiquement  la 
serie  de  tous  ces  genres  ;  c'est  Tobjet  du  preseat 
article. 
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XII.*  Tribu.  Les  INULEES  {Inulea). 

(Voyez  les  caracteres  de  cette  tribu,  tome  XX, 
page  374.) 

PREMlfeRE    SECTION. 
Inulees-Gnaphaliees  (Jnuleje-Gnjphaue/e)* 

Caract^res  ordinaires, 

Pericline  scarieux.  Stigmatophores  tronques  au 
sommet.  Article  antherifere  long ;  appendice  apicilalre 
de  l'anthere,  obtus;  appendices  basilaires  longs,  non 
poUiniferes. 

I.  Aigrette  stephanoide^  paleacee,  ou  mlxte. 

1 .  *  Relhania.  =  ?  ?  Bellidiastrum,  Vaill.  (1720). 

—  Ailianasice  ^  Lejserce^  Zcegece  sp.  Lin.  —  Lin.  fil. 

—  Relhanice  sp.  L^Her.  (178  8).  —  Leyscra  et  Eclopes. 
Gaertn.  (1791).  —  Michauxia.  Neck.  (1751).  — 
lielhcuda,  Pei*s. 

2.  -j-  ?  ?  RosENiA.  =  Rosenia,  Thunb.  (1800). 

3.  •["  ?  ?  Lapeirousia.  =z  Osndtis  sp.  Lin.  fil.  — 
Relhanite  sp.  L'Hcr.  —  Lapeirousia.  Thunb.  (1 8oo)« 

4.  *  Ley^era.  =  Asteris  sp.  Tourn.  —  AsXerop" 
terus.  Vaill.  (1720).—  Adans.  —  Gaertn.  (1791)-  — 
Lejserce  sp.  Lin.  —  Ccdlicornia.  Burm.  —  Lejsera. 
Neck.  (1791). 

5.  ^  Leptophttus.=  Gnaphalium  lejrseroides.  Desf. 

—  Leptophjtus,  H.  Cass.  Bull.  janv.  1 8 1 7.  p.  11. 

6.  f  LoNGCHAMPiA.  ==  Longchanipia.  Willd.  Mdtg, 
der  nat.  fr.  (1811). 


II.  CoioUes  Ires-gielea. 

7.  •  CnEvnETJLU.  =  Chaptaliie  sp.  Pers.  —  Xeran- 

themi  sp.  Peiit-Th CheireuUa.  H.  Cass.  BulL  mai 

1817.  p.  69.  Dicl.  V.  e.p.  5i6. 

8.*  L0CI1.1A.  =^  Serraltila  acutifolia.  Poir.  —  Lu- 
c3ia.  H.  Cass.  Bull.  fevr.  1817.  p.  32. 

9.'  Facelis,  =  GnaphaUum  reiusum.  Lam. — 
Facelir.  11.  Cass.  BuU.  juin  1819.  p.  94.  Dict.  v.  iG. 
p.  .04. 

t  o."  PoDOTiiEc\.=::  PoJospernia.  LabiU.  (1806). 

—  Padatkeca.  H.  Cass.  Dict. 

III.  Peridine  k  peiue  scarieux. 
II.*!  SncknpBji.-^ SlaheliinB  sp.  Lin.  —  ?  Boc- 
cardia.   Necli.    (1791),  —  LejsertE    sp,    Thunb.  — 
■VVilW Serratalte  sp,  Poir.  —  Sjrncarpha.  Decafld. 

13.*  FiumiLA.  ^  Chrysocoma  reticulata.  LaLilL 

—  Fauslula.  H.  Cass..BiiIl.  sept.  181.8.  p.  i^o.Dict. 
V.  16.  p.  35 1. 

IV.  Peridoie  peu  colore. 

i3.*!  pHA^HALON.  =  Elickrysi  sp.  Tourn.  — 
.Conyzts  et  Gnaphalii  sp.ijo. —  Conyza  sp,  Lag.  — 
Phagnalon.  H.  Cass.  BuU.  nor.  1819.  p.  173.  Dict. 
V.  19,  p.  118.  119. 

14.*  Gnaphaliuh.  ==  MKhrysi  sp,  TQnm.  — 
Adans.  —  Helichrjrsi  sp,  Vaill.  —  Gnaphalii  sp. 
(^Filagiaoidea)  lin.  —  FUaginis  sp.  Gaertn.  —  jirchy' 
rocomie  sp.  Fers.  —  Gnaphalium.  R.  Br.  Obs.  comp. 
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p.   122.  (1817).  Journ.  de  phys.  v.  87.  p.  16. — 
H.  Cass'  Dict.  v.  i^.p.  ii5.  — ?  Gynemas  sp.  Rafin. 

—  H.  Cass.  Dict.  v.  20.  p.  167. 

1 5.  *  Lasiopogon.  =  Gnaphalium  muscoides,  Desf. 

—  Lasiopogon.  H.  Cass.  Bull.  mai  i8i8.  p.  76. 

V.  Qinantljie  squamellifere. 

1 6.  *  Ifloga.  =  Gnaphalium  cauliflorum.  Desf.  — - 
IJloga.  H.  Cass.  BuU.  sept.  1819.  p.  142.  Dict. 

17.  f  PiPTOCARPUA.  =  Piptocarpha.  R.  Br.  Obs. 
comp.  p.  121.  (1817).  JouTB.  dephys.  v.  87.  p.  22. 

18.  * !  Cassinia.  =  CaUm  sp.  Labill.  —  H.  Cass. 
Dict.  V.  6.  supp].  p.  32.  —  Cassinia.  R.  Br.  Observ. 
comp.  p.  1 26.  (1 8 1 7).  Joum.  de  phys.  v.  87.  p.  1 7. 
(Non  Cassinia*  Hort.  kew.) 

19.*  Ixomk.  =:  Ixodia.  R.  Br.  Hort.  kew.  ed.  2. 
V.  4.  p.  517.(1812).  —  Sims.Bot.mag.  —  H.Cass. 
Dict. 

VI.  Pericline  petaloide. 

20.*  LEPiscLtwE.  =:  Gnapholium  cymosum,  Lin. 

—  Lepiscline.  H.  Cass.  BuU.  fev.  i8i8..p.  3i. 

2 1 .  f  Anaxeton.  =  Gnaphalii  sp.  Berg.  —  Anar- 
xeton.   Gaertn.   (1791).  —  ^  Argyranthus.   Neck. 

(i790- 

22.*  Edmowdia.  =  Elichrjsi  sp.  Touri^.  — Xe- 

ranthemum   sesamoides.    Lin.  —    ?  jirgjranthi   sp. 

Neck.  —  Edmondia.  H,  Cass.  Bull.  mai  i8i8.p.  76, 

Dict.  V.  14.  p.  262. 

2  3.*  Argyrocome.  =  Elichrjsi  sp.  Tourn.  — 

Helichrjsi  sp.  Vaill.  —  Xeranihemoides.   Dill.  — 
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Xeranthemi  et  Gnaphalii  sp.  lin.  —  j4 rgYrocowe. 
Gicrlii.  (\.-!^\),~- Xeranlhemum.  Neck.  (1791).  — 
BelichrjYsum.  Pers.  (1807). 

34.*  HELictiiiysuM.  ^=  ElickrYsi  sp,  Toiirn.  — 
Adans.  —  Helichrjsi  sp.  Vaiil.  —  Gnaphalii  sp,  Lin, 

—  Jlss,  —  Willd.  —  Pers.  —  Elichrjsum.  Gxrtn. 
(,-9,).  _  Trichandrum.  ffcck.  (1791).  —^eft- 
chrYsmn.  H.  Cass.  Dicl.  v.  30.  p.  449. 

35.**  PoDOLEPis.  =  Porfo/c/^w.  Labill.  (1806). 

26.  *  A\TEN«AniA.  =  Eliikrysi  sp.  Tourn.  — 
Gnaphalii  sp.  IXa.  ■ — jintennarite  sp.  GaerlD.  (i^gi)- 
~—  jintcnnaria.  R.  Br.  (1817).  Obs.  comp.  p.  137. 
Jouni.  de  phys.  V.  87.  p.  i5.  a3.  —  Disjnanlhus. 
Raliii. 

37.  -|-  OzoTHAMNus.  =  Cahw  sp.  rorst.  —  WilH' 

—  Ozolhanuti  sp.  R.  Br.  Obs.  comp.  p.  135.(1817), 
Jnura.  de  ph^s.  v.  87.  p.  14,  —  Ozotkamnus.  H. 
Cass.  Journ.  de  phjs.  v.  87.  p.  39. 

38.'  VEtajais.fK.-=Eupatorii  sp.  labill. — Oso' 
tkamni  ap.  R.  Br.  (1817).  —  Petalolepis,  H.  Cass. 
Bull.  sepl.  1817.  p.  i38.  Jonrn.  de  phys.  t.  87, 
p.  39. 

39.  •  MBXii.uiA.  =  Gnaphalii  sp,  lin.  —  j^nleih 
nariee  sp.  Gaertn.  —  Meialasia.  B.  Br.  Obs.  comp. 
p.  i34.  (1817).  Joum.  de  pbys.  v.  87.  p.  16. 

VII.  Calatbides  rassemMees  en  capitule. 
J.  Tige  Ugoeuee. 
3o.  *  EndOleOca.  =  Gnaphtdii  muricaU  var.  Lin. 

—  GnapAaHam  eapitaium,  Lam.  —  ?  j^ntennarite  sp. 


\. 
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Gaertn.  —  ?Metalasia!  sp.  R.  Br. — Endoleuca,  H.  Cass. 
BuU.  mars  1819.  p*  47.  Dict.  v.  14.  p.  474. 

3i.f  ?  SfiAwiA.  =  Shawia.  Forst.  (1776).  — 
Scopol.  —  Juss.  —  Schreb. 

32.*  Perotriche.  =  Seriphii  sp.  Lin.  —  Joss.  — 
Perotriche.  H.  Cass.  BuU.  mai  1818.  p.  76. 

33.*  Seiiiphium.  =  Ahsinthii  sp.HovLTU,  —  Heli* 
chrjsoidis  sp.  Vaill.  (1719).  —  Seriphium.  Lin. — 
Juss.  —  Gaertn.  —  Filaginis  sp.  Adans.  —  Seriphii  sp* 
Pers. 

34.  *  Smbe.  =  Ahsinthii  sp.  Toum.  —  Helichry^ 
soidis  sp,  Vaill.  (1719).  —  Stmhes  sp.  Lin.  —  Juss.  — 
Sttebe.  Gaertn.  —  Neck.  —  FUaginis  sp.  Adans.  — 
Seriphii  sp.  Pers. 

35.  -1-  DispARAGO.  =  Sttebes  sp.  Berg.  —  Lin.  — 
Disparago.  Gaertn.  (1791).    —    fFigandia.    Neck. 

36.  *  !  OEj>BiUk.  =  Bupktkabni  sp.  lin.  (1764).— 
QEdera.  Lin.  (1771).  —  Gartn.  —  H.  Cass.  BuU. 
fevr.  1820.  p.  26.  —  OEderce  sp.  Lin.  fil.  —  Thunb. 
—  Jacq.  —  WUld.  —  Pers. 

37.*  Elytropappus.  =  ?  Gnapkalium  hispidumm 
WiUd., —  Eljtropappus.  H.  Cass.  BuU.  dec.  1816. 
p.  199.  Dict.  V.  14.  p.  376.^ 

SJ.  Tige  herbacee. 

38.*  SiLOXERus.  =  Siloxerus.  LabiU.  (1806). 

39.  *  HiRNELLU.  =  Hirnellia.  H.  Cass.  BuU.  avr, 
1820.  p.  57.  Dict.  V.  21.  p.  199. 

40.*  Gjvephosis.  =  Gnephosis.  H.  Cass.  BuUt  mai^ 
1820.  p.  43.  Dict.  Y.  19.  p.  127« 


IK.   41.  f  AHCUMTBts.  =  Angianlhus.  Wcncll.  CoU. 

pl.  V.  a.  p.  3a.  I.  48.  (1809) R.  Br.  Obs.  comp. 

p.  io3.  Journ.  dc  phys.  v.  86.  p.  ^06.  —  Cassinia. 
R.  Br.  (i8i3).  Ilort.  kew.  ed.  a.  v.  5.  (Non  Cas- 
ainia.  Ohs.  conip.) 

^i.\  QkuocErajLLm.^^Calocephalus.  R.  Rr.  Obs. 
comp.  p.  106.  (1817).  Joura.  de  pbjs.  v.  Q6.  p. 
409. 

43.  "I"  LTnicoPHTrA.  =  Leucopkyta.  R.  Br.  Obs. 
comp.  p.  106.(1817).  Journ.  de  ph)S.  v.  86.  p.  409. 

44.  **  HicuBA.  =  Carlodittm.  Soland.  ined.  —  Stee- 
,  helina  sp.  Forst.  ined.  —  Craspedia.  ForsU  (178G. 

male.).  —  li.  Cass.  Dict.  v.  11.  p.  355.  —  Richea. 
Labill.  (1800). 

45.*  Leohtobvs.  ^^  Gnaphalium  s^iiarrosum.  lin. 
~— Leontonjrx.  H.  Cass.  Dict. 

46.®  Leomtopodiuh.  =1^  Filaginis  sp.  Tourn.  — 
Lin.  —  Juss.  —  Giiaphalii  sp,  Lam.  —  Willd.  — 
Jacq.  —  Decand.  —  AnUnnaria  sp.  GaertD.  —  Leon- 
topodium,  Pers.  (1807).  —  R.  Br.  Obs.  comp.  p.  ia3. 
(1817).  Joum.  de  phys.  v.  87.  p.  i5.  —  H,  Cass. 
fiuU.  sept.  1819.  p.  144. 

DEUXlfeME   SECTIOW. 

1 M  C  LEES-PhOTOT VPES    (/w  VLEje-ARCHETyp^') . 

Caract^res  ordinaires. 
Pericline  noo  scaHeus.  Stigmatopbores  arrondis  an 
somraei.  Arcicle  antberifere  long;  appendice  apicilaire 
de  l'antbere,  obtns;  appendices  basiiaires  loogs,  non 
poUioiftrea. 
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I.  Clinanthe   ordlDairement  nu  sur  une  partie 
et  s(juainelle  sur  Tautre. 

47.*  FiLAGO.  =  Filaginis  sp.  Toum.  —  lia*  — 
Gnaphalium,  Vaill.  (1719).  —  Gnaphalii  sp,  Lam.  — 
E^ax.  Gaertn.  (1791).  —  Micropi  sp,  Desf.  — De- 
cand.  —  Filago.  Willd.  —  H.  Cass.  Bull.  sept.  1819. 
p.  141.  Dict.  V.  17.  p.  2. 

48.*  GiFOLA.  =  Filaginis  sp.  Tourn,  —  VailL 

—  Lin.  —  Adans.  —  Juss.  —  Gaertn.  ^—  GnaphalU 
sp.  Lam.  —  Willd.  —  Smitb.  —  Decand.  —  Gifola. 
H.  Cass.  Bull.  sept.  iSi^.p.  i^^.Dict.  v;  18.  p.  53i« 

4  9.  *  LoGFiA.  =  Filaginis  sp.  Toum.  —  Vaill.  — 
Lin.  —  Adans.  —  Juss.  —  Gaert.  —  Gnaphalii  sp. 
Lam.  —  Willd.  —  Smith.  —  Decand.  —  Logjia. 
H.  Cass.  Buli.  sept.  1819.  p.  143. 

60.*  MicROPus.  =  Gnaphalodes.  Toura.  — . Adans. 
— .  Filaginis  sp.  VaiU.  —  Micropus,  Lin.  —  Gacrtn. 

—  Micropi  sp.  Desf.  —  Decand. 

61.*  Oglifa.  =  Filaginis  sp,  Tourn.  — Vaill. 
— -Lin.  —  Gnaphalii  sp,  Lam.  —  Decand.  —  Oglifa. 
H.  Cass.  BuU.  sept.  1819.  p.  143. 

n.  Clinanthe  nu. 

52.*  CoNYZA.  =  Conjzce  sp,  Toum.  —  VailK  — 
Lin.  —  C«teri  omnes  botanici,  excepto  R.  Brown. 
Obs.  comp.  p.  114.  Joum.  de  phys.  v.  87.  p.  10. 
2  5.  26.  —  Conjza,  H.  Cass.  Dict.  v.  lo.  p.  3o5. 
(1818). 

53.  *  Imula.  =  Asteris  sp.  Tourn.  —  Haller.  — - 
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Alli.  —  Moincli.  —  Helenii  sp.  Vaill.  (17^0) 

IruiltB  sp.  Lin.  —  Hfileniuni.  Atlans.  (lyGS). Imda. 

Ga;rln.  —  li.  Cass.  Dict.  —  Enula.  Neck.  —  Cor- 
fUarlia  ei  Inula:  sp.  Merat,  —  CorPisartia.  H.  Cass. 
Dict.  V.  io.  p.  572. 

S4.  *  LiMBtnm.  =:  ^sleris  sp.  Tourn.  .—  Initla 
criihtnoides.  Lia.  —  Limbarda.  AdaDS.  (1763). 

6  5.*  DucHESNiA.  ^^jlcrcrw/tHj.  Forsk. Inulit 

sp.  Veut.  —  Pers Desf.  —  Duchesnia.    H.   Cass. 

BolL  oct.  1817.  p.  i63.  Dict.  y.  i5.  p.  S^S. 

56.*  PuLiCARiA.  =  ^steris  sp.  Tourn.  — Allil  — 
Belenii  sp,  Vaill.  —  Iml(e  sp.  Lin.  —  ?  ?  ?  Doria. 
Adans.  —  Ptdiaaiie  sp.  Gxiln.  (1791). 

67,*  TufiiLmM.  =^  Erigeron  inuloides.  Poir. — ■ 
Tubilium.  H.  Cass.  Bull.  oct.  18^7.  p.   1  53. 

58.*  Jaso»ia.  =  Erigeron  luberosum.  Lin.  — 
Inula  tuberosa.  Lam. —  Jasonia.  H.  Cass.  Bull.  oct. 
xS\S.  p.  17^.  Journ.  A«  fhjs.  y.  8a.  p.  144.  146. 
DicU 

69.*  Mtbiidehds.  ==  Erigeron  glutinosum.  Iin> 

—  Inidasaxtailis.  Xjaa.—Mytiadenus.  H.  Cass.  BnlL 
sept.  1817.  p.  i38. 

>     60.*  Carpesibm.  =:  Conjzoides.  Toura.  (1706). 

—  Balsamitte  sp.  'Va.iH. -~~  Carpesium.  Lin.  (1741). 

—  Adans. 

6 1 .  t  ?  DzNEKiA.  =  DeMhia.  Tbuob.  (18  00). 

63.  f  ?   CoLUHELtBA.  =  ColulMlleo.  )aB<^.   (l  798). 

€3.  *  Pbbtanesu.  =  Pentoftema,  H.  Cass.  Bull. 
inai  1818.  p.  74. 

64.  *   InrioliA.  =  Chrysocome  jp.    For$k.   — 
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Conyza  pungens.  Lam.  — -  Stiehelinas  sp,  VahL  -~ 
Ipkiona.  H«  Cass.  BuIL  oct.  1817.  p.  i53.  Dict. 

III.  Clinanthe  s(juamelle. 

65.  *  Rhawterixim.  =  BAanterium.  Dest  (1799). 

66.  *  !  Ctliwdrocline.  =  ?  ?  Conyza  kirsuia.  LiD. 
—  Cjlindrocline.  H.  Cass.  Bull.  janv.  18x7.  p.  xi. 
Dict.  V.  13.  p.  3 18. 

67.  *^  MoLPADiA.  =  Bupkthalmum  cordifolium. 
Waldst.  —  Molpadia.  H.  Cass.  BuU.  nov.  x8i8« 
p.   166. 

68.  *!??  Neurolcta.  =:  Conyzm  sp.  D'n.  —  CaUiB 
sp.  Swartz.  —  Gaertn.  —  WiUd.  —  Neurolasna.  R.  Br, 
Obs.  comp.  p.  lao.  (1817).  Joum.  de  pfajs.  v.  87. 
p.  14. 

TROISltME  SECTION. 
Indlees-Buphthalmees  {Jnulem-Buphthaimeje)* 

Caractires  ordinaires. 

Pericline  non  scarieux.  Stigmatophores  arrondis  au 
,   sommet.    Article   antherifere  court;  appendice  apici- 
laire  de  ranthere  ^  aigu ;  appendices  basUaires  courts^ 
poUiniferes. 

I.  Clinanthe  squameUifere. 

69.  *  BupHTHALMUM.  =  jisievoidis  sp.  Toum.  — 
Buphthalmi  sp.  Lin.  —  Gasrtn.  —  iMoench.  —  Busiia» 
Adans.  (1763).  — ?  Buphihabnum.  Neck.  —  Buph^ 
ihaimum,  H.  Cass.  BuU.  nov.  181 8.  p.  166. 

70.  *  Pallejnis.  =  Asterisci  sp.  Toum.  -—  YailL 
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—  JBuphthalmi  sp.  Un.  -^  ObeUscotheae  sp.  Adans* 

—  ??j4thalmum.  NecL  (i  'j^i).^^PaUenis.  H.Cass. 
Bull*  nov.  i8i8.  p.  i66* 

.  71,*  Nauplius. = j4sierisci  sp.  Toum. Vaill.  — 

Buphthalmi  sp*  Lin.  -— .  GdstXsi.'^  Nauplius*  H.  Cass. 
BuU.  nov.  i8i8«  p.  16 6« 

73«  *  Ceruaha.  =  Ceruana.  Forsk.  (1775).— 
Joss.  —  H.  Cass.  Dict.  v.  8.  p.  la.  -~  Bupluhalmi 
sp,  Vahl. 

II.  Clinanthe  inappendicule. 

7  3.  *  Eglbtes, = Mairicaria  prostrata,  S wartz. — 
Pjrethri  sp.  Willd.  -—  Chrjrsanthemi  sp.  Pers.  — 
Egletes» H.  Cass.  Bull.  oct.  iBi^.p.  x53.  Dict.  v.  14, 
p.  265.  y.  19.  p.  3o6. 

74.*  Gi!ikHGEk.=:jirtemisia!  sp.  lin. Grangea, 

Adans.  (1763).  —  H.  Cass.  Dict.  v.  19.  p.  304. — 

GrangecB  sp,  Juss.  —  Desf.  —  Lam.  Poir.  — 

Cotulce  sp,  Willd.  —  Centipedce  sp,  Pers. 

75.  *  Centipeda.  =  Ariemisice  sp.  Lin.  —  SphiP- 

ranthi  sp.  Burm.  —  Grangece  sp.  Juss.  Desf.  — 

Lam.  —  Poir.  —  Centipeda.  Lour.  (1790) H.  Cass. 

Dict.  V.  19.  p.  3o5.  —  Coiulce  sp.  Willd.  —  Centi- 
pedce  sp.  Pers. 

IIL  CalatliiJes  rassemblees  en  capitule. 

76.  *  ?  ?  SpH^RAiSTnus.  =:  Sphcerantkos,  Vaill 
(1719).  —  Sphceranihus.  Lin,   —  Poljcephalos* 

Forsk.  —  Scop (Non  Sphoeranthus ,  Scop.  Intr.  ad 

liist.  nat. ) 
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77.  *  ?  ?  ?  Gymnarrbena,  =  Gymnarrhena.  Desf» 
Mem.  du  mus«  d'hist.  nat.  v.  4.  (1818).  -— H.  Cass. 
Dict.  y*  30^  p.  111. 

Remarques  sur  le  tahleau  precedent. 

I.  L^asterisque  place  a  la  suite  du  numero  d'ordre 
indique  qu'une  ou  plusieurs  esp&ces  du  genre  ont  ete 
soigneusement  et  completement  etudiees  par  nous- 
meme  sur  des  individus  vivans  ou  secs.  La  croix 
indique  au  contraire  que  nous  n'avons  pu,  jusqu'k 
present ,  etudier  le  genre  dont  il  s'agit  que  sur  les 
descriptions  ou  les  figures  publiees  par  d'autres  bota- 
nistes.  Le  point  d'exclamation  simple^  double  ou 
triple^  place  k  la  suite  de  rasterisque  ou  de  ia  croix, 
signifie  que  le  genre  ofire  une  ou  plusieurs  anomalies 
graves,  c'est-k-dire,  des  caracteres  insolites  remar- 
quableS)  et  qui  font  une  exception  notable  au  signa- 
lement  du  groupe  general  ou  partiel  dans  lecjuei  ce 
genre  est  place.  Le  point  d'interrogation  simple, 
double  ou  triple^  place  immediatement  avant  le  titre 
du  genre^  signifie  que  nous  avons  plus  ou  moius  de 
doute  sur  la  classification  de  ce  genre«  Le  meme 
signe  j  place  immediatement  avant  un  synonyme  ,  te- 
moigne  nos  doutes  sur  cette  partie  de  la  synonymie. 
Les  chiiTres  compris  entre  deux  parentheses ,  a  la  suite 
du  nom  d'un  auteur  ou  de  la  citation  de  son  ouvrage^ 
ont  pour  objet  de  faire  connoitre  la  date  precise  de 
retablissement  du  genre,  et  de  fixer  ainsi  le  droit  le- 
gitime  de  Hnventeur.  Cette  indication^  omise  ]usqu'a 
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pn-scnt  daiis  loutcs  les  synonymics ,  auroit  incoiite&- 
tftblcmeRt  plusieurs  avanUges  noubles;  ei  elle  □'«$! 
(|u'tniparfailenient  supiilOec  par  rordre  suivant  \effid 
on  ilispose  les  sjnoijyines.  II  scroit  cncore  J  desirer, 
pniir  perfectionner  la  svDonjinie  ct  aiigmenter  soD 
utilite ,  qtic  Ton  iniliquat  parles  adverbes  bene  et  maU, 
ou  par  ({uelcjucs  signcs  (^uivalens,  le  merite  de  U 
diQii'-  (]uc  Ton  cite.  Nnus  n^avons  poiat  ose  execuler 
wnc  iiiHovatiua  aussi  delicate ;  inais  aous  la  recom- 
toimilitns  aux  botaiiisles  (]ui  ont  plus  de  credit  a 
d'autoi-ile  quc  nous.  Au  moycn  des  deux  perrection- 
□emens  que  nous  pmposons,  el  qui  ont  pour  objei 
Tiiulicalion  des  date*  et  rappvcciation  des  (Aoses,  k 
sjnonymie  deviendioit  ce  qu'clie  doit  etre,  c'esl4- 
dirc,  un  lableau  historique  ti«s-abrege,  mais  insti-uclir. 
des  travBTu  dcs  botaaisles  sur  cbsque  ciasse,  chaqiK 
ordre,  cbaque  gcnre  et  cbaque  espece ,  cu  aorte  ([ue 
toule  rhistoire  de  la  botauique  descriptive  sc  troave- 
toit  dans  lcs  sj^nouymies.  Redigee  suivant  ce  systeiae, 
la  sjTionjmie  pourroit  netre  pas  trop  prolixe,  parce 
qu'on  en  exclncroit  severement  toute  citation  d'auteurs 
qui  n'ont  fait  que  copier  leurs  devanciers.  II  faudroii 
bien  pourtant  citer  ceux  dont  toul  !e  travail  se  reduil 
k  lui  changemeut  de  nom  ;  mais  i'advcrlie  Ji-ustrii, 
\\B  zt^TOy  011  rjuelque  autre  signc  de  menie  valeur, 
fcroit  ansfiildl  appre(^cr  lc  merite  de  la  chose  citeeavec 
c«tte  indicatiou. 

Daus  la  crainte  de  douner  tro|)  d'eteuilue  a  notre 
tableau  ,  nous  nous  sotnmcs  bornc  u  indi(]uer  lcs  noms 
des  auteura ,  sans  dier  leurs  ouvfxges.   i\ous  avom 
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dtiy  toutefois,  faire  exception  a  cette  regle  en  faveur 
des  genres  les  moins  connus,  tels  que  sont  tous  ceux 
dont  nous  sommes  1'auteur^  et  qui  se  trouvent  diss6- 
mines  soit  dans  le  Dictionnaire  y  soit  dans  le  Bulletin 
des  sciences.  Dans  le  Tableau  ci-dessiis,  BuU.  designe 
le  Bulletin  des  sciences  par  la  SocUti  philonuUitfue 
de  Paris ,  et  Dict.  designe  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  Lorsque  notre  nom  se  trouve  cite  dans  la 
synonymie  d'un  genre  qui  ne  nous  appartient  pas,  c^est 
que  nous  avons  reforme ,  d'apr^s  nos  propres  obser- 
vations ,  les  caracteres  du  genre  ou  sa  composition. 

II.  Pour  meriter  d'etre  considere  comme  le  veri- 
table  auteur  d'un  genre,  il  ne  suffit  pas^  suivantnous, 
d'avoir  le  premier  donne  k  ce  genre  un  nom  rendu 
public  par  la  voie  de  1'impression ;  il  faut  encore  Ta- 
voir  decrit ,  caracterise  ou  designe  avec  une  exactitude 
au  moins  suffisante  pour  qu'il  puisse  etre  reconnu  par 
les  botanistes.  La  loi  contraire ,  quoique  generalement 
admise  j  nous  paroit  aussi  deraisonnable  qu'injuste ,  et 
nous  n'besitons  pas  k  renfreindre.  Cest  pourquoi, 
malgre  rautorite  imposante  de  M.  R.  Brown ,  nous  avons 
rejete  le  nom  generique  de  Craspedia^  jadis  invente 
par  Forster ,  et  nous  avons  donne  la  preference  au 
nom  de  Bichea^  beaucoup  plus  nouvellement  attribu^ 
au  meme  genre  par  M.  Labillardiere.  Notre  regle  s'ap- 
plique  a  la  plupart  des  genres  de  Necker ,  ^  beaucoup 
de  genres  d'Adanson  ,  et  k  ceux  de  quelques  autres 
botanistes.  Les  genres  de  Necker,  surtout,  sont  des 
especes  d^enigmes  fort  difficiles  ^  deviner ,  et  tious 
avons  eu  beaucoup  de  peioe  a  etablir  leur  synoDjrmie, 


i  B  A  U  C  11  E 

i  SODvnit,  (.'st  rcstee  doutense,  malgre  nos 

I   pvur  redaircir.  Copcudaot,  nous  avons  rcconnu, 

i  lcs  Renrea  de  cc  IjiHauiate,  un  graad  nombre  de 

Y  qiii  onl  ctc  propOb['S  apres  lui  commc  uouvcaui; 

lous  nc  peusons  pHS  que  les  noms  generiques  de 

■  meriic-nt  la  prefiirtnce,  parce  qu'ils  sont  plu3 

( :  ib  Joivcnt  pcrjre  ce  privilege  par  Pincsai^-  j 

des  Jesciiplioug ,  cl  par  le  Jefaut  d'iac]icaiioa 


ire  Poiiosf/et 
genr     t       npenm  de 
ferens  I'ud  ile  rautvc,  el 
mais,  comnie  ils  se  conloi 
Lvous  Jfi  necessaiieniei 


sperm 


de  M.  DecandoUe,  et  le   i 
ibillsrJi^re,  sont  ires-di&   ; 
'Dt  subsister  tous  les  deui; 
icnt  parleurs  nonis,nou$ 
anger  lc   nom  de  Podo- 
li  est  le  mo  eo  ;  car  le  Podospefnua» 

a  ete  pulilic  cu  i8o5,  Podo.sperma  eu    1806. 

in.  Les  deux  i^eTiifis  uoyilta  de  Necker,  et  Lach- 
itospermum  de  WiUdenow ,  ne  sont  point  compris  dans 
BOtre  tableau,  i}uoiqu'ib  appartiemieiit  peut-etre  k  b 
tribu  des  inulecs. 

II  Dous  paroit  impossible  Je  determiner  arec  cerli- 
tude  la  plante  que  Necker  a  voulu  desigaer  par  le 
nom  de  liojdia.  Cest,  suivant  lui,  une  esp^ce  lin- 
neenne  AOruila ,  (jui  differe  des  vraies  inuJa  par  Tei- 
grelte  presque  piumeuse ,  el  le  pericline  de  dix  squaina 
uniseriees,  entregreffees  iurerieurement.  Nous  seriom 
tres-dispose  a  croireque  c^estlV/wJii  ceeTulea  delinoe, 
dont  le  peridine  auroit  ete  fort  mal  decrit  par  Neckerj 
mais  cette  conjecture  ne  s'accorde  gu^re  avec  one 
remarque  de  ce  botaniste ,  qui  dit  que  lea  gcnres  2W- 
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silago  et  Petasites  ont  de  raflSnite  avec  son  lAoydia. 
A\x  reste,  Vinula  cceruleaj  ou  cernua^  nous  senible, 
d'apres  la  description  de  Bergins ,  devoir  etre  rapporte 
a  la  tiibu  des  asterees  plutot  qu'a  celle  des  inulees. 

Le  Lachnosfjermum  de  Willdenow  appartient  sans 
doute  a  la  tribu  des  inulees  ou  a  celle  des  carlinees. 
Ces  deux  tribus  ont  beaucoup  daflSnite;  mais  elles  dif- 
ferent  essentiellement  par  la  structure  du  style ,  que 
Willdenow  a  malheureusement  neglige  de  decrire.  Ce- 
pendant,  comme  ce  botaniste  attribue  au  Lachno^ 
spermum  un  clinanthe  gami  de  tres-Iongues  iimbrilles, 
s'il  n'a  pas  pris  pour  des  fimbrilles  les  poils  dont  les 
fruits  sont  herisses,  il  est  infiniment  probable  que  ce 
genre  est  une  carlinee.  Dans  le  cas  contraire,  ce  seroit 
une  inulee-gnaphaliee ,  qu'il  faudroit  placer  entre  les 
deux  genres  Syncarpha  et  Faustula. 

IV.  Le  tableau  des  inulees  comprend  soixante-dix- 
sept  genres,  dont  trente-un  ont  ete  fabrlques  par  nous. 
On  ne  manquera  pas  de  se  recrier  contre  une  telle 
multiplicite  de  genres ,  car  ces  sortes  de  critiques  sont 
tres  a  la  mode  aujourd'hui.  II  nous  sera  facile  de  de- 
montrer  que  ce  dont  on  se  plaint  comme  d'un  abus  in- 
tolerable ,  est  une  suite  necessaire  du  perfectionnement 
de  la  science.  Quel  est  le  but  de  la  botanique  descrip- 
tive ,  et  quels  sont  ses  ifioyens  ?  Son  but  est  de  con- 
noitre  les  vegetaux-  par  leurs  ressemblances  et  leurs 
diflferences.  Ses  moyens  sont  de  reunir  ceux  qui  se  res- 
semblent,  et  de  separer  ceux  qui  diflferent.  Plus  les 
observations  deviendront  exactes ,  et  plus  on  decou- 
vrira  de  ressemblances  et  de  diflferences  entre  les  etreg 


»58  teAVM»!-^- 

■  nue  ToD  compBrer>.  81,  pMT  fl 
blaDcrs  et  cfs  diirerMBM^>M'9e  1 
»eu!eiit  lios  ndversaim,  »  W  «— 
oiptioDs,  on  peul  asWiBT  «pt J'«l 
rapports,  et  quc  la  ■ABofefM  li 
L'experience  prouvc^pMletNl  m^TMi  de-maw  F* 
tention  el  d'aider  la  ttteoin  ^  l^ail  4'«llMdMr  v  ■« 
propre  aux  cbose^  ^M  l^  dteit;  ^w  Mw  fibt 
mieuK  coiuprendre  ,' flMMMM  fli  ^pMM  f>lllW|ll1  H 
travail  (l'un  lot^nisw  ^  £«{■*  n  ■BaMB-fleBn  a 
plusleurs  genres  nouVe«a;y  4t  l>AM>t  4«  jiisn  hm 
partialite  ce  qu'il  peM  J  «ttk,  dm  flette  «pmliai, 

^  A\itiie  ou  de  nuisikle  «n  praglil  dt  U  lci—Bt. 

L'operation  doDt  3  V«j^y  lappMi  nicawig— Mt 
fH»  Vw  ■  MoOBTeit  w  iMikr^,  cnti«  Im  eipioii 
it  rnww  gcDn,  de  MOTCMU  i^pott»  remiMBl  di 
MttWMUiiice»  «t  de  dtftwam  tMpercnes  ou  ne^ 
gies  pi^cedenuneat  En  effet,  chacun  des  nonTeaia 
gronpes  doit  £tre  dislinct  des  antres  par  qneltpies  dif- 
ferences  ,  et  il  doit  comprendre  des  esp^s  qui  se 
ressemblent  plns  entre  elles  qu'elles  ne  ressenibleiii 
anx  especes  des  autres  groupes.  Jusque  -  la  il  est  is' 
ebntestable  que  le  botaniste  novatear  a  fait  un  traviil 
Qtile,  et  qu'il  ne  peut  meriter  aucun  blame  :  mais  il 
ne  se  bome  pas  a  diviser  l^anGJen  genre  en  plusieun 
gronpes,  et,&  les  caracteriser  ;  il  veat  encore  designo' 
chacun  d^eui  par  un  nom  propre ,  et  c'est  U  ce  qu 
ini  attire  les  reproches  de  nos  adversaires.  Nous  leur 
repondons  d'abord  qu'ils  peuvent,  d'uQ  trait  de  plume, 
effacer  ces  noms  genenques  qui  lenr  deplaisent  taot, 
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et  que  1'utilite  du  travail  n'eD  subsiste  pas  moins  :  maia 
nous  allons  plus  loin,  et  nous  souteuons  que  cesnoms 
eux-memes  sont  tres-utiles  et  presque  indispensables^ 
surtout  lorsque  les  caracteres  des  groupes  sont  com* 
pliques  ;  car  ^  ainsi  que  nous  l'avoDs  dit ,  il  n'y  a  que 
les  noms  propres  qui  puissent  fixer  Tattention  et  aider 
la  metnoire. 

La  seule  objection  serieuse  qu'on  pourroit  nous 
faire,  est  precisement  celle  a  laquelle  on  ne  songc  pas. 
La  voici  dans  toute  sa  force.  I/histoire  uaturellc  n'est 
pas  seulement  la  science  des  differcnces  qui  existent 
entre  les  etres;  elle  est  aussi  celle  de  leurs  r^ssem- 
blances.  En  divisant  un  grand  genre  en  plusieurs  petits 
genres,  on  perfectionne  en  effet  la  science  des  diffe- 
rences  :  mais  il  semble  qu'on  deteriore  en  memc  pro- 
portion  la  science  des  ressemblances.  Oui,  sans  doute^ 
si  Ton  neglige  de  subordonuer  les  gioupes  selon  leurs 
divers  degres  d'importance.  Mais,  si  Ton  a  soin  d'eta- 
blir  convenablement  cette  subordination ,  on  perfec- 
tionne  tout  a  la  fois  la  science  des  ressemblances  el 
celle  des  differences.  Citons  nn  exemple.  Les  cinq 
genres  FilagOy  Gifoluy  Logfia^  Micropusj  Oglifay 
peuvent  etre  consideres  comme  ne  fomiant  qu'uu  seul 
genre  aux  yeux  de  ceux  qui  n'aiment  point  la  multi- 
plicite  de  ces  sortes  de  groupes.  En  les  distinguant^ 
nous  croyons  avoir  perfectionne  la  connoissance  des 
differences  qui  existeut  entre  ces  plantes.  Mais,  en  les 
reunissant  en  un  groupe  d'ordre  superieur ,  dans  notre 
tableau  des  Inulees-prototypes,  dont  ce  groupe  fait 
partie,  nous  avons  conserve  et  p^ut-etre  meme  per- 


fectionne  la  onnotssance  Ae  leurs  ressemtlaflces.  An 
lieu  lie  nous  bnroer  h  caracteriscr  cc  groupe,  nOQi 
aurion§  pu  cl  jn-ut-eire  Ah  lui  donner  un  noni,  tel 
qiie  cclui  de  /ilrtgo,  si  nous  voulions  le  coDsiderer 
comnie  un  gcor*  primairc  ou  projirenicnl  tlit,  compre- 
nant  riaq  genree  sccondaircs  ou  i>uus-genres;  oa  bieo 
celui  de  Filagin^es  ou  de  Gnaphalnid^es  ^  si  nous  vou- 
lionii  If  ''oiifiidoier  roinmc  uuc  petiie  seciioa  naturelle, 
comprenant  cinq  p<-nre§  proprenient  dits. 

AiDsi,  pouf  pertectionner  tout  n  la  fois  la  acience 
An  dilTerences  et  celte  dcs  ye&semblances ,  U  faut  mal- 
tiplier  beaucoup  lea  divisioiis,  el  ne  point  Ics  raager 
Bur  Ih  meme  ligne,  mais  etaltlir  eotre  elles  une  subor- 
diu.tlion  proporiionnee  ^  lems  differens  degres  d^im- 
portauce.  Cesl  pourquoi  nous  pensons  (|ue  «iesonuaif 
tes  progres  de  la  bolanique  descriptive  exigent  aliso- 
lument  k  dJsiiuciion  des  genres  primaires  et  des  genres 
gecondaires,  et  celle  des  esp^es pnmaires  et  des  espicei 
secondaires.  Clia<]ue  genre  primaire  ou  secondaire  doil 
porter  on  nom  substaiitif.  Chaque  espece  primaire  ob 
lecondaire  doit  elredistingueeparunadjectif.  Plusienrt 
botanistes  admettent,  Gommenous,  les  deux  sortesde 
genres,  et  les  subordonnent  convenablement  ;  nuis  il 
nous  semble  qu'ils  reduisent  \  peu  de  chose  l'utilite 
des  genres  secondaires  ou  sous-genres,  en  attacbant 
les  noms  specifiques  au  nom  du  geaie  primaire,  as 
lieu  de  les  altacher  au  nom  du  genre  aecoadaire.  Cettt 
methode  est  evidemment  contraire  k  l'ordre  naturd 
des  idees. 

Pour  acbever  Vapologie  de  la  multiplidte  des  genres, 


DE   LA   ST9ANTH]6rOLOGI1U  36i 

nous  devoDs  encore  faire  observer  que  les  caract^es 
d'un  genre  sont  d'autant  plus  instructifs  qu'ils  sont 
plus  nombreux,  parce  qu'alors  ils  donnent  une  con- 
noissance  plus  coniplete  de  la  structure  propre  aa 
genre  qu'ils  caracterisent  Or,  il  est  certain  que  des 
caract^res  generiques  nombreux  ne  peuvent  presque 
jamais  convenir  tous  exactement  a  beaucoup  d'especes 
differentes,  Pour  restreindre  le  nombre  des  genres^ 
il  faut  donc  necessairement  de  deux  choses  Tune  :  ou 
leur  attribuer  des  caracteres  fautifs  et  trompeurs  qui 
ne  s'appliquent  exactement  qu'^  une  ou  quelques-unes 
des  especes  de  chaque  genre ;  ou  bien  reduire  les  ca- 
racteres  generiques  a  un  signalement  tres-vague  et  tres- 
succinct  qui  ne  fait  presque  point  connoitre  le  genre 
ainsi  caracterise.  Cependant  le  but  de  la  science  est 
de  parvenir,  autant  qu'il  est  possible,  k  la  connois- 
sance  la  plus  exacte  et  la  plus  complete  des  choses 
qu'elle  etudie. 

Au  reste,  nous  sommes  loin  de  {)retendre  que  la 
multiplicite  des  genres  soit  exempte  d'i9conveniens , 
et  nous  avouons  qu'elle  peut  degenerer  en  abus;  mais 
nous  soutenons  qne  l'abus  du  systeme  inverse  est 
beaucoup  plus  conlraire  aux  progres  de  la  science, 
que  ce  systeme  a  bien  plus  d'inconveniens  que  l'autre, 
et  que  la  confusion  des  genres  mal  k  propos  distingues 
est  une  operation  beaucoup  plus  fapile  que  la  distinc- 
tion  des  genres  mal  a  propos  confondus. 

Disons  aussi  un  mot  sur  les  noms  generiques.  Dans 
le  but  de  rendre  ces  noms  significatifs  et  caracteris- 
tiques,  on  a  coutume  de  les  composer  de  rassemblage 


36a  ^BADCBE 

■isienis  mots  grecs.  Celte  metliode  produit  le  plui 

uvenl  des  iioiiis  prolixes ,  des  noms  desagreables  i 

'oreillc ,  dcs  noms  qui  se  resseniMeDt    ea    partie  et 

uvent  facilement  se  confondre.    Loin    d'aider  notre 

iieraoire  et  do  (^ider  ootre  esprit,  ces  Doms  ne  sont 

bous  qu'fi  uous  «garer,  parce  que  le  caractere  exprime 

Dar  chacun  deux,  esi  taatot  commun  a  beaucoup  de 

res  differeus ,  et  laniol  parliculier  a  ude  seiile  espece 

"■■  Convaincu  iju'un  nom  generique  est  d'3U- 

,  ar  (|u'il  cst  plus  insigaifiant  et  inoiDs  desa- 

TeaMe  k  rortillc,  nous  avons  doune  a  k  plupartdt 

09  gcnres  dcs   noms  tout-i-fait  contraires  auilois 

arbitrairement  etablies,  ce  qui  procurera  saus  doule  ^ 

quelques   botanistes  lc  mojen  facile   de  s^appropnei 

Dos  gcnres  en  eb»ngeant  leurs  noms. 

U  est  digue  de  rcmarque  que  les  dcuz  ordres  de 
plautes  qui  renrennenl  le  pltis  de  genres,  c'est-jt-dire, 
l'ordre  des  s) tiautherees  et  celui  des  graminces,  sDfil 
precisemenl  cenx  oii  la  fleur  propremeDt  diie  ofFre  k 
luoins  de  variations  dans  sa  struclnre,  en  sorte  qae 
chacuu  de  ces  deux  ordrcs  pourroil  etre  coDsidere, 
parunbotanistesystemaliqne^comme  neformant  quun 
seiJ  geure,  puisque,  dans  les  autres  ordi-es  de  vege- 
taux,  les  genres  sont  fondes  sur  les  difierences  qui 
exislent  dass  la  striicture  des  deurs.  Les  s^-naDtherees 
et  les  graminees  ont  encore  ceci  de  cominun  ,  que  les 
fleurs  sont  petiles,  d'une  struciure  trts-siniple ,  pres- 
que  lonjours  f;roiipces  plusieurs  eusemble  ,  et  tonjonrs 
accompaguees  de  braciees  qai  leur  servent  d'eDveloppe. 
Les  laodifiGationsderinflorescaicef  et  tes  parlies  acce»- 
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soires  etrang^res  a  la  fleur  proprement  dite,  accpii^renty 
dans  «ces  deux  ordres ,  une  preponderance  qu'ils  n'ont 
poini  ailleursy  et  deviennent  la  source  feconde  et  pres- 
que  unique  ou  les  botanistes  puisent  la  plupart  des 
differences  generiques.  Cette  remarque  est  une  nou- 
velle  preuve  d'un  principe  sur  lequel  nous  allons 
bientot  insister  :  ce  principe,  reconnu  par  quelques 
botanistes,  mais  dont  en  general  on  n'appr6cie  pas 
assez  Timportance ,  est  que  les  memes  parties  ou  les 
memes  caracteres  n'ont  pas  la  meme  valeur  dans  les 
differens  groupes  de  vegetaux.  Nous  croyons  avoir 
indique  la  vraie  cause  de  cette  variation  de  valeur, 
dans  notre  premier  Memoire  sur  la  Graminologie  : 
vojez  le  Journal  de  phjrsiifue  de  Decembre  iSao, 
page  468. 

V.  £n  divisant  naturellement  Tordre  des  synanthe- 
rees  en  tribus,  les  tribus  en  sections,  et  les  sections 
en  sous-sections  composees  de  plusieurs  genres,  nous 
avons  Ati  nous  efforcer  de  caracteriser  tous  ces  groupes ; 
car,  en  nous  bornant  a  les  designer  par  des  noms, 
comme  a  fait  M.  Kunth,  nous  eussions  rendu  notre 
travail  tres-facile  sans  doute ,  mais  aussi  completement 
inutile.  Les^  resultats  de  nos  recherches  ont  ete  peu 
satisfaisans ;  et  cependant  nous  avons  persevere  dans 
notre  entreprise,  parce  que  nous  pensons  qu^  Timpos- 
sibilite  d'atteindre  la  perfection  et  meme  d'en  appro- 
cher ,  ne  doit  jamais  empecher  de  se  diriger  vers  elle 
jusqu'au  point  ou  il  est  permis  de  parvenir. 

Nous  avons  reconnu  qu'aucune  partie  de  l'oi^ani- 
sation  des  synantherees  ne  pouvoit  etre  employee  seule 
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ponr  caracteriseT  un  groupe  oaturel,  et  k  plus  (brte 
ruisoD  pour  carxUeriscr  lous  les  gioupes  de  lueiQe 
importaiicc.  Les  caracltres  de  cliaque  groupe  ilo-vent 
donc  etrc  founiis  par  le  coucours  de  plusieufs  paities: 
d'ou  ii  suit  (]Ue  fexposition  de  ces  caiacleies  est  ne- 
cessairement  ires-Ionguej  tits-coinplicjuec  et  tres-rai- 
Dutieuse.  Remarquiz  quc  la  menie  parlie  n'a  pas  la 
ineine  valeur  dans  les  difTereDS  groupes  de  memE 
'mportance.  Par  ejieniple,  la  struclure  du  sljle,  qiii 
aracterise  en  geueral  assez  bien  la  plupart  des  trilius, 
caracterise  mal  celle  des  iDiiIees ;  el  les  etamiDes  ol>- 
tiennent,  dans  la  tribu  des  inulees,  une  preeminence 
quVlles  n'ont  poiut  daus  la  plupart  des  autres  Iribus. 
De  meiue,  ia  coroUe  caracterise  fort  bieu  quelques 
tribus  et  lort  mal  plusieurs  autres ,  et  l'on  peut  en 
dire  autant  de  loutes  k's  parties  des  synaotlierees. 

Les  caracleres  d'un  groupe  nature!  de  sjnaDlLereei 
sont  tous  f  ou  presque  tous ,  sujets  a  des  modifications 
ou  variatioDS  qni  les  rendeni  tres-sonveDt  ioexacts: 
mais,  comme  ils  sont  nombreux  et  fournis  par  diverses 
parties,  ils  sesuppleent  muluellement,c'est-<k-i3ireqne, 
l'ua  ou  qaelques-nns  d'eux  se  trouvant  en  defaut,les 
lutres  sufiiseui  presque  loujours  pour  detemuner  li 
dassification  avec  assez  de  certitude. 

Ces  considerations,  et  plasieurs  autres  que  i)0U5 
avons  exposees  ailleurs,  prouveut  qu'il  est  impossible 
de  faire  pour  les  synantherees  une  methode  de  clas^- 
fication  naturelle ,  et  qui  soit  en  meme  temps  simple, 
claire,  facile,  commode,  exaote,  infaillible,  reguliire 
ei  symetriqae.  Ceux  qui  ne  croient  pas  ces  divers 
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g^nres  de  perfection  incompatibles,  et  qui  nous  repro- 
chent  de  n'avoir  pas  su  les  concilier  dans  notre  me- 
thode  j  n'oDt  sans  «loute  etudie  que  bien  superficielle- 
ment  Tordre  des  synantherees. 

Notre  tableau  de  la  tribu  des  inulees  oflFre  trois  seo- 
tions  tres^naturelles,  mais  distinguees  par  des  carac- 
teres  assez  compliques,  minutieux,  equivoques,  qui  se 
reduisent  a  des  nuances  souvent  fort  legeres,  et  sont 
sujets  a  beauooup  d  exceptions. 

La  premiere  section,  celle  des  Gnaphaliees,  est  la 
plus  nombreuse.  Mous  avons  d^abord  essaye  de  la 
diviser  en  plusieurs  groupes  caracterises  par  la  struc^ 
ture  de  1'aigrette;  puis  nous  avons  tente  d'etablir  cette 
divisi6n  sur  la  composition  de  I^  calathide;  un  troi- 
sieme  essai  a  ete  fait  sur  le  clinanihe,  et  un  quatrieme 
sur  le  pericline.  II  n'e5t  pas  inutile  de  presenter  ici 
ces  quatre  essais,  en  omettant,  pour  abreger,  la  Uste 
des  geures. 

Distribution  des  gnaphaliees  j  fondee  sur  Vaigrette. 
i.^AigrettenuUe.  2."*  Aigrettestephanoide.  ^.''Aigrette 
mixte  :  en  partie  stephanoide,  laminee  ou  paleiforme, 
en  partie  filiforme,  penicillee  ou  plumeuse.  4.*^  Aigrette 
de  squamellules  filiformes^  non  maj&ifestement  plumeu* 
ses,  mais  souvent  epaissies  superieurement.  5.°Aigrette 
manifestement  plumeuse. 

Distribution  des  gnaphaliees,  fondee  sur  la  compo- 
sition  de  la  calathide.  1.**  Calathide  radiee.  2.®  Cala- 
thide  semi-radiee.  3.**  Calathide  discoide.  4.**  Calathide 
incouronnee,  pluriflore.  6.^  Calathide  incouronnee, 
souvent  uniflore  ou  biflore. 
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.  -  Distribution  iles  gnaphaliees,  fondee  sur  le  cUnimthe. 
1."  ClioantbeDU.  a.°  Cliaanthe  pourvu  d'appeDdices 
irreguljers.  3."  Oinanlhe  pourvu  de  vraies  s(]uatnelles. 

DistributioD  des  gnapiialiees,  foiidee  sur  le  piridme. 
l."  Squatnes  iDappendiculees ,  enlierement  applicpees. 
a."  S<]uames  pourvucs  d'un  appendice  inapplitjue, 
mais  noD  peialoide.  3."  Sc^uames  pourvues  d'uD  appea- 
dice  petaloicle,  c'est-a-dire  etale,  radiant,  et  d'une 
couleur  eclalante.  4.°  Squames  pouvvnes  d'uD  appen- 
dice  reflechi,  coriace,  roide,  de  couleur  brune. 

Aucune  de  ces  lentatives  n'ayan[  produit  une  dis- 
tribuliau  naturelle  des  genres,  nous  avoDS  dii  ab»n- 
donner  cette  methodc  artificielle  et  systeniaiique,  et 
recoDrir  h.  U  combinaison  dcs  aClinites.  Cette  comlii- 
saison  a  eu  pour  resultal  la  division  des  gnaphaliees 
en  sepl  groupes,  dont  !e  deniier,  plus  oombreux,  esl 
subdivise  en  deux  parlies.  Tous  ces  groupes  sonl  plas 
on  moins  naturels,  et  plusieurs  pourroient  etre  cod- 
•ideres  comme  des  genres  composes  de  sous-genres. 
Lenrs  carocteres  dislinclifs,  foumb  tantdt  par  telle 
partie  de  la  Btrocture,  taatdt  par  tdle  autre,  n'offTait 
pointla  symetrie,  la  correlation,  l'oppositioD ,  qBefoii 
admire  dans  lea  classifications  aitificidles ,  et  ils  iw 
sont  phs  tonjours  d'we  rigoureuse  esactitude.  S'ili 
paroissent  etre  plus  simples  que  ceax  des  secdons  el 
des  tribns ,  c'est  que,  poar  abr%er,  nous  artms  omis, 
peut-etre  d  tort,  d'exposer  l'ensemble  des  caracteres 
de  ces  petits  gronpes,  ponr  nwA  bomer  k  presenler 
le  signalement  qni  nous  a  pam  le  plns  DOtable. 
La  plupart  de  ces  remarques  soBt  egalement  appfi- 
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cables  aux^groupes  formes  dans  les  deux  autres  sec- 
tions.  En  general ,  et  sauf  exceptions ,  on  peut  obser- 
ver  que  ces  petits  groupes  sont  d'autant  plus  difficiles 
a  caracteriser  exactement  qu'ils  sont  plus  naturels: 
c'est  ainsi  que,  dans  la  section  des  inulees-protolypes, 
le  premier  groupe,  qui  est  le  plus  naturely  ne  pour- 
roit  etre  bien  caracterise  que  par  une  assez  longue 
description. 

Les  difficultes  que  nous  avons  eprouvees  pour  eta- 
blir  dans  Tordre  des  synantherees  des  tribus,  des  seo- 
tions  et  des  sous-sectiops,  resultent  principalement 
d'une  chose  que  les  botanistes  semblent  meconnoitre, 
et  que  nous  ne  sauripns  trop  repeter  :  c'est  que  la 
valeur  d'un  meme  organe  ou  d'un  meme  caractere 
n'est  pas  egale  dans  les  differens  groupes  de  meme 
importance.  L'evaluation  ou  la  subordinadon  reguliere 
et  graduelle  des  organes  ou  des  caracteres  y  est  donc 
impossil)le  a  etablir  d'une  maniere  generale ,  et  il  faut 
chercher  peniblement  celle  qui  est  propre  a  chaque 
groupe ,  a  chaque  genre ,  sans  quoi  Ton  retombc  aus- 
sitot  dans  l'arbitraire ,  et  Ton  n'obtient  qu'une  classi- 
fication  tris-peu  concordante  avec  rensemble  des  affi- 
nites. 

VI.  Nous  avons  eprouve  aussi  de  tres-grandes  diffi- 
cultes  pour  coordonner  convenablement  les  soixante- 
dix-sept  genres  de  la  tribu  des  inulees ,  suivant  une 
serie  lineaire,  simple  et  droite.  En  effet,  cetie  dispo- 
sition  exprime  seulement  les  affinites  de  chaque  genre 
avec  celui  qui  le  precede  et  avec  celui  qui  le  .suit; 
mais  elle  ne  peut  indiquer  ses  afl^ites  avec  plusieurs 


autres  georcs  liu  memc  groupe.  Rebute  d'abord  par 

ces     Ificiilles,  et  seduil  par  des  appareuces  trompeuses} 

QOi      avoDS  essaye  de  disposer  les  genres   suivant  un 

autre  mode,  prone  dcpuis  long-temps  par  qaelipies 

b<       ihtes  spcculatifs,  coiDme  le  vrai  moyen   d^ekver 

la  t     tsificatioo  ualurelle  au  plus  haut  degre  de  perrec- 

Celte  metliode  coasiste  a  dlsposer  les  geoies  sur 

lan,  h  peu   pres   oomnic  les  dilTereQtes  parties 

egion  de  la  terre  sont  disposees  sur  une  cane 

raphique  reprt  cette  region.  Nous  avons 

Dul       ie  DOs  tentalives    avec  bcaucoup    de  perseve- 

nce,  eo  les  combinaat       ies  variant  de  tautes  sories 


,  et  le  dm  isultat  de  ce  Iravail  penilite 

a  cte  dc  nous  coDvaiucre .  ."  que  rexecutioa  parfaice 
dc  cette  melLodd  est  aL  ment  impossible;  n."  ijae 
son  exticution  imparraite  et  praticable  produil  uue  di»- 
position  beaucoup  moiiis  bonne  quc  la  serie  llneaire, 
simple  et  droile;  3,"  que  celle  mcthode  esi  conlraire 
ila  natnre  de  notre  enteodement ;  4.°  qne  Is  serie 
liDesire,  simple  et  droite,esI  e^  sera  toujours,  maJ^re 
ses  imperfectioDB ,  la  meilleure  de  tOQtes  les  disposi- 
tions  et  la  plus  naturelle,  ou,  pcuirmieHxdire,laseu[e 
bonne  et  la  seule  naturelle;  5."  qu'it  y  a  des  mojeoi 
fort  simples  ponr  remedier  aux  defaats  de  la  serie 
lineaire. 

Le  but  de  la  methode  geographique  appliqaee  ji  k 
disposition  des  genres ,  est  d'ex|mmer  1."  toutes  lei 
affinites  de  ces  geares,  3.°  les  difierens  degres  de  leun 
affinites ,  3."  les  difiereDtes  sortes  d'affinites.  Nous  aroos 
«ppris  I>ar  aotre  propre  expeiieace ,  ^e ,  meme  ea  se 
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boroant  k  un  groupe  de  genres  peu  nombreux,  une 
simple  surface  ne  suffit  pas  ponr  la  disposition  conye- 
nable  des  signes  qui  doivent  indiquer^  qualifier  et 
mesurer  toutes  les  affinites.  II  faudroit,  pour  approcher 
du  but  qu'on  se  propose,  construire  un  reseau  dont 
une  partie  s'etendroit  sur  cette  surface  y  tandis  qu'une 
autre  s'eIeveroit  au-dessus,  et  qu'une  autre  encore 
s'abaisseroit  au-dessous  d'eUe.  Remarquez  bien  qu'en 
supposant  possible  la  construction  de  ce  reseau  k  trois 
dimensions,  on  n'atteindroit  pas  encore  le  but;  car, 
pour  o£frir  le  tableau  complet  des  affinites  d'un  genre 
avec  les  autres  genres  du  meme  groupe,  ilfautplacer 
au  centre  le  genre  dont  il  s'agit,  et  disposer.autour 
de  lui  tous  les  autres  genres  k  des  distances  plus  ou 
moins  grandes  selon  les  degres d'affinites.  Mais^comme 
il  est  impossible  que  tous  les  genres  se  trouvent  en 
meme  temps  au  centre  et  k  la  circonference,  il  est  dair 
qu'on  ne  peut  pas  exprimer  par  un  seul  et  meme  re- 
seau  les  affinites  respectives  de  tous  les  genres  d'ua 
groupe« 

,La  representation  exacte  et  compUte  des  divers 
degres  d'affinites  est  tout  aussi  iiHpraticable  que  la 
simple  indication  de  ces  affinites.  Telle  plante  ressem- 
ble  beaucoup  k  telle  autre  par  une  partie  de  sa  struc- 
ture,  et  en  dififere  beaucoup  par  une  autre  partie.  La 
metbode  seroit  tfes-imparfaite  et  manqueroit  son  but, 
si  elle  n'exprimait  pas  ces  divers  rapports ;  et  cepen- 
dant  il  est  impossible  d'etablir  une  disposition  telle 
que  deux  plantes  se  trouvent  k  la  fbis  rapprochees  et 
Soignees  Tuue  de  l'autre« 

I  i4 
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Les  oltstacles  que  notu  a^ons  signales,  et  phtsinn 
autrcs  egiilenieDt  insurmontables ,  prouvent  qu'il  fant 
■  renoncor  pour  loujours  k  i'execntioa  parfaite  de  li 
mctliode  geographique  ou  rcliculaire.  Mais  dous  cod- 
venons  qii'il  csl  possiI)lc,e1mcrac  tri;s-faciie,  de  Iracer 
sur  une  feuillc  dc  papier  «n  taLleau  representant  non 
pag  loutes ,  mais  quelqucs-unes  des  affiDitcs ;  non  pas 
lcs  mesurcs  cxaclcs  dc  ccs  affiniles,  mais  dcs  mesure» 
trea-pea  approximarivcs;  non  pas,enfin,les  difierenio 
BOrtcs,  mais  une  seulc  sorle  d'afBnile.  De  petits  cer- 
cles ,  conieuant  chacun  un  nom  gcnerique ,  iDdiqucroDt 
Ics  genres ;  des  lignes  droiles ,  rayounant  de  cbaque 
cercle  vers  plusieurs  aulres,  expnmeroDt  les  affinihis 
des  gcnres  joinls  par  ces  ligncs;  les  diffcrentes  lon- 
gueurs  de  ces  rayons  mesureroni  les  aSiDili^s ;  et  des 
uoms  d'organes,  ecrils  paratielciDcnt  oux  liguesdece 
rcseau,  ferout  coaooitrc  qucUe  sorlc  d^affiniie  se  (roave 
iodiquee  et  mesnr^.  Maintenant  il  faui  jnger  si  un 
tableau  ansu  ihcomplet  et  snsei  imparfait  seroit  prc- 
ferable  i  niie  seiie  tineaire  bien  ordonnce.  Nous  a'hi- 
Htons  pas  i  preferer  la  serie  lineaire,  pour  deux  pria' 
c^BUx  motifs.  1."  EUe  n*est  pblnt  trompeuse  :  chactui 
sait  qu'elle  n'exprime  qnc  les  afTiuiies  de  chaque  gean 
ivec  celui  qui  le  precide  et  celiii  qui  le  suit ;  laDdis 
qne  le  reseau  atmoace  la  preteiilioD  illusoire  et  men- 
Boogire  d'expFimer  tootes  les  aflinites.  3."  La  seiie 
linJaire  est  infinimenl  moms  aribitraire  que  le  reseao, 
parce  que  celni  qui  dispose  nne  serie  est  limite  daoi 
aes  choix  d'afl5nites  par  des  bonics  trJ;s-elroites,  landis 
que  le  constructeur  da  reiean,  beaucoup  moins  ro- 
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treint  dans  ses  choixy  se  perd  dans  le  vagae  dei 
combinaisons  et  ne  sait  k  quoi  se  fixer.  On  peat 
affirmer  que  plusieurs  botanistes  d'egale  force,  tra- 
vaiQant  separement  sur  un  m^me  groupe  de  genres, 
se  tronveront  k  peu  pres  d'accord  dans  la  dispo* 
sition  d'une  serie  lineaire,  tandis  que  les  differens 
reseaux  traces  par  eux  n^auront  entre  euz  aucune 
ressemblance. 

L'idee  d^une  disposition  geographique  ou  retica« 
laire,  qui  semble  au  premier  aper^u  tres-philosoplu- 
que,  est  repoussee  par  la  vraie  philosophie.  L'errear 
capitale  des  partisans  de  cette  methode,  est  de  ne 
considerer  dans  la  sdence  que  les  choses  qu^elle  etudie : 
Hs  oublient  tout-^-&it  que  nous  ne  pouvons  etadier 
ces  choses  qu'^  Taide  de  nos  facultes  intellectaeUes, 
et  qu'ainsi  la  sdence  doit  necessairement  se  conformer 
ilk  nature  de  notre  entendement^  et  se  proportionuer 
k  sa  foiblesse.  La  nature  de  notre  entendement  est  telle 
que  nous  ne  pouvons  comparer  que  deux  objets  k  la 
fois,  d'ou  il  suit  que  les  vrais  rapports  des  choses, 
quoique  reellement  simultanes,  ne  peuvent  etre  envi- 
sages  par  nous  que  dans  un  ordre  successif.  Cest  pour 
cela  que  le  langage ,  qui  est  une  image  fidile  des  ope« 
jrations  de  notre  entendement,  se  presente  sous  la  forme 
d^nne  serie  lineaire^  simple  et  droite.  Vainement  on 
Bous  objectera  1'exemple   des  cartes  geographiques* 
Une  mappemonde  est  un  portrait  de  la  terre  en  minia^ 
ture,  mais  n'est  point  une  geographie;  de  m£me  que 
la  figure  d^une  plante  n'est  point  sa  description  ni 
floa  histoire.   Le  geographe  qui  £ut  oa  traite  fnr  U 


4t6       ilAVeHB  DI   LA    STVANTeiKOI-OGIE. 

in.  Mon  nauvean  genre  mitlina,  decrit  daos  rarlJcU 
Mtu.inK  <]i  Dicuoiinaire  (  tom.  XXXI,  pag.  8g), 
doit  vtre  place ,  dans  le  lableau  des  lactucees  ,  entic 
Ita  denx  genres  iragopogon  et  thrinaa. 

IV.  On  oe  tiouvc,  dans  mon  tableau,  aulle  nten- 
tion  des  trois  genres  de  M.  Unk,  &oinni^s  myoseris, 
tagoseris  et  borkhausia,  parCe  que  je  ne  les  coDnois- 
loispas,  quand  je  l'ai  redige  et  publie;  mais,  depuis, 
j'ai  demontre ,  dans  i'arlicle  MrosEnis  du  Dictionnaire, 
qn'aucuD  de  ces  trois  gcnres  nc  pouvoit  subsister,  le 
prcmier  (myoseris)  n'etaDt  que  la  repetition  de  mon 
intjhellia,  le  second  (lagoseris)  ctant  Texacte  copie 
du  horkhausia  ile  Mcfncb,  lc  troisieme  {borhhatisi^ 
reproduisant  VhosUa  du  merae  auteur. 
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sance  mtellectuelle  et  scientifique.  Le  resean  est  aussi, 
comme  le  langagCy  une  methode  danalyse,  mais  une 
mauvaise  methode^  parce  qu'elle  n'est  point  en  har- 
mom'e  avec  Fordre  de  uos  idees  et  les  fonnes  de  notre 
intelUgence.  Un  autre  defaut  de  cette  methode  d*ana- 
lyse,  c'est  qu*elle  a  besoin  elle-meme  d'etre  analysee, 
ce  qui  la  rend  a  peu  pres  inutile.  En  effet,  le  reseaa 
sera  d'autant  plus  complique  qu'il  sera  plus  parfait, 
c'est-^-dire  qu'il  expgmera  un  plus  grand  nombre  de 
rapports  :  mais,  pour  comprendre  ce  reseau  si  com- 
plique ,  et  se  rendre  propres  les  notions  qu'il  exprimey 
il  faudra  I'expUquer,  le  developper,  1'analyser,  le 
decomposer,  par  un  discours,  ou  tout  au  moins  par 
une  suite  d'operations  mentales;  et  ne  voyez-vous  pas 
que  cette  nouvelle  analyse  indispensable  n'est  rien 
autre  chose  que  la  substitution  de  la  methode  lineaire 
k.lA  methode  reticulaire  ?  Enfin,  e%  sous  un  autre 
rapport  bien  cvident,  le  reseaule  plus  parfait  ne  pour- 
roit  jamais  dispenser  de  recourir  a  la  serie  lineaire ;  car^ 
pourecrire  dans  un  livre  Fhistoire  ou  la  description 
des  etres,  il  faut  bien  necessairement  les  presenter 
dans  un  ordre  successif.  Ainsi,  la  disposition  reticu- 
laire  ne  peut  se  passer  du  secours  de  la  disposition 
lineaire,  tandis  que  la  disposition  lineaire  peut  se 
passer  du  secours  de  la  disposition  reticulaire  ^  comme 
nous  allons  bientot  le  demontrer. 

Nous  pourrions  approfondir  davantage  ce  sujet  im- 
portant,  car  les  argumens  se  presentent  en  foule  pour 
refuter  le  systeme  dont  il  s'agit,  et  nous  ne  sommes 
embarrasse  que  du  choix  :  mais  nous  en.  avons  assez 


ij^  £bauche 

et  peat-etre  trop  dit,  pour  etablir  que  la  serie  lineaire 
simple  et  droite  est  la  meilleure  et  la  plus  natorelle  de 
toutes  les  dispositions  imaginables.  Nous  disonsy  la 
plos  naturelle,  parce  que,  si  dle  n^est  pas  entiere- 
ment  confonne  k  la  nature  des  objets  exterieurs  que 
nous  etudions,  elle  est  au  moins  parfaitement  con- 
fbnne  k  la  nature  de  notre  propre  entendement  qui 
les  etudie. 

Pour  terminer  cette  discussioq,  demontrons  queks 
defauts  de  la  serie  lineaire  peuvent  etre  corriges  oa 
attenues  par  deux  moyens  qu'il  faut  employer  conciu^ 
remment.  Le  premier  consiste  k  faire  un  c^oix  judi^ 
cieux  entre  ies  affinites  des  genres  dont  on  combine 
la  disposition.  Qiaque  genre  a  de  Faffinite  avec  pla- 
sieurs  autres  :  mais  ces  affinites  sont  presque  toujoois 
iuegalesy  et  il  est  bien  rare  qu'on  n^en  trouve  pas 
deux  assez  preponderantes  pour  fixer  la  place  du  genre 
dont  il  s'agit  entre  celiii  qui  doit  ie  preceder  et  celui 
qui  doit  le  suivre.  II  est  vrai  que  ces  coinbinaisons 
partielles,  faitcs  d'abord  separementpour  chaque  genre, 
sont  souvent  inconciliabl^s  avec  la  disposition  generale 
a  laquelle  il  faut  definitivement  parvenir.  C*est  alors 
que  le  classificateur  doit  faire  preuve  de  son  talent  et 
de  ses  connoissances  y  en  operant  avec  menagement  et 
sagacite  des  concessions  reciproques  entre  les  com* 
binaisons  partielles  et  la  combinaison  generale ,  de  ma- 
niere  a  sacrifier  ie  moins  possible  les  premieres  a  U 
seconde,  et  la  seconde  aux  premieres.  Le  second  moyen 
est  plus  facile;  il  remedie  a  l^imperfection  du  premier, 
et  il  procure  tout  ce  qu'on  pourroit  obtenir  par  la 
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disposition  reticulaire  la  plus  parfaite.  Ce  moyen  est 
d'eDOncer  sous  le  titre  de  chaque  genre,  avant  ou 
apres  sa  description^  toutes  les  affinites  qui  n'ont  pas 
pu  etre  exprimees  par  la  position  de  ce  genre  dans  la 
serie,  ainsi  que  lcs  degres  de  ces  affinites,  et  la  nature 
particuliere  de  chacune  d'elles. 

YII.  On  jugera  saos  doute  que  toutes  les  conside- 
rations  theoriques  que  nous  venons  d'exposer,  sont 
deplacees  dans  un  artide  de  Dictionnaire  destine  k 
ofTrir  la  liste  nominale  des  genres  de  la  tribu  des  inulees. 
Les  considerations  dont  il  s'agit  sont  extraites  d'un 
discours  servant  d'introduction  k  notre  tableau  general 
inedit  de  la  classification  naturelle  des  genres  de  Tordre 
des  syuantherees.  Ce  tableau  tres-etendu  doit  trouver 
place  dans  le  Dictionnaire  :  mais  quelques  motifs  nous 
engagent  a  le  diviser  en  plusieurs  articles ,  sous  difTe- 
rens  titres.  Nos  considerations  preliminaires  devoient 
etre  admises  de  preference  dans  le  premier  de  ces 
articles. 

JVoie  suppldmentaire» 

(Extrait  dn  Dictionnaire  des  sciences  nzWr.  ,^TX\c\t  Myriadhne^ 

1.°  II  paroitroit  que  mon  genre  Leptophytus  seroit 
le  meme  que  le  genre  Longchampia  de  WiUdenow, 
plus  anciennement  publie,  mais  fort  mal  decrit.  Ce- 
pendant  cette  synonymie  me  semble  encore  douteuse. 

3.^  Le  genre  Anaxeton  de  Gaertner  est  compose 
de  quatre  especes  :  la  premiere  {^naxeton  fmtidum) 


apparttent  reellcment  au  gerre  Helichrysum  ;  U  se- 
conde  (  ^naxelon  arboreum)  doit  etre  consideree 
conune  le  vrai  type  du  genre  j^wirelon,  que  j'avois 
interpose  ,  dans  mon  lableao ,  entre  le  Lepiscline  el 
y Edinoiidia ,  mais  qui  seroit  plus  coDvenablemeiit 
place  i  1a  suile  de  VEndoleuca ;  la  troisi^me  (^Anare' 
ion  crispum')  constilue  moD  nouveau  genre  Siliya, 
tpii  doil  ctie  place,  dens  le  l3b]eau,pamii  les  inulees- 
gnaphaliees  a  dinantbe  squamellilere ,  et  qui  pent  elre 
intercale  entre  ie  Piptocarpha  et  le  Cassiim;  la 
quatri^me  ( Anojreton  muJiJolium )  apparticat  a  moa 
genre  Lepiscline. 

3."  I^  Xeranthemum  spinosum  de  XJnne  doJI 
con&tituer  ud  genre  parliculier,  que  i'ai  nonune 
Macledium,  ct  qui  sera  place,  dans  moD  tablean, 
Oitre  VEdmondia  et  \' jirgyrocome. 

4.*  Le  Siawia  de  Forsler,  «dmis  avec  im  agne 
dnbiutif  dans  la  tribn  des  inulees ,  et  iniercale  entie 
l'£ndoleuca  et  Je  Perotriche,  doit  £tre  exclus  de  cette 
tribu ,  et  relegue  panni  les  synantfaerees  noD  classees. 
Cependant,  je  hasarderai  de  le  rapporter  arec  donte 
i  la  tribu  des  vetnoiiiees,  et  de  le  placer  aupres  dn 
^mmaathemum, 

6."  Le  genre  Leaeophjrta,  pUce  dans  moD  tabiean 
cntre  le  Caioeepkalus  et  le  Bieieat  doit  ^tre  retire 
de  cette  place ,  poor  £tre  plos  coavenablement  range 
entre  les  deuz  genres  Slabe  et  DisparagOf  dans  le 
gronpe  des  inulees-gnaphaliees  i  caUthides  lasseoibleet 
fn  capitule  et  k  tige  Ugneose. 
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6.^  Mon  genre  Duchesnia^  ne  pouvant  pas  con- 
server  ce  nom,  recoit  celui  de  Franamtria,  Mon  genre 
Mjriadenus  prend  celui  de  Chiliadenus. 

Je  renvoie  mes  lecteurs  k  l'artide  MrRUDiNE  du 
Dictionnaire,  dans  lequel  ils  trouveront  plusieurs  au« 
tres  documens  relatifs  au  tableau  des  inulees,  et  le 
developpement  de  ceux  qui  ne  sont  qu'indiq[ues  dans 
cette  note  suppl^mentaire. 


HDITIEME 

SUR  fORDRE  DES  SYNANTHfiafiES, 


f 


TABLEAU  METHODIQUi;  DES  GENBES  DE  U 
TBIBU  DES  lACTUCElS. 


Ce  hnjllcme  Memoiro  n'ejil  po»  antre  cliose  que  rarliclc 
hiiCtvcxta  dn  Dictionaaire  des  sciences  naturelles,  instre 
daas  \c  lome  XXV  (pag^es  S9  —  8g),  qui  a  ctc  publie 
en  Novembre  iSas.  Uu  court  extrait,  ou  ptut6l  nn 
premier  essai ,  avoil  d6]a  pani  dans  le  BuUetiD  dei 
sciencet  de  i8ai  (page  i&S). 


Lactncees ,  Zactucete.  Cest  U  premi^re  des  Tingt 
tiibus  natarelles  dont  se  compose  l'ordre  des  synaD- 
ther^es,  sairant  DOtre  metliode  de  classification.  Nom 
arODS  deji  presente  ( tome  XX ,  page  3  5  5)  la  des- 
criptioD  compl^  des  caractires  de  cette  tribu.  Msis 
nons  D'avions  point  encore  ezpose  methodiquement 
la  serie  de  tous  les  genres  qui  lui  appartienaeDt.  Cest 
robjet  do  present  artiGle. 
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Tahleau  methodique  des  genres* 

L^  Tribu.  Les  LACTOCEES  {LJCTVCEJE). 

Cicoracea.  Caesalp.  (i583)  —  Lactescentes  non 
papposce  et  papposas.  Moris.  (1680)  —  Herhmflore 
composito  planifolio  y  natura  plerunujue  pleno  j  laC' 
tescentes.  Ray.  (1682)  —  Cicoracew  lactescentes» 
Magn.  (1689)  —  Compositiirregulares.  Riv.  (1690) 

—  HerbcB  et  sujffrutices  flore  semflosculoso*  Tourn. 
( Ji  ^94)  —  Gumnomonospermas  flore  composito ,  pUi» 
nipetalos.  Boerb.  (1710)  —  Lingulati  floris  classis. 
Ponted.  (17^0)  —  Cichoraeete.  Vafll.  (1721)  — 
Sjngenesics  polygamice  ietjuaUs  sectio  prima.  lin* 
(1735)  —  CompositcB  lingulatce.  Ludw.  (1747)  — 
Compositi  semiflosculosi,  Lin.  (1761) —  Cichorcu:ece. 
Bem.  Juss.  (1769  ined.)  —  Semiflosculosce,  Berkh* 
(1760)  —  Lactucce.  Adans.  (1763)  —  Cichoracece. 
A.L.  Juss.  (1789)  —  CompositiflorcB  ligulatce.  Gaertn. 
(1791)  —  Glossariphytum.  Nede.  (1791)  —  Flores 
compositi corollulis  onmibus  /{g^u&itiir.Mcench.(i794) 

—  Lactucece.  H.  Cass.  (18x2)  —  CichoracecB.  Kunth. 
(1820). 

(Voyez  les  caractires  de  la  tribu  des  Lactucees, 
tome  XX,  page  355.) 


PREMltRE  SECTIOS. 

LACTDCEES-PROTOrYrES    (^LjCTUCEjC-j^KCBCTyp^). 

Caractirei  ordinairet. 

Frnit  aplali  ou  letragone  ;  aigrette  blaadie,  de 
aquamellules  filifonnes  irts-foiliies,  J  baibellules  rares 
et  pfu  saiilante^.  CoroUe  gsmie^sursapartiemojeiiiie, 
de  poils  longs  el  fios. 

I.  Protolj^pes  anomales.  CUnanthe  squamelUfere. 

!.•  ScoLTitts.  ^ iSco/)'™  j/j.  Toom.  (1694)  — 
Vaill.  —  Liu.  —  Scotymas  angiospermos.  GsertD. — 
Scolrimu.  H.  Cass.  BuU.  mars  1 8 1 8.  p.  33. 

a."  Mtscohts.  =  iSco/yBw  j/»,Toum.  —  VaiU. — 
Un.  —  Scoljmus  gjnmospermos.  Gxrta. —  Mjrtco- 
lus.  H.  Cass.  BulL  mars  »818.  p.  33. 

n.  Prototypes  aQOinales.  JJgrette  barbee. 

3.*  ■lit.onEMMVM.=SieraciiaSonc^  sp.Toim. 
—  TVf^o^o^onouJw. VaiU.  (^i-jit^—rTragoffOgoius 

*p.  lin Adans.  —  Gsrtn.  —  Mondu  —  Uro- 

tpemum.  Scop.  (1777)  —  Jiiss.  —  Neck.  —  Dest 
.^Decaad.  —  UrospemU  fp.  yeaU  —  jdrnopogoa. 
VViUd.  (i8o3)  — Pers. 

m.  Prototypes  vraies.  Aigtette  barbeUulee. 
4.  "  PicRiDiuH.  =  Soncki  sp.  Toam.  —  lin. 
(1 737)  —  Lun.  —  illi Gxrtn.  --  VViUd.  — 


DE   LA   STNAirTHI&BOLOGIE.  38l 

Crepis.  Vaill.  (1721.  bene.).  (non  Lin.)  -^Scorzo^ 
neras  sp.  Lin.  (1748)  —  Hieradi  sp.  Adans*  — 
Reichardia.  Roth.  (1 7  82  aut  1 787)— Moench.  (1 794) 
—  Scorzonerce?  sp.  Juss.  (1789)  —  Picridiimu 
Desf.  (1799)  —  Decand.  (1806)  —  Pcrs.  (1807). 

5.  ^  LAUNiEA.  =  Launcea.  H.  Cass.  Dict 

6.  •  SoNCHTjs.  =  Sonchi  sp.  Tonrn.  —  Gaertn.  — - 
WiUd.  —  Sonchus.  Yaill.  (1721.  beni.)  — -  lin.— - 
Hieracii  sp.  Adans. 

7.*  LACTucA.=Ztfctiic«.Tonm.(i694)— VailL 
(1721.  bene.)  —  lin.  —  Juss.  —  G»rtn.— «H.  Cass* 
Dict. 

8.  ^  Choicdrilla.  =:  ChondriUas  sp.  Tonm.  — « 
Chondrilla.  Vaill.  (1721)  —  Lin.  — :  Adans.  — 
Gaertn.  —  Mcench.  —  H.  Cass.  Dict.  v.  9.  p.  64.  — - 
ChondrUla  et?  fFillemetia.  Neck. 

9«  ^  Prenanthes.  =  ChondrillcB  sp.  Tonro.  «— • 
Prenanthes.  Vaill.  (1721)—  Lin.  —  Adans.  — — 
Gsertn.  -—  Moench. 

DEUXI^ME   SECTION. 

Lactuc£es-Gr£pid££S  (^Lactucem^Crepidem)* 

Caractires  ordinaires. 

Fruit  alonge,  plus  ou  moins  aminci  vers  le  bant; 
aigrette  blanche' (quelquefois  nuile)|  de  squameilules 
fiiiiormesy  greies,  peu  barI)eUuiees,  queiquefub  bar- 
bees.  Pericline  de  squames  uniseriees;  entoore  k  la 
base  \le  squamules  surnumeraires* 


L  Aigrette  Dulle. 

10.  *  LtinKUiA.=  Lampsana  et  Dentu  leonis  sp. 
Toiim.  (1694)  —  Lampsana  el  Taraxaconaslri  sp. 
VaiU.  (i^at)  —  Ltoatodontoides.  Micbeli  (1739) 
.—  Lapsana  et  Hjroseridis  sp.  Lin.  —  Lapsants  sp. 
Adaits.  —  I^mpsana  et  H^oseridis  sp.  Juss.  —  Lap- 
tana.  GKrtn.  (  1791)  —  Lampsana  et  Aposeris. 
Neck.  —  Lampsana.  Mtcncli. 

1  ».•  RBie*Bioi,BS.^^/«^iuAo/uj.Toani.  (i  694) 

—  Vaill Jnss.  —  GKrtn.  —  Neck.  —  MoeDch.  — 

■WiUd.  —  Decand.  —  Pers.  —  (non  Bhagadiolas. 
Alli.)  —  LapsaiM  sp.  Lin.  —  Adaus. 

13.  *  KoELPiau.  ^  Koelpiaia.  Pallas  (>776)  — 
H.  Cass.  OicL  v.  34.  p.  ^S2.  —  Lapsantx  sp.  JJa.Si. 

—  RhagadioU  sp.  Schreb.  —  Wilid. 

n.  Aigrette  barbellulec 

i3.  *  ZtciaTHi.  =  Zaantia.  Tovni.  (1(94)  -*•■ 

Va3L  —  Adans Gartn.  —  Sdird).  —  Mcench.  — 

WiUd. — Decud.  ^— Pm.  —  Desf.  —  Lt^antesp. 
Lin.  (1737) — Lam. — BkagadioU.  sp.  AllL^i^SS) 

—  Hedypnadis  sp.  Jaaa.  (1789). 

14.  '  NEHAVCBBras.  =:  Hiovdoi^  sp.  VaiU.  — 
Crepidis  sp.  lin.  —  Nemaudiaies.  H.  Gass.  BoIL  mai 
x8i8.  p.  77. 

iS.  *  GiTnniA.  ==  CrepSs  sp.  Ijn.  ^— Decand. 
— —  Pieri^  sp,  Desf.  —  Gatjrona.  H.  Cass.  BnlL  noT. 
1818.  p.  168.  DicL  T.  18.  p.  184. 

16*^  Hosrn*  =  Hieraai  sp.  Tonni.  —  Mimh 


) 
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eioidis  sp.  Vaill.  — *  Crejndis  sp.  Lnu  -~  Juss*  «— 
Gaertn.  —  Crenami  sp.  Adans.  — -  Closiraspermi  sp. 
Keck.  -*-  Hostia.  Mooich.  (1802)  «—  H.  Cass.  Dict. 
V.  21.  p.  442*  —  Barkhausim  sp.  Decaiid.  — « 
Wibtlia. 

17.^  BARKHAtJsu.  =  Hieracii  sp.  Toiurn.— jETitens- 
cioidis  sp.  VaiU.  (1721)  —  Crepidis  sp.  lin.  (4737) 

—  Juss.  —  Gsrtn.  —  CrenanU  sp*  Adans*  — -  Closi- 
rospermum.  Neck.  (1791)  —  Barkhausia.  Moendu 
(17^4)  —  Decand. 

1 9.  ^  Gatoru.  =  Hieradi  sp.  Tonrn.  ——  Un.  -^ 
Catonia.  Moench.  (1794)  ^^  H.  Cass.  Dict.  r.  7. 
p.  274.  — >  Lepicaune.  hxpejv.  (x8i3)  -^  H.  Cass. 
Dict. 

19.  ^  Crepis.  =  Hieracii  sp.  Tounu  ~-  Hiera- 
cioidis  sp.  VaiU.  (1 72 1)  —  Crepidis  ei  Leontodontis 
sp.  lin.  (1737)  — Juss.  — Gaertn.—  ?Tolpidis  sp. 
Adans.  —  Crepis.  Moench.  (1794)  —  Decand.  — 
H.  Cass.  Dict.  v.  1 1.  p.  395. 

20.  ^  brTTBELLiA.  z=  Logoseridis  sp.  Marsch. 
(^iS  is)  ^—  Intybellia.  H.  Cass.  Bull.  1821.  p.  124. 
Dict.  V.  2  3.  p.  547. 

2 1.  *  Pterotheca.  =?  Hieracii  sp.  Un.  —  Cre^ 
pidis  sp.  Gouan.  —  Lam.  (1778)  —  AUi.  —  WiUd. 

—  Pers.  —  AndryaliB  sp.  Lam.  (1783)  —  ViU.  — 
Decand.  —  Pterotheca.  H.  Cass.  BuU.  dec.  1816. 
p.  200.  BuU.  1821.  p.  125.  ~-  Lagoseridis  sp. 
Marsch.  (1819). 

22.  ^  IxERis.  =:  Ixeris.  H.  Cass.  BuU.  1821.  pi. 
173.  Dict.  V.  24.  p.  49. 
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27.  *  HiERAGiuM.  =  Hieracii  et  Dentis-Jeonis  sp. 
Tourn.  —  Hieracium  et  Pilosella.  Vaill.  —  HierOf 
cium,  Lin.  (1737)  —  H.  Cass.  Dict.  v.  i5.  p.  37.— 
Hieracii  sp.  Adans.  —  Hieracium^  Aracium  et  ? 
Miegia.  Neck.  —  Hieracium  et  Hieracioides.  M Gench. 

28.*  ScoMiDTiA.  =  Schmidtia.  Moencb.  (1802) 

—  Hieracium  fruiicosum.  Willd. 

29.*  Drepania.  =:  Hieracii  sp.  lin.  (1737)  — 
Swertia,  Ludw.  (1737)  —  AJli.  (1786)  —  Crepidis 
sp.  Lin.  (1748)  —  Tolpis  aut?  Tolpidis  sp.  Adans. 
(1763.  male.)  —  Drepania.  Juss.  (1789.  bene.)  — 
Desf.  —  Decand.  —  H.  Cass.  Dict.  v.  i3.  p.  5 06.  — 
Tolpis.  Gaertn.  (1791.  bene.)  —  Pers.  —  Chatelania. 
Neck.  (1791.  bene.). 

30.  *  Krigia.  =  Hyoseridis  sp.  Gron.  —  Lin.  — 
Gsert.  —  Mich.  —  Pers.  —  Krigia.  Schreb.  (1791) 

—  Willd.  (i8o3)  —  H.  Cass.  Dict.  v.  24.  p.  5o8. 

3 1 .  *  Arkoseris.  =:  Hjoseridis  sp.  lin.  —  Lamp^ 
sance  sp.   Hall.  —  AUi.  —  ^Lam.  —  Decand.  — 

^Arnoseris.  Gaertn.  (i79i). 

32,*  Hispidella.  =:  Hispidella.  Bamad.  ined.  — . 
Lam.  (1789)  —  H.  Cass.  Dict.  v.  21.  p.  247.— 
Soldei^illa.  Lag.  (1806  et  1816)  — Pers.  (1807)  — 
jirctotidls  sp»  Juss.  ined. 

33.  f?  MoscHARiA.  =  Moscharia.  Ruiz.  et  Pav. 

(1794)- 

34.*  RoTHiA.  =  Foighiia.  Roth  (1790)  —  Rothia. 
Schreb.  (1791)  —  Gaertn.  (1791)  —  Roth  (1797) 

—  Willd.  (i8o3)  —  (non  Rotlda.  Lam.  1792)  — 
uindrjaloe  sp.  Pers.  (1807).  * 

1  afi 


'  Pmit  c^liDdrace;  aigrette  composee  de  squamel- 
SdBi  1  partic  infericure  laiuiiicc,  k  partie  TDoyemic 
tpBilK  ct  ordioairement  barbee,  k  partie  superieure 
^^iAe  et  barbcHulee.  CoroDe  souvent  pourvue,  enire 
te  tt^  et  le  limbe,  d'une  rangte  transversale  de  pods 
iuiir^  epais,  cODiqucs,  charous ,  tlisposes  eo  demi- 
iteidc  sur  lc  c6te  iuterieur. 

J,  ScoTzcmerees  vraies.  Aigrette  barbee.  Clinantiie 
sqaameUif^re. 

36.  f  RflPH^PA-  ==  ffoftm  g^w..^.iiiciL.  Hi<4.  — 
5mV<ej;?.Lois-(t8p7) — B<ihertia.P9c;^d,^iiiiy 

■   ^non  Meraf). 

37.  *  Seriola.  =  Hier^cii  sp,  T<oiiro.  —  ^ckf' 
ro^AorKJ,,V«ill.  ((73i3.  (nou  Giertp.)  —  Jfypofka- 
ridis  sp.  lin.  (1737)  —  Seriola.  Lin.  (1754)  — 
Gwrm.  —  ^cltyfqfkflri  fp-  44«Wr  -^  Soof. 

38.  •  PoRCELLiTps,  =;=  mfrmi  sp,  Tp<*rn.  — i^- 
pockcpridis  sp.  V^.  ( 17»»  )  —  XiR-  — ^  ^cfyro- 
phori  sp.  Adaos.  — Scof .  r—  j^^J^fVpkonts.  Gvtia. 
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(*  79 1)«  ('^on  Achjrophorus.  Vaill.)  —  Hjpochceris. 
Moencb.  (non  Gaertn.)  —  Porcellites.  H.  Cass*  Dict. 

39.  *  HvpocH^Ris.  =  Hieracii  sp.  Tourn.  —  J3/- 
pochasridis  sp.  Vaill.  (1721)  —  Lin.  —  Achyrophori 
sp.  Adans.  —  Scop.  —  Hjpochceris.  Gaertn.  (1791) 
— -H«  Cass.  Dict.  v.  22.  p.  366. 

40.  *  Geropogon.  =  Tvagopogonis  sp.  Toum.  — 
Ray. —  Vaill.  —  Lin.  (1748)  —  Adans.  —  Gero^ 
pogon.  Lin.  (1762)  -*—  Gaertn.  —  H*  Cass.  Dict.  v» 
18.  p.  4j8. 

n.  Scorzon^rees  vraies*    Aigrette  barbee* 

Clinanthe  nu* 

41.^  TrtAGopoGOR. = Tragopogon.  Toum.  (1694) 

—  VaiU.  -— .  Neck.  —  Tragopogonis  sp.  Lin.  —  Adans* 
-—  Juss.  —  Goertn.  —  Moench.  — •  Tragopogonis  ei 
Urospermi  sp,  Vent. 

42.*^  Thrincia.  =  Dentis rleonis  sp.  Tourn.  — * 
Taraxaconoidis  sp.  VaiU.  -—  Leontodontis  sp.  Lin. 

—  Juss.  —  Hedjpnoidis  sp.  Huds.  —  Smith  —  Rhor' 
gadioli  sp.  AHi.  —  Hjoseridis?  sp.  Gaertn.  (1791) 

—  Apargios  sp.  Moench.  —  Cololium.  Roth  (1796) 

—  Thrincia.  Roth  (1797)  —  WiUd-  —  Decand.  — 
Pers. 

43.  *  Leowtodon.  =:  Dentis-leonis  sp^  Toura.  — 
Taraxaconoides.  VaiU.  (1721)  —  Leontodontis  sp^ 
Lin.  —  Hedjpnois.  lluds.  (1762)  ~  Smith  —  Virea» 
Adans.  (1763)  —  Gaertn.  —  Virea  et  Apargia.  Scop* 
(*777  )  •^  Leontodon»  Ju»s.  (1789)  —-  ApargitiU 


>8f  :■,  ■■  iiivca»        - '- 

SGM^it>79i)— 'Bsfo-V-^^/Blb^  tf  ?  PlancU. 

'   0.794>  ,    .-■  '■    ■■ 

44.  *  PonosyEiiMvn. ^=  Scorzonerie  sp.  Tourn.  — 
Un.  —  Adans.  —  Juss.  —  Mcench.  — Scorzoneroidei. 
Vaill.  (1731).  (non  Mcench)  —  Scorzonera?  sp. 
Gsrtn.  (1791)  —  Podospermtim.  Decand.  (1805). 
(non  Podosperma.  LabiU.   j8oG). 

45.*  ScoRZOHEiu.  =  ScortoneriE  sp.  Tourn,  — 
lin.  —  AdiBS.  —  Jbm.  —.  0^1^  —  Mcntti.  — 
Seoriammt,^fwSL  (^iyii)-~iThemi,  (1805^^ 

4$t*  IiUio»6uU^n='  Smrtomerm-  wp.  liViBd.  -- 
Handi'  •*- ZofnM/^enlMM.  KaA«  (i.'8i3.  n<»i  nfi^ 
ooiter.).  (b<hi  Lamtptrmnaiu  Lpg,~]8o5  et  iSiC 
*i^acBl«r.)  —  La^bffata.  B.  Gt».  IKcL 

Dl.  Scononj^cei  Tni&.  Aigrette  l>ail>dliilee. 

ClinaDthe  du. 

47.*  Gmsri.  ^  ?  5«>rzon«ra  viUosa.  Scop.  — 
?Tragopogon  caljculalus.  Jacq.  —  ?GeropogOB  cdj- 
culatum.  LiD.  —  Gelasia.  H.  Cass.  BuU.  mars  1818. 
p.  33.  Dict.  T.   18.  p.  385. 

48.  f?  AGosEBis.=  rroj-i>nfr.ip.  Gsertn.  —  Pursh. 
—  ^gaseris.  RaGn.  Journ.  de  phys.  ( 1 8  i  9). 

4  9.  f  ?  Troximok.  —  Tragopogonis  sp.  lin.  — 
Troximi  sp.  Gaertn.  (1791)  — Pers.  —  ^dopogr». 
Neck.  (1791). 

5o.  •  Htoseris.  :=  Ventis -leonis  sp.  Tourn.  —• 
Taraxaconastrum.  VaUl.  (1731)  —  ffj-oseridis  s^ 
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Lin.  —  Lam.  —  Moench.  —  Decand.  —  Pers.  — 
Trinciatellce  sp.  Adans.  —  Rhagadioli  sp.  Alli.  — 
Hyoseris.  Juss.  (1789)  —  Willd.  —  H.  Cass.  Dict. 
V.  22.  p.  338.  —  Hedypnois  et  Hyoseridis  sp* 
GaertD.  —  Achyrastrum.  Neck. 

5i.*  \\ed\^iaois.=:  Hedypnois.  Tourn.  (1694). 
(non  Huds.  nec  Smith)  —  Willd.  —  H.  Cass.  Dict. 
V.  20.  p.  337.  —  Rhqgadioloidei.  Vaill.  (1721)  — 
Lapsance  sp.  Lin.  (1748)  —  Hyoseridis  sp.  Lin. 
(1753)  —  Gacrtn.  —  Moench.  —  Lam.  —  Decand; 

—  Pers.  ~  Trinciatellcd  et  Zacinthce  sp»  Adans.  — 
JUiagadioli  sp.  Alli.  —  Hedypnoidis  sp.  Juss.  (1789) 

—  Hyoseris.  Neck. 

« 

IV.  Scorzonerees  anomales.  Aigrette  de  squamellules 
paleiformes ,  ou  barbees  au  sonmiet  Qinanthe  nu 
ou  fimbrille. 

52.  ^  Hymenonema.  =  Scorzoneras  sp.  Tourn. 
(1703)  —  Juss.  —  Desf.  —  Willd.  —  Pers.  — 
Catananches  sp,  Vaill.  (1721)  —  Lin.  —  Miller  — 
Hymenonema.  H.  Cass.  BuU.  fevr.  1817.  p.  34.Dict« 

V.  22.  p.  3 16. 

53.**  Catanance.  =  Calanance^  Toum.  (1694) 

—  Adans.  —  Catancuiches  sp.  Vaill.  *—  Lin.  —  Cata- 
nanche.  Juss.  —  Gaertn.  —  Willd.  —  Pcrs.  —  H. 
Cass.  Dict.  V.  7.  p.  265. 

54.'*  CicHORiUM.  =  Cichorium.  Tourn.  (1694) 

—  Vaill.  —  Lin.  —  H.  Cass.  Dict.  v.  8.  p.  52  5. 


•  "•    - .  ■->n.- : , 

Jnt^M  At-  tahbau  yMeifdent. 

L  D«  toules  lea  tribus  qui  coinposent  rordre  in 
bo-ees,  ccUe  dcs  Uclucees  est  la  plus  Datnrelle, 
t  caraclcrisee,  la  plus  ffl<;ile  i*  distinguer.  Cest 
t>M  k  Kcule  qui  ait  ele  reconaae  par  tou5  les  boD- 
inita  ^i   se   sont  occupcs    dc  la     classiruation  d« 

«1  ifi&3,  peot  tos  ooaiUM.oame  le  SMam 
Jk  oe  froi^ie,  qa^  MWMt  CSeMMMM.  .  Ge  imI, 
«  dit-a  (fi».  i9,  tHp.  trPH'  ii«i6>,  detiiMB 
^^  nfralchimntcii  t  amie  J»  fluHle  v^ueas.  daBCde 
«  HoaaeBt }  le  imqMft  eBBtMMMnt  vb  mc  Imcb, 
■«  ■BiMat  lonqie  fcor  dge  Veit  JeTe|bpp<e,  «l  1 
«  cette  epoque  elles  sont  plas  am^res  et  moins  pnv 
c  pres  i  nous  servir  d'alimens;  toutes  ont  U  flenr 
«  composee  de  DOmbreuses  foLoles  jaunes  ou  blenes; 
a   lenrs  graiaes  soat  pour  U  plupart  aigrettees.  * 

H.  La  tribu  des  lactucees ,  moins  nonibrease  q<w 
celle  des  ioulees ,  ijui  est  eUe-m^e  moins  itombreasii 
que  celle  des  heliantbees,  compreod  un  pliu  grand 
nombre  de  genres  qu'aucune  des  dis-sept  aqtres  trilw; 
ct  ce  nombre  est  tel  qu'il  importe  de  diviser  la  tnbt 
en  sections, 

TourDefort  ea  avoit  forme  denz  :  la  premiire  com- 
prenant  buit  genres  ik  fruit  aigrette ;  la  secoade  coo- 
preoaqt  s)x  geores  i  fruit  ioaigrette,  siUTaDt  Tauteiir. 
Mais  il  faut  remartiuer  c[ue  ce  boUniste  ne  coosideroit 
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ccymme  une  aigrette  que  celle  qui  est  composee  dd 
squamellales  filiformes,  et  non  pas  celle  qui  est  com- 
posee  de  squamelhiles  paleiformes. 

Vaittant  (S^iibuoit  ses  vinrgt-six  gentcs  de  lactuceej 
ou  chicoracees  en  cinq  sections  :  i.°  chicoracees  } 
hampe ;  2.**  chicoi^a^^^s  a  tige,  a  cHnanthenu,  af  oraifes 
pourvus  d'une  afig^ette  simple ;  3'.**  chicoracees  ar  tigc, 
k  clinanthe  nu,  a  ovait^s  poiiifvus  d'utte  aigrette  pki- 
meuse;  4.^  chicoracees  a  tige,  k  cUnanthe  nu,  k  ovaifes 
ibajgrettes ;  5.^  chicoracees  a  dge  y  k  clinfantbe  fimdbrille 
ou  sqtfaiiielle. 

M.  de  Jussieu,  qui  adbiet,  dai^  sesr  Geriera  -pilan^ 
iarunij  vingt-cinq  genrcs  de  fecfucees',  tes  dI\T!se*crt 
ciuq  sectionfs  :  1.°  clinantli^  nu,  fruit  inaigrdAi;  rr.*^ 
clinanthe  nu,  fruit  a  aigrette  pileuse;  3.^  clinanthe 
nu,  fruit  a  aigrel!te  plttnleuse;  4:.^  cllnaii^e  ^quanielle 
ou  fimbrille ,  aigrette  plum^use  ou  pileuse ;  5'.*^  dlihsiilthd 
squamelle,  aigrette  aristee,  dentee  ou  litlU^. 

Gaertner  cfivi^e  d^abotd  ses  vingt-Aeuf  genres  eit 
deux  sections  :  fe  f  remiere  caractirisee  par  les  fruitu 
tous  uniform^s;  la'  seconde  caract^risee  pat  les  fruitaf 
dissemblables ,  soit  que  leuts  difierences  existcnt  erf 
eux-menles  ou  dans  leurs  aigrettes.  II  sous-divise  eil- 
suite  la  premi^re  section  en  quatre  parties  distingueeaf 
par  Taigrette  nulle,  paleacee,  capillaire,  ou  plumeuse. 
Ces  quatre  parties  sont  ertcore  subdivisees  d*apres  le* 
clinanthe  nu  ou  paleace,  et  d'apres  Faigtette  sessile 
ou  stipitee. 

Mxcnch,  qui  a  decrit  irente-dcux  g^nfes,  a  fonde 
sa  prcmierc  divisiori  en  deux  sectionsy  sur  lie  peridine 


I  iBAUCHE 

l£  de  squniue!)  egalcs,  soiivenl  accompagnees  it 

iiuules  surnumcraires ,  dans  la  premiere  sectiou,  et 

orine  de  sqnames  iiubricjuecs  daos  la  seconde.  Cha- 

uie  des  deux  sectious   est  divlsee  et  sous-divisee  en 

usieurs  parties,  caracierisees  d'abord  par  le  clinauthe 

1 ,  fuut>rille ,   ou   squainclle ;   cusuite    par    raigretle 

,  sessile,    stipitce,  pileusc,   plomeusc,    aristee, 

:e,  dissemblable  sur  les  dlScreiis  frmts  d^uce 

!  calatbide. 

Gochuat  a  public,  eu  1808,  un  opuscule  snr 

actucees,  dont  il  reconuoil  trenle^six  genrcs,  qu'il 

distribuc  cn  cinq  seclioDs  :  i."  aigretle  plumeuse;  a." 

aigretle  pilcusc ;  3."  aigrette  paleacee;  4."  aigrettc  des 

fruits  cxlurieurs  dilTercutc  Jc  ccUe  des  fruits  iuterieurs; 

5."  aigreue  nulle. 

III.  Le  groupc  dont  il  5'agit  a  ete  norame  cicoracea 
ou  cichoraceeB,  par  Cxsalpin,  Vaillant  et  les  Jussieu. 
.H  a  ete  nomme  lactescentes  par  Morison,  et  lactucts 
par  Adanson.  Le  nom  de  laclucea,  que  nous  avons 
adopte,  et  qui  se  rapprocbe  des  denominations  em- 
ployees  par  Morison  et  Adanson ,  nous  paroit  prefe- 
rafale  a  celui  de  cichoracete,  1.°  parce  que  le  genre 
cichoriunt  est  un  genre  anomal,  ayant  peu  d'affinite 
avec  les  autres  genres,  et  qui  doit  etre  place  k  me 
■  extremile  de  la  serie;  3."  parce  quele  genre  Lactaca 
Gomprend  1'espec^  la  plus  utile,  la  plus  connue.Ia 
plus  anciennement  cultivee  et  la  ptus  variee  de  toutes 
les  plantes  du  groupe ;  3."  parce  que  ce  nom  a  l'av3i)- 
tage  de  rappeler  un  caractere  remarquable  de  la  tribu 
qu'il  designe;  4.°  enfin,  parce  que  le  nom  de  tacta- 
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eem  est  ](llu8  doux  k  prononcer  et  plus  agreable  k 
roceille  que  celui  de  cichoracece. 

IV.  L'ordre  des  synantherees  est  une  de  ces  familles 
en  groupe  que  M.  Mirbel  a  judicieusement  distinguees 
des  familles  par  enchainement.  Nous  pensons  que  ces 
dernieres  peuvent  etre  representees  par  une  ligne 
droite,  et  les  autres  par  une  Ugne  circulaire  qui  rap- 
proche  immediatemcnt  les  deux  extremites  de  la  serie. 
£n  disposant  ainsi  nos  vingt  tribus,  celle  des  lactucees 
devient  intermediaire  entre  celle  des  vemoniees ,  *qui 
est  la  vingtieme  et  derniere  de  la  serie^  et  celle  des 
carlinees,  qui  est  la  seconde. 

L'affinite  des  lactucees  et  des  vernoniees  nous  sem- 
ble  hien  etablie^  i.°  par  la  structure  du  style,  qui 
est  semblable  dans  ces  deux  tribus;  a.°  par  la  corolle^ 
qui,  chez  les  vernoniees,  est  quelquefois  palmee,  et 
par  consequent  tres-voisine  de  la  corolle  fendue;  3.° 
par  la  calathide  radiatiforme  de  quelques  vemouiees; 
4.°  par  le  suc  laiteux  du  gundelia. 

L'affinite  des  lactucees  et  des  carlinees  peut  etre 
fondee,  j  .**  sur  1'analogie  du  stj4e  des  carliiiees  avec 
celui  de  quelques  lactucees;  2.**  sur  la  corolle  de 
quelques  carhnees,  qui,  etant  ringente  ou  palmee^ 
difiere  peu  d'une  corolle  fendue ;  3.*^  sur  le  pericline 
de  quelques  lactucees,  pourvu  d'appendices  scarieux, 
comme  celui  de  beaucoup  de  carlinees ;  4.**  sur  le  suc 
de  quelques  carlinees. 

Ccpendant,  nous  ne  dissimulons  pas  qu'on  pour- 
roit  fort  bien  intercaler  les  mutisiees  et  les  nassauviees 
entre  les  lactucees  et  les  carlinees.  Nous  avions  d'abord 
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IJAte  disp ositidii ,  i  laqueQe  OcniS  avons  ensinl^ 
uevoir  rciioucer  pour  dea  molifs  que  noas  avons 
iCs  aiKcurs. 

La  place  des  lactucees  etant  fixee  entre  les  ver- 

i  et  les  cariinees ,  il  devenoit  coDvenable  de 
nencer  ia  serie  des  laclucces  par  le  genre  scotjrmus 
«  qDelque  affinite  &vec  le  genre  giindefia,  et  de 

liner  par  les  genres  taianance  et  cickorium,  qui 
Iqne  afltnite  avec  cerlaines  carfarees. 
.  On  distingiK  faciteffleDl  ta  tribu  des  lacfucees 
])ar  la  corolle  conleiiant  des  etamincs  p^faites,  etdott 
cepcndant  le  lirabe  est  fendu  d'an  Loul  a  raulre  sirr 
le  cole  iiitcrieur.  Presque  loirs  les  bolanistes  se  sonl 
l)Ornus,  pour  la  caracieiraer,  a  dire  que  la  calalhide 
etoil  eniKiement  composec  de  fleurs  lignlees  ou  de 
demi-fleurODs ,  confoDdanl  ainsi  tr^s-mal  k  propos  les 
fleurs  de  cetle  iribu  avec  les  fleurs  esterieures  drs 
tfalathides  radi^,  qui  iotO.  d'une  natui^e  treS-difle- 
rente.  Pontedera  esl  le  seid  qoi  ait  recobnu  ces  deui 
sortes  de  Senrc,  sffns  remaTqaer  cepeodanl  Hnites  les 
<tifierences  tfoi  les  i£stiDgaent  essentidleaKat.  Ce  bo- 
tBiiiste.  itoflntfoif  les  fleurs  Ati  kehieees,  Hngul^es,  et 
il  n'app)iqaoit  h  nom  de  <lemi-IVeurons  q«'aux  flears 
eiteneutes  des  cabtlikles'  r»<£^es.  Ude  distJDetion  aussi 
judicieuse  a  ete  uegligee,  jn&qn'^  Fepoque  oiV  nous 
ravons  raltachee  h  une  distidetiott  beaacoup  ^^is  ge- 
nerale,  etablie  par  nous  snr  les  djffereaces  fr^s-impor- 
tsBtes  que  nous  avons  deniosir^es  eittre  les  con^es 
nascoliiies  oa  staminees,  et  les'  cofoilled  nov-ilutscn- 
liaea  Ou  iostMRiBees.  Nou  avtaa  ea  outre  co«ip)et^ 
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les  caracteres  de  la  tribu  des  lactucees,  en  fatsaDt 
coDnoitre  ceux  .que  presentent  le  style,  les  etaminesy 
le  fruit,  ainsi  que  la  disposition  radialiforme  des  co* 
rolles  dans  la  calathide,  disposition  que  d'autres  bota- 
nistes  avaient  deja  indiquee  par  les  mots  de  eoroUa 
imhricata.  Mais  Pexpression  d'imbriquee  etant  inappli* 
cable  au  cas  ou  la  calathide  ne  contient  ^^une  seul^ 
rangee  circulaire  de  ileurs,  nous  avons  Ati  preferet 
Texpression  de  radiatiforme» 

yiL  La  tribu  des  lactucees  etant  la  plus  naturdley 
est  par  cela  meme  la  plus  difficile  a  diviser  en  sections 
naturelles,  ce  qui  rend  tris-difficile  aussi  la  dispositioa 
naturelle  des  genres  en  series.  Mais,  en  revancbe^  rien 
n'est  plus  facile  que  de  les  distribuer  artificieDement^ 
et  c'est  k  quoi  s'est  bome  le  travail  de  tous  nos  pr^- 
decesseurs.  Une  autre  tache  nous  etoit  imposee  :  nous 
n'avons  rien  neglige  pour  la  remplir,  et  pourtant  nous 
sommes  loin  d^etre  satisfait  du  resultat  de  nos  peni- 
bles  efForts. 

Pour  obtenir  ce  resultaty  nous  avons  etudie  succes- 
sivement,  dans  tous  les  genres  de  lactucees  et  dans 
plusieurs  especes  de  chaque  genre :  i.**  le  style,  a/ 
les  etamines,  3.°  la  corolle,  4.**  lc  fruit  et  son  aigrette, 
5.®  le  pericline,  6.°  le  clinanllie,  7."  le  port. 

1.^  Le  style  des  lactucees  nous  a  presente  quelques 
modifications  rares  et  legires,  qui  s'ecartent  peu  du 
type  general  de  sa  structure  dans  cctte  tribu.  Ordi- 
nairement  ses  deux  stigmatophores  sont  longs,  demi« 
cyIindriqueS|  arques  en  dehors.  Quelquefois  ils  sont 
tres '  courts ;  un  peu  elargis  et  aplatis  en  forsre  de 
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spatulc,  el  drcfises  ou  peu  divergens.  Quelquefuis  ils 
sont  arques  en  dedans,  auquel  cas  les  papilles  sligma- 
liques  n'occupcnt  (iu'iine  baiide  loDgitudiDale  au  nulieu 
de  la  face  plane  intiirieure ;  mais  cene  direciion  ano- 
male  des  slismatophores  est  vague  et  peu  constante. 
I>es  papillcs  stigmaliques  sont  tantot  tres-saillaDtes, 
tantot  presque  insensibles.  I.es  collecreui-s ,  ordinaire- 
ment  piliformcs  et  quclqucfois  nolratres,  sont  dans 
certains  cas  reduJIS  a  de  petilcs  asperites. 

a."  Les  etainines  sont  divcrsement  raodifiees  dans 
lcur  article  anthcriferc,  lcur  appendicc  apicilaire,  et 
lcurs  appendiccs  basilaires.  Les  modifications  de  Tar- 
ticle  auiherilere  sont  cxlremement  legeres,  peu  conj- 
tantes  et  dc  nulle  tniportance  :  cet  article,  ordinaire- 
ment  conformc  au  filet,  estlong  ou  court,  quelqucfois 
rpaissi  dans  ie  milien  en  forme  de  fuseau,  ou  dans 
le  bas  en  fonue  dc  hslustre.  L^appendice  apicilaire, 
ordiDairement  ligule ,  ^  hords  paralleles ,  et  temuae 
au  sommet  en  demi-cercle,  est  quelquefois  Ires-long, 
d'autres  fois  tres-court,  semi-orbiculaire,  tronque, 
echancre,  bilohe;  qnelquefob  sa  partie  superieure  est 
parabolique  :  mais  lontes  ces  modifications  de  l'appen- 
dice  apiciJaire  meritent  peu  d'etre  considerees ,  parce 
qu'eD  general  ou  ne  les  Fctrouve  point  constamment 
dam  loutcs  les  espices  d'ua  meme  genre,  on.les 
individus  d'une  meme  esp^ce,  di  souvent  daus  tontes 
lea  fleurs  d'un  meme  individu.  Les  appendices  basi- 
laires  eprouvent  des  modificatioDS  nomhreuses,  mais 
legeres,  fugitives,  incertaincs,  iudetermiiiees ,  difficiles 
a  bien  discerncr,  et  encore  moins  constantes  rpie  celles 
des  autres  parties  de  re(amine> 


*     DE    Li    STNANTIIl^ROLOGIE.  $97 

Les  antheres  sont  quelquefois  de  couleur  orangeei 
brune,  noiratre,  ou  de  deux  couleurs  jaune  etnoire. 
Le  connectif  est  rarement  herisse  de  tres-longs  poils  sur 
sa  face  exterieure.  Le  pollen  est  jaune  ou  blanc ,  selon 
que  la  corolle  est  jaune  ou  de  toute  autre  couleur. 

3.^  La  corolle  n'est  modifiee  notablement  que  par 
rabsence  ou  la  presence,  la  nature  et  la  disposition 
des  poils  qu'elle  porte.  Sous  ce  rapport,  on  peut 
distinguer  les  corolles  entierement  glabres ;  les  coroUes 
pourvues  de  poils  epars  sur  la  partie  superieure  du 
tube  et  sur  la  partie  infcrieure  du  limbe ;  les  corolles 
garnies  sur  leur  partie  moyenne  d'une  large  touffe 
circulaire  ou  demi  -  circulaire  de  poils  longs  et  fins 
souvent  flexueux;  les  coroUes  pourvues,  entre  le  tube 
et  le  limbe,  d'une  rangee  transversale  depoils  longs, 
epais ,  coniques ,  chamus ,  dlsposes  ordinaircment  en 
demi-cercle  sur  le  cote  interieur.  Ces  considerations 
peuvent  foumir  de  bons  caracteres  generiques^  sous- 
generiques  et  spedfiques ;  elles  peuvent  mcme  indiquer 
souvent  les  affinites  des  genres  :  mais  eUes  sont  insuf- 
fisantes  pour  caracteriser  les  sections  naturelles^  car 
la  pubescence  de  la  coroUe  est  quelquefois  diiTerente 
chez  des  lactucees  evidemmcnt  analogues,  et  semblable 
chez  des  lactucecs  peu  rapprochees  par  rensemble  des 
affinites.  Neanmoins  on  ne  doit  pas  negliger  ces  carac- 
teres,  qui  nous  ont  et^  utiles^  malgre  leur  incertitude, 
ieurs  anomalies  et  leurs  exceptions. 

4.**  Le  fruit  et  son  aigrette  offrent  de  nombreuses 
modifications  bien  distinctes  et  faciles  a  observer,  mais 
qui  n'ont  j)as  toutes  k  beaucoup  pres  la  meme  valeur* 
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Celles  auiipielles  les  botani&tes  sc  sont  jus(]u'ici  pres- 
(juc  exclusivement  attaches,  sont  tout  k  U  fois  lei 
plus  appareDtcs  et  les  moius  importantes.  A  1'egard 
dii  fruil,  ils  onl  prJDcipalement  cODsiJere  s'il  etoit  on 
non  amiaci  vers  le  haut  en  nn  col  long  et  grele,  qu'il) 
ont  mal  k  propos  altribue  k  Taigrette ,  ea  le  coQside- 
raat  comrae  le  support  de  celle-ci.  A  Tegard  de  Tai- 
grelle,  ils  ont  priucipalcmcot  considere  si  eile  eioit 
simple  ou  plumeuse,  c'cst-^-Jire ,  si  les  pieces  qui  la 
composent  etoient  ou  non  gamies  de  loagues  bacbeii 
laterale». 

Niras  remarquons,  dans  la  tribu  Jes  lactuceea,  de» 
fruits  cjjiadriques  et  comme  tronques  aux  deux  bouts; 
(les  fruits  obovoides,  trouc|ues  au  sominet,  ct  un  pcQ 
amincis  vers  la  base;  des  fruits  longs,  etroits,  sab- 
C}lindraces,  longuemcnt  ovoTdes,  ou  fusiformes,  plus 
ou  moins  amincis  ct  prolonges  en  col  vera  le  aonmiet; 
d«s  frniu  tetragojlb,  oh  i  «juatre  cAtes  loogitndiDalet 
HiUantes;  des  fruits  aplatis  sur  deas  faces  lateralei, 
oa  s«r  deox  faces  intetieure  et  exterieure. 

L'sigTette  est  nalle,  oti  stephanoiide,  ou  composee 
de  squamellules.  Celles-ci  80Qt  fiUformes  d'im  boul  i 
Tautre,  oq  lastinees  vers  la  base  et  filiformes  dn  reste, 
ou  paleifomes  m  totabte  on  seutemeiit  en  leur  pariie 
inferieure.  Les  squamellules  filiformes  sont  tres^es, 
moUcs  et  blanches ;  ouepaisses,  roideset  d'uneBaance 
autre  que  te  blanc  pur;  elles  sont  btrbees  oa  barbel- 
lulees;  el,  dtns  ce  demier  cas,  les  barbeUules  ioat 
rares  et  peu  sBiUantes,  ou  Dombieusm^  rapprocliees, 
forles  et  uo  fw  km^ues. 
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6.^  Le  pericUne  jest  de  trois  sortes  :  tant6t  B  aC 
compos^  de  squames  egales,  uniserieesy  ordioaireoiciit 
liJbres,  quelquefois  eatregrefTdes  en  leor  partie  iaCe- 
rieure ;  tantot  il  est  douUe,  c^est-li-dire,  compose  dt 
squ^mes  egales,  umseriees,  et  epjtoure  k  Im  base  de 
squ^mules  suruumeraire^ ;  tjiutot  il  e»t  compose  de 
squames  inegales ,  imbriquee»  jreguliireinent  oa  irregur 
lierement. 

6.^  Le  diQanthe  o£fre  quatre  modifications :  la  prCi- 
miere  a  lieu  lorsqu^ii  est  absoluioeiit  nu ,  c'esi-^*dire, 
depourvu  de  tpute  e^pece  d'9ppeQdii:e ;  la  seconde, 
lorsqu'il  est  pre^que  ou ,  c^e^M-dire,  alveole  on  foveoley 
a  cloisons  irregidiere»,  interrouH^^aef^  conrtes,  diai^ 
nues ,  denjtee^ ;  QU  bien  parBepie  de  papillas  epaiiacf 
ou  de  fimJbriUes  tres-cour^;  h  troisiemey  quand  il 
porte  de  longues  fimbrilles  irreguli^rement  interposeet 
entre  les  (Leurs;  I»  quatrieme,  enfiny  quand  il  est  gami 
de  squamelles ,  dont  cbacune  accompagne  exterieure- 
meut  une  fleur, 

IjQ  clinaptbe  est  plan  ou  presque  plan  cbez  toutea 
}es  lax^tupees,  eiicepte  daos  notre  genre  scolpnusy  oik 
jl  est  cpoique-ovoide  9  eleve. 

7«"  (.e  port  des  laqtuceesest  prindpalement  modifi^ 
par  la  preseiice  d'une  vraie  tige  rameuse^  gamie  de 
feuilles  et  portant  plusieurs  calatbides ;  et  par  celle 
d'une  ou  plusieurs  bampes  simples,  denueesde  feuilles, 
portant  une  seule  calathide  terminale,  et  entourees  k 
la  base  de  feuilles  radicales*  II  importe  aussi  de  distin- 
guer  les  feuille^  munies  d'une  seule  nervure  mediaire 
€t  ramifieC;  lesqueUes  sout  presque  toujours  plus  oa 
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pi  deroupires  soi-  les  cfilea ;  et  les  feuilles  munies 

de  pl  iieurs  nervures  loDgitudinales ,  paralteles  el  sim- 
ples,  lesquelles  feuilles  sont  presque  loujours  tres- 
eulicres,  etruiles  et  longue^  ValUant,  si  injustement 
decrie  parAdauson,  et  dout  l'elonnanle  sagacite  n'est 
presque  jamais  en  defaut ,  a  fonde  sur  cette  seule 
coosideratioa  deux  genres  excellens ,  le  tragopogo- 
noides  el  le  scorzoneroidei ,  ijue  les  botanistes  mo- 
dcrnes  out  reproduils  sous  les  noms  d'urosf>erinum  el 
de  podonpermum ,  en  leur  donnant  d'autres  caracteref. 
VIII.  Nous  veiions  de  passer  rapidemeDt  en  revue 
tous  lcs  prindpaux  maleriaux  qii*U  est  possible  d^em- 
plover  pour  1'etabliBsemenl  d'uae  classilication  natu- 

•  relle  des  lactucees.  \a  graade  difficulie  cst  de  les 
mettre  en  cruvrc,  de  les  choisir,  de  ies  suhordonner,  1 
et  de  les  combiner  de  maniere  a  en  tirer  un  paiti  ' 
satisTaisanL  Les  botanistes  qui  se  persuadent  cpt'(m 
peat  ii  priori  ilcteriiuuer  exactement  ia  viileur  de 
diaque  caractere,  en  considerant  rimportance  ia 
differens  orgsnes  et  de  leurs  modificatio&s ,  eproore- 
roient  sans  doute  pen  d'embaiTas.  Quant  k  noos,  qsi 
regardons  cette  prelention  comme  nne  cliim^re,  noni 
«Tons  dii  operer  par  tatonnemeot,  et  sacrifier  aox  afi- 
nites  tous  les  avantages  d'one  classification  regoli^, 
uniTorme,  esacte,  simple  et  facile)  que  nous  n'aTOin 
jamais  su  rencontrer.  Les  obstsdes  que  nooa  avom 
eprouves  derivent  pTinapalement  de  ce  priDcipe  trop 
meconnu  et  que  nous  ne  cesstms  de  proclamer,  qu 
le  meme  caract^re  n'a  pas  tonjoors  la  meme  vdeat 
diez  l^  differens  vegetanx  ou  il  se  trouve. 
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AnalysoDs  saccessivement  les  quatre  sections  natiH 
relles  que  nous  avons  fonnees. 

1.**  La  premiere  est  celle  des  lactucees-prototypes» 
ainsi  nommee  parce  que  le  genre  lactuca  en  fait  partie« 

Dans  cette  section ,  le  style  n'offre  aucune  modifi- 
cation,  excepte  chez  une  espece  de  laetucay  dont  lei 
fttigmatophores  sont  tres-courts.  Ceux  du  laumea  sont 
noiratres. 

Les  antheres  des  scolymus  et  myscolus  sont  ponr* 
vues  de  longs  poils  capillaires.  Les  autres  modifica- 
tions  des  etamines^dans  cette  section,  ne  meritent  pas 
d^etre  notees. 

Une  large  touffe  drculalre  ou  demi-circulaire  de 
poils  longs  et  fins ,  souvent  flexueux  et  articules  j  OC' 
Gupe  ordinairement  le  sommet  du  tube  et  k  base  du 
limbe  de  la  corolle*  Dans  Vurospermum^  la  base  de 
■ces  poils  est  tres-epaisse  et  chamue*  Dans  le  picri* 
dium  et  dans  quelques  sonchusj  ces  poils  semblent 
composes  chacun  de  deux  ou  trois  poils  entregreffes^ 
inegaux,  articules*  La  corolle  du  launwa  est  depourvue 
^  de  poils» 

Le  fruit  est  ordinairement  aplati  sur  deux  faces  y  et 

de  figure  ovale ,  elliptique  ou  obovale*  II  est  obcom- 

•  prime ,  dans  les   saolymus  et  myscolus  /  comprime 

^.bilateralement,  dans  Vurospermum.  Les  differens  fruits 

,^'une  meme  calathide  sont  les  uns  comprimes^  les 

.   mtres  obcomprimesy  dans  les  sonchus  et  lactuca»  Le 

ipicridium  a  1'ovaire  cylindrace  et  d'abord  depourvu 

de  cotes ;  mais  ensuite  il  s'y  developpe  quatre  enor- 

flKs  cotes  ayant  uiie  figur e  tres^remarquable.  La  form^ 
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tetragone  de  ce  fruit  se  concilie  bien  avec  la  fonne 
aplatie  ordinairemeDt  propre  k  cette  section ,  car  le 
fruit  de  ({iielqnes  sonchus  et  laciuca  offire  nne  cote 
snr  le  miljeii  de  ciiacnne  des  denx  faces  et  nne  sur 
chaqne  arete.  Dans  les  chondrilla  et  prenanthes^  la 
fonne  dn  fmit ,  n^etant  pas  manifestement  aplatie  m 
tetragone ,  s'eIoigne  du  t^rpe  de  la  section.  Le  fruit 
du  laumea  n'a  pas  ete  observe  en  etat  de  matarite, 
c^est  ponnpioi  sa  forme  est  dontense* 

Le  sdmfiiet  dn  fruit  se  prolonge  en  r.n  col,  diez 
ies  scoljmuts ,  urospermum  j  lactuca ,  chondriUa.  Le 
col  du  scoljmus  est  court  et  gros.  Celui  de  Vurosper- 
nuim  est  tr^^-remarquable  et  fort  diSerent  de  presqae 
tons  ceux  qa'on  observe  ciiez  ies  lactncees,  oii,  cette 
partie  Itant  la  prolongation  de  la  partie  snpeiieare 
du  pericarpe,  la  cavite  du  col  est  la  suite  de  celle  qu 
contient  la  graine.  Ici  ?  il  y  a  une  sorte  de  diaphragme 
ou  de  cloison  transversale ,  separant  la  cavite  du 
pericarpe  de  celle  du  col,  et  formant  une  articulatioB 
entre  ces  deux  parties ;  d'oii  nous  avons  conclu  qne 
le  col  de  Vurospermum  n'etoit  qu'un  developpement 
insolite  de  la  base  du  bourreiet  apicilaire.  Nous  avons 
lieu  de  croire  que  le  col  cst  articule  de  la  meme  ma- 
niere  sur  le  pericarpc,  dans  les  lactuca  et  ckondrilla: 
mais  nous  n'osons  pas  1'aflSrmer. 

L'aigrette  est  ordinairement  blanche  et  composee 
de  squamellules  filiformes  tres  -  foibles  ,  poui^vues  de 
barbellules  rares  et  pcu  saillantes.  Mais  le  scolymus  a 
tme  aigrctte  stepbanoide ;  le  myscolus  a  deux  sqna- 
mcllules  longues;  nues  inferieurement ,  gamies  snpe- 
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sonchus^  lactuca^  prenanthes.  Le  port  du  laumea  est 
tres-remarquable  et  ne  ressemble  a  celui  d'aucQDe 
autre  lactucee. 

Nous  consideroDS  comme  des  prototypes  anomalesi 
les  scolymusj  myscolus  elurospermuniy  qui  s'eloigneiit 
des  prototypes  vraies  par  le  port  et  par  quelques  ca- 
ract^res,  mais  qui  nous  semblent  ne  pas  pouvoir  etre 
dassees  aussi  convenablement  dans  aucune  autre  sec- 
tion.  La  place  que  nous  avons  assignee  au  laumea  ne 
pourra  ^tre  d^finitiyement  confirmee  que  par  rexamea 
du  fruit  mAr.  Les  chondriUa  et  prenanthesy  qui  ter- 
minent  la  section  des  prototypes,  ont  de  Faffinite  avec 
les  premiers  genres  de  la  section  suivante. 
*  2  .^  Les  lactucees-crepidees  constituent  notre  seconde 
sectioD. 

Le  style  a  souvent  ses  stign|atoph6res  irreguliere- 
•ment  arques  en  dedans ,  chez  les  nemauchenes ,  hark- 
hausia^  catonia^  helmintkia.  Les  coUecteurs  sont  noi- 
ratres  chez  Vixeris  et  le  taraxacum* 

Les  ctamines  de  Vixeris  ont  Tanthere  noiratre.  Lar- 
ticle  autherifere  est  souvent  un  peu  epaissij  danscette 
section. 

La  corolle  porte  ordinairement  des  poils  inegaux, 
irregulierement  et  variablement  epars  sur  la  partie 
superieure  du  tube  et  sur  la  partie  inferieure  du  limbe. 
Mais  les  rhagadiolus  ^  koelpinia^  ixeris  ont  la  corolle 
glabre ;  elle  est  presque  glabre,  ou  seulement  gamie 
sur  le  tube  de  petits  poils  fins  et  courts ,  dans  les 
himpsana^  excepte  Je  lampsana  fcetida ;  les  vtevO' 
theca  Qt  intjl/ellia  ont,  comme  les  lactucees - proto- 
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types  j  UD e  touffe  de  poils  tres-longs ,  tres-fins ,  flexueux , 
occupant  le  sommet  du  tube  et  la  base  du  limbe; 
Vhelminthia ,  le  picris  et  le  lampsana  fcetida  ont  j 
comme  la  plupart  des  scorzonerees,  de  gros  et  longs 
poils  coniques,  chamus,  ranges  entre  le  tube  et  le 
limbe. 

Le  fruit  est  ordinairement  long,  etroit,  subcylin- 
drace ,  longuement  ovoide ,  fusiforme ,  ou  obclave  , 
plus  ou  moins  aminci  vers  le  sonunet.  Le  harkhausia 
peut  etre  cite  comme  offrant  le  type  de  cette  forme, 
dont  la  plupart  des  autres  genres  se  rapprochent  plus 
ou  nxoins.  Mais  quelques  genres  s'ecartent  un  peu  de 
ce  type  :  ainsi^  le  fruit  est  long,  etroit,  un  peu  epaissi 
vers  le  haut,  souvent  un  peu  aplati  irreguherement , 
dans  le  lampsana;  long,  etroit,  subcylindrace,  un  peu 
aminci  vers  le  haut ,  dans  les  rhagadiolus  et  koelpinia. 
Le  fruit  de  ces  deux  derniers  genres  a  un  veritabie  col  j 
puisque  ie  pericarpe  se  prolonge  au-dessus  de  ia  partie 
occupee  par  ia  graine  :  mais  ce  col  ne  se  distingue 
pas  exterieurement  par  ub  etrecissement  notable  et 
subit.  Le  fruit  du  zacintha  est  epaissi  vers  ie  haut, 
gibbeux  au  sommet,  ayant  Tareole  apicilaire  tres-obli- 
que-interieure ;  le  fruit  de  Vhelminthia  est  comprime 
bilateralement,  et  offre  une  ressemblance  exterieure 
avec  celui  de  Vurospernuim;  le  fruit  du  catonia  parait 
etre  quelquefois  a  peu  pres  tetragone.  11  resultC'  de 
la  forme  ordinaire  du  fruit  des  crepidees ,  que ,  dans  la 
plupart  de  ces  plantes,  la  partie  superieure  ou  le 
sommet  du  fruit  doit  figurer  un  col  plus  ou  moins 
manifeste  et  plus  ou  moins  distinct,  selon  qu'il  est 
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plus  ou  moius  tong  ct  miiice.  Ce  col  e3t  nul  ou  pces- 
que  tiul,  ou  peu  reconnoissable  exierieuremeDt,  cKei 
les  lainpsana ,  rka^aiUolus  ,  koelpinia ,  sacintka ,  caio- 
nia,  crepis ,  intyliellia,  picris,  medicusia.  Les  crepi- 
diea  a  col  maoifeste  oul  souveni  cette  partie  aulle  ao 
prcs(]uc  iiulle  sur  les  fruits  exterieurs. 

L'aigTeIle  cst  cxactemenl  intermediaire  pa  r  sa  nature, 
entrc  celle  des  iaclucces-prototypes,  dont  les  squa- 
inellules  sotit  tres-Toibles  et  a  peine  barbellulees,  el 
cellc  di'S  bicraciGes ,  dout  les  squamcllules  sodI  forles 
el  tr^s-bBrbcllitlccs.  Mais  les  helminlhia,  picris  «t 
metlicusia,  ayant  lcs  squatncllules  assez  forles  et  Lar- 
tces,  s'ecartent  un  peu  par  li  du  type  ordiaairc  iles 
crcpidecs,  et  meritent  de  fortner  ^  la  liti  de  cette  sec- 
liun  uue  sous - division  particuliere.  Uae  autre  sous- 
divisiun,  placcc  au  commencemeDt ,  compread  lcs 
iampsa/ta,  rhagadiolus,  kuelpinia^  dont  1'aigrettceit 
Bulle. 

Le  pericline  des  crepidees  est  coostamment  doobie, 
oa  fbrme  de  squames  uoiseriees,  eatourees  2  la  btse 
dc  squamnles  suioum^raires.  Mais  ce  caract^re  deTieol 
quelquefois  nup^  eqiuroque,  lorsque  les  squamnlej 
suinumeraireB  SODt  longues,  ou  tres-inegales,  on  dis> 
posees  sur  pluueurs  rangs.  Dans  les  rhagadioUu  et 
koelpiaitt,  les  sqaames  du  peridine  sont  concaTes, 
ordinairemeat  gibbeuses,  eaveloppatit  ou  embrassaDt 
plus  ou  moins  completenieat  les  Iruits  exierieurs,qiu 
tODt  ordiaairemeiit  comme  elles  plus  ou  moins  arqnes; 
elles  6'enduicissent  i  repoque  de  la  matuiite,  et  s^e- 
talent  horiKontalement  avec  les  fniils  ^'ellcs  coDtieii* 
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nent,  et  qui  soDt  tres-foftement  adherens  au  clinantbe. 
Les  zacintha^  nemauchenes  y  gatjonUy  hostia  et  quel- 
ques  barkhausia  ont  aussi  plus  ou  moins  les  squames 
concaves,  gibbeuses,  enveloppantes  ou  embrassanteSy 
et  endurcies  apres  la  fleuraison. 

\j&  clinanthe  est  ordinairement  presque  nu,  c'est-^- 
dire,  foveole  ou  alveolc,  a  cloisons  dentees,  k  papilles 
ou  a  fimbrilles  tres-courtes ;  quelquefois  il  est  absolu- 
ment  nu ,  comme  dans  les  lampsanay  rhagadiolusy 
koelpinia^  zacintha^  ixerisj  taraxacum»  11  est  au  con- 
traire  gami  de  tres-longues  fimbrilles ,  dans  les  intjr'» 
bellia  et  pterotlieca. 

La  tige  est  rameuse,  polycalatbide,  et  ordinairement 
foliifere,  chez  toutes  les  crepidees,  excepte  chez  les 
taraxacumj  le  crepis  aurea  et  le  lampsana-fcetiday 
qui  n'ont  que  des  hampes  simples,  nues^  momicala- 
thides,  et  des  feuilles  radicales.  Les  feuiiles  sont  toutes 
ou  presque  toutes  radicales,  chez  les  intybellia  et  pte- 
rothecaj  qui  ont  cependant  une  tige  rameuse  et  poly- 
calathide.  Tontes  les  crepidees  ont  leurs  feuilles  mu- 
nies  d'une  seule  nervure  mediaire  ramifiee.  Les  coroiles 
sont  d'une  belle  couleur  orangee  dans  le  crepis  aureaj 
de  couleur  rose  dans  le  barkhausia  rubra  et  dans 
Vintjbellia;  les  autres  crepidees  ont  souvent  les  corolles 
exterieures  plus  ou  moins  rougeatres  en-dessous* 

3.^  La  section  des  lactucees-hieraciees  suit  imme- 
diatement  la  precedente. 

Le  style  est  plus  ou  moins  anomal^  dans  les  dre- 
pania^  hispidellay  moscharia.  Gelui  du  drepania  a  les 
stigmatophores  tres-courts  et  un  peu  elargis^  comme 
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Le  fruit  de5  hieraciees  est  plus  ou  moins  court^ 
obovoiide  ou  obpyramidal^  un  peu  aminci  versla  base, 
qui  est  souvent  arrondie,  et  plus  large  au  sommety 
qui  est  conmie  troncpe  et  souvent  entoure  d'im  bour- 
relet.  La  forme  de  ce  fruit  est  incompatible  ayec  l'exi»- 
tence  d'un  col.  Les  c6tes  qui  couvrent  sa  surface,  se 
prolongent  quelquefois  au  sommet  en  petites  coraes 
saillantes*  Le  bourrelet  apicilaire  de  Varnoseris  est 
saillant  en*dessus  et  imite  une  tres^petite  aigrette  ste- 
phanoide. 

L'aigrette  n'est  point  d'un  blanc  pur,  conime  celle 
des  crepidees,  et  surtout  celle  des  prototypes;  jmais 
elle  est  ou  devient  grisatre;  jaunatre  ou  roussatrej; 
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ses  squamelliiles ,  ordinairement  peu  nombreasesi  sont 
filiformes,  fortes,  roides,  tres-barbellulees.  La  plupart 
des  squamellules  avortent  chez  les  schmidtia  et  dre^ 
pania;  elles  avortent  toutes  completement  sur  tous 
les  fruits  de  Vhispidella  et  de  Varnoserisj  sur  les  fmits 
interieurs  du  moscharia^  sur  les  fruits  exterieurs  du 
rothia.  Les  auteurs  du  genre  moscharia  disent  que 
1'aigrette  des  fruits  exterieurs  est  courte  et  plumeuse* 
La  presence  d'une  aigrette  sur  les  fruits  exterieurs^ 
avec  son  absence  sur  les  fruits  interieursy  est  une  unr 
gularite  tres  -  remarquabie.  L'aigrette  du  krigia  est 
composee  de  squamellules  paleiformes  et  de  squamel* 
lules  filiformes. 

Le  pericline  des  hieracium  est  forme  de  squames 
inegales^  pauciseriees^  irregulierement  imbriquees; 
celui  des  schmidtiay  drepaniay  arnoserisj  est  double 
ou  foiTne  de  squames  egales,  uniseriees^  et  de  squa- 
mules  sumumeraires ;  celui  du  krigiay  de  Vhispidellay 
4u  moschariay  du  rothia  et  de  Vandryalaj  est  forme 
de  squames  k  peu  pres  egales ,  subuniseriees*  Les 
squames  des  krigia^  arnoserisj  hispidella  sont  entre- 
grefiees  inferieurement;  celles  des  arnoserisj  moscha- 
riay  rothiay  andryala  sont  plus  ou  moins  concaves, 
embrassantes  ou  enveloppantes. 

Le  clinantbe  des  hieraciumy  schmidtia^  drepaniay 
arnoserisy  est  alveole,  k  cloisons  charnues,  dentees; 
celui  de  Vhispidella  est  alveole,  k  cloisons  prolongees 
en  membranes  qui  se  divisent  en  lanieres  fimbrilli- 
formes ;  celui  du  moscharia  est  garni  de  squamelles 
dissemblables ;  celui  da  rothia  est  gami  de  squamellef 
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rerdatres  pendant  la  fleuraison ,  pourvues  de  longaes 
barbes  capillaires;  leur  base  est  plus  ou  moins  elargie 
en  forme  de  lame;  leur  sommet  est  anunci  et  seule» 
ment  barbellule.  Telle  est  la  structure  ordinaire,  ofierte 
surtout  par  les  squamellules  interieures  de  Taigrette  : 
mais  cette  structure  eprouve  des  modifications  notables. 
Les  squamellules  barbees  sont  souvent  accompagnees 
d'autres  squamellules  plus  courtes,  plus  greles  et  seu- 
Jement  barbellulees,  chez  les  serioluy  kypochoeris-y 
leontodon.  Les  squamellules  laminees  en  leur  partie 
inferieure,  sont  accompagnees  de  squamellules  filiformes 
dans  Vkyoserisy  courtes^  lineaires  et  tronquees  sur  les 
fruits  interieurs  de  V/iedjj?nois.  Les  squamellales  ne 
sont  pas  sensiblement  elargies  ou  lamiiiees  k  la  base, 
chez  les  porcellitesy  hjpochoeris  et  quelques  autres 
scoTzonerees.  L'aigrette  est  quelquefois  blanche.  L'ai- 
grette  des  fruits  exterieurs  difii^re  de  celle  des  fruits 
interieurs,  chez  les  geropogon^  thrincia^  hedypnois. 
Toutes  les  squamelhiles  sont  depourvues  de  barbesi 
chez  ies  gelasia  * ,  agoseris ,  troxinion ,  hyoserisj  ke^ 
dypnois.  Celles  de  Vhjmenonema  sont  barbees  en  haut, 
et  barbellulees  en  bas,  ce  qui  est  precisement  rinverse 

'  Le  iragopogen  caiyculaius  de  Jacquin ,  dont  on  a  fait ,  \t  ne 
•sais  ponrquoi,  nn  geropogony  n^est  assuri^ment  ni  un  geropogom^ 
oi  wi  tragopogon.  Mous  avons  tout  lieu  de  croire  que  son  ai^cttc 
n'est  pas  plumeuse,  et  que  par  consf^quent  c*est  une  esp^  Atgelasia^ 
pen  diff^rente  de  notre  geiasia  viliosay  et  qu*on  pourroit  nonimer 
geiasia  Jacguini,  Dans  le  cas  contraire,  ce  seroit  un  scorzonenr* 
Nons  aTons  observi^  une  plante  qui  ne  nous  a  paru  diff^er  de  notrc 
gelasia  viiiosa  que  par  Tai^rette  extrdmement  plumeuse  sur  les  jeuiiet 
ovaires  et  sur  les  fruits  avortds  ou  st^riles,  aussi  Lien  que  sorlcv 
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gopogofi,  scorzonera,  calaiiance,  cicAoriiun,  sont 
dans  toules,  ou  plusiears  especes,  de  cooleur  rose, 
violelle  ou  hleue. 

Cette  seclioD  cst  naturelle  et  coaveDablemeni  placee, 
mais  foiLlement  caracterisee  et  par  consetjuetit  pen 
distincte.  Les  irois  autres  sections  ont  a  peu  pres  les 
niemes  quaiites  bonoes  et  mauvaJses.  Les  premien 
genres  de  celle-ci  onl  de  lafQDile  avec  ipietques  liiera- 
ciees.  Ses  dcmiers  genres  s'cloignent  un  peu  des  autres 
lactucees,  et  semltlent  se  rapprocber  de  certaiues  car- 
liuees  par  plusieurs  caractcres.  La  sectioo  dont  il  s'agit, 
etant  la  pius  nombreuse,  a  du  etre  subdivisee  :  inais 
les  sous-divtsions  que  oous  arons  ele  force  dVdmeltre 
■OBt  artifiddlits,  et  elle»  ioterronqtcnt  oa  deraageDt 
im  peo  )a  serie  naturdle  des  genres.  Pur  eiemxpte,  la 
dUtinctioa  des  scoizoner^  i  clinaBdie  sqoasndlifeK 
etidinBnthenn,  separe  hgeropogom  da  trmgopogom; 
U  disdnctioa*  des  scorzonerees  k  Bigietle  barbee  et  i 
•^rette  barij^ulee ,  separe  le  geiasia  da  seorxomenh 
-Kons  tvons  da  donte  sur  la  dassificalion  des  agoseri* 
et  troximony  qne  noos  ne  conaoissoDS  pos  soffiMM- 
nenl  parce  que  notu  oe  les  avons  pobt  viu. 

H  7  a  eatre  I*  sectioa  des  sootzMerees  et  la  tr3Ni 
des  matisiees  ccrUdns  nrpports  d'affisite,  ipi  po«<- 
roient  determiner  Ji  plac«  )es  mutisiees  ji  la  stntc  dtt 
kctucees,  comme  nous  avious  ftit  d'«botd. 
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IX.  II  resulte  de  cette  analyse  de  nos  qaatre  aeo* 
tions,  qu'elle8  sont  Ibndees  sur  rensemble  des  affinn 
tesy  et  prindpalement  sur  la  consideratlon ^  i.°  de  la 
forme  du  fruit,  2.''  de  la  vigueur  des  squamellules 
de  raigrette,  3.^  des  poils  de  la  coroUe,  4.^  de  la 
structure  du  pericline.  Mais  les  caract^res  puises  par 
nous  dans  ces  quatre  considerationsy  se  reduisent  k 
des  modifications  legeres  et  peu  distinctes  ;.ils  n'ont 
pas  tous  et  toujours  la  meme  valeur  dans  les  quatre 
sections  et  dans  tous  les  genres  de  chacune  d'elles ; 
enfin,  ils  sont  sujets  a  exceptions)  parce  que  nous 
les  subordonnons  i  rensemble  des  affinites^  qui  doit 
constanunent  prevaloir  dans  la  classification  naturelle* 
Cest  pourquoi  nous  leS  presentons  comme  des  carac- 
teres  ordinaires  p  et  non  comme  des  caracteres  exacts* 

Le  fruit  est  aplati  ou  tetragone,  chez  les  proto- 
types ;  alonge  et  plus  ou  moins  aminci  vers  le  haut  f 
chez  les  crepidees;  court^  aminci  k  la  base,  tronquS 
au  sommet)  chez  les  hieraciees;  cylindrace  et  diyer« 
fiement  modifie^  chez  les  scorzonerees. 

Les.  squameUules  de  Taigrette  sont  tres^foibleS| 
chez  les  prototypes ;  inoins  foibles ,  chez  les  crepidees ; 
plus  forteS|  chez  les  hieraciees ;  tres-fortes^  chez  les 
Bcorzonerees* 

Les  poils  de  la  coroUe  sont  longs  ,  fins,  et  disposes 
en  toufife  autour  du  sommet  du  tube  et  de  la  base  du 
limbe^  chez  les  prototjrpes;  ils  sont  variables^  chez 
les  crepidees  et  chez  les  hieraciees;  ils  sont  iongS| 
epais  y  coniques  y  charniis  ^  colores  ^  disposes  entre  le 
tube  et  le  limbe;  sur  le  cote  interieur,  en  un  seul 
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rang  transversal,  demi-clrculairey  chez  les  scorzone- 
rees. 

Le  pericUne  est  variable,  chez  les  prototypes;  ii 
est  forme  de  squames  unis^riees  et  entoure  a  la  base 
de  squamules  sumumeraires ,  chez  les  crepidees;  il 
est  variable,  chez  les  hieraciees  et  chez  les  scorzo- 
nerees. 

En  considerant  d'une  maniere  generale  la  serie 
des  quatre  sections ,  on  peut  reconnoitre  une  pro- 
gression  croissante  dans  la  vigueur  des  organes  flo- 
rauxy  qui  acqui^rent  plus  de  force  dans  la  secoode 
section  que  dans  la  premiere,  dans  la  troisieme  que 
dans  la  seconde  y  dans  la  quatrieme  que  dans  la 
troisieme. 

Cela  est  conforme  k  la  theorie  que  nous  aTons 
ebauchee  dans  notre  Memoire  sur  la  phytonomie; 
publie  dans  le  Joumal  de  physique,  de  Mai  1821, 
oii  nous  avons  etabli  que  toutes  les  differences  qui 
existent  entre  les  vegetaux  resultent  uniquement  de 
Finegalite  des  forces  d'accroissement  et  de  la  dispo- 
silion  des  forces  preponderantes ,  de  leur  distribution 
et  de  leur  direction.  Notre  Memoire  sur  la  gramino- 
logie,  publie  dans  le  Journal  de  physique  ,  de  No- 
vembre  et  Decembre  1820,  offroit  aussi  (page^S;) 
quelque  cbose  d  applicable  au  sujet  dont  il  s'agit. 
Les  observations  et  les  idees  nouvelles  ,  contenues 
dans  les  deux  Memoires  que  nous  venons  de  citer, 
ont  eu  le  meme  sort  que  presque  tous  nos  autres 
travaux,  c'est-a-dire  qu'on  n'a  pas  daigne  leur  accor- 
der  la  moiudre  attention  :  ellos  auroient  obtenu  sass 
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doute  plus  de  succesy  si  elles  eussent  ete  presentees 
par  tout  autre  que  par  nous ;  et  nous  esperons  bien 
que  tot  ou  tard  queique  botanlste ,  s'emparant  de 
nos  observations  et  de  nos  idees ,  les  reproduira  sans 
nous  dter^  et  leur  condliera  un  accueil  plus  favo- 
rable,  par  ce  moyen  facile  dont  1'efficacite  a  dej^  ete 
eprouvee. 

X.  Notre  tableau  des  lactucees  comprend  cinquante- 
quatre  genres,  dont  neuf  ont  ete  institues  par  nous, 
sous  les  noms  de  myscolusj  launceaj  nemauchenes  y 
gatjona  ,    inlyhellia ,  pterotheca  ,   ixeris  ,  gelasia  , 
hjmenonema.  Deux  autres  genres,  qui  ne  nous  ap- 
partiennent  pas ,  ont  recu  de  nous  des  noms  nouveaux ; 
Tun  est  le  genre  porcellites  j  que  Gaertner,  son  au- 
teur,    avoit   nonmie   achjrophorus ;   mais  ce  nom, 
ayant  ete  appUque  avant  lui  par  Vaillant  k  un  autre 
genre  vobin  ,  maintenant   nomme   seriola ,  pourroit 
produire   quelque    confusion  ,   et ,    d'ailleurs ,  il  ne 
convient  pas  aussi  bien  au  porcellites ,  dont  Taigrette 
ii'est  pas  du  tout  paleacee,  qu'au  seriola,  dont   il 
pouvoit  exprimer  la   nature  de  1'aigrette    en  meme 
temps  que  celle  des  appcndices  du  clinanthe.  L'autre 
genre  est  le  lasiospora,   nomme  lasiospermum  par 
son  auteur,  M.  Fischer,  qui  n'a  encore  publie  que  le 
nom  generique,  sans  aucune  description  des  carac- 
teres,   tandis  qu'un  autre  genre  de  synantherees  a 
dej^  ete  publie  par  M*  Lagasca  sous  le  meme  nom  de 
lasiospermum  j  avec  une  description  suffisante. 

Nous  n'ignorons  point  que,  parmi  les  cinquante- 
quatre  genres  admis  par  nous,  il  en  est  beaucoup 
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qoi  doivent  etre  consideres  senlement  comme  des 
tfous-genres.  Mais  nons  pensons  qa'il  est  utile  pour 
le  but  que  nous  nous  proposons,  de  presenter  dans 
notre  tableau  la  serie  complete  et  naturelle  de  toos 
ces  petits  groupes  d'esp&ces,  en  laissant  k  d'aiitres 
bot^stes  le  soin  de  les  r^unir  ou  de  les  subor- 
donner, 

XI.  L'asterisque  place  k  la  suite  da  nomero  d'or- 
dre,  indiqne  qu'une  ou  plusieurs  especes  da  geoR 
ont  ete  etudiees  par  nous-meme  sur  des  individusTh 
Tans  ou  secs.  La  croix  indique,  au  Gontraire,  ({ae 
nous  n'aYons  pu  jusqu'!^  present  etudier  le  goire 
dont  il  s'agit  j  que  sur  les  descriptions  presque  toi^ 
jours  insuffisantes,  publiees  par  d'antres  botanistes. 
Le  point  d'interrogation  y  place  immediatement  avant 
le  titre  du  genre,  signifie  que  nous  avons  du  doute 
sur  la  dassification  de  ce  genre.  Le  m^e  s^e, 
place  immediatement  avant  un  s}Tionjrme  ,  temoigne 
nos  doutes  sur  cette  partie  de  la  synonymie ;  mais, 
lorsque  ce  signe  est  place  dans  la  synonymie,  apres 
le  nom  generique,  cela  veut  dire  que  rauteur  cite  a 
doute  lui-meme  que  les  piantes  dont  il  s'agit  ap- 
partinssent  au  genre  auquel  il  les  a  attribuees.  Nous 
avons  note  ainsi  que  les  genres  thrincia  et  podo- 
spermum  avoient  ete  entrevus  et  indiques  par  Gffrt- 
ner ,  et  lc  genre  picnJium  par  >L  de  Jussieu.  Cet 
un  nioven  facile  de  rendre  k  chacun  ce  qui  hi 
appartient.  Dans  le  meme  but  de  fixer  le  droit  legi- 
time  des  iuventeurs  ,  nous  avons  fait  connoitie  U 
date  precise  de  i'etablissement  des  geares  par  dts 
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chiffres  compris  entre  deux  parentb^es ,  k  la  snite  du 
nom  de  rauteur ;  et  nous  y  avons  quelquefois  ajoute 
les  mots  bene  ou  male^  pour  indicjuer  les  bonnes  ou 
les  mauvaises  descriptions.  Quand  un  meme  nom 
generique  a  ete  applique  k  des  genres  differens  y  nous 
avons  soin  d'en  avertir ,  pour  prevenir  la  confusion. 
Les  abreviations ,  BuU.  et  Dict.,  placees  a  la  suite  da 
nom  des  genres  que  nous  avons  etablis  ou  rectifies  ^ 
designent  le  BuUetin  des  sdences  par  la  Socidti  phi* 
lomatujue  de  Paris  et  le  Dictionnaire  des  sdences 
naturelles. 

Notre  artide  Intjli^es  ( tom.  XXIII  de  ce  Diction- 
naire)  contient  des  discussions  applicables  k  notre 
tableau  des  lactucees,  mais  que  nous  ne  devons  pas 
reproduire  ici,  parce  que  le  lecteur  peut  recourir  k 
rartide  que  nous  venons  de  dten 

XII.  Dans  le  Bulletin  des  sciences  de  1831 ,  page 
}88^  nous  avons  publie,  sous  le  titre  de  Tablcau 
methodique  des  genres  de  la  tribu  des  lactucees,  un 
pranier  essai^  qui  differe  de  celui  que  nous  preseutons 
id,  en  ce  que  nous  admettions  alors  dnq  sections 
au  lieu  de  quatre. 

La  section  des  lactucees-byoseridees  ,  que  nous 
avons  supprimee  depuis  cette  epoque,  comprenoit 
^  les  genres  lampsana  ,  rhagadiolus  j  koelpinia  ^  que 
nous  attribuons  maintenant  aux  crepidees;  les  arno* 
seris  et  krigia,  que  nous  attribuons  aux  hieradees ; 
les  hyoseris  et  hedypnoisy  que  nous  attribuons  aux 
0corzonerees. 

Cette  sectiouy  placee  entre  celle  des  laotuoees<- 


■     -t'. 

imiTnif  ifityiitiBfiM  Att  iflMiiBfllnlff  Btfitrin  Bi^ 
liiiiiiit  Ja '  iiHiiiw  Bfiif ^tfti  i  iM^iniiffflfHffiit  citiMTf 

1m  fennft  dct-  lqro«6adfei  ■wiMwit  •rqif^ifbntviMi 

mm^itMueal,  et  .iiilttfroMpt  iiwi  la  s^m:  iii^t«i!|^$ 

^'elle  est  tre^foil^lemeat  caracterisee  et  peu  disdncte 
des  autres ;  que  les  genres  qui  la  composent  presen- 
teot  des  differeoces  notables ,  et  que  certaines  affiuites 
confirmees  par  des  caracteres  positifs  ^  les  attirent  en 
differens  sens  vers  d'autres  groupes. 

Nous  pensons  donc  que  1«  nouvelle  disposition, 
adoptee  par  nous  dans  cet  artide ,  est  preferable  k 
eelle  que  nous  avions  precedemn^ent  proposee  dans 
le  BuUetin  des  sciences.  Mais  nous  sonunes  loin  de 
croire  que  nptre  distribution  actuelle  ne  soit  plus 
susceptible  d'auqune  amelioration.  Quelques  genres 
pourront  etre  avantageusement  transferes  d'une  sec- 
tion  dans  une  autre^  ou  mieux  di$tribues  dans  leurs 
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propres  secdoDs.  Les  dassiGcations  artificielles  sont 
mvariables,  commeles  caracteres  arbitrairement  choi- 
sis  sur  lesquels  elles  sont  fondees  :  mais  la  dassifica- 
tion  natarelle ,  etant  basee  bien  plus  sur  Fensemble  des 
,-  fiflinites  que  sur  des  caracteres  fixes  h  prioriy  doit 
necessairement  eprouver  des  modifications,  k  mesnre 
que  les  observations  se  multiplient  et  deviennent  plus 
exactes. 

Nqus  ne  devons  pas  terminer  cet  artide  sans  aver« 
lir  que  notre  classification  des  lactucees  exige  des  re- 
formes  dans  la  composition  de  certains  genres^  o& 
les  botanistes  peu  attentifs  aux  afiinites  naturelles  ont 
souvent  mele  des  plantes  appartenant  h  difierentes 
sections.  Citons  pour  exemple  le  leontodon  aureum 
de  Linne^  que  les  modemes  attribuent  d'un  commun 
accord  et  avec  beaucoup  d'assurance  au  genre  hie^ 
racium»  Cette  plante  j  que  nous  avons  soigneusement 
observee,  est  pourtant  une  crepidee  indubitable;  car 
son  fruit  est  alonge,  aminci  vers  le  haut,  et  son  ai- 
grette  est  blanche,  composee  de  squamellules  fili- 
formes,  greles,  peu  barbellulees ;  son  pericline  est 
forme  de  squames  uniseriees,  et  entoure  a  la  base  de 
squamules  sumumeraires ;  enfin ,  son  dinanthe  est 
presque  nu*  Ce  n'est  donc  ni  un  leontodon,  ni  un 
/ueraciumy  ni  une  andrjaluj  mais  bien  un  veritable 
crepis  ,  que  nous  nommons  crepis  aurea ,  et  que 
nous  placons  aupres  du  crepis  biennis.  Cet  exemple, 
pris  au  hasard ,  peut  servir  k  demontrer  Futilite  des 
caracteres  qui  forment  la  base  de  notre  classification 
deslactucees;  et  qui  avoient  6te  negUges  jusqu^ik  pre« 
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sent.  CepeDdant,  nous  desesperons  de  faire  cotnpTei)' 
,  dre  nos  idees  a  ceus  qui  se  persuadent  qu'il  a'y  a 
presque  poiDl  de  dllTcreQce  entre  les  geures  hieracium 
ei  crepis ,  entre  les  genres  caloitia  et  kieracium ,  entre 
les  genres  arnoseris  ei  lampsana,  entre  les  genret 
fyoseris  et  krigia,  entre  les  genres  aster  et  iiuda, 
lailre  les  genres  baccharis  et  conysa,  entre  les  genta 
lialris  el  vernonia,  et  bcaucoup  d'autres  rapprgches 
par  les  caracteres  techniques ,  cloignes  par  tes  rappoits 
paturels.  £n  eSct,  comnicnt  ces  hotaDistes  pourraient- 
Hs  cousenlir  k  rapporter  a  iles  tribus  ou  a  des  sectioiis 
diffcrentes  des  genres  qu^ils  distinguent  k  peine,  parcc 
qu'ils  ne  veulcut  obsener  que  les  caracteres  lcs  plus 
affmMt  AMonMtt  M9.  BOtit  dii|iSc>ti(jf,  jw 


Notes  suppiemerttaires* 

I.  Mon  DOuveaa  geore  mulgediamf  decnt  dans  U 
Diclionnaire  des  scaences  naturelles,  doit  etre  placl, 
daos  le  tableaa  des  lacfaicees ,  entre  Ua  deax  genra 
sonchus  et  lactuca,  Voyez  rartide  Mm^foB  de  ci 
DictiouDsire,  dans  letjuel  fai  insere  des  obsetvatioiU 
nouTelles  snr  le  col  des  fhiits. 

n.  Daos  le  lableaa  des  lactucees,  les  deux  genm 
chondriila  et  prtaanthet  sont  attiibaet  i  la  sectifw  daa 
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lactucees^-prototypes*  Mais,  depuis  la  publicatiou  de 
ce  tableau,  j'ai  recoiinu  :  i.''  que  le  prenanihes  nrn^ 
raks  de  LinDe,  transfere  par  d'autres  daus  le  genre 
chomtrillaf  et  qui  est  bien  certainement  une  lactucee-' 
prototype,  ne  peut  appartenir  legitimement  ni  au  genre 
chondriUaj  ni  au  genre  prenanthesy  et  qu'il  doit  cons- 
tituer  un  genre  distinct,  que  j'ai  nomme  mycelisy  et 
^e  j'ai  laisse  aupres  du  lactucaj  en  le  placant  imme-< 
diatement  apris  lui,  c^est-^-dire ,  k  la  (in  de  la  premiero 
^ectioQy    dont  j'exclus  les    chondrilla  et  prenanthes 
(voyez  l'arUcle  Mtc^ide  du  Dictionnaire  de$  science^ 
paturelles);  a."  que  le  genre  chondrilla^  ayant  pour 
type  la  chondrilla  juncea^  et  pour  caracteres  ceux 
que  j'ai  decrits  a  la  fin  de  TarticleMYCi^iDE^  doit  faire 
partie  des  lactucees-crepidees,  et  commencer  la  serie 
des  crepidees  a  aigrette  barbellulee,  en  sorte  qu'il  se 
trouvera  place  entre  le  koelpinia  et  le  zacuitha;  Z? 
que  le  vrai  genre  prenanthes^  et  le  nabalusy  qui  ea 
faisait  partie  et  que  j'en  ai  detachc,  doivent  tous  deux 
eire  attribues  aux  lactucees-hieraciees,  et  commencer 
cette  section,  en  sorte  que  le  prenanthesj  place  eu 
premiere  ligne,  suivra  immediatement  les  lactucees* 
crepidees ,  et  que  le  nahalus ,  place  en  seconde  ligne  ^ 
precedera  immediatement  le  hieraciuniy  qui,  au  lieu 
d'etre  le  premier  genre  de  la  section ,  ne  sera  plus 
que  le  troisi^me,   Voyez,   dans  Tarticle    Nabale    du 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  les  caracteres  de 
ce  genre  nabatus^  ayant  pour  type  leprenanthes  albaj 
ex  ceux  du  vrai  prenanthes^  ayant  pour  type  le  pre-- 
mmthes  purpurea^ 

«7* 
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fXHnmant   It-e  HiTmites  de«  iriltuB  iialiirplles 
[!e  la  iamille   dea  Syiiaiithereeft ,  auwMA  Va. 
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